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A V I S

Après quelques oscillations que toute œuvre d’un long la
beur éprouve toujours dans sa marche, le Journal du Ma
gnétisme , se retrempant dans son passé, va prendre un 
nouvel essor. Appuyé et soutenu par quelques collabora
teurs dévoués et ne considérant point les sacrifices que 
notre nouvelle position nous impose, nous allons librement, 
franchement, entrer dans le vif de la question sans nous 
préoccuper des corps savants et des opinions religieuses.

Ce qui se présente à nous ressemble à l’infini. Quand on 
touche au magnétisme, on touche aux forces physiques, et 
on entre forcément dans le monde moral.

A. nos yeux, le magnétisme se présente comme un principe 
révolutionnaire, comme une vérité devant, avec l’appui du 
tem ps, modifier dans le monde : religion, philosophie, 
sciences physiques, sciences médicales. Tout doit s’ébranler 
un jour devant ce nouveau souffle de Dieu.

Le magnétisme n’est encore qu’un petit point lumineux à 
l’horizon, mais sa lumière est si brillante qu’elle échauffe 
et brûle ceux qui le considèrent et qu’ils ne sont plus maî
tres d’en éloigner leurs regards. Fixés sur ce point, tous 
sentent que là est la rénovation des sciences, le nouveau 
progrès de l’humanité dans sa marche toujours constante à 
travers les siècles.

Pressentant peut-être plus qu’un autre l’avenir du magné
tisme, j ’ai consacré ma vie à l’étude de ce principe nouveau. 
Rien ne m’a coûté, aucun sacrifice ne m’a jamais paru mé
riter une considération, et, joyeux de mon entreprise, vieux 
aujourd’hui, je remercie Dieu de la tâche qui semble m’a
voir été dévolue. Ainsi, répandant la semence divine , sa-
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chant pourtant que nulle récompense ne m’attend et que 
mon labeur ne doit en rien m’être ici-bas compté , on me 
verra jusqu’à la fin de mes jours appeler autour de moi, 
autour de nous, je puis d ire , car nous sommes déjà nom
breux, tous ceux qui cherchent la vérité , tous ceux qui ont 
une âme grande et généreuse, tous ceux qu’émeut la pitié, 
tous ceux, enfin, qui cherchent dans la nature la preuve de 
l’existence d’une âme immortelle.

Notre journal examinera donc, non seulement la question 
du magnétisme, sous son point de vue thérapeutique et phy
siologique, mais encore tout ce qui se rattache à la psycho
logie et même à la vie future, tout ce qui sera du domaine 
de ces faits de prévision, de pressensation , d’apparition, 
jusqu’ici inexpliqués, tout ce qu’enfin les sciences pures ne 
peuvent ou n’osent aborder.

Notre feuille aura donc pour les penseurs un attrait tou
jours nouveau. Après ces quinze volumes compacts, mainte
nant derrière nous, archivesâmpérissables et précieuses, voici 
venir une série nouvelle dans laquelle nous allons ajouter, 
rassembler les faits qui se produisent partout, former d’au
tres annales plus riches encore que leurs devancières. Pour 
cela, avons-nous besoin de provoquer les encouragements 
de nos lecteurs ? Avons-nous besoin de leur dire : aidez- 
nous? Non. Nous serions seuls pour une aussi grande tâche, 
pour d’aussi grands sacrifices, que nous les accomplirions 
sans murmurer, croyant en cela faire preuve de quelque 
vertu. C’est à ceux qui se sentent attirés vers nous, à nous 
seconder, à nous aider. Mais nous ne les solliciterons jamais 
plus directement.

Au fardeau ancien que nous continuerons de porter sans 
rien diminuer de son poids, nous joindrons nos démonstrations 
vivantes, nos expériences publiques, nous ajouterons tout ce 
qui semblera devoir venir compléter, enrichir la science nou
velle. L’humanité ne marche vers ses destinées que par le 
dévouement de quelques-uns des siens. Ce ne sont jamais les 
masses, mais quelques hommes de cœur seulement qui ou
vrent de nouvelles routes et conduisent les nations. Ce sont
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ceux qu’on appelle fous, ceux que l’on méconnaît longtemps, 
ceux qui n’excitent que le rire et le mépris qui ont tiré le 
monde de son esclavage et de ses langes. Les corps savants 
ne vivent e t ne brillent que par les découvertes que firent ces 
fous sublimes , fous dont Mesmer, qu’on le croie bien, n’a 
pas clos la  liste. Mais c’est assez pour un simple avis. Les 
matériaux que nous voulons publier justifieront cet aperçu 
que rien d’ailleurs ne pourrait rendre complet, puisque nous 
toucherons constamment aux faits qui ne cessent de se ré
véler et dont la source est infinie. Toutefois, dans le choix 
de ces matériaux, nous obéirons toujours à notre devise :

La vérité, n’importe par quelle bouche;
Le bien, n’importe par quelle main.

Baron do Potet.
P a r u , 15 février 1857.

Le nouveau rédacteur en chef du journal Magnétisme
AUX LECTEURS DE CE JOURNAL.

Un changement vient d’avoir lieu dans la possession et 
l’administration du Journal du Magnétisme. D’une société 
d’actionnaires, ce journal est passé entre les mains de M. le 
baron du Potet, qui s’en est rendu l’unique propriétaire. 
L’ancien gérant, l’honorable M. Hébert, cesse ses fonctions 
à partir du 1" janvier 1857. C’est nous qui le remplaçons 
dans l’administration du journal. Nous avons été appelé à 
cet honneur par M. du Potet, auquel nous prêterons en 
même temps le concours de notre rédaction.

Si nos efforts répondent à notre volonté, cette rédaction 
sera aussi assidue qu’on peut le désirer.

Nous nous enrôlons sous la bannière du magnétisme mi
litant , nous devenons l’un de ses avocats avec toute la fer
veur d’un néophyte, le dévouement d'un apôtre, et nous 
nous proposons d’être un de ses plus vigilants champions*
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Quoique converti depuis trois ans seulement à la cause du 
mesmérisme, nous croyons être suffisamment familiarisé 
avec elle. L’habitude des recherches historiques, un goût 
inné pour l’étude des sciences physiques, naturelles et mé
dicales, nous y avaient avantageusement préparé. — Nous 
avons longuement étudié la théorie de cette science sublime, 
et à nos connaissances théoriques, nous avons joint de nom
breuses expériences pratiques. Nous avons multiplié ces ex
périences sur plus de trois cen ta sujets, et presque toujours 
elles ont été concluantes. Nous [avons à notre g ré , chez un 
grand nombre d’entre eux, développé le somnambulisme le 
plus lucide, l’extase, la catalepsie, etc., et nous avons été assez, 
heureux pour guérir, parfois en quelques secondes, une foule 
d’affections rebelles à l’action de la médecine , et dont plu
sieurs étaient devenues chroniques. Aussi, nous sommes- 
nous épris d’un enthousiasme inexprimable pour une science 
qui permet à l’homme de produire, parfois, avec si peu d’ef
forts, tant de prodiges. Cet enthousiasme nous a fait négli
ger toute autre préoccupation. Nous avons laissé là nos pro
jets d’avenir, et décidés désormais à accorder une grandie 
part de notre vie au magnétisme, nous l’avons étudié plus 
que jamais. Nous l’avons étudié, et ajourd’hui nous nous 
croyons à même de pouvoir en porter témoignage par la voie 
de la presse aussi bien que par la parole. Des articles variés,, 
examen défaits, cliniqueou thérapeutiquemesmérienne, étude 
des phénomènes du somnambulisme, de l’extase, des tables- 
tournantes au point de vue de la physiologie, de la psycologie, 
tels sont les éléments qui alimenteront désormais notre rédac
tion. Mais il est un autre point de vue, sous lequel nous avons 
été amené à envisager le magnétisme : le point de vue histo
rique. Les faits divers que les magnétiseurs reproduisent au
jourd’hui se sont montrés à toutes les époques et chez tous les 
peuples, soit spontanément par l’effet de crises naturelles, soit 
par l’émission volontaire ou involontaire et selon les procé
dés les plus divers, du fluide merveilleux qui les produit 
et qui, pour n’avoir point été signalé ou pour n’avoir point 
porté son nom actuel, n’en a pas moins existé de tout temps.



Rechercher dans l’histoire ces faits divers, les sources au
thentiques où ils sont consignés, les examiner, les expliquer, 
s’il est possible, les confirmer en montrant qu’ils ne sont 
pas isolés et qu’aujourd’hui on peut les reproduire dans 
certaines circonstances données , telle est la tâche vers la
quelle nous ont poussé notre goût naturel et l’habitude que 
nous avons des travaux historiques.

Guérir par les moyens magnétiques a été un art divin que 
lesanciens,que nos ancêtres ont beaucoup pratiqué, soit qu’ils 
en aient connu le secret, soit qu’ils y aient été portés spontané
ment sans avoir conscience de la force qu’ils employaient. Cet 
art fut en usage chez les Indous, dans l’antique Egypte au sein 
des temples d’Isis et de Sérapis, en Judée, chez les Perses, en 
Grèce dans l’enceinte des temples d’Esculape; il fut prati
qué par une foule de thaumaturges du temps des empereurs , 
romains et au moyen-âge. Aujourd’hui encore, dans nos 
campagnes, des hommes simples, appelés toucheurs , qui 
n’ont pas la moindre idée du mot magnétisme, ne cessent, 
en usant des mêmes moyens, de guérir et d’apporter re
mède à toutes sortes de maux.

D’un autre côté, l’extase, la catalepsie, le somnambu
lisme et leurs effets merveilleux ont existé chez les brah- 
mes de l’Inde, chez les ascètes et les thérapeutes d’Egypte, 
chez les prophètes, les pythonisses, chez les oracles de la 
Grèce, les sybilles, les crisiaques, les énergumènes, les vi
sionnaires, chez ces êtres si dignes d’intérêt et de pitié 
qu’on appelait démoniaques et possédés au moyen-âge, et 
qu’on livra si souvent et si barbarement au bûcher avec une 
tranquillité d’âme incroyable. Rechercher minutieusement 
ce que ces faits ont de vrai, de probable, les uns aussi bien 
que les autres , en faire la critique t/montrer leur identité 
avec les phénomènes du magnétisme, les enchaîner, les ex
poser d’une manière claire et intéressante, telle est la tâche 
que nous nous imposons. Et que n’y a-t-il pas à dire à ce su
jet, à partir des prophètes Elie, Elisée, s’arrêtant à Pyrrhus, 
roi d’Epire, à  Apollonius de Thyanes et à son disciple Jean, 
àDosithée e t à  Simon le magicien, à l’empereur Vespasien,
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à Asclépiodote d’Alexandrie, passant en revue les miracles de 
saint Clair, abbé de Vienne, de saint Germain, de saint Mar
tin , de saint Grégoire le thaumaturge, de saint Médard, de 
saint Bernard et de tant d’autres personnages, y compris 
Gassneret le fameux Gréatreakes, lequel on vit guérir, au dix- 
septième siècle en Angleterre, tant de malades et d’infirmes* 
rien que par le Simple attouchement. Combien ne fut-il pas 
grand aussi le nombre d’êtres doués des dons de seconde et 
double vue, de prévision, de pressensation, de divination, de 
prophétie, de pénétration des pensées, de l’étonnante fa
culté de découvrir les sources, les mines, les choses cachées 
à l’aide du pendule et de la baguette divinatoires, de voir A 
travers les corps opaques, de parler diverses langues sans 
les avoir apprises, et de la faculté non moins précieuse de 
ressentir sympathiquement les maladies d’autrui et d’en in
diquer les remèdes,|etc., etc.; combien ne fut-il pas grand 
aussi le nombre de ceux dont l’action magnétique développa 
ces facultés sur autrui. Après les fakirs de l’Inde, les 
prophètes hébreux, les pythonisses, les oracles de la Grèce, 
les sybilles, les druidesses gauloises, vinrent les ascètes de 
laThébaïde, les saint Antoine, les saint Paul, les saint Ar
sène, les saint Macaire du désert, Montanus, Priscille et Maxi
mille , sainte Perpétue, Albigerius, sainte Hildegarde, 
sainte Catherine de Sienne, sainte Gertrude et sainte Mech- 
tilde, sa sœur, les sainte Elisabeth de Schonawet deSpaelbeck, 
sainte Brigitte, saintç Marie de l’incarnation, Madeleine 
de Pazzi, Marguerite de Cordoue, Madeleine de la Croix , 
Denys Anjerrand, le dominicain Robert, Huguetin, Jeanne 
d’Arc, Savonarole, Brandano, l'archevêqueCartho, Torralba, 
Catherine de Méditas, Cardan, Grebner, Elisabeth Barton, Bro
card, Nicole Aubry, Jeanne Fery, Marthe Brossier, Madeleine 
Bavent, les quatre possédées du diocèse de Soissons, Jacob 
Bœhm, Marie des Valées, Denyse Lacaille, Elisabeth de Ran- 
8aing, Christine Poniatowa, Hotter, sainte Thérèse, Gau- 
ftfedy, Madeleine La Palud, Gichtel, Antoinette Bourignon» 
Engelbrecht, Valentin André, Marie de Sains, Didyme, 
Lo uis et Simon Morin, Holzhauser, madame Guyon, Khul-
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manu, Marie d’Agreda, Petersen, Marguerite Alacoque, 
Jeanne des Rochers, Olivier Paulli, la bergère de Crest, 
Jacques Noël, Aymar, Tonnbart, Clausette, Poiret, Pinel, 
Anne Lée, Marie Volet, Marie Bucaille, les filles Léaupartie 
et leur servante, Bleton, Jeanne Royer, Catherine Cadière 
et le jésuite Gérard, Grisel, le comte de Saint-Germain, 
Swedenborg, Bulow, Cagliostro, Cazotte, Beauregard, Cam- 
petti, Claire Lenoir, Clothilde Labrousse, Elisabeth Buchoo, 
AlexandrineLanois, madame Houille, les filles du charpentier 
Giroux de Mons, Alina d’Elder, Marie de Mœrl, madame 
Krudener, Werner, Prudence Bernard, Alexis, John Davis, 
et tous ceux que le Journal du Magnétisme, depuis qu’il 
triste, a fait connaître.

A ces individualités plus ou moins célèbres mais toutes 
douées de facultés étonnantes , il faut ajouter toutes celles 
qui surgirent dans les épidémies de possession des religieux 
ou religieuses de Rome, de Pise, de la Pouille et au
tres lieux d’Italie , des pénitents et flagellants du quator
zième siècle, dans les différentes chorées d’Allemagne, 
de Suède, dans les démonopathies de Brandebourg, de Hol
lande et d’Allemagne, de Lyon, de Nîmes, d’Auvergne, du 
Puy en Velay, d’Uvertet, du diocèse de Bayeux, de la pa
roisse de Londes, des bénédictins de Madrid, des augustines 
du Quesnoy, des religieuses de Louviers, des ursulines de 
Londun, des brigittines de Lille, des enfants de Hameln, 
d'Amsterdam, de l’hospice des pauvres’de Lille et de Hoorn, 
des trembleurs du Vermandois, d’Allemagne, d’Angleterre, 
de l’indoustan, de la Turquie et des Cévennes, des convul
sionnaires de saint Médard, du Wurtemberg, etc., etc., etc.

Combien de personnages étranges, curieux à étudier au 
point de vue des phénomènes magnétiques, et dont aucua 
traité, aucun auteur moderne n’a cependant parlé. Ces 
personnages, nous en avons été retrouver l’existence au mi
lieu de la poussière des bibliothèques et des dépôts d’archi- 
îes, et rien que pour les seizième et dix-septième siècles, 
ç’a a été pour nous l’objet d’une moisson que nous avons 
m moment pensé devoir être sans fin. Combien de faits

Digitfzed by Google



—  10 —

inexplorés, de documents ignorés pour l’histoire du magné
tisme dans ces deux siècles ! Jamais on ne s’est autant oc
cupé du merveilleux. C’était l’époque où on brûlait des pro
vinces, des cantons, des localités tout entières, sous prétexte 
de sorcellerie, de magie : comme en Allemagne, où il périt 
15,000 victimes depuis le moment de la renaissance jus
qu’en 1613, et 100,000 depuis cette époque jusqu’en 1660; 
comme en Espagne, où l’inquisition dans ses beaux jours- 
en fit périr un pareil nombre ; comme en Poitou, où elle en 
sacrifia 30,000, au dire de Bodin; comme à Côme et à Ge
nève, où l’on en exécuta 1,000 et 500 en 1515; comme 
dans le pays de Labourd et en Bourgogne, où les trop cé
lèbres démonographes Delancre et Boguet répandirent par
tout la terrlur et l’extermination ; comme à Ruremonde 
et à Douai, en 1613, où les bûchers s’allumèrent jusqu’à 
soixante-quatre, et cinquante-quatre fois en quelques mois. 
Aussi il est vrai de dire que jamais il n’y eut tant de pos
sédés,, de démoniaques, d’énergumènes, que dans ces 
temps de passion , dans ces temps d’agitation politique, re
ligieuse et sociale, où la partie animique de l’homme ap
parut dans toute sa force, tendant à s’épancher au dehors, 
à montrer sa prédominance sur la matière. Aux ouvrages , 
aux traités, aux recueils, aux dissertations, aux mémoires, 
aux révélations, aux récits des Bodin, des Bekker, des Wie- 
rus, des Delancre, des saint Martin, des Paracelse, de Le 
Loyer, des Boguet, des Van-Helmont, des Jacob Bœhm, des 
Cardan, des Campanella, des Del Rio, qui parurent dans ces 
siècles, il faut ajouter les écrits moins connus des Agrippa, 
des Castro, des Postel, des Cesalpin, des Cattani, des Men- 
gb», des Viaduna, des Hendrik Cornix, des Carenus, des Ric- 
kius, des Mouy, des Alessandro, des Van Dale, des Jacques 
Besson', des Jérôme Mengo, des Boulœse, des Maxwell, des 
Blendet, des Le Normant, des Du Bosroguer, des Castellini, 
des Richard, des Dupleix, des Crespet, des Du voir, des Buis- 
seret, desDomptius, desTaillepied, desManescol, des Fran- 
chillon, des Villapande, des Torreblanca, des Eynatten, des 
Fontaine, des Gichtel, des Engelbrecht, des Andée, des
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sainte Thérèse, des Holzbauser, des saint André, des Poiret, 
des Pinel, des de Saint-Pierre, des Magny, des Jacques d’An- 
tin , des Grangeron, des de Rhodes, des Mallebranche, des 
Thomaseus, des Gaffarel, des Scheiïer, des Menetrier, des 
Perreaud, etc., etc. Ces auteurs, nous les avons consultés 
et nous nous proposons de les consulter de nouveau avec ceux 
des écrivains de l’antiquité et du moyen-âge qui ont traité 
les mêmes matières, comme ; Démocrite, Hippocrate, Aris
tote, Platon, Plutarque, Cicéron, Pline, Philostrate, Her- 
mas, Atbénagoras, Apulée, saint Augustin, Jamblique, As- 
clépiodote , Wigbode, Avicenne, Thomas de Cantimpré, 
Taulère, Gerson, Savonarole, sainte Hildegarde , Bacon , 
Cesarius, sainte Brigitte, sainte Catherine de Sienne, sainte 
Gertrude et sainte Mechtilde, Rqbert, etc. Nous n’oublierons 
pas de consulter aussi de nouveau, avec le même soin, tous 
les auteurs des dix-huitième et dix-neuvième siècles qui ont 
écrit ou laissé des traités, des critiques ou des mémoires sur 
le magnétisme, la magie, le merveilleux, les visions, les 
apparitions, les révélations, les guérisons surnaturelles, 
tels que : Brueys, Hibbert, madame Guyon, Lebrun, Swift, 
Elie Marion, Fontenelle , Chais , Daugis, Lambertini, 
AnneLée, saint André, Carré de Montgeron, Grisel, Le
gendre, Lenglet du Fresnoy, Horst, Mortezinni, le comte 
de SaintrGermain , Cagliostro , Mesmer, d’Eslon, Formey, 
Tiédeman, Doppet, Walter-Scott, d’Espine, Deleuze, Pete- 
tin, Puységur, Salgues, Calmeil, De Lausanne, Schopenbauer, 
de Cuvilers, Bertrand, Garinet, Colin de Plancy , Hecker, 
Kiéser, Abercrombie, Aubin-Gauthier, du Potet, Elliotson , 
Pigeaire, Charpignon, Teste, Brierre de Boismont, Chardel, 
Cbevreul, de Mirville, Agenor de Gasparin, Ferdinand Denys, 
Rousselle, Bersot, Capron, Gardon, Reichembach, etc., etc.

C'est à l’aide de tous ces documents minutieusement 
consultés, à l’aide des manuscrits, certificats, attestations, 
que nous avons recueillis ou fait recueillir en différents lieux, 
que nous écrirons notre ouvrage, que nous élèverons le nou
vel édifice qu’il est temps, selon nous, de consacrer à un 
ordre de vérités trop longtemps méconnues, dédaignées,
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travesties ou bafouées. De notre ouvrage, nous extrairons 
divers chapitres relatifs aux thaumaturges, aux extatiques, 
aux mystiques, auxmédiums, aux possédés, aux démoniaques, 
aux crisiaques, aux convulsionnaires les plus célèbres, ou 
blendes chapitres qui contiendront les épisodesles plus émou
vants des différentes histoires ou procès'de magie, de sorcelle
rie, d’exorcisme, sujets déjà si dramatiques par eux-mêmes. 
Une publication comme le Jourtial Magnétisme ne doit pas
seulement être une revue scientifique, elle a besoin encore d’ê
tre un recueil amusant pour ses lecteurs, surtout pour ses 
lectrices, et nous en comptons beaucoup. Des faits groupés 
d’une manière pittoresque, présentés avec l’intérêt du ro
man, n’ôtent rien à la valeur scientifique et au caractère sé
rieux d’une publication, du moment que ces faits sont véri
diques et parfaitement authentiques.

t.  h I r a r t .

\
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CAUSERIES MAGNÉTIQUES.
♦ W H ib

A NOS LECTEURS.

J’ai résolu de toucher tout ce qui a rapport à l’application 
du magnétisme comme agent thérapeutique, de dévoiler 
une connaissance intime des procédés particuliers employés 
pour guérir. Cette connaissance que je vais dévoiler m’est 
venue par une bien longue pratique et par un examen tou
jours constant des manifestations de la nature, lorsque celle-ci 
est sollicitée par l’agent puissant du magnétisme.

Ce travail que je vais donner était destiné à former un 
ouvrage que le temps m’a empêché de compléter. J’ai inti
tulé ces fragments Causeries sur le m agnétism e. Je crois 
que les personnes qui s’occupent magnétiquement de l’art 
de guérir pourront y puiser d’utiles renseignements.

Les loisirs ne me sont plus permis, ma vie est trop active 
et trop laborieuse, mais je regarde comme un devoir de dire 
mes pensées lorsque celles-ci peuvent être utiles. Seulement 
qu’on ne voie dans ces pages que ce que j’y ai mis : des 
ébauches. Peut-être un jour les reprendrai-je, afin d’y 
ajouter ce qui leur manque. Nous donnons aujourd’hui un 
de ces fragments, et chaque numéro désormais contiendra 
qnelques-unes de es lignes inspirées par la vérité.

Baron DD POTET.

MdUUÈRE CAU&DUE KAUS ÉTIQUE.

Patience et persévérance

Le magnétisme parait souvent lent dans sa marche..obs
cur dans son action. Parfois tout semble incertain ; rien ne
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promet le succès. Le doute est autour de vous ; les visages 
sont mornes; votre assurance à vous, magnétiseur, parait 
téméraire ; votre parole ne trouve point d’écho. On attend , 
sans espoir, une guérison annoncée et que rien n’indique.

C’est un moment bien critique, et s’il se prolonge, ce qui 
a lieu souvent, le magnétiseur perd toute considération : ce 
qu’on lui demande, c’est de hâter le résultat promis, comme 
s’il pouvait, simple instrument de la nature, faire plus vite 
qu’elle. On veut voir, du grain semé d’hier, l’épi déjà jauni. 
Ne vous tourmentez pas, magnétistes. Soyez plus calmes 
que ceux qui méconnaissent la puissance de cet agent invi
sible aux yeux et qui s’introduit sans bruit à travers les tis
sus. Attendez, fermez vos oreilles aux paroles démoralisantes 
que vous entendrez autour de vous ; car au moment où peut- 
être l’épreuve est sur le point de finir, au moment où , mé
content de vous-même, vous croirez n’avoir plus rien à at
tendre de la nature et de votre agent, un signe évident de 
son action viendra soutenir votre foi et votre courage. Ayez 
soin d’exercer vos sens dans ce qui échappe aux gens inat
tentifs, aux personnes prévenues; distinguez bien ce qui 
vient de la maladie ou du magnétisme. Voyez si la magné
tisation a développé un peu plus de chaleur à la peau, s’il 
se produit quelque petit mouvement nerveux dans les mem
bres, une tendance au sommeil, une légère moiteur, des dé
placements de gaz, car il faut bien vous persuader qu’il 
suffit d’une légère impulsion imprimée à la circulation des 
fluides pour déterminer les plus grands changements dans 
l’état du malade.

Reposez-vous souvent, évitez l’épuisement de vos forces ; 
sachez attendre en silence, sans cesser d’espérer.

Une guérison, dans beaucoup de cas, est un vrai miracle 
de la nature, car il a fallu pour qu’elle s’opérât le concours 
de quelque agent divin. En effet, les remèdes matériels ont 
été sans puissance, quelles que fussent d’ailleurs leurs ver
tus reconnues et leur énergie. Avant de vous appeler, ma
gnétiseur, on a épuisé la série des médicaments, puis enfin, 
de guerre lasse, et reconnaissant l’incurabilité de la maladie,
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incurabilité réelle au point de vue de la science, le malade 
vous a été abandonné, et comme la nature également a usé 
sa propre puissance dans la lutte, elle a laissé la mort enva
hir le domaine humain. Les forces matérielles du dehors 
pressent alors sur la vie, refoulent ce qu’il en reste jusqu’au 
dernier refugequi, souvent, parait être le centre épigastrique. 
Hais la place est cernée, le siège s’en fait dans un délai rap
proché, la mort aura vaincu la vie, la place sera prise. Mais, 
patience, vous lui apportez un secours inespéré par des voies 
mystérieuses; les brèches déjà faites sont réparées à petit 
bruit par le fluide magnétique, les digues rompues sont re
faites ; il y a même déjà des chances pour que l’ennemi soit 
repoussé bientôt des endroits qui le rapprochaient trop de la 
citadelle. Enfin la lutte générale peut reprendre avec le con
cours de l’auxiliaire puissant que vous apportez, et la mort 
peut dans certains cas être réduite à fuir.

Guérir par le magnétisme est donc une œuvre philoso
phique bien supérieure anx œuvres de la médecine. Nulle 
comparaison même ne peut s’établir entre les deux moyens 
de guérison.. Nous le répétons, «7 y a quelque chose de divin 
dam  l'art magnétique. On le sent bien mieux qu’on ne sau
rait l’exprimer.

Voyez à quel point celui qui magnétise doit moralement 
être différent du médecin ordinaire. Celui-ci ne s’inquiète 
point, il suit son chemin, distribuant ses spécifiques, pres
crivant ses poisons, infectant les organes de gaz délétères et 
de matériaux corrodants, détruisant ainsi les mailles les plus 
délicates du tissu humain , altérant la sensibilité et jetant 
ainsi à chaque instant de l’huile sur le feu qui nous anime; 
et, dans son orgueil et sa vanité, le médecin ordinaire croit 
qu’il est véritablement médecin. Oui, il aura vu parfois des 
êtres survivre à tant de secousses , et loin de trembler à la 
vue des dangers que son art a fait courir aux malades, l’in
succès même l’enhardira et le rendra téméraire jusqu'au 
jour où les épreuves des remèdes seront faites sur lui-même. 
Ce n’est qu’alors que son intelligence s’ouvre aux clartés 
divines et qu’il reconnaît son impuissance et sa vanité. La
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médecine des écoles est devenue un mensonge, une illusion. 
Ce n’est plus une science véritable, mais un amas d’idées 
systématiques que ne peut plus soutenir k  raison.

Le magnétiste, bien différent du médecin, doit écouter en 
lui ce qui s’y passe, recueillir son esprit; il doit aimer, ne 
serait-ce qu’un instant, celui qu’il traite et magnétise. B 
faut qu’il éveille doucement les forcée engourdies de son 
malade ; qu’il évoque l’intelligence, non celle qui est ac* 
quise par l’étude, mais celle qui a bâti et soutenu l’édifice 
humain, et que, par une transfusion de vie, ilidonne au cé
leste ouvrier les matériaux qui lui manquent, c’est-à-dire 
un extrait de toutes les forces de la nature morte et vivante, 
l'agent enfin qu’on appelle magnétisme. E t, de là , ressort 
cette différence capitale entre les deux arts, entre la méde
cine des écoles et la médecine magnétique : la première,toute 
matérialiste, l’autre, au contraire, plus morale que phy
sique. Celle-ci exige donc de la sensibilité et du dévoue
ment, le calme de la prière, la foi en soi, tontes choses enfin 
que les faux savants méprisent et que les médecins rejet
tent encore loin d’eux, car ils se sont faits fils de la ma
tière , industriels et trafiquants ; leur cœur est mort, leurs 
mains n’ont aucune puissance, mais l’ignorance humaine 
est si générale et si profonde, qu’ils sont et seront long
temps encore les ministres dé la santé publique. Mais for
cément ou volontairement, il faut qu’ils viennent à nous; 
plus ils tarderont, plus ils perdront en considération, et 
leurs intérêts seront compromis.

Baron DD POTET.
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CLINIQUE

GUÉRISON D'UNE HERNIE.

On a déjà cité de nombreuses cures réputées impossibles 
pour la médecine et qu’a opérées le magnétisme par sa puis* 
once divine. Voici encore un de ces faits irréfutables qui 
viennent démontrer l’existence de cette force merveilleuse 
que nous possédons tous, dont Mesmer nous a dévoilé l’exis
tance et qui doit régénérer l’espèce humaine.

M. Gilquin, marchand d’articles de literie, demeurant à 
Paris, rue de Rivoli, n* 57, était affecté depuis dix ans d’une 
hernie et portait un bandage. Dimanche dernier, après avoir 
transporté des ballots très-lourds et très-volumineux, il 
éprouva quelques coliques ; le lendemain, comme il recom
mençait le même travail, les coliques revinrent, mais beau
coup plus violentes, la douleur devint intolérable, au point 
que Güqtriii ne pouvait plus marcher ; sa hernie, malgré le 
bandage, prenait un développement considérable. Au mo
ment où il arrivait avec bien de la peine à la porte de sa 
maison, i l  rencontra son médecin, qui est son ami, et qui, 
voyant sa physionomie altérée, s’informa de la cause de ses 
souffianoes. M. Gilquin lui rendit compte de ce qu’il éprou
vait : le médecin l’tûda & monter chez lui, le ht coucher, 
l'examina et reconnut qu’il y avait une hernie étranglée ; il 
déploya toutes les ressources de sa science pour soulager 
son malheureux ami que la douleur affaiblissait visiblement; 
mais il n’obtint aucune amélioration. II ordonna un bain 
feus lequel le malade ne put pas rester, et quelques mé
dicamenta homœopathiques qui ne produisirent aucun effet. 
Enfin, après quinze heures de soins assidus, il se retira sans 
avoir amené aucun soulagement, en laissant pour toute coi- 
sriatien les recommandations d’usage et des paroles d’es
pérance.

Il s’était passé un incident qui n’est pas sans intérêt.
Gilquin, très-confiante dans le magnétisme, avait en-
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gagé vivement le médecin à appliquer sa main sur la partie 
malade et à magnétiser son mari, persuadée , disait-elle , 
qu’il en éprouverait du soulagement. Mais le médecin avait 
répondu dédaigneusement : « Laissez-inoi donc tranquille, 
avec vos bêtises. »Le pauvre docteur ne se doutait pas tÿu’il 
recevrait promptement un démenti.

Le lendemain, dans la matinée, on vint me prier d’aller 
voir M. Gilquin, en m’annonçant le terrible mal dont il était 
affligé. Confiant dans la force dont nous disposons, et d’au
tant plus confiant que je savais que notre honorable vice- 
président en avait heureusement fait usage dans un cas sem
blable (1), je me transportai chez notre malade, et là, après 
deux heures de magnétisation, je vis avec grande joie mes 
efforts couronnés d’un plein succès ; car la protubérance, 
dont le volume équivalait à la grosseur d’un poing, avait 
complètement disparu.

Voici comment j’ai opéré et les remarques que j’ai faites 
durant la magnétisation :

J’appliquai directement ma main sur la partie saillante 
en exerçant de légères frictions de bas en haut, ainsi qu’un 
léger massage ; au bout d’un quart d’heure environ, je re
marquai une diminution sensible. Je continuai ainsi pendant 
trois quarts d’heure, au bout desquels je fus obligé de céder 
la place au docteur. A la vue du changement qui s’était 
opéré à son insu, il ne put retenir une exclamation de sur
prise : « Oh ! c’est étonnant. Quel changement I Allons, cou
rage, courage... C’est surprenant, le progrès qui s’est fait de
puis ce matin. Allons, allons ; nous en verrons bientôt la fin.» 
11 termina en faisant au malade bon nombre de recomman
dations, entre autres, de ne pas bouger, de parler le moins 
possible, etc. Aussitôt le docteur parti, je me remis à l’œu
vre et ne quittai plus mon malade que lorsque tout eut dis
paru et que je pus lui remettre son bandage. Mais, à mesure 
que la partie saillante diminuait, le malade éprouvait des

(!) Voir la relation par M. le docteur Léger de la guérison d’une hernie 
par le magnétisme, dans le Manuel de M. du Potet, p. 62 de la deuxième 
édition.
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coliques atroces autour du nombril ; cette diminution s’ef
fectuait par saccades, semblables à la chute de cailloux qui 
qui seraient rentrés les uns après les autres. Aussitôt les 
coliques calmées, des suffocations violentes se firent sentir ; 
tous ces différents symptômes se succédaient avec une cer
taine régularité, sans interruption. Enfin , lorsque la protu
bérance eut disparu, de violents vomissements avec de 
grands efforts se déclarèrent, et une expectoration de bile as
sez abondante eut lieu. Durant ces efforts, j’eus soin de pres
ser avec force la hernie, de manière qu’elle ne reparût pas ; 
enfin, je terminai par des passes dégageantes ; le calme et 
lç repos ne tardèrent pas à se rétablir.

Tels sont les heureux résultats que j’ai obtenus : puisse 
mon récit être semblable aux grains jetés dans une bonne 
terre et qui donnent des fruits abondants ; puisse mon exem
ple entraîner dans cette voie de charité tous les hommes de 
bien !

MENOU1LLARD,
Membre de la Société du mesmérisme.

GUÉRISON D’UNE ANASARQUE AVEC SURDITÉ ET OPPRESSION DE
POITRINE

On nous communique l’attestation suivante d’une guérison 
par le magnétisme. Nous nous sommes empressé de l’insérer, 
attendu qu’il est toujours bon de pouvoir justifier des résul
tats par des pièces authentiques dontl’autoritéest irréfutable :

Je, soussigné, docteur en médecine, résidant à Toulouse, 
certifie avoir soigné avec succès, en décembre et janvier der
niers , l’enfant du sieur Belloc, carrossier dans notre ville. 
Cet enfant, âgé de cinq ans, était atteint d’une anasarque 
avec surdité et oppression de poitrine. Après trois semaines 
de convalescence, il y eut rechute. Les mêmes symptômes 
commençaient à reparaître, mais accompagnés d’une fâ
cheuse adynamie.

L’enfant connaissait et parlait difficilement. J’ajoutai au 
traitement les vésicatoires aux jambes ; en cette conjonc
ture les parents, à qui j’avais déclaré la gravité du moment.
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désirèrent soumettre le malade, avec mon approbation et en 
ma présence, au traitement magnétique de N. Emile Bastie, 
magnétiseur praticien. Je dois àla vérité de déclarer qu’à la 
première magnétisation et sous mes yeux, les symptômes 
adynamiques disparurent pour ne plus reparaître. Le ma
gnétisme fut cependant longtemps continué et l’enfant n’en
tra que trois mois après dans une seconde et définitive con
valescence.

En foi de oe : Toulouse, le i v  août 1856.
PORTES, D, M. Signé.

THÉRAPEUTIQUE MAGNÉTIQUE.
A la suite d’une langue et douloureuse maladie, M"* F... 

était d’une faiblesse extrême ; elle ne pouvait marcher ni se 
livrer aux travaux de son ménage sans éprouver une cour
bature générale; elle souffrait principalement du dos, la 
douleur croissait pendant toute la durée du jour et était très- 
vive le soir. Le sommeil lui donnait un peu de soulagement, 
mais dès quelle était levée, le mal recommençait. Je pensai 
que le magnétisme pourrait lui faire du bien. Je fis des pas
ses sur le dos, mais sans aucun succès. Je cherchai alors à 
employer un autre procédé, persuadé que les moyens doi
vent varier selon les individus et les circonstances. Je lis sur 
le dos des insufflations à chaud : à peine avais-je commencé, 
que la malade me-dit qu’elle ressentait un bien-être extraor
dinaire et qu’elle éprouvait une chaleur brûlante, comme se
rait celle d’un fer rouge qu’on aurait passé prés de son 
corps. Je n’avais pas opéré deux minutes, qu’elle me déclara 
ne plus avoir ni douleur., ni fatigue, et elle était soulagée 
-d’un énorme fardeau et se sentait guérie. Je n’osais encore 
croire à un changement si prompt. Je revins le lendemain 
M“' F... me dit qu’elle était dans son état normal ; il en fut 
de même les jours suivants. Bile put faire d’assez longues 
marches et reprendre ses occupations habituelles, sans 
éprouver la moindre fatigue. En un m ot, la guérison était 
complète. J’ai cru devoir rapporter ce fait comme exemple 
de cure instantanée.

a . S. MORIN.
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CORRESPONDANCE.

« Paris, le 3 janvier 1857.
« Monsieur le baron,

a Je vous serais infiniment obligé si vous daigniez me faire 
l'honneur d’insérer dans votre estimable journal les quel
ques pages que je vous adresse et qui contiennent mon 
adhésion, Y adhésion sincère d’un , à la cause dont
vous êtes, depuis longtemps, l’illustre représentant.

« C’est une faveur, monsieur le baron, c’est un honneur 
que j ’espère devoir à votre bienveillance, 

o C’est avec un profond respect, etc.
« D octeur Alf. DCBREüIL. »

A MADAME P. D.......

Mon opposition d’bier, — et c’est là ma seule excuse, — 
était franche, loyale; ma conviction d’aujourd’hui est sin
cère, profonde : un simple repli du cœur sépare souvent 
deux sentiments opposés. J’avais tort de ne pas croire, 
comme vous me le disiez. Madame, que le magnétisme peut 
développer en nous le sentiment du beau, du vrai, du no
ble et du grand ; que l’esprit peut entrevoir, sans son im
pulsion , des horizons plus étendus, plus profonds dans le 
champ de la pensée, et que l’âme apprend ainsi à se déga
ger de cette enveloppe matérielle que Locke appelait tes vi
tres sales de sa prison. Mais aujourd’hui. Madame, je crois 
comme vous, c’est-à-dire fermement, que le magnétisme 
spiritualise l’âme au milieu de sensations nouvelles et qu’il 
la conduit à reprendre ses premières aspirations, ses plus 
nobles élans, toute sa foi. Comme vous, je crois à cette su- 
hbroe transformation qui la rend plus belle, plus pure dès 

u’eüe se ressouvient de ses premiers rêves, de ses douces 
qxtascs,. du baiser d’adieu des anges qui la conduisirent aux
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confins du ciel ; dès qu’elle revoit, en un mot, ce monde de 
beauté et d’amour qui la faisait tressaillir d’une secrète vo
lupté aux heures ineffables. Ame , disait Horace,
âme qui sent se dégager en elle cette divine étincelle qui 
doit un jour la faire reconnaître au ciel, dont elle vient et 
qu’elle réclame comme l’exilé la patrie absente.

Et lorsque je vous écoutais, — je vous en demande par
don, Madame, — avec un sourire d’incrédulité, j’aurais dû 
me souvenir de certaines impressions étranges, insolites qui 
m’ont fortement ému et que je peux encore retracer. J’au
rais dû , entre autres, me souvenir de quelques soirées des 
tropiques, où le soleil couchant, — un spectacle féerique , 
— produisait au front des nuages, déroulés comme des flo
cons d’ouate, et sur chaque lame aux larges plis ourlés d’é
cume , des effets splendides et fantasques. L’air nous sem
blait plus pur, plus subtil, plus vivifiant, nous l’aspirions à 
pleines poitrines ; quelque chose d’enivrant, je ne sais plus 
quel âpre parfum de l’Atlantique, surexcitait les forces vi
ves de nos âmes qui grandissaient devant ce magique ta
bleau des nuages enflammés par d’ardentes couleurs et grou
pés d’une façon pittoresque, et se prenaient d'enthousiasme 
pour cette infinie beauté étalée, là , partout, dans toute sa 
sublime et souveraine grandeur. C’était un monde tout nou
veau qui nous apparaissait, un monde de grandes et riches 
sensations dans lequel nous entrions avec le sourire de l’in
dépendance. Ainsi, le voyageur aborde les solitudes immen
ses des Pampas qu’il parcourt, libre et fier, n’ayant que 
Dieu au-dessus de lui.

J’aurais dû me souvenir, Madame, que le même senti
ment d’admiration nous gagnait de proche en proche ; que 
a même émotion, — quelque chose de céleste , — courait 

comme un frisson dans les nerfs de chacun de nous, et que, 
que, par une admirable contagion, la même fièvre d’en
thousiasme allumait notre sang qui battait à l’unisson dans 
nos artères. J’aurais dû me souvenir , car. j ’ai toujours re
marqué, en pareille circonstance, que les causeries du pont 
se ressentaient vivement de l’influence que tous nous ve-
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nions de partager. Elles avaient plus d’élévation, chacun se 
sentait meilleur ; on parlait plus volontiers de grandes ac
tions , de choses surprenantes, de nobles aventures survies 
mers ; po is, le cœur débordant d’une véritable effusion de 
sentimentalité , on contait la désolante,' histoire de ceux qui 
sont partis joyeux, et chacun songeait aux pères, aux mères 
qui :

Sont morts en attendant, tous les jours, sur la grève.
Ceux qui ne sont pas revenus.... (1}.

J ’aurais dû me souvenir que lorsque tout était rentré dans 
le silence, on aimait à se replier en soi-même,(suivant du 
regard et comme par une véritable attraction , la mer 
phosphorescente et déjà brillantée par, les feux des nuits 
tropicales. En effet, on restait sur le pont, indifférent à tout, 
n’écoutant que la brise, que le froissement des lames le 
long du bord, que la voix des souvenirsjmurmurant à nos 
oreilles tant de sensations perdues jusqu’à ce jour, tant de 
fêtes du cœur, tant de joies de l’âme. C’était la)jeunesse, 
c’étant V amour, c’était l’amitié qui nous revenaient avec leurs 
éclats joyeux comme des fanfares, marchant la main dams 
la main, souriant à leur sœur, la poétique Espérance, et 
qui passaient devant nos yeux éblouis, enchantés, avec leurs 
rêves étoilés, leurs saintes* extases, tous les beaux refrains 
de la vie ; c’étaient les mille chants d’autrefois, et la mer 
et les flots semblaient les redire, à leur tour, en mariant 
leurs voix dans les solitudes des tropiques dont elles trou
blaient les grands silences et les espaces infinis...

Evidemment il y avait là, Madame, une influence occulte, 
mystérieuse, une sorte d’attraction, un état anormal qui te
nait de la fascination, quelque chose d’étrange, de fantasti
que qui nous dominait tous et nous tenait là, — entre le ciel 
et la mer — sous un charme vraiment inexprimable, en nous 
faisant éprouver un véritable mirage.

Maintenant, Madame, ce que je déplore avec vous, c’est 
que l’efficacité de l’agent magnétique ne soit pas encore 
reconnue par le corps médical, dont l’opposition est, sur ce

(1) V. Hugo.
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point, généralement systématique. Et cependant, en s’enga
geant dans la cause du magnétisme , ne mériterait-il pas 
davantage le titre de bienfaiteur de l’humanité souffrante ? 
Les rapports du médecin avec son malade ne seraient-ils pas 
plus.intimes? Son action aérait plus grande sur le moral, 
qui est malheureusement trop négligé ; il ferait deilarwtftfe- 
cine des passions, conseil que nous adressons, en passant,,
nous qui croyons fermement que les maladies de l’&me tuent 
les cinq sixièmes des hommes. Par le magnétisme, par cette 
puissance mystérieuse, étrange , l’âme du médecin aurait 
plus d’empire sur l’âme de celui que tourmente la lutte des 
organes en délire ; par cette douce et bienfaisante influence, 
la s y m p a t h i e , — ce premier talent du médecin, — s'établi
rait plus facilement, \*. confiance, qui se livre sans calcul ni 
discussion, en résulterait aussitôt, et Y espoir, — ce doyen 
de toutes nos facultés, — l’espoir qui berce l’infortune et 
endort la douleur, sourirait plus souvent au chevet des 
malades.

Cherchez le divin, recommande pourtant Hippocrate, qui 
-ne craignait pas de dire que les songes indiquent quelquefois 
à  l’avance lee maladies du corps. Cherchez le divin, vous 
tous qui n’adhérez pasau magnétisme, vous tous qui déclarez 
si hautement l’impossible, et à qui on pourrait poser de 
nouveau cette simple question : connaissez-vous réellement, 
sûrement le possible ?

11 est d’autres adversaires que nous combattrons à ou
trance. Nous ne parlons pas de ceux qui insultent à toute 
croyance, à toute notion du beau, du vrai et du grand : il 
n’y a pas lieu d'en tenir compte. Incapables de conviction 
profonde, de foi sincère, ils sont tout entiers au progrès 
matériel de l’époque que nous traversons. Malheur I s'écrie 
un poète, malheur

À qui jette un poison dans les sources du ciel (1)!

En somme, le magnétisme, quelque opposition qu’on lui 
fasse, est passé à l’état de vérité basée sur des faits irré-

(1) Paul Regnier.
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futables, et, sous ce rapport, — je suis parfaitement de votre 
avis, Madame :— l’avenir ne saurait lui faire défaut. Toute 
vérité — c’est l’histoire du monde entier — ne reste jamais 
stationnaire ; elle ne peut rétrograder, sa marche est tou
jours en avant. Sans bruit et pouvant se passer des fanfares 
de la publicité et des acclamations de l’enthousiasme , elle 
s’achemine à travers les âges, confiante dans sa beauté qui 
séduit et dans sa puissance qui remue les masses. Elle s’en 
va lentement, mais toujours elle marche, mais toujours elle 
progresse, se jouant des obstacles amoncelés sur sa route 
et toujours les franchissant. Et lorsque la lutte se prépare 
autour d’elle, que l’on veut arrêter son essor, l’étouffer, — 
comme si toute vérité ne venait pas de Dieu, — elle se mon
tre, elle apparaît à  nos yeux dans toute sa sereine grandeur : 
elle défie tout combat, tout assaut, elle grandit dans la mê
lée ! Clameurs, colères, oppositions de toute nature, sa vois, 
sa puissante voix domine tout ; elle éclate, elle détone... et 
croyants et sceptiques, et chrétiens et athées, tous pêle- 
mêle , tous confondus sous les plis de la même bannière, se 
pressent et s’ébranlent... Alors la vérité, — telle est l’histoire 
de toutes les causes qui ont remué le monde, — la vérité 
triomphe dans toute sa majesté et poursuit sa route sans eni
vrement et sans orgueil. On arrête les armées au pied des 
montagnes, dit Chateaubriand, une vérité les franchit tou
jours. Telle est la marche du magnétisme, tel sera son ave
nir ; avenir déjà dégagé des nuages dans lesquels on a voulu 
le perdre, et dont l’horizon nous apparaît avec de lumineuses 
clartés dans ses immenses profondeurs, comme pour guider 
sur cette mer de découvertes les hardis explicateurs de la 
science.

Digitized by L j O O Q l e



VARIÉTÉS

-oo(^®[6)oo-

LE MAGNÉTISME EN ITALIE.

La situation du magnétisme en Italie est ainsi décrite dans 
la Luce magnetica du 10 janvier dernier :

« A Naples, le magnétisme est prohibé et redouté. Un pré
fet de police, s’entretenant avec un célèbre magnétiseur, 
faisait le geste par lequel les Napolitains prétendent conju
rer les sorts que peuvent leur jeter les Le roi Bour
bon , après une sérieuse discussion avec le conseil des 
ministres, permit à M. Lafontaine de rester à Naples, à con
dition qu’il ne rendrait plus l’ouïe aux sourds-muets et la 
vue aux aveugles.

a A Rome, le pape Pie IX et l’Eglise approuvèrent le bon 
usage du magnétisme ; mais, par une étrange contradiction, 
ils refusèrent de l’autoriser ; plusieurs ouvrages sur ce sujet 
sont mis à l’index avec la clause donec corrigatur. Les ex
périences publiques ne peuvent y être faites par de vérita
bles magnétistes ; la tolérance de l’autorité, l’approbation 
supérieure, sont réservées aux charlataneries dites magnéti
ques des Pisenti et des Zanardelli.

« Dans le royaume lombardo - vénitien, le magnétisme 
soumis à la surveillance immédiate de la police autrichienne 
est placé, par le décret souverain du 8 octobre 1845, exclu
sivement entre les mains de MM. les médecins qui en sont 
par système les ennemis naturels (en exceptant un petit 
nombre d’honorables docteurs partisans du magnétisme, sur- 
out chez les homœopaihes) ,d’où il suit que ceux qui en ont 
le privilège le laissent paisiblement dormir et l’aideraien 
même à mourir.
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a Néanmoins on y a publié de bons livres sur le magnétisme 

et un journal renommé par sa rigueur scientifique, Cro- 
naco del magnetimio, par l’honorable docteur Terzaghi.

« Les duchés voisins et la Toscane subissent l’influence du 
décret impérial. Les médecins systématiques, réunis en corps 
d’armée par le professeur Zannetti «.cherchent par tous les 
moyens à discréditer le magnétisme, et même , quand on 
leur présente des faits incontestables, ils ne se rendent pas à 
l’évidence, ainsi qu'il est arrivé lors des expériences faites 
par le professeur de Consoni en présence d’une commission 
de la Société médico-physique de Florence, le 14 septembre 
1850. Quant aux publications, un savant magnétiste de Flo
rence nous écrivait dernièrement : « Dans cette Toscane, pire 
a que la Béotie, on ne trouverait pas un éditeur qui voulût 
« accepter, même gratuitement, un manuscrit traitant du ma- 
c gnétisme. »

« Le Piémont est la seule partie de l’Italie où le magné
tisme, grâce à la liberté d’association et à la liberté de la 
presse, garanties par la constitution, puisse librement être 
étudié et expérimenté. Les travaux des savants médecins 
magnétiseurs Borgna, Goddé, Gatti, Peano, du professeur 
Allix, et de plusieurs autres magnétophiles, le magnétisme a 
fait en peu de temps des progrès rapides qui ont frappé d’é
pouvante la- caste des Esculapes ; ceux-ci ayant pris pour 
chef de file un certain docteur Demarchi, et s’étant associé 
quelques journalistes bavards et quelques immondes oiseaux 
de n u it, ennemis jurés de tout ce qui est bien, ont organisé 
d’abord à la sourdine, et ensuite ouvertement, un système de 
persécution contre le magnétisme et ses partisans , et, pour 
atteindre leur but, ne reculent pas devant les moyens les 
plus ignobles. »

(Traduit par A. S. MORIN.)
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M. Guidi, membre du jury magnétique, rédacteur en chef 
du journal la Luce magnetica, vient de fonder à Turin une 
nouvelle société qui s’appelle Cercle d’instruc
tion et de bienfaisance. .11 existait déjk dans la même ville la 
Société philomagnétique.

Le médecin et la somnambule.
A une séance publique donnée à Turin par le professeur 

Guidi, où. se trouvait une nombreuse réunion, un médecin, 
le signor M..., s’approche de la somnambule Louise et lui 
présente une boîte contenant des cheveux d’une de ses ma
lades. La somnambule, mise par ce moyen en rapport avec 
la dame éloignée, la désigne sans se tromper.

— Comment se porte-t-elle? demanda le médecin.
— Elle n’est pas malade, répondit la somnambule.
— Mais cependant...
— Elle a. une enflure.
— Où?
— Au ventre.
— Et quelle en est la cause ?
— line grossesse.
— Regardez bien. Ne vous semble-t-elle pas hydrapique ?
— Je vous dis qu’elle est enceinte... de six à sept mens.
A cette assurance de la somnambule, le médecin bulbutia

et resta confus. Or, on nous assure que cette dame, qui est 
véritablement enceinte, a été longtemps traitée comme hy
dropique par ce même médecin qui lui a administré des 
remèdes de cheval.

(La Luce magnetica) (1).
(1) Quand nous donnons des extraits de journaux, nous nous faisons 

une loi d’indiquer la source où nous puisons. Nous engageons à faire de 
même ceux de nos confrères qui pourraient nous faire quelques em
prunts.

Baron DU POTET, propriétaire-gérant.

Paris. — Imprimerie de Pommbrbt et Moabao, 17, <pj*i des Augustin*.



ÉTAT DU MAGNÉTISME

Quand le Journal du Magnétisme entre dans une nouvelle 
phase, quand son directeur, après tant d’années de labeurs 
consacrés au soutien de la cause dont il a toujours été le 
plus ardent défenseur, entreprend à ses risques et périls la 
tâche ardue de conserver au magnétisme son principal or
gane, il n’est pas sans intérêt de jeter quelques regards sur 
le passé et de mesurer l’étendue des progrès accomplis.

Si nous nous reportons à une trentaine d’années en ar
rière, combien le magnétisme nous apparaît faible et lan
guissant ! Bien peu d’hommes alors étaient initiés à cette 
science sublime dont le nom ne réveillait dans le public 
que de fausses idées ; les arrêts des corps savants étaient 
acceptés comme des décisions sans appel ; on n’avait que 
des sourires de compassion pour les téméraires qui avaient 
osé , comme de nouveaux Icares, s’élever au-dessus du ni
veau assigné à la puissance humaine ; les œuvres merveil
leuses qu’ils se flattaient de produire, étaient réputées im
possibles , contraires aux lois immuables de la nature ; ils 
avaient'été cent fois terrassés, exterminés, anéantis ; le si
lence et l’oubli devaient bientôt faire justice de leurs folles 
rêveries. Et pourtant quelques entêtés avaient encore l’ou
trecuidance de ne pas se croire tout à fait morts ; sans se 
laisser abattre par le dédain et l’isolement, ils ne craigni
rent pas de protester contre les anathèmes académiques ; 
comptant sur la force irrésistible de la- vérité , ils ne cessè
rent de provoquer un examen sérieux et impartial ; ils ré
pondirent aux dénégations par des faits, ils luttèrent avec 
l’énergie que donnent une conviction profonde et la con- 
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science du devoir. A force de persévérance, ils parvinrent à 
se faire écouter, ils étendirent successivement le cercle des 
adeptes, ils dissipèrent les préventions, et le nombre des 
partisans répandus dans tous les pays se trouva bientôt as
sez considérable pour commander l’attention de tous leshonf- 
mes jaloux de suivre les progrès de la science. Il se forma 
partout des centres de propagation; des publications impor
tantes exposèrent les principes et les méthodes, des cures 
éclatantes et multipliées prouvèrent hautement Futilité pra
tique du magnétisme et en firent pénétrer l’usage dans 
toutes les classes.

Aujourd’hui, bien que la lutte dure encore et ne soit pas 
près d’être terminée, le succès peut être regardé comme 
assuré. Il n’y a presque pas de grande ville en Europe et en 
Amérique, où il n’existe une ou plusieurs sociétés magnéti
ques, ayant pour but principal de donner des séances publi
ques d’expérimentation ; dans quelques-unes, il y a des dis
pensaires où journellement les malades sont traités par le 
magnétisme. Une foule de journaux sont consacrés spéciale
ment au magnétisme, enregistrent les faits les plus inté
ressants et discutent les questions qui s’y rattachent.

C’est en Amérique surtout que le magnétisme joue un 
grand rôle. Il y est en quelque sorte lié au spiritualisme qui 
admet les communications avec les esprits ultramondains à 
l’aide de certains hommes appelés médium. Cette doctrine, 
dont l’invasion est peut-être un des principaux événements 
du siècle, est extrêmement répandue ; elle est constituée en 
religion , et déjà elle fait une concurrence terrible àux an
ciennes religions; des contrées où la civilisation a fait à 
peine ses premiers pas, telles que le Texas et la Californie, 
comptent déjà par milliers les spiritualistes, fervents prosé
lytes, qui joignent la prédication à la pratique. Le magné
tisme proprement dit n’est pas solidaire de ces théories ; 
mais les faits, soit que les explications qu’on en donne soient 
vraies ou fausses, se rattachent évidemment au magnétisme 
et ont pour principe le même agent : les médiums sont une 
variété des crisiaques et se rapprochent surtout des lucides
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éveillés comme en développe parfois l’action magnétique ; les 
guérisons par le spiritualisme ont la plus étroite analogie 
avec celles qu’opère, soit la magnétisation directe, soit la 
clairvoyance des somnambules. Aussi les spiritualistes, tout 
en rapportant les résultats à l’intervention des esprits, font 
une large part au magnétisme dont ils sont les plus zélés 
défenseurs.

En France, où le spiritualisme a fait beaucoup moins de 
progrès, les tables tournantes et parlantes ont joui, pendant 
environ deux ans, d’une vogue prodigieuse qui a exercé une 
heureuse influence sur l’opinion publique : le scepticisme 
matérialiste a été ébranlé, les esprits se sont tournés vers le 
merveilleux, une foule de personnes ont pu observer et 
même produire des phénomènes étrangers à la science offi
cielle, niés par elle et déclarés impossibles ; on a appris par 
là à se défier de ses oracles et à chercher par soi-même, on 
est entré dans un monde nouveau, on a vu surgir chez 
l’homme des facultés étranges , et dont on ne soupçonnait 
pas l’existence, on s’est senti attiré vers un horizon inconnu, 
on a été séduit par les premiers débuts et encouragé à pour
suivre les recherches dans cette voie mystérieuse ; les mo
difications remarquées chez les sujets tourneurs de tables 
ont conduit naturellement au magnétisme qui en produit 
de bien plus considérables. La mode a délaissé les tables ; 
mais on peut dire que leur mission était remplie, et qu’elles 
ont servi de marche-pied au- magnétisme.

Maintenant il est vulgarisé : bien qu’il soit encore ex
clu de l’enseignement universitaire et qu’on n’ose pas 
même prononcer son nom dans les académies, il a péné
tré partout, il n’est plus permis de l’ignorer, tout homme 
instruit doit en posséder au moins quelques notions. Des 
gens de toutes les classes l’appliquent au traitement des 
maladies*, des médecins l’acceptent comme un des plus 
puissants moyens de la thérapeutique ; les philosophes y 
voient un flambeau qui doit les aider à découvrir les mystè
res de la nature humaine; les théologiens en reconnaissent 
l’existence et le regardent comme un ennemi avec lequel ils
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sont obligés de transiger. Plusieurs gouvernements, effrayés 
de sa puissance et frappés surtout du danger de l’abus qui 
peut « 1  être fait, ont cru devoir en régulariser l’exercice. Il 
s’est glissé dans un congrès médical de Piémont, et le corps 
qui lui est le plus hostile a été obligé de subir sa présence 
et d’entendre son apologie.

Quand une doctrine a fait tant de chemin en si peu de 
temps, il est permis de prendre en pitié les traînards du 
passé qui semblent s’éveiller d’un sommeil semi-séculaire, 
se croient très-malins en nous demandant ce que c’est que 
le magnétisme, et nous défient de les convaincre. Que ne 
demandent-ils aussi ce que c’est que l’électricité?...

Quelques brillantes victoires que nous ayons remportées, 
notre triomphe est encore loin d’être complet. Le magné
tisme a encore des ennemis, des détracteurs, tandis que les 
vérités définitivement acquises à la science, sont acceptées 
par tout le monde, même par ceux qui ont eu le plus d’inté
rêt à les combattre. A quoi tiennent ces longues résistan
ces? Faut-il les attribuer, comme on l’a fait souvent, à la 
mauvaise foi, à l’orgueil, à l’esprit de secte, en un mot, à 
de viles passions? Nous ne le pensons pas. Sans doute, 
parmi les ennemis du magnétisme, il y en a eu qui ont été 
mus par les sentiments les plus bas, il y en a qui n’ont pas 
vu, parce qu’ils ont volontairement fermé les yeux à la lu
mière ; mais aussi reconnaissons que bien des hommes de 
très-bonne foi ont dû être arrêtés par les difficultés inhé
rentes à la nature du sujet et que nous ne devons pas dissi
muler.

Les sciences physiques s’appuient sur des faits obtenus en 
agissant sur la nature inerte : les corps se prêtent à toutes 
les transformations qu’on veut leur faire subir ; un fait an
noncé comme pouvant .conduire à une théorie, peut toujours 
être reproduit avec une parfaite conformité ; chacun peut 
donc, avec une extrême facilité, répéter l’expérience et se 
faire par lui-même une entière conviction ; dès lors la possi
bilité d’obtenir le fait ne peut plus être mise en question,
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le doute n’est plus possible, et l’adhésion unanime est aussi
tôt acquise.

Il ne peut en être de même dans le magnétisme qui opère 
sur des êtres intelligents et libres. Il ne s’agit plus seule
ment d’exécuter certains actes, de satisfaire à certaines con
ditions matérielles, il faut de plus tenir compte des dispo
sitions morales de l’opérateur et du sujet, dispositions qui 
peuvent varier à l’infini, et par suite amener une diversité 
indéfinie dans les résultats. On ne peut donc presque jamais 
annoncer à L’avance et à coup sûr une expérience, puisque 
mille accidents imprévus peuvent la faire échouer. Les hom
mes ne sont pas tous aptes à recevoir l’action magnétique , 
et ceux qui jouissent de cette aptitude, la possèdent à des 
degrés très-iuégaux. Le même sujet n’est jamais parfaite
ment semblable à lui-même, et sa situation physique ou 
morale influe plus ou moins sur sa capacité magnétique. Il 
est donc toujours fort difficile d'offrir à un incrédule, pour 
un moment donné , des phénomènes parfaitement convain
cants.

Cette difficulté n’est pas la seule. Le physicien sait très- 
bien que la matière qu’il soumet à ses essais, est indif
férente et ne peut être l’objet d’aucune suspicion. Quand 
on opère au contraire sur des êtres humains, on peut 
toujours supposer une collusion pour tromper. Beaucoup 
de phénomènes magnétiques peuvent être simulés, tels 
que l'insensibilité, la catalepsie, l’attraction , l’obéissance à 
la suggestion, etc. L’observateur se croit donc autorisé à la 
défiance , et même quand il verra des faits prodigieux, in
explicables, il se demandera s’il^n’est pas dupe de quelque 
adroit artifice, s’il n’a pas affaire à d’habiles compères, et il 
restera dans le doute.

Heureusement ces obstacles ne sont pas insurmontables. 
Un des moyens les plus sûrs de convertir un incrédule, c’est 
d’agir sur lui : pour peu qu’il soit sensible au magnétisme, 
il reconnaîtra l’action d’un principe nouveau pour lu i, et 
comme il ne peut se défier de lui-même, son acquiescement 
sera certain. On aura beau jeu surtout si on peut lui pro-
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curer le soulagement de quelque souffrance, ce que le ma
gnétisme obtient le plus communément. On réussit souvent 
encore en déterminant le chercheur à magnétiser quelques 
personnes : il y a beaucoup de chances pour qu’il obtienne 
quelques résultats, et alors il observera beaucoup mieux que 
quand il s’agit de l’action d’autrui ; il remarquera des cir
constances qui lui auraient échappé et qu’il jugera décisi
ves, il se croira fondé à prononcer un jugement.

En dehors de ces deux moyens, le succès dépendra du 
choix des expériences. Dans une société de personnes qui se 
connaissent toutes, le magnétiseur, en agissant sur plusieurs, 
en rencontrera nécessairement quelques-unes de sensibles : 
quand même les résultats ne seraient pas très-considéra
bles, ils pourront servir beaucoup à la conviction de ceux 
qui cherchent à s’éclairer, parce que chacun est sûr de la 
sincérité des autres, et qu’on sait qu'il ne peut y avoir de 
compères, surtout quand il s’agit d'expériences que les su
jets ne pouvaient évidemment prévoir et qu’ils auraient cer
tainement répudiées s’ils les eussent prévues. Par exemple, 
une dame connue de toute la société se trouve susceptible 
d’attraction et de catalepsie : le magnétiseur l’attire à son 
gré dans tous les sens, lui met les bras dans toutes sortes de 
positions qu’elle est obligée de garder, lui fait prendre di
verses attitudes, parfois peu gracieuses ; elle excite les rires 
de l’assemblée et fait en vain des efforts visibles pour échap
per à la domination du magnétiseur. Il sera clair pour tout 
le monde que tout cela ne peut être joué et que le sujet 
n’aurait pas volontairement accepté un tel rôle.

Enfin quand on opère devant des inconnus, le mieux est 
de ne présenter que des sujets préparés, de ne faire que des 
expériences qui, souvent répétées, ont toujours réussi, et de 
les choisir telles qu’elles ne puissent pas être simulées, et 
que, par conséquent, on n’ait pas besoin de la confiance des 
spectateurs. Nous en citerons quelques-unes. Les somnam
bules extatiques ont les yeux ouverts, les paupières restent 
complètement immobiles, et l’approche d’un (lambeau ne 
modifie en rien la dilatation de la pupille ; ce dernier trait
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est impossible & simuler. Il y a des somnambules chez lesquels 
le magnétiseur peut à volonté, et suivant le commandement 
des spectateurs, accélérer ou ralentir le pouls. Voici encore 
une expérience très-concluante, qu’on peut faire avec les 
nombreux sujets susceptibles d’attraction. Le magnétiseur est 
dans une chambre et le sujet dans l’autre ; ils sont séparés 
par un mur, et par conséquent ne peuvent ni se voir, ni se 
faire des signes ; un spectateur se tient à la porte servant de 
communication entre les deux chambres, de manière à pou- 
roir observer ce qui se passe dans l’une et dans l’autre; il 
lait des signes convenus au magnétiseur, qui successivement 
attire et repousse le sujet ; si l’attraction et la répulsion 
concordent exactement avec les signaux, il est évident que 
le sujet aura obéi à une puissance étrangère aux lois ordi
naires , puisque la volonté du magnétiseur ne se sera mani
festée par aucun acte perceptible aux sens. On peut encore, 
en cas d’insensibilité d’un sujet, inviter un des spectateurs 
à faire sur lui inopinément des épreuves qui n’aient pu être 
prévues ni du magnétiseur ni du sujet, et qui déconcerte
raient les ruses d’un fourbe simulant l’insensibilité.

Nous ue pousserons pas plus loin cette énumération. On 
comprend aisément que c’est à la sagacité du magnétiseur à 
choisir, suivant les occasions, les expériences les plus pro
pres à faire impression sur les spectateurs. Il sera toujours 
possible de convaincre un homme de bonne foi qui, sans 
parti pris, cherchera à s’éclairer et qui voudra consacrer à 
ses recherches un nombre suffisant de séances. Mais beau
coup de personnes se rebutent si, du premier coup, le ma
gnétisme ne leur présente pas tous les prodiges qu’elles ont 
imaginés : elles ne peuvent ainsi imputer qu’à elles-mêmes 
leur insuccès, puisqu’elles ne se sont pas donné la peine de 
s'instruire de la portée ordinaire du magnétisme, ni de s’assu
jettir aux conditions indispensables pour obtenir des effets 
satisfaisants. Il y en a qui se sont figuré une espèce de ma
gie capable de produire les miracles les plus bizarres, de 
réaliser les contes des fées, et qui se récrient en présence de 
la réalité grandiose sans doute, mais toujours inférieure aux
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rêves de l'imagination. Dfaitres assisteront à une séance où 
dix expériences réussiront & merveille, puis une fera dé
faut : ils ne tiendront aucun compte des premières et ne 
oesseroat d’objecter l’insuccès unique, en feront l'objet de 
leurs Tailleries et croiront par là être en droit de nier le ma
gnétisme. C’est commettre un défout de logique dont on de
va it se corriger par un peu de réflexion. D’autres encore 
n’ayant pas la plus légère connaissance de ce qu’ils veulent 
examiner, croient que le magnétisme n’a pour but que de 
produire lalucidité somnambulique, c’est-à-dire le phénomène 
le plus variable, le plus fugitif : ils assistent à quelque séance 
de somnambulisme, et, à  la première erreur commise par le 
somnambule, ils jugent la cause entendue et ne veulent pas 
écouter davantage. Il est pénible de discuter avec de pareils 
adversaires, d’être obligé de leur dire que la méprise dont ils 
ont été témoins prouve seulement le défaut de clairvoyance de 
tel somnambule dans tel moment; qu’il ne s’ensuit pas que 
ce même somnambule ne soit pas lucide dans d’autres mo
ments, ni encore moins que d’autres somnambules ne soient 
pas lucides ; qu’enfin, quand même la lucidité n’existerait 
pas, on ne pourrait rien en conclure contre le magnétisme 
qui produit des effets tout différents du somnambulisme. 
Mais, sur ce sujet plus encore que sur tout autre, il n’y a 
rien de si commun que les gens qui raisonnent tout de tra
vers, et si l'on peut espérer que les gens de bon sens finiront 
par opérer sur notre pauvre humanité une sorte d’orthopé
die intellectuelle, il faut convenir que la tâche sera rude et 
qu'elle est encore bien peu avancée.

Nous avons signalé quelques-unes des difficultés qu i, le 
plus souvent, arrêtent les incrédules même de bonne foi. 11 
y en a aussi qui viennent de magnétistes compromettants. 
Les uns, en voulant expliquer le magnétisme, bâtissent des 
théories ridicules, multiplient à plaisir des hypothèses que 
rien ne justifie , raisonnent à perte de vue sur des sciences 
qu’ils ignorent, et commettent des balourdises qui dégoû
tent les personnes instruites, peu tentées d’étudier sous de 
pareils professeurs. D’autres, enivrés des résultats qu’ils ont
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obtenus, se livrent à des exagérations dont s'empare l’incré
dulité , se posent comme des sorciers et font fuir les gens 
sensés. D’autres, au lieu de s’attacher aux phénomènes dont 
la reproduction est la plus sûre, promettent inconsidérément 
les faits les plus difficiles, tels que ceux de lucidité, et trop 
souvent ne montrent que leur impuissance dont la honte re
jaillit sur le magnétisme. Il y a encore les magnétistes de 
tréteaux, qui donnent en spectacle des exercices de ma
gnétisme et de seconde vue à la suite de tours de gobelet 
et de séances de chiens savants : le spectateur, sachant qu’il 
a affaire à un jongleur, met tous ses tours sur la même ligne 
et regarde le magnétisme comme une branche de la physique 
amusante.

Le magnétisme a donc autant à souffrir de la part de ses 
amis maladroits ou imprudents que de celle de ses ennemis, 
et il ne faut pas s’étonner si, trouvant tant d’obstacles sur sa 
route, il n’est pas encore parvenu à conquérir l’assenti
ment universel. Il a fait des pas de géant, et rien ne pourra 
désormais arrêter sa marche glorieuse. Que ses amis concer
tent leurs efforts, se pénètrent de l’importance de leur mis
sion et des devoirs qu’elle leur impose : les derniers remparts 
de la routine et de la superstition s’écrouleront comme les 
murailles de Jéricho.

A. S. MORIN.
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LE SPIRITUALISME EN AMÉRIQUE.

LE SPIRITUALISME EN PRÉSENCE DES CORPS SAVANTS.

Les Américains ont l’esprit chercheur ; chez eux, les sa
vants ne croient pas déroger en s’informant de la réalité des 
faits extraordinaires ; ils croient même que leur devoir est 
d’être les premiers à recueillir, examiner, constater tout ce 
qui peut intéresser la science. Aussi est-il de bon ton chez 
nous de se moquer de ce singulier pays et de l’appeler le 
monde à rebours. #

Le spiritual Tetegraph du 13 décembre dernier contient 
la relation détaillée des expériences auxquelles s’est livrée 
la Société philosophique de l’institut mécanique de New- 
York. Mm* Goan, médium, a été admise en séance ; elle est 
montée sur une estrade préparée à cet effet et qui était éle- 
vée de trois pieds au-dessus du parquet ; le sujet était ainsi 
en vue de toute l’assemblée. Voici comment on procéda. 
Un des membres écrivit sur plusieurs petits papiers les 
noms de personnes décédées ; sur d’autres papiers, le degré 
de parenté de ces personnes avec l’opérateur ; sur d’autres, 
l’âge auquel ces personnes sont mortes ; sur d’autres, la 
cause de leur mort. On plia tous ces papiers séparément r 
on les roula en petites boules, puis on les mêla en tas et 
on les déposa sur la table. Le membre, qui alors était hors 
d’état de les distinguer, demanda s’il pourrait avoir des 
communications des esprits de quelques-uns de ces morts. 
La réponse affirmative eut lieu au moyen de trois coups 
entendus distinctement. Le membre demanda si quelqu’un 
de ces esprits était présent, et, après une nouvelle réponse 
affirmative, si l’esprit voudrait bien frapper un coup chaque 
fois qu’on lui présenterait un des papiers qui le concer-
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liaient. Le mode de communication étant ainsi établi, l’in
terrogateur prit au hasard les papiers et les présenta suc
cessivement ; les coups en désignèrent cinq qui furent mis 
à part; on les déploya, et il se trouva qu’ils formaient une 
série de renseignements sur une des personnes décédées , 
c’est-à-dire qu’on y trouvait indiqués son nom , son degré 
de parenté, l’âge, le lieu et la cause de sa mort. Le tout fut 
reconnu exact

Plusieurs autres membres renouvelèrent cette expérience 
avec le même succès.

L’un d’eux procéda différemment. Il s’entretint avec l’es
prit à l’aide de l’alphabet; il pointait successivement les 
lettres écrites sur un papier, les coups indiquaient le choix 
des lettres, et la réunion des lettres ainsi déterminées for
mait des mots. Il obtint ainsi le nom et l’âge d’une personne 
décédée.

Un autre fit des questions en allemand, langue inconnue 
dn médium, et les réponses se trouvèrent justes.

On chercha à découvrir la cause qui produisait les coups ; 
on ne put y parvenir ; le son paraissait partir du médium et 
être dirigé vers l’interrogateur.

Trois grandes séances furent consacrées à la discussion 
de ces phénomènes. Le président Rosevelt les attribue à  
l’électricité ; il croit que les personnes les plus électriques 
sont les meilleurs médiums ; que les esprits du médium et 
de l’interrogateur sont comme deux nuages qui se rencon
trent et qui déchargent leurs courants électriques ; que le 
caractère de la communication est déterminé par l’organe 
cérébral qui a été traversé le dernier par l’électricité avant 
la manifestation.

M. Charles Partridge, célèbre écrivain spiritualiste , que 
la Société avait eu la générosité d’inviter à prendre part aux 
débats et à exercer les droits de membre de la Société, 
traita fort longuement ce sujet qu’il a beaucoup étudié. Il 
commença par exprimer le regret que la discussion fût bor
née à l’examen des faits qui s’étaient passés sous les yeux 
delà Société, faits peu nombreux et d’une importance rela-
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tivement médiocre. Il exposa ses idées sur l’action des es
prits dégagés des corps. 11 conclut par les propositions sui
vantes :

1° Les réponses pertinentes dénotent une intelligence.
2» Les erreurs qui se rencontrent ne prouvent pas que 

l’auteur des réponses ait procédé par voie de conjecture , 
mais que l’esprit immortel, séparé de la forme terrestre, se 
manifeste dans des conditions défectueuses et avec des in
struments imparfaits.

3» Il n’existe aucune loi connue des hommes, par laquelle 
on puisse produire sur des objets pondérables des sons, des 
vibrations ou des mouvements, sans contact matériel et 
sans effort musculaire.

A° 11 n’y a pas d’art d’escamoteur au moyen duquel des 
questions posées comme elles l’ont été puissent recevoir 
des réponses si uniformément exactes.

5° Il n’y a pas de loi intellectuelle qui rende compte de 
l’existence indépendante de l’esprit tant qu’il anime un 
corps mortel.

6° Il n’y a pas de loi physique connue qui rende compte 
de phénomènes qui, même produits devant des sceptiques, 
sont revendiqués comme ayant une origine spirituelle.

7° La prétention sur l’origine et l’usage de ces phénomè
nes, revendiqués comme due aux esprits, doit être admise 
jusqu’à ce qu’on en démontre la fausseté.

La discussion se poursuivit : nous en donnons l’analyse 
sans avoir à nous prononcer sur le mérite des arguments :

l°On a allégué que les coups et les mouvements des tables 
étaient produits par les médiums, et que c’était de leur in
telligence qu’émanaient les manifestations intellectuelles.

On a répondu qu’il ne pouvait y avoir de tromperie 
par les médiums, ainsi que l’ont constaté le président de la 
Société, qui était assis tout auprès d’eux, les interrogateurs 
et les spectateurs sceptiques qui ont posé leurs mains sur le 
parquet, près des pieds des médiums, et qui ont déclaré 
que les coups n’étaient pas produits par ceux-ci, que même 
les coups paraissaient quelquefois venir d’une armoire &
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livres ou du plafond ; cette circonstance a été confirmée 
par le président et par les autres membres qui étaient le 
mieux placés pour observer.

2e On a allégué que les médiums voyaient quels noms et 
quelles questions on écrivait.

On a répondu que les médiums ne pouvaient voir ni con
naître d’aucune manière les noms et les questions que pres
que tous les interrogateurs ont à dessein éeriten secret, comme 
ils l’ont attesté; que, du reste, tous les spectateurs ont pu 
s’assurer par eux-mêmes que les médiums étaient dans l’im
possibilité de voir ce qu’on écrivait, ni de le découvrir par 
aucune loi connue.

B"On a prétendu que l'intelligence qui se manifestait 
était d’origine terrestre, parce qu’elle ressemblait trop à 
Fintelligence humaine. Ou a répondu qu’en admettant cette 
ressemblance, il en ressort la preuve de l’origine spirituelle, 
attendu que tous les moyens de connaître à l’usage des 
hommes ont été reconnus impuissants pour rendre raison 
des faits produits.

Oa a objecté contre la certitude d’un commerce avec 
les esprits immortels, qu’il n’était pas supposable que l’es
prit de Newton ou de Daily se mît h la disposition du pre
mier venu qui voudrait l’appeler. Ou a répondu que les 
esprits s'étaient pas les instruments dociles des hommes, et 
que nous ne pouvions nous en faire obéir à notre gré, que 
nous ne pouvions nous autoriser des relations affectueuses 
qui ont pu exister sur terre pour annoncer que certains es
prits communiqueront avec nous; si quelques-uns d’entre 
eux nous conservent leur affection, il peut se faire que les 
conditions ne soient pas favorables pour leurs communica
tions.

5* Au système qui attribue à des esprits les manifesta
tions, ou a objecté que les faits ne répondent pas à la haute 
idée qu’on se fait de pareils êtres que la mort a dû éclairer 
d’une sagesse omnisciente ; pendant que d’autres objectent 
qu’un esprit qui, dans sa vie terrestre, ne connaissait qu’une 
langue, communique en outre eu allemand ou en espagnol.
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On a répondu qu’une fausse théorie ne peut infirmer un 

fû t positif; que l’existence de l’Angleterre n’est pas niée 
parce qu’on reçoit de ce pays des lettres qui ne sont pas à 
la hauteur de l’idée qu’on avait pu se faire de l’intelligence 
des habitants ; qu’il est plus rationnel de conformer les théo
ries aux faits que les faits aux théories; qu’on peut ad
mettre qu’il y a dans le monde des esprits, des moyens 
d’apprendre et de progresser en fait de langues, comme en 
toute autre branche des connaissances humaines.

6* On a objecté aux manifestations données comme venant 
des esprits qu’elles ont lieu par des instruments matériels. 
On a répondu que l’homme ne connaît rien des esprits revê
tus d’une forme terrestre, si ce n’est par leurs manifesta
tions au moyen de la nature physique : puisque la matière 
est par elle-même incapable de mouvement, tout mouve
ment de la matière dénote l’action d’un esprit.

7* On a demandé pourquoi les esprits n’avaient pas an
noncé d’avance la perte du vaisseau CArctic. On a répondu 
que les esprits avertissent quelquefois les hommes des ca
tastrophes qui doivent arriver. L’incendie du Henry Clay 
dans la rivière du Nord a été révélé d’avance par l’organe 
d’un médium de Bridgeport; le naufrage du Pacific l’a  
été par l’intermédiaire du médium Porter; ces exemples 
prouvent que les esprits nous prédisent quelquefois certains 
événements.

8» On a objecté que les corps pondérables ne peuvent être 
mis en mouvement sans contact ; que la Bible enseigne, que 
l’esprit n’a ni chair, ni os : les esprits ne peuvent donc 
mouvoir un objet matériel, ni être impressionnés, ni vus 
par les mortels.

On a répondu qu’aucune histoire ne peut infirmer des 
phénomènes constatés; que nos sens sont notre autorité 
pour décider si des faits physiques existent ou n’existent pas. 
La citation des paroles attribuées au Christ ressuscité et ses 
apparitions aux hommes prouvent qu’il était revêtu de chair 
et d’os. Dans cet état, il a fait un appel aux sens des hom
mes et les a engagés à croire à l’immortalité, lui-même sur-
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vivant au tombeau ; et pour leur prouver qu’il était bien 
lui, le Christ, il les a invités à le toucher et à palper de 
leurs mains la blessure de son côté, ce qui était un moyen 
de confondre leur scepticisme. C’est dans le même but qu’il 
a marché, causé, bu et mangé avec les mortels. Tout ce 
récit est une preuve de l’intervention spirituelle, du pouvoir 
qu’ont les esprits pour agir sur] la matière, pour se revêtir 
temporairement d’une forme matérielle, pour mouvoir des 
coips pondérables, comme la pierre qui obstruait l’entrée 
du sépulcre, comme nos tables, chaises, etc.

Tel est en abrégé le résumé de cette discussion qui a 
été close provisoirement. Une commission a été chargée par 
la Société de visiter les médiums, de se livrer à de nouvelles 
recherches e t d’en rendre compte. On espère qu’alors la 
question sera de nouveau discutée d’une manière plus com
plète. La  commission a déjà recueilli quelques faits très- 
intéressants.

On voit que les sociétés savantes d’Amérique ne jugent 
aucun fait indigne de leur examen, et qu’elles ne se croient 
pas, comme celles d’Europe, obligées par le décorum à mettre 
la science sur le lit de Procuste, et à se boucher les oreilles 
quand l’inconnu vient frapper à leurs portes.

a . s . MORIN.
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CAUSERIES SUR LE MAGNÉTISME.

' »tona*o*• '

DECXXÈMI CAUSERIE

Patience et persévérance.

Voici pourquoi les médecins réussissent peu et parvien
nent difficilement à guérir des maladies chroniques : c’est 
qu’ils s’attaquent à ce qui est constitué et non à ce qui con
stitue ; c’est qu’ils prennent l'effet pour la cause et qu’ils ne 
remontent point à l’ouvrier spirituel, c’est-à-dire à cet agent 
mystérieux, en vertu duquel chaque être prend forme, et 
qu’ils ne saisissent que la matière comme étant un tout 
Otez à la médecine trois ou quatre agents dont elle connaît 
à peu près l’action, agents qui n’agissent, selon nous, que 
par aversion des sens, la médecine est réduite aux abois. Les 
faits produits par tous les autres remèdes sont si peu certains 
qu’ils déterminent presque toujours des phénomènes non 
prévus et vous éloignent du but que l’on s’était promis d’at
teindre. Les homœopathes, au contraire des médecins allo
pathes, ont deviné quelque chose qui avait échappé à ceux-ci: 
ils ont chérché et sont parvenus à spiritualiser quelques-uns 
de leurs médicaments, et des succès sont venus couronner 
leurs efforts.

La médecine sympathique des derniers siècles était sur le 
chemin des vérités, mais ses adeptes reculèrent bientôt de
vant les difficultés de cette science, devant les préjugés et 
les passions mauvaises des hommes. Les savants poursui
vaient de leurs sarcasmes ceux qui d’entre eux recherchaient 
ce qui est occulte; les prêtres les signalaient comme sor-
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dere, et la foule, toujours aveugle, leur faisait souvent un 
mauvais parti. Combien durent fuir leur patrie ingrate pour 
sauver leur vie et combien durent dénaturer les vérités qu’ils 
avaient découvertes pour mériter la tolérance ! C’est ainsi 
qu’aujourd’hui nous sommes obligés de les dépouiller de 
leur enveloppe, de déchiffrer des mots d’emprunt, mots in
compréhensibles , si l’on n’est point initié aux découvertes 
nouvelles. Nos savants sont donc dans une grande erreur 
lorsqu’ils signalent ces hommes d’un autre âge comme des 
charlatans ou des imposteurs. Ils prouvent par là qu’ils 
ignoreut l’histoire des sciences, bientôt même, sans doute, ils 
diront : Mesmer ne fut point chassé de l’Autriche, et pour
tant c’est un fait d’hier.

Soyez donc bas et rampants, tuez, assassinez, empoison
nez, selon la formule, on ne vous blâmera point. Cherchez 
au contraire la vérité, approchez-vous-en seulement et venez 
vous vanter de vos trouvailles, vous serez poursuivi, décrié, 
comment, mais c’est àjuste titre : n’attaquez-vous point, en 
l’ébranlant, le commerce moral, le trafic scientifique ? De quel 
droit venez-vous troubler tant de braves gens dans la paisi
ble possession de leur métier et de leur industrie ? A une 
époque peu éloignée, la philosophie vivait d’Aristote. C’é
tait un grand génie, alors il se trouva un certain Ramus qui 
osa combattre cette philosophie régnante. Malheur lui en ad
vint. Des écoliers, ameutés par de savants professeurs, pré
cipitèrent cet homme par les fenêtres de sa maison, le dé
pecèrent et traînèrent ses membres mutilés à la Seins* 
C’était justice, et on en rit beaucoup.

Mais qu’est-ce que la mort ? Est-ce donc un si grand crime 
de tuer qui nous déplaît? Non, ce n’est presque rien. On ne 
tue point l’esprit, il sort plutôt de son domicile et celui-ci 
tombe en ruines aussitôt. Les vers s’y glissent, mangent, ron
gent ou sucent la substance, et tout est dit. Non, c’est un être 
qui part pour un lointain voyage, ou qui fuit sa maison en
vahie , entamée ou brûlée par des assassins ou des voleurs. 
Quel malheur que l’esprit échappe ainsi, qu’on ne puisse le 
saisir et l'emprisonner, le tenailler? Il est des gens qui ai-
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nieraient à poursuivre leur vistime jusqu'au-delà du tom
beau ; mais cette jouissance leur a été ravie. Dieu a donc 
bien fut ce qu’il lit. 11 était prévoyant !

Quand les hommes auront affiné leurs sens, ils verront 
les âmes ainsi dégagées de la matière, et si les spiritualistes 
ne mentent point, des communications ont lieu de nos jours. 
Quelques esprits se sont déjà rendus visibles. Mais il ne faut 
parler de tout ceci qu’en petit comité , en quitter le récit, 
puis le reprendre. J’aime à toucher à tout, sans me fixer ja
mais. La nature pour moi n’a point d’horizon.*— N’ai-je 
pas sous les yeux le spectacle constant de l’infini ? Mais nous 
nous éloignons de notre sujet, revenons à la médecine.

11 faut faire sortir des découvertes d’abord ce qu’elles ont 
d’utile et d’applicable, le reste viendra plus tard. Indiquons 
comment on peut guérir des malades sans l’emploi de poi
son, sans user de remèdes matériels.

Procéder en médecine autrement que le médecin parait 
déraisonnable, et pour arriver à guérir, il n’y a pourtant 
aucune autre voie. Le médecin examine son malade, le palpe, 
frappe sur les cavités qui, à l’état sain , rendent un son 
donné, et qui, à l’état malade, rendent un son différent du 
premier. Il s’assure par là de l’existence des désordres; 
puis il veut connaître ce que le grand égout, les intestins, ou 
conserve ou rejette. Toutes ces investigations sont ration
nelles, savantes même, et les médecins français surtout excel
lent dans cette expertise. Ils peuvent se tromper sans 
doute ; mais en général ils jugent sainement : on leur doit 
jusqu’ici, pour leurs immenses travaux et pour leurs décou
vertes, des éloges mérités.

Mais cette exploration faite, le doute s’empare de leur 
esprit ; la certitude s’évanouit, et si le mal est trouvé, la cause 
échappe, le médicament est incertain, le médecin voit fuir 
la lumière qui s’était un instant montrée, car le raisonne
ment commence et les moyens les plus divers se sont pré
sentés à son esprit. Que va-t-il choisir ?... Le médecin hon
nête homme hésite longtemps ; l’industriel ordonne le 
médicament à la mode, car, en ceci comme en beaucoup
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d’autre chose, le mode s’établit pour un temps. Ce sont ordi
nairement des médicaments composés qui sont ordonnés. Le 
règne des plantes, des choses simples, est depuis longtemps 
passé. Actuellement c’est l’huile de foie de morue qui mar
che de pair avec les poisons fournis par la chimie, et c’est 
sur la chimie que la médecine a fondé toutes ses espérances.

Son erreur ( celle du médecin ) vient de ce qu’il croit que 
tout en nous est chimique, de ce que tous les matériaux que 
nous offre la nature se trouvent dans le corps humain, 
selon des quantités variables, mais presque toujours appré
ciables. La nature fait de la chimie, elle a ses laboratoires, 
ses officines, son feu, ses alambics, etc., etc., il est vrai, mais 
son feu n’est point un feu de cuisine ou de charbon, mais ses 
vasesne sont point de grès, d’argent ou de platine, son soufflet, 
un soufflet de forge, bien qu’on l’ait comparé à cet instrument. 
Mais tout cela serait-il, qu’il resterait à connaître le chimiste 
lui-même, le secret de ses transmutations. Les matériaux 
sur lesquels il opère ne sont point ceux que l’on trouve dans 
le commerce. Avant qu’ils ne soient travaillés par lui, la 
nature leur a déjà fait subir un grand nombre de prépara
tions. Le médecin a prétendu faire aussi bien que cet ar
chée, que ce génie inconnu, et la médecine est devenue sa 
vante, conception hardie autant que téméraire : la terre 
couvre les restes des victimes immolées, comme des holo
caustes à cet art mensonger ; il n’en faut point parler. Beau
coup de vivants portent avec eux'dans leurs os , dans leur 
sang, la cause inévitable d’une mort prématurée, et si la 
nature puissante un moment leur a laissé la faculté de pro
duire leur successeur, ceux-ci apporteront en naissant le 
germe fatal d’une vie encore plus languissante et plus souf
freteuse. Le magnétisme va réformer la médecine, sa des
tinée est d’être le premier des arts, la science des sciences. 
Science différente de la médecine, laquelle rétrograde au 
lieu d’avancer, et qui, tandis que tout progresse , que tout 
marche à pas de géant, n’a point fait un pas. C’est que la 
médecine a quitté la vraie route : elle a des matériaux en 
grand nombre et point d’architectes, c’est un grand corps
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sans âme. Mais pourquoi les médecins se plaindraient-ils ? 
ils ont ce qu’ils ont rêvé : une médecine savante. La méde
cine de la nature, la science de Dieu, c’est-à-dire le magné
tisme , ne se présente à leurs yeux que comme une vision , 
que comme un enfantement sorti d’un cerveau d’illuminé. 
Pourtant il n’en est point ainsi : l’homme porte en lui le 
principe nécessaire à sa conservation. En dehors de ses in
stincts qui font souven t défaut, car il les a pervertis, il a la 
science innée : I l  sait et connaît. Ainsi, tel on vit plus 
d’une fois de soi-disant artistes, de mauvais barbouilleurs, 
couvrir les fresques des grands artistes par de mauvaises 
peintures, de même nos savants ont placé une couche épaisse 
de leurs sales drogues sur les ouvrages de Dieu.

Patience et persévérance, magnétiseurs, vous forcerez les 
médecins à venir à vous et à vous rendre justice. Vous amas
sez le miel pour les frelons qui vous ont poursuivis de leurs 
piqûres ; qu’importe, votre rôle est le plus digne et le plus 
beau.

Baron Du Potbt.
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EXPÉRIENCES MAGNÉTICO-PHRÉNOLOGIQUES.

Tout le monde sait en quoi consiste le principe fondamen
tal de la phrénologie, c’est que les différents lobes du cer
veau sont le siège des passions et des facultés de l’homme, 
que le développement de certains lobes est toujours accom
pagné de la protubérance proportionnelle des parties cor
respondantes du crâne, d’où il suit que l’examen de ces pro
tubérances peut servir à déterminer les qualités morales de 
chaque individu. Ce système, inventé par Gall, amendé par 
Spurzbeim, compte, parmi les savants, de très-chauds par
tisans et des adversaires non moins ardents ; il a donné lieu 
h de très-vives discussions, auxquelles se sont mêlées les 
questions les plus graves de morale et de religion. Plusieurs 
magnétistes ont cru trouver un moyen de décider la victoire 
au profit de la phrénologie, et de démontrer en même temps 
la réalité et la puissance du magnétisme. On exerce une ac
tion magnétique sur un endroit du crâne d’un somnambule, 
et l’on voit se développer chez celui-ci la passion désignée 
par les phrénologues comme correspondant à cette partie du 
crâne. Si, par exemple, on actionne la bosse de la 
vitè , le sujet entre en fureur, cherche querelle à ceux qui lui 
tombent sous la main , menace, provoque, veut se battre et 
éprouve le besoin de distribuer des coups. Agit-on, au con
traire, sur la bosse de la vénération, le sujet exprime des 
sentiments religieux, sa physionomie reflète le mysticisme, 
H aspire au ciel. On peut varier les expériences en parcou
rant la série des divisions de la topographie du crâne.

On conçoit l'importance de ces sortes d’expériences qui, 
en les supposant conduites avec soin, démontrent, non seu-
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lement la vérité du principe de la phrénologie, mais aussi 
l’exactitude de la localisation des sièges des passions.

Néanmoins un grand nombre de magnétistes ont pensé 
qu’on s’était trop pressé de tirer ces conséquences ; ils ont 
objecté que les effets obtenus sur le3 somnambules pou
vaient être attribués à la transmission de la pensée du ma
gnétiseur et à la pression morale exercée par la volonté de 
ce dernier : d’après cette explication, les résultats ne se
raient pas dus à l’action sur le crâne, et en en magnétisant 
un endroit quelconque, pris au hasard, on fera toujours dé
velopper la même passion, savoir celle que le magnétiseur 
âeue en vue, et ainsi il ne se produira rien autre chose que 
si le magnétiseur eût agi par la seule volonté, sans s’occu
per du crâne du somnambule.

Un des premiers magnétistes de l’Italie ,M. Eugène Allix, 
a cherché d’une manière suivie à résoudre cette grave ques
tion , e t , en réponse à l’objection que nous venons de rap
porter, il cite (dans son excellent ouvrage intitulé Guida ele- 
mentare dello sludente magnetiz les expériences 
suivantes comme parfaitement concluantes :

« 1* Placez -vous entre deux somnambules endormis du 
sommeil magnétique : agissez, à l’égard de l’un, sur l’organe 
de la destructivité, et, à l’égard de l’autre, sur celui de la
vénération. Vous verrez que le premier sera transporté de 
colère, pendant que le second s’agenouillera religieusement. 
Evidemment ce ne sera pas par un effet de transmission de 
pensée , car il n’est pas en votre pouvoir de désirer menta
lement et en même temps deux choses aussi opposées.

« 2* Agissez sur l’organe de la causticité pendant que vous 
désirez que le sujet se mette en colère, et vous verrez que , 
nonobstant votre désir, le sujet sera pris d’un rire homé
rique.

« 3* Choisissez un somnambule non lucide ; agissez sur lui 
de manière à provoquer le rire , le chant, la colère, sans 
toucher aux organes cérébraux, et je puis vous assurer que 
vous n’obtiendrez aucun résultat ; ou, si vous réussissez, 
c’est que votre somnambule est lucide. Pour moi, j’affirme
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avoir obtenu la manifestation des facultés en relation avec 
chacun des organes que j’excitais magnétiquement sur des 
somnambules qui n’étaient pas plus lucides que des pierres.

« à* Procurez-vous, comme nous l’avons fait, un individu 
qui ignore ce que c’est que magnétisme et phrénologie : di- 
tes-lui de diriger un doigt sans contact vers telle partie du 
cerveau de votre somnambule, qu’il vous plaira d’exciter. 
Eloignez-vous durant son action , et vous verrez que l’effet 
produit sera en rapport avec la faculté correspondant’à l’or
gane excité.

« D’ailleurs, un fait qui prouve que ceux qui se sont ser
vis de cet argument de la transmission de pensée avaient 
bien peu expérimenté , c’est qu’un effet de transmission de 

pensée se détruit de lui-même, par cela seul que le som
nambule a exécuté ce que vous lui avez ordonné. C’est ce 
qui ne peut arriver dans les phénomènes phrénologico-ma- 
gnètiques, parce que l’effet durera tant que vous n’aurez 
pas employé pour le détruire les moyens ad hoc. Et gare à 
vous s i , en excitant, par exemple, l’organe de la destructi
vité  , vous ne réussissez pas à temps à dominer votre sujet. 
L’état d ’effervescence et d’irritation dans lequel vous l’avez 
mis s’accroît avec rapidité, et il peut en résulter des mal
heurs incalculables. Nous pourrions citer quelques exem
ples de ces funestes effets que nous avons parfois été ap
pelé à calmer, et l’on peut juger par là de la prudence qu’on 
doit apporter dans ces expériences qu’il n’est pas donné à 
tout le monde d’exécuter. »

a. s. M.
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Un savant allemand, M. Rul, à la suite d’un ouvrage sur 
l’hydrothérapie (1), rédigé d’après des notes manuscrites à 
lui remises par Priessnitz, s’exprime sur le magnétisme en 
des termes dont la science doit lui savoir infiniment de gré. 
Quant à nous, nous le remercions bien sincèrement de ses 
aveux et de sa franchise. Voci un des paragraphes de son 
livre :

OBSERVATIONS SDK LE MAGNÉTISME.

« J’assistai pour la première fois, il y a vingt ans, à une 
séance de magnétisme. Je souris à tout ce que je vis, et je 
me retirai murmurant les mots de , de four
berie. Quelque temps après, je reçus la visite d’un docteur 
ès-sciences physiques, mathématiques, qui me dit avoir vu 
des expériences de magnétisme tellement surprenantes qu’il 
était obligé de se rendre à l’évidence. Je lui communiquai 
les impressions défavorables que les mêmes faits m’avaient 
inspirées, et, malgré son argumentation chaleureuse en fa
veur du magnétisme, je persistai dans mon incrédulité. 
« Hé bien ! me dit-il, essayez vous-même. — Comment? 
« sur qui ? lui demandai-je. — Sur moi-même, me répon- 
« dit-il. — Non seulement je ne crois pas au magnétisme, 
« mais encore, ajoutai-je, j’ignore comment je dois m’y 
« prendre. » Il m’expliqua en quelques mots la manière dont 
je devais faire les passes , et nous voilà tous les deux, de
bout, en face l’un de l’autre, mes yeux fixés sur les siens, 
ma volonté tendue, lui passif, moi actif. Quelques minutes 
se passent, et il me dit de cesser : « Vous me faites du mal, 
« vous avez une grande force magnétique ( ignota virtus ) ,  
« mais elle a besoin d’être réglée. » Etonné de ce langage, 

je cède à ses conseils et je me rends chez M. Ricard pour y

(1) Cet ouvrage est intitulé : Quatre an* à Grafenberg, Manuel hygié
nique hydropatMque, etc. Paris, Dentu, Palais-Royal, galerie vitrée, 13. 
1857,iu-8.
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suivre ses leçons. Je fus bientôt initié aux mystères de la 
science; je lus assidûment tous les livres que M. Ricard mit 
à ma disposition, et je me sois à magnétiser tout ce qui me 
tomba sous la' main. Mes amis, mes connaissances , leurs 
chiens, leurs chats, tout me devint des sujets d’expérimen
tations. — J’en fis de très-belles à Paris, en Belgique, en 
Allemagne : — des indispositions , dont quelques-unes fort 
graves, guéries en quelques minutes, — des cas de somnam
bulisme très-curieux...... — une foule d’expériences suivies
pendant dix ans me semblaient pouvoir exciter quelque in
térêt.

« Je racontais dernièrement quelques-uns de ces faits à 
un de mes amis (docteur en médecine) avec lequel je suis 
lié depuis trente-deux ans, — et voici le conseil qu’il me 
donna :

a J’ai fait nécessairement quelques expériences magnéti- 
« ques ; elles m’ont conduit à admettre certaines influences, 
a mais les faits que tu viens de me citer sont tellement ex- 
« traordinaires, tellement en dehors des idées généralement 
a admises, que tu cours grand risque de nuire à ton travail 
a sur l’hydropathie en y joignant le récit de tes recherches 
« sur le magnétisme. Ce sont deux espèces différentes. »

* Rentré chez moi, je passai une partie de la nuit à réflé
chir aux paroles de mon ami, et, après avoir balancé le pour 
et te contre, je jetai au feu mon traité du mesmérisme.

« Quelques années d’absence de la France m’ayant éloigné 
du foyer où s’étudie la science mystérieuse, j ’ai été frappé, 
à mon retour, de trouver le désaccord dans l’école.

« Les uns disent que le magnétisme est un fluide électro
nerveux que la volonté d’un individu, placé dans certaines 
conditions, peut rejeter au dehors pour en imprégner son 
semblable.

* Les autres nient que ce soit un fluide émissible.
« Les uns recommandent les passes , les autres les rejet

tent
« Une nouvelle école, enfin, proteste contre ces données 

scientifiques et affirme que tous les phénomènes du mesmé-
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risme sont produits par la corrélation qui s’établit entre l’é
tat animique de deux ou plusieurs personnes placées volon
tairement dans de certaines conditions modificatrices.

« Où est la vérité absolue parmi toutes ces contradictions? 
Si je réfléchis que j’ai produit les phénomènes les plus in
téressants du mesmérisme en magnétisant tantôt avec les 
passes, tantôt sans t  aide des psouvent en rapport im
médiat, plus souvent à distance, et que la cure la plus éner
gique que j’aie faite, le phénomène le plus prompt, le plus 
saisissant que j’aie jamais produit, a eu lieu sans magnétisa
tion, sans passes, sans contact, sans X influence du regard, 
s e u l e m e n t  a  l ’a id e  d e  l a  p r i è r e , je puis concevoir la cause 
de cette divergence d’opinions qui divise les magnétiseurs.

« Mais s’il est démontré que les moyens opposés ont con
duit au même but (en obéissant toujours & de certaines con
ditions morales, animiques) , pourquoi ne chercherait-on 
pas, de bonne foi, sans amour-propre, sans idées préconçues, 

’à réunir dans une synthèse simple et forte la loi générale 
constitutive du mesmérisme?

« Les disciples de la science qui se nomme science de l’uni
vers, loi d'amour, d’harmonie, ne doivent-ils pas commen
cer d’abord par se mettre d’accord, et, forts du faisceau de 
leurs volontés étroitement, harmonieusement unies, opposer 
à l’incrédulité des corps dits savants, à l'indifférence de la 
masse, la puissance de la raison, la lumière de la vérité? 
Qu’ils débarrassent le mesmérisme de toutes ces pratiques 
équivoques, plus faites pour amuser les oisifs que pour con
vaincre l’homme avide de s’instruire ; qu’ils séparent l’ivraie 
du bon grain, l’erreur de la vérité, et puissent-ils, dans un 
langage simple, naturel, montrer que chaque créature a reçu 
du Créateur la puissance de modifier l’état physique et mo
ral de son semblable ; qu’ils expliquent que la sublime doc
trine de faire à autrui ce que nous voudrions que l’on nous 
f i t , est plus qu’un devoir moral, qu’elle est une possibilité 
de tous les instants ! 1 »
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CNE SONNETTE MYSTÉBIBÜSE.

Dans le cours de novembre dernier, les 'habitants d’une 
maison située à Chartres, cloître Sainte-Foi, entendirent le 
tintement prolongé de la sonnette extérieure ; la domestique 
courut à la porte et ne vit personne. Pendant qu’elle se de
mandait qui avait pu se faire ainsi un jeu de la déranger, la 
sonnette continuait de sonner ; on voyait le fil de fer agité 
par un mouvement de va-et-vient dans toute sa longueur, 
comme il arrive quand quelqu’un tire la poignée, et pour
tant personne ne touchait au fil ni à la sonnette , et aucun 
moteur visible n’en approchait. Les jours suivants, ce caril
lon recommença cinq ou six fois par jour. La maîtresse de 
maison en éprouvait une vive contrariété ; des amis, des 
curieux, vinrent chez elle pour être témoins de ce phéno
mène bizarre qu’on cherchait en vain à expliquer. Ce fut 
dans la ville l’objet de toutes les conversations. Les avis 
étaient partagés sur la cause de ces faits insolites. La plu
part inclinaient à croire qu’un voisin espiègle s’amusait ainsi 
i effrayer les habitants. Mais quel moyen employait-il ? C’est 
ce qu’il était impossible de découvrir. Quelqu’un suppose 
que ce devait être l’électricité : c’était facile à dire'; 
mais il fallait de plus faire voir comment, par un appareil 
électrique, on pourrait produire des effets semblables à ceux 
qui avaient lieu. On fit venir le professeur de physique du 
collège, qui, après un examen attentif de la localité, déclara 
qu’il ne connaissait aucun moyen capable de mettre en mou
vement le fil de la sonnette sans instrument visible. D’au
tres personnes versées dans les sciences, ayant également 
examiné les lieux, firent le même aveu et déclarèrent qu’elles 
n’y comprenaient rien. On se décida à casser le fil de la 
sonnette -, mais la sonnette n’en continua pas moins à se 
mouvoir, et l’on vit le bout de fil qui restait s’agiter comme 
s’il eût été tiré. En désespoir de cause, on s’adressa au com
missaire de police, espérant qu’il intimiderait l’auteur, quel 
qu’il fût, d’une plaisanterie beaucoup trop prolongée. Ce
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fonctionnaire fit faire le guet autour de la maison et n’ob
tint aucun renseignement qui pût mettre sur la voie. O alla 
chez le voisin soupçonné qui se défendit énergiquement de 
toute participation à la sonnerie. On se perdait en conjec
tures sur la cause de ce tapage qui était devenu pour les 
habitants de la maison une véritable obsession. Quelques 
personnes firent un rapprochement avec les fa meus coups 
d’Amérique et pensèrent qu’il pourrait bien y avoir des es
prits sonneurs. On ne chercha pas, comme à New-York, à 
lier conversation avec eux , et il est à regretter qu’on n’ait 
pas tenté cet essai ; car peut-être les auteurs quelconques de 
la sonnerie se seraient-ils décidés à répondre par des coups 
et à manifester une intelligence, tandis que la sonnerie sem
blait aller au hasard et comme produite par une force aveu
gle. Au bout d’une quinzaine de jours , tout cessa. On rit 
beaucoup, comme d’habitude, de ce qui s’était passé, et l’on 
s’égaya surtout aux dépens de ceux qui avaient hasardé des 
explications. Mais rire n’explique rien, et il résulte en défi
nitive de cette aventure qu’il se passe autour de nous bien 
des choses en dehors des lois que nous connaissons.

À. S. MORIN.

MM. les Abonnés dont l'abonnement expirait fin décembre 1856 sont 
priés de vouloir bien le renouveler le plus têt possible, s’ils ne veulent 
éprouver de retards dans l'envoi du journal.

Les envois de fonds, les réclamai ions doivent être adressés à M. le baron 
Du Potet, propriétaire-gérant, rue de Beaujolais, 5.

Baron DU POTET, propriétaire-gérant.

Paris. »  Imprimerie de Poxkbut et Mou au, 17, quai des Augustin*.
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SMlètè te  MwatH—c-— DbenHlm nr la théra
peutique magnétique.

La séance du 29 janvier a été consacrée à la lecture d’un 
long et remarquable mémoire de M. Guibert, consul de 
Erance à Soller (Mayorque), correspondant de la Société, 
qui satisfaisait aux conditions prescrites par les statuts pour 
pour l’obtention du grade de titulaire. La Société a accueilli 
avec une vive satisfaction ce travail consciencieux qui est 
un vrai manuel du magnétiseur ; l’auteur, fort de ses études 
et d’une pratique continuée avec persévérance depuis bien 
des années, expose nettement les principes du magnétisme 
et les règles à. suivre dans les divers cas où il peut être uti
lement appliqué. — M. Guibert a  été nommé à l’unanimité 
membre titulaire.

Son mémoire a donné lieu à une discussion intéressante 
sur un point difficile de thérapeutique. La question a été 
posée en ces termes par M. le docteur Louyet : a Tout en 
EBconnaissant le mérite du travail de M. Guibert, je crojs 
utile de signaler quelques erreurs relatives à certains pro
cédés de magnétisation, erreurs qu’il est d’autant plus im
portant de combattre, qu’elles émanent d’un magnétiste dis
tingué.

« Le candidat, à l’occasion de l’apoplexie, donne le con
seil de faire des insufflations chaudes sur la région du cœur, 
afin, dit-il, d’obtenir le dégagement du cerveau. Ce con
seil, mis à exécution dans la maladie qui nous occupe, de
vra, ce me semble, produire un résultat opposé à celui que 
se propose d’obtenir M. Guibert ; car les insufflations chau
des étant magnétisantes et toniques, doivent nécessairement

Tôt» 5 VI. — N* 3 .  — 2* Série. — 10 février 1857. 5
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augmenter les contractions du cœur, et, par suite, amener 
un afflux de sang plus considérable vers le cerveau qui est 
déjà trop congestionné.

« Il est donc plus rationnel de dégager la tête par des 
passes longitudinales faites sur les extrémités, procédé qui, 
d’ailleurs, est conseillé avec juste raison par le candidat.

« Je passe à la syncope. Le candidat propose deux procé
dés contre cet accident, un qui lui appartient, et un autre 
conseillé par une somnambule.

« Le procédé de M. Guibert consiste à faire des insuffla
tions froides (il ne dit pas où) et des passes, à grands cou
rants, de la tête au bas du tronc.

« Il est possible, d’après cette manière d’agir, que le can
didat n’attache pas au mot syncope l’idée qu’on y atta
che généralement, car il se garderait bien d’employer les 
insufflations froides qui sont dégageantes, et les passes à 
grands courants qui ont la même vertu. En effet, la syncope 
consistant dans la suspension momentanée de l’action du 
cœur et de la respiration avec perte de connaissance, s'an
nonçant par un malaise général, le froid des extrémités ,a 
pâleur du visage et la diminution graduelle du pouls, on 
conçoit la nécessité d’accumuler le magnétisme au cerveau 
et au cœur, et le danger qu’il y aurait de soustraire de ces 
deux organes importants le principe animateur qui leur reste 
et qui suffit à peine pour soutenir une vie défaillante.

« Le second procédé conseillé par une somnambule de 
M. Guibert, et auquel ce magnétiste donne avec raison la 
préférence, l’ayant toujours employé avec succès, consiste à 
faire de légères, mais très-énergiques frictions, en remon
tant en haut de la poitrine èt même jusqu’au larynx.

<( On conçoit, dans ce moment suprême où la vie est 
sur le point de s’éteindre, l’avantage qu’il peut y avoir d’ac
cumuler vers le cerveau, ce roi des organes, la plus grande 
quantité de principe vital disséminé dans les autres parties 
du corps.

« A propos de rhumatisme, notre collègue emploie les in
sufflations chaudes et les frictions descendantes, moyens
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qui sont généralement employés avec succès ; mais il est un 
fait pratique sur lequel je crois devoir appeler l’attention de 
la Société, c’est qu’il y a des rhumatismes qui résistent aux 
frictions descendantes et qui cèdent à l’application de la 
main sur le point douloureux.

« Je connais un magnétiseur qui fit tous les jours sans 
succès, pendant six mois, des frictions magnétiques sur son 
bras gauche, affecté d’un rhumatisme, et qui finit par se 
guérir radicalement par trois à quatre applications de la 
main, pendant l’espace de dix minutes chaque fois.

« Il est une remarque que je crois nécessaire de faire à 
propos des fièvres intermittentes que notre collègue, suivant 
lé principe de nos maîtres, traite dans l’intervalle des accès 
par une magnétisation générale et l’eau magnétisée. — Je 
ferai remarquer que cette manière de procéder est sans in
convénient quand il s’agit d’une fièvre intermittente simple 
et bénigne ; mais si le sujet est pris d’un accès ,
caractérisé par une prostration profonde, avec fièvre in
tense et congestion considérable d’un organe important, il y 
aurait de la témérité à se borner au magnétisme; car, dans 
ce cas, le malade pourrait être enlevé au second ou au troi
sième accès, et le magnétisme serait accusé, non d’avoir tué 
le malade, mais de l’avoir laissé mourir, ce qu’on aurait 
évité par l’administration du sulfate de quinine dont l’ac
tion est ordinairement plus prompte que celle du magné
tisme dans ce genre de maladie.

« Je ne saurais passer sous silence une omission faite par 
le candidat, ainsi que par la plupart des auteurs à l’occasion 
de la paralysie, c’est qu’il ne suffit pas de frictionner et de 
masser la partie attaquée, mais il faut encore agir directe
ment sur le siège de l’épanchement, cause immédiate de la pa
ralysie. Ainsi la paralysie existant du côté droit du corps, c’est 
sur le côté gauche du crâne où existe l’épanchement qu’il 
faut agir. Si ce sont les muscles inférieurs qui sont paraly
sés, c’est sur le trajet de la moelle épinière, comprimée par 
les liquides, qu’il faut porter son action.

« Cette manière de procéder nous est suggérée par l’a-
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pborisme du professeur Rostan : que la magnétisation active 
l’absorption. En effet, si nous agissons sur le siège de l’é- 
pauchement, cause immédiate de la paralysie, nous facili
tons la résorption des liquides, etJa paralysie qui est sou
vent un effet de la compression de oes liquides, pourra 
disparaître. »

M. Petit cCOrmoy : a La parole du préopinant est trop 
grave et a sur la Société une autorité trop méritée ; son opi
nion a été motivée par des raisons trop bien déduites pour 
que je ne regarde pas comme un devoir de la combattre, 
dans la mesure de mes forces, en ce que je lui crois d’er
roné.

« Notre secrétaire a blâmé la méthode de traitement de 
l’apoplexie indiquée dans le mémoire qu’on vient de vous 
lire. Je résume l’objection de M. Louyet, et je ne crois pas 
l’affaiblir.

« On recommande, a-t-il dit, dans le cas d’apoplexie, les 
insufflations chaudes au cœur; cette méthode est dangereuse 
et doit être proscrite d’une manière absolue. En effet, les 
insufflations chaudes ou toute antre magnétisation énergique 
dans la région cardiaque doit avoir pour effet de rétablir 
les mouvements du cœur. Or les battements du cœur auront 
pour effet nécessaire, fatal, d’envoyer un afflux dé sang au 
cerveau déjà surchargé, et l’on aggravera forcément le mal 
que l’on voulait combattre.

« Dans les sciences exactes, lorsque l’on a raisonné juste, 
la conséquence est indéniable, et tous les esprits droits l’ad
mettent tout d’abord et sans conteste. Mais dans la patholo
gie, qui n’est rien moins qu’une science exacte, il n’en est 
plus de même ; et comme les principes sur lesquels on s’ap
puie sont complexes et incertains, il faut toujours examiner 
la question sous plusieurs faces. Rendons-nous donc d’a 
bord bien compte de ce que c’est que l’apoplexie. Les vais
seaux capillaires, dont le résean accompagne chaque cir
convolution cérébrale, relâchés d’avance par une cause 
antérieure d’affaiblissement, on trop vigoureusement dis
tendus par un afflux artériel trop rapide pour que les capil-
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tires veineux fournissent un écoulement suffisant, ont laissé 
épancher le sang qui n’appartient plus au torrent circula
toire, et qui, pressant la substance cérébrale comme le 
ferait tout autre corps étranger (voir les expériences de 
MM. Braschet et Flourens), paralyse les fonctions du cer
veau. Ici le phénomène-se complique. Par suite de la para
lysie du cerveau, l'innervation cesse dans tout l’organisme, 
ou da moins dans les organes qui sont sons la dépendance 
directe du cerveau. Or le cœur, plus que tous les autres vis
cères, reçoit des filets nerveux du cerveau, et bien que l’in
nervation trisplanchnique ne lui soit pas étrangère, la cessa
tion des fonctionscérébrales éteint presque les mouvements de 
systole et de diastole. Cercle vicieux qui rend si graves les 
accidents d’apoplexie cérébrale ! Le cœur qui ne bat plus 
n’envoie plus au cerveau le sang dont le cours régulier en
tretient sa fonction comme celle de tous les autres organes. 
Sans innervation point de circulation ; sans circulation point 
d’innervation. Il est évident que l’envoi trop énergique du 
sang aux artérioles cérébrales encore ouvertes ou disposées 
à laisser échapper le sang, augmenterait le danger. Mais il est 
certain, d’autre part, que si les mouvements du cœur ne ré
tablissent pas la circulation, le sujet mourra infailliblement. 
D faut donc tâcher de réveiller les mouvements du cœur 
sans les exagérer. D’ailleurs, ce sang épanché, qui constitue 
l’accident premier pathologique, si l’on ne trouve pas moyen 
de le résorber promptement, changera de nature, se coagu
lera, et la résorption devenant pour ainsi impossible , ren
dra l’accident plus grave, sinon irrémédiable. Or, comment 
peut-il se résorber, sinon par les capillaires veineux, les seuls 
organes destinés à cette fonction ?

a R est donc encore à ce point indispensable de réveil
la- les mouvements du cœur qui, en faisant le vide dans 
les veines (car le cœur n’est autre chose qu’une pompe 
à soufflet aspirante et foulante) aidera à la résorption du 
sang extravasé.

« Autre raison qui milite encore en faveur de l’opinion 
que nous soutenons ici : le relâchement des artérioles, qui
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permet au sang de s’extravaser, exige l’action nerveuse du 
cerveau pour que la contraction se rétablisse. La circulation, 
bien que faible, rendra au cerveau la force nécessaire pour 
remplir cette fonction. Il faut donc au cerveau une certaine 
activité. Emploierons-nous une action directe sur cet or
gane pour le surexciter? Evidemment non; et je suis ici 
parfaitement d’accord avec le docteur Louyet. C’est le cas de 
se rappeler l’aphorisme Ubi stimulusibi fluxus. C’est donc
sur le cœur qu’il faut porter l’action en dégageant la tête. 
Et ce faisant, nous serons aidé par la double nature de 
l'innervation cardiaque. Nous savons, en effet, que l’action 
magnétique est surtout sensible sur les organes dépen
dant du système ganglionnaire qui peut être excité sans que 
le système cérébral reçoive ébranlement. Je suis donc, avec 
M. Guibert, d’avis que, dans les cas d’apoplexie, on doit 
dégager le cerveau par des passes rapides, longitudinales 
ou transversales, par des insufflations chaudes et par une 
magnétisation active vçrs l’épigastre et la région précor
diale , par des insufflations sur le cœur et des passes des
cendantes énergiques pour attirer le sang aux extrémités.

« Quant à la divergence d’opinion entre MM. Guibert et 
Louyet à propos de la syncope, je crois que ce n’est qu’un 
malentendu qui tient au vague du mot syncope qui s’appli
que à un effet plutôt qu’à une cause, et qui représente ainsi 
des phénomènes souvent très-divers. Ainsi, dans l’exem
ple proposé par le docteur, lorsque la syncope est occa
sionnée par une hémorrhagie, il est bien évident qu’une 
action énergique doit chercher à réveiller les mouvements 
jdu çceyr, et surtout qu’il faut magnétiser avec une volonté 
âpre le cerveau pour y attirer le peu de sang qui reste au 
sujet, afin que l’action réparatrice de l’innervation prenne 
tout le développement qu’on pourra lui imprimer. -J'en’ 
dirais autant dans les syncopes par faiblesse, des tempéra
ments affaiblis par le jeûne ou la diète, che? les sujets exr 
ténués par une fièvre lente (ataxique) longtemps prolon
gée, etc. Mais lorsque la syncope se présente brusquement 
fheî HP sujet vigoureux par suite d’une émotion morale ou
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d’un accident physique, traumatique, électrique ou thermi
que ; lorsque le sang abondant chez le sujet s’est retiré des 
extrémités, que la face est décolorée, on doit conclure que 
la cessation de l’innervation a pour cause une surexcitation 
trop forte, d’où une contraction artérielle qui empêche la 
circulation capillaire et arrête le sang dans les gros vais
seaux trop distendus. Cela est tellement vrai que, dans la 
plupart des évanouissements tels que nous les signalons, il 
se produit un peu de raideur par suite des contractions mus
culaires involontaires. C’est donc alors l’action anodine du 
magnétisme qu’il faut employer ; il faut, comme on le d it, 
dégager la tête pour éviter une apoplexie imminente, déga
ger le cœur pour faire cesser la contraction, souffler chaud 
sur l’épigastre pour rétablir les fonctions organiques, mas
ser les muscles pour les relâcher, la poitrine pour ramener 
le mouvement respiratoire, et faire des passes à grands cou
rants pour rétablir l’équilibre harmonique de l’innervation. 
Je suis convaincu qu’avec cette distinction, l’auteur du mé
moire et son savant contradicteur seront d’accord sur ce 
dernier point. Je n’ai d’ailleurs, sur l’ensemble de l’écrit de 
M. Guibert, qu’à me joindre à notre confrère pour en re
connaître le mérite et l’importance. »

M. Louyet : « Il est un point capital dans la question qui 
nous occupe, et d’où part M. Petit d’Ormoy pour édifier son 
système, c’est que chez les apoplectiques, le cœur cessant 
de battre, il faut le ranimer par des insufflations chaudes 
pour rétablir la circulaüon, fonction sans laquelle on ne peut 
vivre.

« Je ferai observer, d’après plus de cent observations dont 
j’ai été témoin, que jamais dans les apoplexies le cœur ne 
cesse de battre ; seulement ses mouvements sont ralentis par 
suite de la compression du cerveau.

« Vouloir exciter les mouvements du cœur dont le ralen
tissement, et non l’inaction, est due à la compression du cer
veau, c’est vouloir attaquer l’effet et non la cause de la ma
ladie ; c’est faire plus encore, c’est exposer le malade à un 
nouveau raptus sanguin vers l’encéphale et lui faire courir
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les chances dîêtre foudroyé par une nouvelle hémorrhagie 
cérébrale.

« Les,médecins les plus haut placés n’ont jamais eu l’id é e /  
dans cette maladie» d’employer des médicaments dans l’in
tention d!exciter les battements du coeur, persuadés que ce 
serait agir dans le sens du mal. Ils emploient la saignée, les 
sangsues à la base du crâne, et les révulsifs sur les extrémi
tés inférieures et sur le canal intestinal, afin de dégager le 
cerveau et le cœur consécutivement. On conçoit que la gêne 
des mouvements de ce dernier organe dépendant de la  lé 
sion du cerveau, celui-ci étant débarrassé, l’organe central 
de la circulation doit s’en ressentir favorablement. SublatÛ  
eausâ, tolliiur effectus; la cause étant enlevée, l'effet dis
paraît.

« Les magnétiseurs, d’après ces principes, doivent faire 
tous leurs efforts pour dégager la tète, et le moyen le plus 
avantageux pour y arriver n’est pas de faire des insuffla
t io n s  chaudes sur la région du cœur, ce qui pourrait être 
funeste, mais bien de faire des passes à grands courants sur 
les extrémités.

« Quant aux distinctions établies par M. Petit d'Ormoy â 
l’occasion de la syncope, je léserais superflues. Dés l’instant 
qu’il y a perte de connaissance, pâleur de la face, suspen
sion de la respiration et de la circulation, il y a  urgence de 
ranimer la vie par une magnétisation saturante sur lé cœur 
et te cerveau, et; grave danger de faire des passes-dégagean
tes qui pourraient avoir pour résultat*de précipiter le ma- 
lade au tombeau. »
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CAUSERIES SUR LE MAGNÉTISME.

» aïonaao»»*-

TROISIÈME CAUSERIE

Patience et espérance.

Nous avons cherché à faire reconnaître la faiblesse des 
savants lorsqu’il s’agit d’expliquer les phénomènes de la na
ture Vivante, et surtout à montrer qu’ils ne connussent 
point l’homme, et que, dès lors, l’art de guérir leur est in
connu. Ils conviennent souvent que la nature en sût plus 
qu’eux, mais ils se mentent à eux-mêmes; ils agissent tou
jours comme a’ils en savaient plus que la nature. Quand un 
homme a’estxlécrotté, lavé, lorsqu’il a fait sa barbe, lustré et 
parfumé ses moustaches, lorsqu’il s’est appliqué sur l’œil 
un lorgnon,.il croit ne plus appartenir à la race commune, 
il oublie son origine, se croit supérieur aux gens qui ont le 
malheur de ne pouvoir cboisir leur tailleur et leur bottier; 
Le savant, également, a;paréses vastes connaissances, doré 
ses livres.;, il habite de beaux palais et vous regarde avec 
dédain, vous, pauvre hère ! Le savant est tout prêt à vous 
faire l'aumône, car vous lui faites pitié. Mais sa monnaie, 
semblable aux assignats, n’a qu’une valeur arbitraire que 
l’on accepte avec méfiance, et qui, d’un jour h l’autre, np 
valut plus rien. L’homme, habillé par l’a r t , a de la ouate 
dans ses habits pour couvrir ses os sans muscles ; il a  des 
jeux malades, souvent une tête sans cervelle. La misère mo
rale etTorgueilspat des deux côtés.

L’homme que la nature a doté d’un gros bon sens doit
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bien rire en apercevant les deux êtres que nous venons de 
décrire. A l’un, il pourrait dire : Hé ! mon gentilhomme, ve
nez donc que je vous apprenne comment poussent les herbes 
et les grenailles qui vous font vivre ; à l’autre, il pourrait 
dire : Prenez garde, monsieur l’astronome, vous allez tomber 
dans un puits. Mais la folie de tous, c’est qu’ils ont chacun un 
système pour gouverner les hommes, les guérir et les pré
server, et cela sans consulter la nature. Chacun a donc son 
Dieu, sa religion, sa croyance sur l’autre vie, son dédain 
pour tout ce qui n’est pas sorti de lui. Que celui qui doute
rait de la justesse de cette assertion veuille bien assister à 
une discussion politique dans un cabaret, entendre discuter 
la valeur d’un système dans une académie, suivre une con
troverse entre des religieux d’un ordre différent, de 
même, assister aux cliniques des médecins, et voir défiler 
Ceux-ci devant un malade, et il verra si notre assertion est 
fausse.

Il y aurait aussi à écouter aux portes de tous les gouver
nants et à lire les lumineux articles des feuilles publiques, 
lorsque les savants de l’ordre le plus relevé exposent leurs 
idées sur les affaires du temps. C’est pourtant la science des 
écoles qui parle par tant de bouches, car les savants n’ont- 
ils pas été nos instituteurs?

11 y a donc en chacun de nous un agent étrange plein de 
malice et de fourberie. L’humanité semble son partage. 
Rien de bon ne sortirait-il donc jamais de celle-ci ? Quelle 
erreur ! Dans la maison humaine, il y a plusieurs étages et 
plusieurs habitants, un parloir commun ; c’est comme à la 
conciergerie ou au séminaire, et de même qu’il y a dans no
tre peau toutes sortes d’insectes encore inconnus qui y ni
chent' et y font leurs petits, qui cheminent, rampent où se 
promènent sur le domaine que nous croyons appartenir à 
un seul, en dedans de nous, le même phénomèûe a lieu de la 
part d’êtres spirituels. Il y a pour ceux-ci des routes, des 
canaux, des fils électriques. Ils font en dedans de nous de 
la musique, de la chimie, de la physique. On y transmue les 
métaux, on y parle, on y rit, on y soupire et y pleure.
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Quelle stupidité ! va dire un savant dont la tête contient 

le savoir académique, a-t-on rien vu de pareil, ne suis-je pas 
seul en moi ? Mais une foule de voix peuvent lui répondre à 
l’instant : Pour qui donc nous prenez-vous, car tandis que 
vous parlez, qui est-ce qui prend soin de la maison, la nettoie, 
la purifie et en chasse les gaz délétères ? Qui est-ce donc 
qui y allume le feu ? Mais non, rien de tout cela n’est vrai, la 
science explique tout autrement les choses : il y a des phy
siologistes qui ont réglé autrement que la nature ne l’a fût 
la loi des phénomènes de la vie et la vie elle-même. Us sa
vent tout et on doit les croire. Je me garderai bien de con
tester en rien la solidité de leurs systèmes et la valeur de 
leurs inventions. Ils sont brevetés par le gouvernement, dé
corés, pensionnés, je ne puis que leur souhaiter une longue 
vie, sans la leur assurer, parce que ce serait deviner, pro
nostiquer , et de notre temps encore les lois punissent la di
vination et la pronostication.

Si j ’aperçois quelque part M. Flourens, je ferai entrer 
dans son domicile un agent secret qui lui troublera la cer
velle pour apprendre à cet homme, qui a nié effrontément 
le magnétisme, que l’on peut pénétrer chez lui par les portes 
secrètes, troubler et confondre ses vastes connaissances. 
En revanche, je lui permets de me faire la même niche. 
On verra alors quel est celui de nous deux qui est le plus 
savant, le plus malin.

Non, la vraie science n’est point avec les superbes, elle se 
trouve quelquefois chez les simples d’esprit. Celui qui la 
possède parle une langue étrangère, nul ne le comprend ; 
mais lorsqu’il se sert de la science qu’il possède en propre, 
pour opérer des œuvres supérieures au travail tout humain 
des académies, il est traité de charlatan et de fourbe. 
Jésus multipliait les pains, les savants multiplient les inju
res ; Jésus rendait la vue aux aveugles, guérissait les mala
des, cette médecine divine est aujourd’hui proscrite par les 
académies. Récompense donc aux hommes de pharmacie et 
d’académie, et laissons subsister sur leurs temples*cette 
ancienne devise :
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De par le roi, défense à.Dieu 
De faire miracle en ce lien*

Patience et persévérance, magnétiseurs, le temps viendra 
pour vous, ne comptez ni les jours, ni les mois, ni les an
nées. Pour que la moindre végétation parût sur les masses 
de granit sorties du sein de la terre, il a fallu bien d es s iè 
cles. Mais la terre que le feu avait vitrifiée s’est ramollie. 
Maintenant, elle offre de toute part des fleurs et des fruits. 
Le temps est le grand agent qui détruit et réédifle. Croyons 
donc qu’il anéantira toutes les erreurs, tous les préjugés, 
tout ce que les savants d’école enseignent de faux et de 
mensonger, et qu’enfin la vérité régnera sur le monde. Ne 
voyez-vous pas déjà chez tons les hommes une tourmente 
d’un bon augure, car ce qu’ils ont acquis ne leur suflit point. 
Ne vous semble-t-il pas que la barrière qui nous sépare des 
deux se soit rompue, car on ne parle maintenant que de 
communications spirituelles, d'intermédiaires entre les es
prits et nous. Les corps matériels semblent mus par d 'in
visibles agents et de soudaines inspirations arrivent à quel
ques privilégiés. Il se développe donc chez les humains, non 
des aptitudes nouvelles pour apprendre, mais de soudaines 
connaissances qu’ils n’ont rien fait pour posséder. Les agents 
qui sont en nous savent se frayer un passage, ils savent 
donner et recevoir sans que notre raison puisse encore ex
pliquer ce mystère, en comprendre le vrai sens.

Nos savants en toutes choses vont s’épanouir, ils vont 
prendre l’humanité en flagrante illusion et signaler une épi* 
démie véritable et une maladie de l'esprit. Il faut leur laisser 
fibre-carrière. Qu’ils obéissent aux agents moqueurs qui sont 
en eux et qui ont ainsi réglé leur horloge. La phrénologie 
dira aux savants qu'ils étaient nés pour faire ceci plutôt que 
eela ; elle leur indiquera les saillies de leur botte osseuse 
où-se trouvele point de départ de leurs-facultés, mais elle 
ne leur montrera point l'ouvrier quiaitravadlléla substance 
et b&ti le domicile. Nous, pins avancés, nous irons trouver 
cet ouvrier spirituel, nous lui parlerons par aigneB, il noos
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entendra. Une épée traverse, transperce le corps d’un 
homme. Une idée est plus aiguë que la pointe la plus acé
rée, elle pénètre la chair et va remuer, tirer de leur repos les 
forces, lenagents pensants que la voïontéétaittout-à l’heure 
impuissante, à faire, mouvoir. En adoptant comme vraies les 
épidémies morales, les savants reconnaissent implicitement 
les agents spirituels .et montrent leur ignorance.

Quoi qu’il en soit de tout ceci, nous sommes entrés à plei
nes voiles dans cette mer inconnue; nous y avançons sans 
boussole. Puissions-nous découvrir un monde nouveau , en 
rapporter, non ce qui corrompt, mus ce qui purifie, et la 
preuve de. cette douce croyance : l'homme ne périt point
UuLent£er„ qu’il se survit et va sans cesse s'améliorant dShs 
tes transformations^ dans ses transmiÿrations successives.

Baron Du Pûtkt.

{La su ite  au prochain numéro.)
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CHRONIQUE.

UN MAGNÉTISEUR POURSUIVI COMME SORCIER.

Les superstitions entretenues par ceux qui devraient être 
les premiers à les combattre au nom de la vérité dont ils se 
disent les représentants, se traduisent souvent par des faits 
tragiques qui prouvent que l’ignorance est le plus grand 
ennemi du progrès. On en jugera par la relation suivante 
que nous reproduisons dans sa naïveté inculte :

« J e , soussigné, certifie m’être présenté à la mairie des 
Gras afin de donner un certificat à M. Stevenin (Nicolas). Il 
y”a environ quarante jours que j’ai eu connaissance que cet 
homme guérissait toujours. La quatrième de mes enfants 
tombait dans des accès que nul homme ne pouvait contenir: 
tout cela venait de frayeur. Nul homme ne peut dépeindre 
ces malheurs, s’il ne les a vus. Je cours du côté du Rozay. 
Je rencontre le desservant des Gras. Où allez-vous? me 
dit-il. — Je cherche le magnétiseur. — Dites donc plutôt 
le sorcier.

« Je recule d’effroi. Je ne le trouve pas. Mais quelle ne fut 
pas ma surprise, lorsque, rentrant chez moi le soir, j ’aper
çois un gros homme qui, d’un seul signe devant la poitrine 
de l’enfant, en était le maître ; depuis une heure après ma 
sortie, il faisait le trafic. Quelle fut ma surprise ! j ’examine 
de près : la demoiselle dormait ; le prétendu sorcier lui 
parle ; elle lui répond et se dit guérie bientôt. Qui fut dit 
fut fait. Cela se termina à l’heure fixe et sans recommencer 
de sorcellerie. Le maire, le curé refusent de donner leur 
approbation. Je regrette beaucoup de n’avoir pas été là le 
jour du complot pour le tuer; mais ma sœur s’y est trouvée 
et l’a sauvé de la bande des tracassiers des Gras.

o Signé GRANDNOGUET.
Père de 13 enfants. »

À Grandmont, commune des Gras, 21 janvier 1857.
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BIBLIOGRAPHIE

DE SOMNAMBULISME MÉDICAL, ou Esquisse
thirapique , par Hilarion Huguet, docteur eu médecine. (Brochure,
18S7).

Voici un médecin qui vient hautement confesser l’inanité 
et l’impuissance de la médecine, et qui propose de la des
tituer d’une mission qu’elle ne sait pas remplir, pour la con
fier à la lucidité somnambulique.

Il commence par constater l’incertitude des connaissan
ces médicales : « La thérapeutique, dit-il, fondée sur une 
classification artificielle d’entités fictives qu’on appelle ma
ladies , applique à tous, sur le vu de symptômes souvent 
communs à plusieurs états morbides, les mêmes procédés 
curatifs. Et pourtant, chez chaque homme, en raison de son 
idiosyncrasie et de circonstances sans nombre, de milieu 
atmosphérique, d’état moral, d’âge et de sexe, d’habitudes 
professionnelles, d’époque même, ce qu’on appelle mala
die, non seulement diffère quant au degré d’intensité, mais 
encore se caractérise par une forme individuelle propre et 
spéciale. La cause qui l’a déterminée, fait de chaque cas par
ticulier une manifestation unique, sans précédent et même 
sans analogue, où tout diffère du cas qui lui semble le plus 
complètement pareil. En fait, on peut dire, avec plus d’un 
maître, que s’il est des malades, il n’est point de maladies, 
mais des états morbides spéciaux plus ou moins nombreux... 
Rien n’est plus propre à jeter le discrédit sur une science 
dont la certitude intéresse la santé et le bonheur publics,
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que le contraste singulier que présentent la rigueur absolue 
avec laquelle le corps médical repousse toute découverte 
nouvelle, et l’ignorance qu’il avoue dans son enseignement 
sur ses bases fondamentales et ses premiers principes. »

Si l’orateur est dans le vrai, aucune science thérapeuti
que n’existe ni ne peut exister, et toutes les recherches à 
ce sujet seraient parfaitement chimériques. Quel sera donc 
le flambeau qui nous servira à découvrir les moyens de sou
lager les maux de l’humanité ? Ce sera l’instinct, guide des 
animaux et de l’homme primitif, et dont les lumières se 
trouvent encore chez certains individus : « Ces êtres possè
dent la précieuse faculté de deviner, à Faide d’un sens par
ticulier qui se développe principalement dans un état ex
ceptionnel de l’organisme général, les procédés les plus 
propres àTétablir, chez eux-mêmes et chez leurs semblables, 
Féquilibre dérangé des fonctions intellectuelles et physi
ques. » Ce sont les somnambules auxquels KL Huguet donne 
le nom de nososcopes, c’est-à-dire : voyant les maladies. Il pense
que ce don était autrefois l’apanage de la nature humaine, 
mais que, par suite de la détérioration qu’elle a subie à mesure 
que la société s'est perfectionnée, cette admirable faculté 
est devenue de plus en plus rare ; qu'on la trouve chez cer
tains grands médecins doués d’intuition, tels qu’Hippocrate, 
Ambroise Paré, etc. ; qu’elle existait chez les pythies, les 
druidesses, etc. ; qu’elle éclate accidentellement chez cer
tains m a la d es , et que chez les somnambules magnétiques, 
elle se développe et est susceptible de culture et de pro
grès. C’est donc chez eux que nous devons chercher notre 
saint : « L’instinct ne se trompe jamais, le génie s’égare 
quelquefois. «

tt. Huguet entre dans quelques détails sur la manière 
dont procèdent les nososcopes qui tentent les maladies, qui 
donnent des consultations même pour des absents, en se 
mettant en rapport à Faide d’une mèche de cheveux ou 
même d'un mot ; il nous montre ces voyants qui décrivent 
exactement le physique et le moral du malade, qui parfois 
«emploient les mots techniques sans les avoir appris, qui
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annoncent d'avance et avec précision les différentes phases 
delà maladie, et qui (chose plus importante) indiquerit des 
remèdes et vous guérissent. Il remarque qu’à l’opposé des mé
decins qui, pour nous guérir, commencent par nous empoison
ner avec leur affreuse pharmacopée, les somnambules-ne 
prescrivent le plus souvent que des simples, des moyens inof
fensifs, des remèdes bizarres, mais efficaces» Il cite le trait sui
vant : «f/ne rétention d’urine, occasionnée par la précipitation 
chirurgicale d’un de nos plus illustres praticiens, a cédé à 
la première ingestion d’une décoction d’oignons vulgaires 
bouillis cinqminutes dans un litre d’eau, remède adminis
trée par madame F... »

Le nososcope n’a point, comme le médecin, de remède 
applicable uniformément à toutes les personnes atteintes de 
la même maladie ; pour lu i, il n’y a pas deux cas sembla
bles, et chaque cas demande un traitement particulier.

M. Huguet rapporte, comme exemples, deux guérisons re
marquables dues à la lucidité somnambulique.

St^on lu i, la nature, dans sa marche progressive, tend 4 
entraîner, dans le torrent d’une évacuation continue, les 
principes morbides qui viennent accidentellement interrom
pre ou déranger le'mécanisme du fonctionnement normal t 
« la thérapeutique doit aider et accélérer au besoin ce mou* 
ventent si favorable'è la conservation générale, et utiliser, 
dans sa pratique curative, les puissantes ressources que lui 
procure la circulation permanente des fluides de la vie-; 
ainsi entendue, nous l'appelons dytiani(hthérapie, méthode 
complexe-qui a pour but de ramener la santé en rétablissant 
Féqmfibfe des forces vitales et des divers éléments de l'or
ganisme. » Il conclut ainsi : « Il faudra bien qu'un jour la 
médecine officielle ou plutôt artificielle s’abdique en faveur 
de là nososcopie ettfer mesmérisme qui doivent servir de 
base à la médecine naturelle. »

I! cherche ensuite à expliquer les phénomènes de la> luci
dité : noua ne pouvons, dans une courte analyse d’une bro
chure de quelques pages, entrer dans l’examen de son sys
tème, ce qui exigerait une discussion sur les questions les
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plus ardues que présente le magnétisme. L’occasion pourra 
se représenter d’examiner les idées de M. Huguet. Pour le 
moment, nous tenons surtout à faire connaître aux lecteurs 
sa manière de voir sur les applications pratiques.

D’après son préambule et les extraits que nous avons ci
tés , M. Huguet nous semblait avoir tout à fait congédié le 
médecin ; mais dans son dernier chapitre, nous voyons qu’il 
lui conserve encore un rôle, fort modeste il est vrai, à côté 
du somnambule : « Si le somnambule médical ne peut se 
passer de la science qui contrôle ses ordonnances, relève les 
lapsus de son ignorance phraséologique, sans influencer en 
rien ses vues et ses procédés, en revanche, la science doit 
utiliser cette double faculté de diagnostiquer et de guérir que 
la nature a donnée à certains êtres de son choix. Souvent 
le médecin se trompe-sur l’origine de l’état morbide qu’il a 
devant les yeux ; souvent encore, quand il la connaît, il ne 
sait quel remède convient au cas présent. Puisque d’autres 
le savent mieux que lui, pourquoi n’a-t-il pas recours à eux ? 
Le médecin se dédoublerait donc en deux personnes et ne 
conserverait personnellement que le droit d’appliquer les 
procédés curatifs indiqués par le nososcope ; il deviendrait 
le juge à côté du jury, l’administrateur qui se meut dans les 
limites de la législation. »

Il y.a ici une inconséquence choquante. Si, comme on 
nous.le dit, l’instinct ne se trompe jamais, on ne peut mieux 
faire que de suivre aveuglément la voix de l’instinct, c’est- 
à-dire du somnambule, et il n’y a nul besoin d’en contrôler 
les prescriptions. Pourquoi un médecin, qui n’aurait d’autre 
emploi que de relever les lapsus d’une ignorance phraséo
logique? S’il ne s’agit que d’incorrections grammaticales, on 
conçoit qu’elles sont sans importance, et que du moment où 
les prescriptions sont suflisamment claires, on ne fera pas 
intervenir un médecin pour les traduire en langage hippo
cratique; le fond l’emportera sur la forme. Si l’on admet, 
au contraire, que le somnambule, par ses , peut faire 
des confusions, indiquer une chose pour une autre, et qu’il 
est nécessaire de faire redresser ces erreurs, alors la lucidité
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n’est plus infaillible, elle perd toute sou autorité et ne peut 
plus fournir que des indications fort problématiques. En ef
fet, le médecin, n’ayant aucun critérium pour discerner si 
le somnambule est ou non en veine de lapsus, devra tou
jours apporter son contrôle, et n’acceptera les prescriptions 
somnambuliques, qu’autant qu’il les jugera conformes aux 
lumières de la science, c’est-à-dire que le somnambule ne 
sera plus rien, ou du moins qu’il ne fera plus autorité, et 
que ses indications seront de simples renseignements, par
fois utiles, mais toujours sujets à révision.

Comme l’ensemble du travail de M. Huguet ne nous per
met pas de croire qu’il ait pu aboutir à cette dernière con
clusion qui est même diamétralement opposée à celles qu’il 
exprime formellement, il faut donc revenir à la première 
alternative ; ainsi le médecin ne sera plus qu’un grammai
rien, écrivant sous la dictée des somnambules, corrigeant 
les fautes de style, remplaçant un mot vulgaire par un terme 
tiré du grec. U n’y a vraiment pas besoin, pour faire une 
telle besogne, de s’être livré à dé longues études, d’avoir 
soutenu examens et thèses , et d’être muni d’un diplôme. Il 
suffira du premier venu, pour peu qu’il connaisse passable
ment sa langue. Ou plutôt, comme l’utilité d’une telle révi
sion académique n’est rien moins que prouvée, le mieux 
sera d’accepter les ordonnances telles que les somnambules 
nous les donneront ,• avec leurs * phrasêologiques et 
leurs solécismes, ce qui n’en altérera pas l’efficacité et n’em
pêchera nullement la guérison.

Le juge à côté du ju ry  a encore une fonction importante 
à remplir, il applique la peine dans les limites fixées par la 
loi Tel ne peut pas être le rôle assigné par l’auteur au mé
decin ; car si celui-ci conservait le droit de choisir un moyen 
curatif ou même de déterminer les doses des médicaments, 
il courrait risque de dénaturer la pensée du somnambule et 
de substituer la science à l’instinct. Il ne peut donc être 
qu’un scribe, ou plutôt sa suppression est inévitable. C'est 
là que conduit invinciblement le système de M. H. Huguet, 
système beaucoup trop absolu et dont les exagérations se-
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raient certainement plut funestes que l’ancienne doctrine 
qu’il combat.

Il a raison de préconiser la lucidité, de vouloir en tira  
parti dans l’intérêt de l’humanité; mais il a fait une grave 
omission en passant sous silence l’instabilité, l’incertitude, 
auxquelles elle est exposée ; il a présenté la médaille sans 
son revers. Pour se faire une juste idée de la question , il 
faut l’examiner sous toutes ses faces, avec ses avantages et 
ses inconvénients, et savoir se préserver des dangers qui ré
sulteraient des erreurs. Le somnambulisme peut faire beau
coup de bien ; mais il ferait énormément de mal si on se 
livrait à lui sans réserve, sans discernement.

M. Huguet annonce, en terminant, qu’il s’occupe assidû
ment de traiter les malades à l’aide de somnambules, qu’il 
consacre une soirée par semaine aux expériences propres & 
éclairer les incrédules, qu’il se propose de former des som
nambules, qu’il délivrera des certificats à ceux dont il aura 
constaté la lucidité, et qu’il aura des sujets lucides à la dis* 
position des médecins. Nous le félicitons d’avoir entrepris 
un tel établissement qui pourra rendre de très-grands ser
vices à  la science, et nous sommes persuadé que M. Huguet, 
éclairé par l’expérience, n’accordera au somnambulisme 
qu'une confiance limitée et sentira la nécessité de l’environ
ner de sévères précautions.

*- • A. S. MORO.

LE SOMMEIL MAGNÉTIQUE EXPLIQUÉ PAR LE SOMNAMBULE ALEXIS 
EN ÉTAT DE LUCIDITÉ, p r é e iié  introduction, par Henri Bl»
làagk. (do vol. in -li, 1SSS, Dentu, éd.)

De tous les. somnambules sur lesquels il a été publié dos 
observations, Alexis est certainement le plus remarquable ; 
aucun n’a possédé à un plus haut degré les divers genres 
de lucidité. Beaucoup de voyants renommés n’ont eu quü 
de rares intervalles le don de voir juste ; chez Alexis, au con-
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traire, la clairvoyance est extrêmement fréquente ; il se fait 
on jeu des difficultés, il les aborde résolument, orâneanent, 
comme le soldat une redoute; il plonge avec.une rapidité 
merveilleuse dans les .horizonsdes plus éloignés., dans les 
scènes du passé, dans les profondeurs de la conscience ; il 
possède des illuminations soudaines qui .lui permettent de 
dépeindre l’objet de ses recherches avec une précision sans 
tâtonnements; il s’exprime avec une aisance, un enjoue
ment, un bonheur d’expressions qui rendent ses discours 
pleins de charmes. U. a rendu de nombreux, d’immenses 
services à ceux qjii ont eu recours à lui, et il a  puissam
ment contribué à. propager le magnétisme en confondant 
me foule düncrédules par des découvertes qui frappent 
d’admiration. Il était surtout ravissant à ces séances du jeudi, 
•ù, en J’espace d’une heure à peine,.une vingtaine de per
sonnes venaient successivement le mettre À l’épreuve : l’un 
apportait une mèche de cheveux d’un absent et demandait de 
ses nouvelles, un autre présentait une lettre close dont il fal
lait donner le contenu; celui-ci apportant une boite fermée, 
Voulait qu’on déaigoâtcequ’ elle renfermait; celui-làprésentait 
on livre dont les pages n'étaient pas coupées et demandait 
que le somnambule lût à une page désignée. Alexis expédiait 
tous ces curieux, satisfaisait à toutes les exigences, mêlant 
par-ci par-là des mots spirituels, .des réflexions plaisantes. 
C’était un feu roulant de prodiges, de tours de force étour
dissants. Comment expliquer des facultés ausslmerveilleuses 
et qui semblent dépasser la puissance humaine?...

Sien n’était plus propre à.exciter la curiosité qu’un livre 
o4 Alexis, eu état de lucidité, expliquerait lui- même ce qu’il 
voit, ce .qu’il éprouve; son, esprit, doué d'une pénétration 
transcendante, va-t-il enfin nous dévoiler ces mystères.<que 
s’a.pu  sonder .la science, nous apprendre ce que o’estque 
l’Ame,.san origineet sa destinée?,..

11 serait intéressant d’entendre sur ce sujet un lucide 
XDBSi éminent qu’Alexis. Hais nous aurions voulu qu’il par
lât seul et exempt de toute influence étrangère, comme ont 
f û t  l ’Américain Davisetplusieurs autresmédiums écrivains.
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Mais il n’en a pas été ainsi. On nous avertit, dans l’intro
duction, que a le magnétiseur, comme l’on peut facilement 
s’en convaincre en lisant ce livre, a eu une puissante in
fluence sur la nature des pensées de son sujet. » Ce magné
tiseur est une dame qu’on ne nomme pas, mais dont on fût 
un pompeux éloge, a L’attirante magie de son regard rayon
nant ayant éclairé le somnambule de sa lumière, ce livre se 
ressentira de l’enchanteresse qui l’a inspiré magnétique
ment. » 11 est évident dès lors que ce n’est plus l’œuvre d’A
lexis : celui-ci a pu fournir son concours, mais il est impos
sible d’en apprécier l’importance; il n’y a aucun moyen de 
discerner, dans le livre, la part qui revient au lucide et celle 
qui appartient à Y enchanteresse ; la muse inspiratrice , en 
donnant le champ libre à sa personnalité, a effacé celle d’A
lexis,et nous a privés d’une occasion précieuse d’apprécier 
le travail intellectuel d’une nature d’élite.

Ce n’est pas tout. M. Delaage sert d’introducteur au som
nambule , et ceux qui le connaissent, savent qu’il n’est pas 
homme à se contenter d’un rôle accessoire ; appelé peut-être 
pour conseiller, il n’aura pu s’empêcher de diriger ; aussi 
est-il facile de reconnaître son style et ses idées dans le livre 
dont il a la modestie de ne se dire que l’éditeur. Du reste, 
cette modestie a bien son orgueil : Alexis, qui se déclare 
doué, dans le somnambulisme, d’une intelligence supérieure, 
qui voit tout , qui sait tout, déclare que, quant aux influen
ces du magnétisme, il s'abstient de traiter ce sujet, dans la 
crainte de blessera la juste susceptibilité de son ami Delaage 
qui ne le verrait pas avec plaisir traiter un sujet qu’il a plus 
étudié et qu’il sait mieux que personne. »Un tel suffrage, 
venant de si haut, a de quoi satisfaire l’amour-propre le plus 
exigeant.

Comme nous n’avons, sur l’origine du livre dont il s’agit, 
aucun document certain qui le distingue de tous les autres, ou 
qui doive lui conférer une autorité particulière, nous aurons 
à examiner librement la valeur des systèmes qui y sont ex
posés.

L’auteur, quel qu’il soit, voulant nous donner une idée
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du somnambulisme, nous dit que le fluide magnétique con
centre le fluide vital dans les centres nerveux et arrête. /’ 
pression donnée à l’activité vitale par la volonté. Ces deux 
fluides, dont ou ne définit pas les deux natures distinctes, 
et qui agissent l’un sur l’autre, sont des créations fort com
modes pour celui qui tient surtout à ne pas rester court ; 
mais elles ne nous rendent pas compte des phénomènes ; 
elles n’expliquent rien, et même on nous dit, à la page 
suivante, que le fluide magnétique n’est nullement néces
saire pour produire l’état de lucidité. Le somnambulisme 
ne suspend pas l’activité vitale, puisque le somnambule se 
meut, agit avec réflexion et volonté , et que son esprit ac
quiert même une pénétration extraordinaire. Il n’y a donc 
pas besoin de recourir à deux fluides pour opérer une sus
pension qui n’a pas lieu,

Alexis nous déclare qu’une fois qu’il est entré dans l’é
tat supérieur, son âme, affranchie des liens du corps, peut 
« se transporter d’un pôle à l’autre avec la rapidité de l’é
clair, converser avec les Cafres, se promener en Chine, des
cendre dans les mines d’Australie, entrer dans le harem du 
sultan ; car, ajoute-t-il, l’âme, fille de Dieu, n’a qu’à vou
loir pour, semblable à son père, être partout. Le lucide 
peut évoquer toutes les générations passées et les faire ap
paraître devant lui, etc. »

Il y a là illusion. Le lucide, comme nous l’avons reconnu, 
peut quelquefois voir des objets fort éloignés ou des scènes 
du passé, en vertu de facultés exceptionnelles dont il ne 
jouit que de loin en loin ; il ne peut à volonté les exercer, 
et même, ce qu’il y a de plus fâcheux, très-souvent il se 
croit lucide et il ne l’est pas; il prend pour la réalité des 
visions aussi chimériques que celles des rêves, et ni lui ni 
son magnétiseur ne peuvent distinguer ces deux états si pro
fondément différents, bien qu’extérieurement semblables, 
celui où il voit par des moyens étrangers aux modes habi
tuels de relation , et celui où il est abusé par de vains fan
tômes. Alexis reconnaît lui-même, en plusieurs passages, 
combien la lucidité est précaire ; il affirme qu’il n’existe pas
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un sujet jouissant d’une lucidité constante, et il conseille 
même de ne pas consulter sur les vols, dans lacrainte des 
erreurs préjudiciables, auxquelles, pourraient conduire les ré* 
ponses des somnambules. 11 n’en est donc aucun qui possède 
les facultés que s’attribue Alexis, devoir tout,de jouir d'une 
pénétration à laquelle rien n’échappe dans le présent et dans 
le passé. On conçoit qu’enivré par le sentiment d’une clair
voyance insolite, il ait été saisi de vertige et se soit figuré 
que sa puissance n’avait pas de bornes. Mais la première 
chute suffit pour le rappeler rudement aux misères de Ja 
nature humaine et pour le forcer d’avouer que sa clair
voyance est bien bornée. Grâce à ses humbles aveux, par* 
donnons-lui de folles exagérations qui ne peuvent pas être 
prises au sérieux.

Il en faut dire autant de cette assertion, que < les obstacles 
matériels deviennent miraculeusement transparents à  l’ordre 
de sa volonté. C’est généraliser ce qui n’arrive que par un 
coup de fortune. » Que de fois le somnambule déploie tonte la 
force de sa volonté pour chercher à pénétrer du regard l’en
veloppe même légère d’un objet très-proche, et n’y peut 
réussir ! 11 ne lui suffit donc pas de vouloir pour que le»corps 
deviennent pour lui translucides ; il faut de plus une réu 
nion de circonstances que personne n’a pu jusqu’ici déter
miner, et ce problème est aussi insoluble pour Alexis que 
pour le vulgaire.

La doctrine que l’auteur caresse avec le plus de complai
sance, c’est que, dans l’état de somnambulisme, l’âme quitte 
le corps, c’est-à-dire sa prison, et que, grâce à ce divorce, 
« elle connaît tout, voit tout, vole d’un bout de l’univers à 
l’autre, se promène dans le temps comme dans son domaine, 
que rien ne lui est caché, etc. (page 39). » Ce sont là des énor
mités qui ne supportent pas l’examen. Quand, dans .l’état 
ordinaire , nous voyons le soleil et les étoiles, corps beau
coup plus éloignés de nous que ceux auxquels s’étend la 
vue des somnambules, personne ne s’avise de supposer que 
notre âme quitte notre corps pour aller visiter ces astres et 
venir nous rapporter ce qu’elle y a vu. Il est donc bien en-
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tesda que nous nous mettons en rapport avec les objets ex* 
lérieurs sans qu’il soit besoin que notre âme s’envole. Le 
somnambule, pour se mettre en rapport avec les objets exté
rieurs , peut employer l’action ordinaire des sens, comme 
quand il entend ou qu’il palpe ; il peut'aussi employer des 
moyens autres que ceux qui nous sont habituels, quand, par 
exemple, il voit à travers un mur ; mais, dhns oe dernier 
cas, bien que nous ne nous rendions pas compte de son mode 
de relation (e t, à cet égard, les révélations d’Alexis nous 
laissent dans notre ignorance), rien ne nous autorise à affir
mer que le somnambule ne se sert pas de ses organes. Quand 
le somnambule, ayant les yeux fermés, voit un objet qu’il 
dent à la main, personne ne prétend que son âme soit obli
gée de sortir de bo» corps pour aller dans sa main ; si l’objet 
est renfermé dans une boite placée à sa proximité, on n’ose 
pas encore dire que Fâme art besoin d’aller dans la botte; 
si l’objet est situé dans une chambre voisine, on ne sent pas 
encore la nécessité du voyage de l’âme. Et si c’est au bout de 
h rue, à une lieue, et ainsi de suite ? Où commence la dis
tance à partir de laquelle l’action des sens ne suffit plus? 
C’est ce que personne n’a osé déterminer. Ce n’est que pour 
lesdistances considérables, qu’on veut absolument faire sortir 
fâme de sa cage : mais, comme nous l’avons fait remar
quer, ces distances ne sont rien en comparaison de celles 
auxquelles nous pouvons atteindre par nos sens dans l’état 
trdinaire. A plus forte raison doit-il en être de même chez 
les somnambules dont les sens acquièrent une grande per
fection.

Laséparation de l’âme et du corps, c’est la mort. Etre sans 
âme, c’est n’avoir pas conscience de son existence, être in
capable de pensée et de sentiment; c’est donc la destruc
tion de la personnalité. La prétendue séparation temporaire 
est donc un non-sens. Pendant que le somnambule voit ce 
qui se passe en Chine, ses organes n’ont pas cessé d’être 
impressionnables, il entend au moins son magnétiseur. 
Mais ce n’est pas l’oreille qui entend, elle ne fait que trans
mettre les vibrations au cerveau , c’est l’âme qui reçoit la
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sensation ; donc elle n’est pas absente. — Si l’âme était iso
lée du corps, elle ne recevrait plus l’impression des organes, 
donc elle serait incapable de sensation. — Enfin l’âme hu
maine, dans quelque état qu’elle se trouve, est toujours un 
être borné en toutes ses facultés ; car l’infini n’appartient 
qu’à Dieu. Il est donc souverainement absurde d’attribuer 
au somnambule l’omniscience qui est radicalement incom
patible, non seulement avec la nature humaine, mais même 
avec la nature de tout être fini, si éminent qu’il soit.

Notre auteur se contredit manifestement quand il nous 
dit que l’âme du somnambule déplace le rôle des sens, se 
sert des doigts ou de l’épigastre pour lire ; car, s’il en est 
ainsi, il n’est pas vrai de dire qu’elle soit isolée des sens et 
étrangère au corps, qu’elle se passe des organes (p. 24). Ce
pendant ces deux systèmes contradictoires sont soutenus 
simultanément, a Mon âme, soustraite à l’empire de la chair, 
rayonne spirituellement par l’épigastre... » Comme nous 
avons eu souvent le plaisir d’entendre en somnambulisme 
Alexis dont l’élocution est toujours nette et précise, nous 
ne pouvons le croire coupable d’un pareil amphigouri dont 
la responsabilité doit peser sur quelque enchanteur de l’un 
ou de l’autre sexe.

L’auteur, poursuivant sa prétention de dévoiler les secrets 
de la nature humaine , nous dit que l’âme , invisible aux 
sens, ne peut être aperçue que par des somnambules doués 
d’une très-haute lucidité (p. 38). Qu’est-ce qu’apercevoir 
une âme ? Il ne peut être question d’une vue physique, 
puisque l’âme est immatérielle : apercevoir mentalement son 
âm e, c’est avoir conscience de sa propre existence, ce qui 
n’exige aucune lucidité. Nous avons donc encore là des mots 
vides de sens. L’auteur ne cesse d’affirmer qu’il est initié à 
la connaissance intime de la nature de l’âme, de son im
mortalité ; mais il ne prouve pas que le somnambulisme lui ! 
ait rien révélé de plus que ce que sait tout le monde, lui ait 
fait connaître un nouvel argument ; il répète ce qui a été 
dit cent fois avant lui, par exemple, que l’âme étant imma
térielle ne peut périr par la décomposition des parties. .
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Sur le somnambulisme, l’auteur n’a rien de plus original, 

et il n’explique rien. Quand il nous dit qu’un somnambule, 
au contact d’une mèche de cheveux, y trouve déposé le fluide 
de la personne dont elle vient, il ne nous fait pas compren
dre comment, sous l’impression de ce fluide, le somnambule 
découvre cette personne et peut la décrire au physique 
et au moral. Pour expliquer la transmission de pensée et de 
sensation, il suffit tout simplement, dit-il, de rappeler que le 
fluide magnétique est transmissible. 11 est difficile de se con
tenter de si peu : par le contact, deux hommes se trans
mettent un fluide, la chaleur; mais ils ne se transmettent 
pas pour cela leurs pensées. Tout autre fluide, si impon
dérable qu’il soit, n’en est pas moins matériel, et il n’est 
nullement simple de concevoir comment il peut être le véhi
cule de la pensée.

L’auteur se figure avoir démontré par le somnambulisme 
l’immortalité de l’âme ; c’est là la thèse favorite de M. De- 
laage |qui y a consacré trois ou quatre volumes. Quelle 
preuve donne-t-il? C’est que le somnambule , en évoquant 
le souvenir d’une personne morte, parvient à la voir comme 
si elle était encore vivante et à reproduire l’image du passé. 
C’est ce que nous faisons tous à l’état de veille, quand nous 
pensons fortement à une personne décédée et que nous 
avons connue ; ce qu’il y a de particulier chez le somnam
bule, c’est que, pour évoquer l’image de personnes qu’il n’a 
pas connues, il est obligé de puiser dans l’esprit du con
sultant ou même dans celui d’autres personnes, et il n’y 
peut prendre que les souvenirs qui y sont amassés ; il n’y a 
pas d’exemple de somnambule qui ait comblé une lacune 
historique quand la chaîne des traditions est rompue. De ce 
qu’on imaginera et se représentera comme vivante une per
sonne morte, il ne s’ensuit aucunement que celle-ci conti
nue de vivre dans un autre monde. Le lucide croit la voir 
telle qu’elle était sur terre, agissant avec un corps matériel, 
et non telle qu’elle est dans le monde spirituel; il n’y a 
donc là qu’une vue du passé, qui pourrait comprendre aussi 
bien des animaux et des corps bruts. L’immortalité de l’âme
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est une grande et utile vérité dont il est bon de chercher à 
fortifier- et à multiplier les preuves. Aussi peut-on savoir 
gré à M. Delaage de sa bonne volonté, tout en regrettant 
l’inefiicacité de ses efforts. Et, à ce sujet, il y a lieu de s’é
tonner qu’un catholique aussi orthodoxe qu’il dit être, ap
plique au phénomène dont nous venons de parler le nom 
de communion des vivants et des morts ; le catéchisme lui 
donnera la définition de cet article du symbole.

Le chapitre XI du livre est le plus intéressant, c’est un 
recueil de traits de lucidité d’Alexis, dont plusieurs sont 
déjà connus et ont été publiés. Toutefois, on les relit avec 
plaisir ; car de pareils faits sont la plus solide preuve de la 
réalité des facultés transcendantes chez les somnambules; 
la narration en est élégante et pleine d’intérêt. Nous sommes 
charmé que ce chapitre nous ait permis de terminer par un 
éloge.

A. S. MORIN.

MM. les Abonnés dont l'abonnement expirait fin décembre 1856 sont 
priés de Touloir bien le reneuveler le plus têt possible , S’ils ne veulent 
éprouver de retards dam  l'envoi du journal.

Les envois de fonds, les réclamations doivent être adressés à M. le baron 
du Potet, propriétaire-gérant, rue de Beaujolais, 5.

E RRATA.

Une erreur s’est glissée dans le titre qui est en tète de la page 17 du 
n° i*r de 1857. Au lieu deguérieon d'une hern ie, lisez : réduction .

Baron du POTET, proprié taire-gérant.

Paru. — Imprimerie de Pomximt et Momao, 17, quai des Augustine.



M. HUME,
LE FAMEUX MÉDIUM AMÉRICAIN,

Articles de jo u rn au x  e t réflexions à  son su je t ; im m orta lité  de l'âm e.

Le phénomène des tables tournantes et parlantes et de la 
locomotion des objets inanimés, sous l’impulsion de forces 
invisibles, est un fait qui a beaucoup occupé les esprits 
en France il y a deui ou trois ans. Mais, après s’être forte
ment engoué de ce phénomène, comme de tout ce qui est 
nouveau, les Français se sont mis à en rire, selon leur ha
bitude, et ont en généi'al délaissé l’examen consciencieux et 
persévérant d ’une question aussi importante qu’elle est cu
rieuse. Quelques esprits sérieux cependant s’en sont ç à  et 
là préoccupés, ont multiplié les expériences et constaté une 
foule de faits ; mais ces expériences et ces faits n’ont jamais 
eu l’éclat et le retentissement désirables.

A l’étranger, il en a été tout autrement. On y est parvenu à 
démontrer et à  faire croire que les tables et autres objets ma- 
gnétisésqui se meuventd’eux-mêmeset répondent^’unemar 
oière si surprenante aux diverses questions qu'on leur pose 
sur des faits passés ou à venir, ne le font que sous l’impulsion 
d’esprits, d’êtres immatériels que l’on évoqueou conjure àcet 
effet. Le fluide magnétique dontlesobjetsinanimésont été satu
rés, et qui paraît être le seul agent soumis à la volonté des es
prits, leur seul moyen de manifestation, l’élément ambiant de 
leur existence (1) serait, selon toute apparence, l’intermédiaire

(1) Cet élément est appelé tp ir it dans un ouvrage anonyme qui s’im
prime actuellement sur cette matière à Paris et dont le prospectus nous a 
été remis. Cet ouvrage est intitulé : Us* Livre* de* etprit* ou Principe*  
i* la doctrin e  tpirite écrit* tous la dictée et p a r  ordre de* esprit* *vpê- 
rieur*. Un vol. in-8. Prix : 3 fr. Chez Villarius, rue Jacob, 35.

Tons XVI. — 4 . — Série. — 25 Février 1857. 4
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à l’aide duquel ils peuvent se témoigner à nos sens. Mais c’est 
bien plus : les esprits ne parlent :pas seulement à l’aide des 
objets magnétisés. De nombreuses expériences qui ont 
été faites tendent à démontrer qne ce sont eux qui se ma
nifestent par la bouche des somnambules, par la bouche 
ou l’écriture de ces personnages si curieux qu’on appelle 
médiums vivants et qui doivent leurs étonnantes facul
tés à un état magnétique tout particulier, à l’extase veil
lante , si nous pouvons nous exprimer ainsi. Depuis quel
que temps, il s’est formé en Suisse une nouvelle église 
qui a pour base de sa foi un ensemble de doctrines révé
lées au moyen de ces médiums (1). Les adeptes de cette 
église semblent se rallier à cette idée si consolante et qui 
est comme innée dans le cœur humain : que Dieu n’a 
pas seulement parlé aux anciens, qu’il n’y a pas eu 
qu’une seule révélation dans le temps, mais qu’il en est 
de continuelles et de progressivement conformes aux be
soins, aux lumières, aux tendances de l’humanité, doctrine 
de tout point analogue aux plus belles démonstrations de la 
philosophie de l’histoire , à la doctrine du progrès continu.

En Amérique, une église de ce genre tend à se propager 
de plus en plus. Mais il est vrai de dire que là les phénomè
nes du spiritualisme se passent sur une grande échelle. Les 
habitants de cette libre contrée, asile de toutes les vérités, 
ennemie de tous les préjugés, se sont mis de toutes parts à 
examiner ces phénomènes, et cela avec les dispositions qu’il 
convient d’y apporter : l’observation calme et raisonnée, la 
patience, le recueillement. Ils ont partout multiplié et accu
mulé les faits dans des séances où assistent parfois des mil
liers de personnes, et aujourd’hui il n’est pas de petit coin

(2) C'est avisai en Suisse, à Genève, berceau du calvinisme et patrie de 
Jean-Jacques Rousseau, que s’imprime, sous la direction du docteur Rœs- 
singer, la publication si curieuse qui a pour titre : Journal de l'âme in
dividuelle et générale, s'occupant essentiellement de» phénomène» d'intui
tion  ou de sentim ent, e t , en particu lier , de ceux qu'on observe dans la 
p r iè re , les songes, la contem plation , Vextase, les visions, la lucidité ma
gnétique ou som nambulique, l'instinct des a n im a u x , les phénomènes des 
tables et du crayon .
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des Etats-Unis où la croyance aux esprits ne soit répandue. 
Elle y a pour organe de nombreux et importants journaux, 
comme le Spiritual Telegraph de New-York, et des sociétés 
se sont instituées pour 4a reproduction, l’observation rai
sonnée et la sanction des faits sur lesquels cette croyance 
s’appuie. Jusqu’à présent, toutefois, nous n’avions eu en 
France pour nous édifier sur la valeur de telles merveilles 
que des attestations, des récits et des écrits d’au-delà de 
l’Océan, et nous nous renfermions dans un doute respec
tueux, n’infirmant ou n’affirmant en rien ce que ces récits 
peuvent avoir d’étrange et d’incroyable. Mais, depuis quel
ques semaines, notre doute tend à s’ébranler de plus en plus. 
Un jeune médium américain, M. Hume , personnage aussi 
respectable qu’extraordinaire, est parmi nous. Dans plu
sieurs circonstances, il a bien voulu donner des preuves des 
facultés étonnantes dont il est doué, et tous ceux qui en ont 
été témoins en ont été vivement émus. 11 s’est rendu plu
sieurs fois au château des Tuileries, et si nous en croyons 
des personnes dignes de créance, là se seraient passés les 
faits les plus extraordinaires. Mais hâtons-nous encore de 
dire que nous n’avons pas eu l’honneur d’être témoin de ces 
faits et que nous ne les enregistrons ici que pour la curiosité 
de nos lecteurs. — Voici, du reste, à ce sujet, deux articles 
de journaux : l’un est extrait des , revue hebdo
madaire qui l’a emprunté au journal le Nord , l’autre est 
extrait du Siècle.

ê

Voici ce que dit le journal les Chroniqueurs :
En dépit des joies bruyantes qui escortent le carnaval jus

qu’au mercredi des Cendres, son tombeau, il est en ce mo
ment à Paris un homme qui a le privilège d’exciter une 
attention sérieuse et d’entraîner l’esprit des plus grands 
personnages, celui de l’Empereur tout le premier, dans les 
régions du surnaturel et de l’infini. Je veux parler de 
H. Hume, gentleman américain, qui est à la fois en relations 
suivies avec notre monde le plus distingué et avec les puis
sances immatérielles et invisibles de l’autre monde.
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On s’entretient partout de M. Hume et des miracles qu’il 
opère. Comme peu de gens ont eu la bonne fortune de se 
rencontrer avec lui, et surtout d’être admis en tiers dans ses 
entretiens avec les esprits qui lui ‘obéissent, quelques-uns 
le confondent avec ces gens habiles qui font métier de sor
cellerie, et qui s’appellent Robert Houdin ou Bamilton.

M. Hume est un homme du monde, jouissant d’une posi
tion indépendante, q u i, loin d’aimer à se donner en spec
tacle, n’admet que, par rare faveur, quelques amis' intimes 
à être témoins de sa singulière puissance. U lui a été offert 
maintes fois des sommes énormes pour donner ce qu’on ap
pelle des séances. Il a constamment refusé.

C’est encore un très-jeune homme. 11 appartient par sa 
mère à la terre classique des superstitions et des miracles, 
lrBlcosse. Il a à peine connu sa mère , mais fréquemment elle 
lni apparaît. C’est seulement après’qu’elle lui est apparue 
qu’il a le don de commander aux esprits.

Par déférence peur un vœu de sa mère, il s’est fait catho
lique, et c’est un.esprit.éminemment religieux. Un des plus 
éloquents apôtres du catholicisme, le Père de Ravignan, le 
suppliait dernièrement de renoncer à tout commerce surna
turel. t Je le voudrais , je ne le puis, a répondu M. Hume. 
Il ne dépend pas de moi de me soustraire à la puissance qui, 
par moments, s’éveille en mon âme. C’est malgré moi que je 
l’exerce. »

Pour délivrer M. Hume de ces obsessions, M. de Ravignan 
lui a conseillé les distractions, les voyages, une vie active. 
Mais déjà il à essayé de tout cela sans parvenir à rétablir 
l’équilibre entre son âme et son corps.

Les abstinences que l’Eglise catholique recommande aux 
fidèles, dans le but d’alléger le poids de l’enveloppe maté
rielle de leurs âmes, et de faciliter l’essor de celles-ci, sont 
naturellement interdites à M. Hume, dont l’âme, au con
traire, semble avoir be soin de lest.

Dernièrement il a  émerveillé deux de ses amis, MM. de
B... et de C ..., en donnant cours devant eux à ses facultés 
étranges. A sa voix, une table Ja semblé vivre ; elle s’est agi-
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tée, elle s’est renversée, elle a frappé des pieds, selon ses 
ordres. Il ne la touche pas, il lui parle. A sa voix, une, clo
che est montée le long de la jambe de M. de G..., qui était 
assis, puis s’est arrêtée sur sa cuisse. — « Prenez la cloche 
de vos deux mains, et serrez-la de toutes vos forces, » dit 
alors M. Hume àM. de C... M. de G... obéit. M. Hume com
manda alors à l’esprit d’enlever la cloche des mains de M. de
C..., et celui-ci a raconté qu’il avait senti des mains gantées 
(nous sommes en bonne compagnie, l’esprit ne se présente 
pas les mains nues) ouvrir les siennes et lui enlever la clo
che, malgré sa résistance. Ladite cloche a ensuite descendu, 
comme elle était venue, le long de sa jambe.

L’Empereur a exprimé l’envie de voir M. Hume, et celui-ci 
lui a été amené. Mais très-peu de personnes, seulement huit 
ou dix, d’après la volonté formelle de M. Hume, que l’Em
pereur a voulu respecter, ont été admises dans le salon où 
ilji^ïit déployer un pouvoir sur lequel le plus puissant des 
monarques de la terre ne saurait empiéter.

Louis-Napoléon était assis sur un canapé ; il appuyait sa 
tête sur un coussin. Deux coups ont été frappés derrière sa 
tête, sur un désir exprimé par lui.

L’intérêt et la considération la plus entière ont été témoi
gnés à M. Hume dans ce petit cercle privilégié, et personne 
n’a pu se défendre d’une sensation de crainte religieuse, en 
voyant la matière se faire l’agent intelligent de ses volontés.

Quelles curiosités, quels sortilèges de machiniste, ou quels 
enchantements sortis du cerveau d’un écrivain peut-on rê
ver, qui ne pâlissent à côté des miracles de M. Hume. Mais 
ceux-ci ne sont pas pour tout le monde.

Maintenant voici un extrait du journal le Siècle :
........La superstition de la comète a fait place à une autre

superstition. Le médium américain, M. Hume, est pour le mo
ment le héros des récits les plus extravagants et des plus 
merveilleuses aventures. Au dire du plus grand nombre, il 
se promène à travers notre vie positive comme le hevalier 
Bertram à travers l’opéra de Robert le Diable, il évoque
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les esprits, cause avec les morts, et fait danser sans violon 
tous les meubles qui l’entourent. Connaissez-vous M. Hume ? 
Avez-vous vti M. Hume ? telle est l’interrogation qu’on m’a
dresse de toutes parts. J’ai vu M. Hume ; il existe vérita
blement en cbair et en os, en os surtout. Je l’ai vu, le du 

* présent mois, à un bal chez la princesse Czartoryska, où 
il portait une cravate blanche comme un simple mortel, e t  
où il dansait le quadrille en vogue comme un simple lan
cier. Voilà, je l’espère, des renseignements positifs. M. Hume 
est un homme de vingt-cinq à vingt-six ans, très-maigre, 
avec l’œil très-vif et le pied très-leste. A la première vue , 
il représente le parfait gentleman débarqué de Piccadilly. 
Plusieurs personnes avec lesquelles je causais m’affirmaient 
qu’elles avaient vu le célèbre médium au milieu de ses élans 
extatiques, qu’il semblait alors obsédé par une force surna
turelle, et qu’il accomplissait les actes les plus extraordinai
res. Dans ces moments, les tables se renversent sans qu’on 
les touche, et les objets qu’elles supportent restent immo
biles en dépit de toutes les lois de la physique. Les murs, 
gémissent, les meubles trépignent, les lustres se balancent, 
des voix inconnues pleurent dans le vide, toute la fantas
magorie du monde invisible peuple le monde réel, et les 
spectateurs de ces scènes étranges emportent, en sortant des 
séances de M. Hume, la conviction que ce diable d’homme 
■a dû signer dans quelque forêt mystérieuse un pacte secret 
avec les puissances infernales. On dit aussi que M. Hume a  
été aux Tuileries ces jours derniers, et qu’il a étonné, pour 
ne pas dire stupéfait, les hauts personnages qui l’avaient 
fait venir. Je n’ai point encore été assez favorisé pour voir 
M. Hume dans l’exercice de ses extases, et c’est pourquoi 
je me borne à raconter ce qu’on m’a dit, en me maintenant 
jusqu’à nouvel ordre dans le doute philosophique exprimé 
par ce libre penseur qui a nom saint Thomas....... .

Edmond Texieb.

Les deux articles qui précèdent doivent donner lieu à des 
remarques diverses. D’un côté, un grand prédicateur, une
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des lumières de l'Eglise catholique, reconnaît comme vérita
bles les facultés du médium américain, mais s’attache à en 
empêcher l’emploi, à tarir la source des manifestations spiri
tualistes; l’autre met en doute ces manifestations et les traite 
de superstition. D’un côté comme de l’autre, tendance à 
étouffer la vérité, le premier par l’intolérance, le second ’ 
par le sarcasme. Ce rapprochement et ce contraste au sujet 
d’un même fait n’est pas un des traits les moins curieux de 
notre époque ; mais, quel qu’il soit, il nous afflige, et nous 
nous croyons obligé de le signaler aussi bien que de protes
ter. Quoi 1 tandis que la foi disparaît de tous les cœurs, que 
le siècle se matérialise de plus en plus, que l’Eglise n’a plus 
pour faire croire à une autre vie que la parole du passé, que 
la seule autorité du dogme, que celle de livres saints aux
quels la plupart ne croient plus, quand tous les esprits en 

et qu’il se présente des circonstances heureuses, inat-
, où la doctrine si consolante de l’immortalité de

l ’âme est à même de recevoir visiblement sa sanction de la 
p a r t de faits tangibles, irréfragables, c’est l’Eglise qui s’y op
pose, ce sont ses docteurs qui emploient tout leur ascendant, 
toute leur habileté pour étouffer des démonstrations aussi 
grandioses ! Mais l’Eglise, dira-t-on, croit au pouvoir de Sa
tan , cet ennemi du genre humain, et c’est tout commerce 
avec lui qu’elle veut proscrire. Sans doute, nous compren
drions à ce point de vue son hostilité, s’il s’agissait réelle
ment ici de l’esprit malin, mais puisqu’il ne s’agit de rien 
au tre  que de l’âme de la mère du médium, d’une sainte 
femme qui lui a inspiré sa conversion au catholicisme, pour
quoi , devant la constatation de ce fait et son admission, 
s ’obstiner à ne voir là que le prince des ténèbres et ses œu
vres, et pourquoi enfin, si l’on admet de mauvais esprits, ne 
p as  en admettre de bons ? Le fait de l’existence des uns n’est 
p as  plus inadmissible que celui de l’existence des autres. 
Aussi, nous le disons encore : l’intervention hostile de M. de 
fiavignan, de l’illustre jésuite, dans cette affaire, nous sur
prend autant qu’elle nous afflige.

Maintenant les appréciations des hommes qu i, comme le
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collaborateur da Siècle, nient Les phénomènes du spiritua
lisme , sont-elles plus acceptables? M. Edmond Texier , en 
parlant des étonnantes facultés de Hume et de la croyance 
que des témoins oculaires y ajoutent , dit que ce sont , des 
superstitions. Si nous nous eu rapportons à la signification 
du mot superstition d’après le vocabulaire de notre langue, 
c’est une croyance, ce sont des pratiques basées sur des faits 
surnaturels erronés. Qui autorise M. Texier à dire que les 
phénomènes que produit le médium américain , que les ré
vélations qui émanent de lui sont des choses fausses? En 
a-t-il été témoin ? s’est-il mis dans toutes les conditions né
cessaires pour bien voir? a-t-il examiné ces faits avec atten
tion, patience et persévérance ? s’est-il posé dans le cas de 
les reproduire lui-même en se mettant dans l’état physique 
et moral, en se conformant au régime de vie qu’il convient 
d’observer pour arriver à être soi-même un médium ? — S’il 
ne l’a pas fa it, s’il n’a été témoin de rien, de quel droit 
vient-il taxer des gens honorables de superstition, et plai
santer sur ce qu’ils ont affirmé ? — Qu’il demeure donc dans 
le doute, comme nous le faisons, et qu’en véritable disciple 
de saint Thomas il apporte dans son doute du respect et de 
la gravité, et qu’il se garde de nier et de rire , s’il ne veut 
affirmer.

Que le spirituel rédacteur du Siècle, que tous ceux qui 
lui ressemblent sont bien les fils de Voltaire ! Quelqu’un di
sait à ce prince des sceptiques qu’un fait historique n’était 
pas tel qu’il l’avait rapporté : « Mais il est bien mieux tel 
que je l’ai raconté, » répondit l’auteur de l’Essai sur les 
mœurs. Tel fut, en effet, l’esprit qu’apporta Voltaire dans 
tous ses travaux historiques : tronquer les faits, n’en pren
dre qu’une connaissance superficielle, rire de ceux qui lui 
paraissaient surnaturels et ne point chercher par de profon
des, minutieuses et laborieuses investigations à s’en rendre 
compte. C’est ainsi qu’on le vit san6 cesse travestir l’his
toire , n’en faire en quelque sorte qu’un divertissant pam
phlet, juger de tout légèrement, superficiellement, au point 
de vue des idées, des préjugés de son tem ps, et me recher-
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cher dans les faits que leur côté risible, que ce qui lui per
mettait d’étaler sa facilité à manier le sarcasme, à faire des 
pointes d’esprits , à abonder dans de piquantes saillies. 
Veut-on une preuve, entre cent mille, de la légèreté de Vol
taire , de sa mauvaise foi et de sa tendance à rire des faits 
les plus patents en les niant, à éluder les difficultés qu’ils 
présentaient à son esprit incrédule ? En voici une des plus 
remarquables, en ce sens que les choses se sont passées à 
Paris à côté de lui, et que son frère, M. Armand Arouet, y a  
été tout particulièrement mêlé. Nous voulons parler des con
vulsionnaires de saint Médard. Les merveilles, les guéri
sons miraculeuses, les phénomènes extraordinaires qui se 
rattachent à l’histoire de ces convulsionnaires se sont pas
sés à la face du soleil, en présence de quiconque a voulu en 
être témoin ; ils ont convaincu une foule d’esprits éclairés, 
d’hommes sérieux, comme le respectable Carré de Montge- 
ron, conseiller du parlement ; jamais phénomènes n’ont été 
mieis prouvés, démontrés. — Eh bien I voyez comment en 
parle Voltaire dans son Dictionnaire philosophique, son 
Siècle de Louis X IV  et ailleurs , et vous vous demanderez 
s’il est possible que tant d’outrecuidance puisse s’allier chez 
un pareil homme à tant de légèreté.

Mais, disions-nous. Voltaire n’est pas mort, du moins il a 
laissé des disciples qui, comme lui, sont de la race incorri
gible et impérissable des Zoîles et des Pyrrhon. Ce sont ces 
disciples qui ont bafoué, persécuté le magnétisme, quand 
cette grande vérité fut retrouvée et formulée en corps de 
doctrine par Mesmer, d’Eslon et Puységur. Ce sont eux qui, 
malgré la bonne foi et les vertus du vénérable Deleuze, malgré 
les démonstrations incessantes, irréfragables et ouvertement 
concluantes de cet homme honnête, simple et désintéressé 
qui Rappelle le baron du Potet, ont cherché à enterrer cette 
vérité par l’intrigue, le sarcasme. Mais le mesmérisme et 
le somnambulisme ont fait leur chemin malgré tous les ob
stacles. Il en sera de même de la doctrine si consolante des 
esprits, du dogme de l’immortalité de l’âme, malgré les dé
négations, les railleries des hommes qui tranchent sur
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toutes les questions sans les avoir approfondies, qui nient 
sans avoir vu ou sans s'être donné patiemment la peine de 
voir et regardent leurs décisions comme autant d’oracles in
faillibles. Mais pourquoi chercher à convaincre ces systéma
tiques incrédules , ne sont-ils pas nés pour nier et rire? La 
négation quand même n’est-elle pas au fond de leur âme? 
n’ont-ils pas existé de tout temps, et n’est-ce pas d’eux que le 
Christ a dit : Je vous assure en vérité que les pierres même 
parleraient qu’ils ne croiraient pas, et n’est-ce pas aussi 
pour eux qu’ont été prononcées ces paroles du Psalmiste : 
Aures habent et non audient, oculos habent et non videbunt ?

A peine remettions-nous les lignes qui précèdent à l’im
primeur, qu’un main amie nous adressait un feuilleton de 
XEstafette, signé Paul d’Ivoy, où on lit le passage suivant 
que nous nous empressons de reproduire et d’apprécier à  
son tour, tant il vient à l’appui de ce que nous venons de 
dire au sujet des railleurs et des incrédules.

M. Paul d’Ivoy, dans un compte-rendu de quelques-unes 
des brillantes soirées qui ont eu lieu cet hiver à Paris, dit :

« Parlons d’une soirée qui n’est ni dansante, ni dramati
que, ni musicale : c’est une soirée d’esprits. Il ne s’agit ni 
de beaux esprits ni d’esprits forts, mais tout simplement 
d’esprits frappeurs.

a C’était dans un salon officiel. Une vingtaine de person
nes étaient assises autour d’une table. M. Hume, le grand 
médium américain, était assis avec les autres.

u Les esprits attirés par sa volonté se sont manifestés par 
des coups mystérieux frappés sur la table, sur les boiseries x 
par des grésillements d’étincelles sortant du tapis, par une 
sorte de pression singulière sur les genoux ou sur les mains 
des dames et des hommes.

a Une dame, la comtesse de L ..., demande que l’esprit 
de telle personne, morte depuis longtemps, vienne lui effleu
rer la main»

« Si l’esprit consent, dit le médium , il l’annoncera e» 
frappant trois coups sur la table.
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« Moment de silence! Tous les cœurs battent, 
n Tout à coup les trois coups sont frappés lentement sur 

la table. Ce sont des craquements plutôt que des coups.
a A peine le dernier coup retentissait, M. le baron de P ..., 

placé derrière la comtesse de L.v , se baisse, saisit vivement 
la main de celle-ci et la serre très-fort.

« Madame de L... pousse un cri :
« —H m’a serré la main, s’écrie-t-elle, il me l’a serrée à 

me faire crier ; e t , chose étrange, j’ai entrevu sa main et 
j’ai senti qu’elle était brûlante.

« Emotion générale ! tout le monde reste convaincu. 
M. Hume, grandi de Vingt coudées, dit gravement :

« — Une manifestation pareille de l’esprit est fort rare , 
mais n’est pas sans exemple. Cela prouve, madame, votre 
foi et la puissance qu’elle vous donne sur les esprits.

« M. de P... étouffait une forte envie de rire ; mais le ton 
convaincu de M. Hume fit beaucoup d’effet, surtout après le 
cri si naturel et l’émotion si vraie de madame de L...

o Cependant un incident vint troubler les triomphes de 
M. Hume.

u Le général N..., qui n’est pas crédule, dit à M. Hume : 
« Vos esprits*sont invisibles, donc on ne peut les gêner 

en regardant sous la table.
« — Non, certainement.
o — Eh bien ! je vais me coucher sous la table, afin de 

ne conserver aucun doute, afin que ma foi ne soit troublée 
par aucun soupçon.

« — Vous m’obligerez beaucoup , reprit M. Hume avec 
empressement ; je vous l’aurais demandé, si j’avais osé.

a Le général N... se coucha en effet sous la table, et, à par
tir de ce moment, aucun esprit ne se manifesta. MM. les 
esprits n’aiment que la foi robuste qui ne veut rien appro
fondir.

« Cependant le cri de madame de L ..., ce qu’elle racon
tait de l’impression que lui avait causée la main de l’esprit 
était tellement frappant, que l’on n’osait pas douter. M. de
P... ne voulut pas tirer du doute madame de L... ni les au-
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très , ce n’est que le lendemain qu’il raconta l’espièglerie 
qu’il avait faite.

« Mais on ne le croit pas. Il est bien plus simple de croire 
à l’esprit. »

Dans cet article, M. Paul .d’Ivoy constate et admet : 1® que 
des esprits, attirés par la volonté du médium américain, se 
sont manifestés par des coups mystérieut frappés sur la  ta
ble, sur les boiseries, par des grésillements d’étincelles sor
tant du tapis, par une sorte de pression singulière sur les 
genoux ou sur les mains des dames et des hommes ; — 
2° que l’esprit d’une personne morte depuis longtemps a été 
évoqué à la demande d’une dame, et s’est manifesté par 
trois coups frappés lentement sur une table.

Croyez-vous que ces faits si étranges, si dignes d ’atten
tion , vont faire réfléchir le feuilletonniste de l’Estafette et 
qu’il va se mettre à les examiner attentivement, afin de s’en 
rendre compte, d’en expliquer ou du moins d’en trouver 
l’origine? Nullement. M. Paul d’Ivoy a bien autre chose à 
faire : il faut, non qu’il éclaire, mais qu’il divertisse ses lec
teurs. Il délaisse la question avec une indifférence et une 
légèreté sans pareille, et s’empare d’on petit incident comi
que qui, selon lui, est tout à fait de nature à enterrer la chose, 
et à entourer de ridicule M. Hume et les démonstrations 
qu’il a l’excessive complaisance de faire.

Qu’un M. le baron de P ..., se préoccupant de faire des 
niches dans des expériences qui demandent tant de sérieux, 
s’amuse à serrer la main d’une dame à son insu, afin de loi 
faire croire que cela vient d’un esprit et que cette dame le 
croie an grand amusement des assistants ; qu’nn général N... 
se tienne sous la table, afin de pouvoir contrôler Faction des 
esprits, et que ceux-ci ne donnent plus, àla suite de cette pré
caution risible, le moindre signe (te leur présence, cela ôte- 
t-il aux faits qui ont précédé leur valeur, cela les empèche- 
t-il de s’être produits, d'avoir été constatés? Non.

Mais que, réellement, les manifestations de spiritualisme 
n* aient pins eu lieu après de telles espiègleries, il n’y a rien làde 
surprenant. Pour tous ceux qui se sont longuement, profondé-
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meut, sérieusement occupés de la théorie et de la pratique du 
magnétisme, ainsi que de la rotation des tables, il n’y a rien 
là que de très-naturel. 11 est prouvé maintenant que les phé
nomènes que produit l'action magnétique sont un effet de la 
volonté, seule force motrice qui puisse agir sur le mysté
rieux agent, le modifier, lui donner l’impulsion à l’aide de 
laquelle les phénomènes se produisent, et ceux qui doute
raient de cette vérité n’ont qu’à lire les excellents et pro
fonds ouvrages qu’un savant docteur allemand, M. Schopen- 
hauer, a publiés sous le titre de : Philosophie de la 
Dumonde comme volonté elphènam De la. volonté dans la 
nature. Plus la volonté sera forte, plus le phénomène sera 
grand. C’est pourquoi l’on demande habituellement dans 
des séances de magnétisme, de somnambulisme et d’esprits 
frappeurs, non seulement une attitude passive, du recueil
lement , du sérieux de la part des assistants, mais encore de 
la bienveillance, une volonté active. Si la volonté du ma
gnétiseur, du somnambule, du médium, peut produire cer
tains effets, ces effets assurément seront plus grands lors
qu’à cette volonté se joindra celle des assistants, lorsqu’il y 
aura en quelque sorte un concours uniforme de vouloir 
dans un même but, lorsqu’il y aura enfin une action ma
gnétique collective, comme dans la chaîne mesmérienne, 
par exemple, comme dans celle que l’on forme autour d’une 
table qu’on veut actionner. Mais la volonté implique au préa
lable une situation d’esprit qui ne doit être ni celui de né
gation, ni eelui de critique, la foi en quelque sorte, du 
moins jusqu'à preuve contraire, jusqu’à expérience non con
cluante. C’est pourquoi Jésus-Christ disait aux malades 
qi’il guérissait : «Allez, votre foi vous a sauvés,» et à ses dis
ciples: « Je vous dis en vérité que si vous aviez de la  foi 
aussi gros qu’un grain de moutarde et que vous ne doutas
siez point, non seulement vous feriez sécher un arbre sur 
pied, comme je l’ai fait, mais encore ri vous disiez à  cette 
montagne : Ote-toi de là et te jette dans la mer, cela se fo
rait, et rien ne vous serait impossible. Matth.,vu; Luc, xvu.

Ges dispositions, ces conditions diverses que nous venons
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d’énumérer, sont celles qui régnent chez les Américains 
dans leurs expérimentations. C’est pourquoi elles sont tant 
couronnées de succès. Chez eux, vous voyez parfois des as
semblées de plus de 2,000 personnes, animées d’un même 
esprit, d’une même volonté; chez eux, on procède aux ex
périmentations spiritualistes d’une manière calme, sérieuse, 
patiente et recueillie. On n’y voit point, comme dans la soi
rée dont parle le collaborateur de , des hommes
légers, railleurs, qui arrivent avec l’intention de contredire, 
de critiquer, de nier quand même, de rire et de se divertir, 
et qui distraient l’attention, le sérieux d’une assemblée par 
des espiègleries comme celles de M. le baron de P... Aussi, 
à de pareilles gens, il ne sera point donné la satisfaction 
d’être témoins de merveilles éclatantes, et, à eux aussi, on 
pourrait dire ce que le Christ disait aux Juifs incrédules et 
hostiles : « Race méchante et adultère, tu demandes un mi
racle, mais il ne t’en sera point accordé. »

L’influence que peut avoir une volonté hostile ou bien
veillante en magnétisme n’est plus aujourd’hui un fait con
testable. Qu’on lise à ce sujet tout ce qui a été écrit sur 
semblable matière, ou qu’on assiste àdes séances <fe somnam
bulisme, on en sera parfaitement convaincu. Voici deux faits 
entre mille autres, dont nous avons été témoin et qui ne 
nous ont pas laissé le moindre doute à cet égard.

J ’expérimentais un jour avec une somnambule lucide de
vant une société de curieux. — Déjà ils avaient été témoins 
d'une foule de faits surprenants, lorsqu’il prit envie à  un des 
assistants, lesquels se trouvaient derrière la somnambule, de 
s’approcher doucement, de tenir la main sur le dossier de la 
chaise et de me prier de faire dire qui il était. La devineresse 
aussitôt de déclarer ses nom et prénoms et d’indiquer l’at
titude dans laquelle il se tenait. 11 en fut ainsi pour une foule 
d’autres, quand survint à la même place un homme qui, 
jusque-là, avait contesté l’existence du magnétisme, de la 
lucidité somnambulique, homme à volonté forte, énergique, 
au caractère hautain et dédaigneux, au cœur sec et mau
vais. La somnambule ne put plus rien dire, eut tout à fait
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ses facultés paralysées. Le contradicteur se retire, sort de 
la salle, d’autres plus bienveillants lui succèdent derrière la 
somnambule, et celle-ci de retrouver jusqu’au bout.le don 
de divination dont elle avait jusque-là constamment donné 
des preuves. A la fin de la séance, je lui demandai la cause 
de son mutisme momentané : « C'est que ce monsieur était 
hostile et incrédule, dit-elle, que j’avais pénétré le fond de 
sa pensée, et que sa volonté agissait sur moi. » Questionné 
plus tard à ce sujet, notre homme finit par faire un aveu 
conforme au dire de la somnambule.

L’autre fait s’est reproduit dans une des séances hebdo
madaires de M. le baron du Potet. On sait comment ce ma
gnétiseur consommé procède dans ces séances, dont le pu
blic se renouvelle à chaque fois. Il n’a point de sujets à lui, 
préparés à l’avance, de l à , impossibilité de l’accuser de 
compérage, de supercherie. Son action s’exerce seulement 
sur ceux qui veulent bien la recevoir, et dont les noms lui 
sont presque toujours inconnus. Parfois , il lui arrive de ne 
causer aucun effet, mais, tandis qu’il multiplie ses efforts 
sur un sujet rebelle à son action , il se trouve que l’agent 
magnétique, sortant de sa personne, et irradiant dans l’es
pace , va atteindre derrière lui et à son insu des organisa
tions plus sensibles, plus impressionnables, lesquelles tom
bent soit en crises, soit dans le merveilleux sommeil. Une 
femme donc était ainsi tombée endormie derrière M. du Po
tet. Attiré vers elle par l’avis qui lui en fut donné, il s’oc
cupa de régulariser son action et fit tomber la femme en 
somnambulisme. Déjà il lui avait adressé quelques ques
tions auxquelles elle avait répondu d’une manière remarqua
ble, quand tout à coup cette femme se met à contracter ses 
membres, à avoir des tremblements nerveux et à s’écrier.: 
«Monsieur 1 je né puis plus vous répondre : je souffre, il y a là, 
debout derrière moi, dans le coin de la salle, un jeune 
homme à la barbe noire, avec un gilet blanc, qui me ma
gnétise et dont l’action est contraire à la vôtre, ce qui me 
lait beaucoup souffrir. Tous les regards se portèrent sur ce 
jeune homme qui, ayant les mains derrière le dos, était bien
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loin d’être dans l’attitude d’un magnétiseur. 11 convint du 
fait, ajouta qu’il avait magnétisé par la simple émission de 
sa volonté, afin d’expérimenter par lui-même un phénomène 
aussi curieux et de s’assurer du degré de force magnétique 
qu’il croyait posséder, mais que si l’on pensait que sa pré
sence lût nuisible à la pauvre patiente, il voulait bien se re
tirer. M. du Potet lui répondit qu’il suffisait qu’il s’abstînt, 
qu’il demeurât entièrement passif, et le pria de ne plus re
commencer une telle expérience ; ce qu’il fit à la grande sa
tisfaction de la somnambule, qui donna dès lors des preuves 
d’une grande lucidité.

Hais, pour croire à ces faits comme à ceux du spiritua
lisme , il faut avoir la bonne foi de les admettre quand es 
en est témoin, au lieu de les nier, de les dédaigner, d’en 
rire , d’en déserter l’examen. Au lieu de glisser superficiel- 

• leœent sur les graves questions qu’ils soulèvent, pour ne 
songer qu’à plaisanter, il faut être assez sérieux pour abor

der ces questions, questions auxquelles se rattache un ordre 
de vérités incontestables, quoique extraordinaires ; questions 
jusqu’ici trop généralement méconnues, négligées, défigu
rées et ridi enlisées. Pour arriver à croire, il ne faut pas faire 
comme M. le baron de P ... avec madame la comtesse de L .., 
ni surtout comme leur historiographe M. Paul d’ivoy, de 

CEstafette, digne confrère de M. Edmond Texier, du journal 
te Siècle.

Oui, quoi qu’on en dise, l’âme existe, elle est immortelle, 
il y a une autre vie. Cette croyance si douce ne ressort pas 
seulement des phénomènes actuels du spiritualisme ; comme 
on le sait, elle est innée dans le cœur humain, elle a été le 
partage de toutes les générations passées, le domaine de 
toutes les religions ; de plus, elle est conforme à tontes kss 
notions de justice et d’ordre éternels. Un écrivain aussi 
ifin8tre qu’infortuné, qu i, à lui seul, a eu autant de senti
ment , de profondeur, de prévision et de dialectique que 
tous les philosophes du dix-huitième siècle réunis, Jean-Jac
ques Rousseau, n’a-t-il pas dit : « Quand je n’aurais d’autres 
preuves de l’immortalité de l’âme que le spectacle du triom-
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phe du méchant et de l’oppression du juste en ce monde, 
cela seul m’empêcherait d’en douter : une si choquante dis- 
sonnance dans l’harmonie universelle me ferait chercher à 
la résoudre; je me dirais : Tout ne finit pas pour l’homme 
avec la vie, tout rentre dans l’ordre à la mort. »

A ces démonstrations tirées du sentiment de la justice, 
de l’harmonie et de l’ordre éternels, il nous a été donné en 
ces derniers temps, disons-le encore, d’enjoindre d’autres 
tirées de faits visibles , méthodiquement et publiquement 
provoqués, parfaitement constatés, et ces faits nous ont ex
pliqué en même temps qu’ils ont rendu probable ce que tant 
d’auteurs sérieux ont raconté de siècle en siècle sur les ap
paritions surnaturelles qui ont ému les peuples et convaincu 
tant d’hommes de bonne foi. Ces hommes n’ont pas tous été, 
qu’on le croie bien, ce que nos sceptiques savants appellent 
des hallucinés, pas plus que les expérimentateurs améri
cains, pas plus que Hume, l’illustre médium. Ils ont v u , 
examiné dans toute la plénitude de leurs sens, et ils ont cru 
à l’immortalité de F Ame, à l’existence des esprits. Croyance 
sainte, pour douter de toi aujourd’hui, il faut n’avoir pas 
été comme nous dans un centre où tous les faits nouveaux 
de spiritualism e arrivent consignés avec leurs témoignages, 
leurs attestations, il faut ne plus avoir de sens mord, il faut 
être de ces êtres pervers que l’îdée d’une autre vie effraie, 
on de ces infirmes que l’orgueil d’une vaine science , que 
l'incrédulité et le matérialisme ont frappés d’aveuglement et 
de vertige.

Le Rédacteur en chef du Journal du Sfagnêtimm,
Z. PIFRART.
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The astrologer o f the nineteenth etc. — 
Astrology as il is ; not as it is etc.

COMPTE-RENDU.

De tout temps, les sciences qui se rapportent à l’art divi
natoire ont eu un attrait particulier pour les Anglais. Aussi 

9 possèdent-ils des livres beaucoup plus complets, beaucoup 
plus hardis, beaucoup plus intéressants que nous sur ces 
matières. L’astrologie a donc eu toujours dans cette nation 
de fervents adeptes ; les noms des plus célèbres , Heydon, 
Bail, Tbrasber, Poole, Mensforth, Sibley, Whita, sont con
nus par les ouvrages qu’ils ont laissés, et qui sont toujours 
consultés avec fruit. Les écrits du savant docteur Lee,, le 
protégé et l’ami de Pierre-le-Grand, restés longtemps ma
nuscrits, ont prouvé, dès qu’ils ont été mis au jour, que nous 
avons fait peu de progrès. Le père du grand Newton proté
geait l’astrologie à laquelle il avait été initié par ; Jacob 
Behm, le prince des astrologues. Et croit-on que tous les 
grands poètes, Shakespeare, Milton, Dryden, l’auteur des 
lettres de Junius, Byron , ne fussent pas tous des iniüés, à 
un degré plus ou moins avancé ? Nous ne parlons pas des 
bardes sacrés, d’Ossian, dont les hymnes nuageuses peuvent 
sembler aujourd’hui avoir un fond de positivité dont on ne 
les aurait pas crues susceptibles. Mus un des livres con
temporains les plus répandus, un de ceux qui, avec quelque 
désordre plus apparent que réel, ont le mieux codifié la 
science, est The astrologer o f nineteenth dont
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Dons avons sous les yeux la septième édition publiée à Lon
dres en 1825. L’auteur de ce curieux livre n’entend pas le 
sens du mot astrologue restreint seulement à l’influence des 
astres sur les destinées humaines ; il y fait aussi entrer la 
magie, les évocations, la connaissance du monde aérien. 
On voit dès lors le lien de parenté de ce livre avec le 
magnétisme dont il n’y est cependant pour ainsi dire 
pas fait mention. Le magnétisme est cependant, comme 
nous le disions il y a peu de temps , le point de départ de 
toute la magie, c’est l’instrument puissant qui a , dans tous 
les siècles, enfanté tant de prodiges, qui a le pouvoir d’agir 
aussi bien sur le inonde surnaturel que sur la terre. Le livre 
dont nous parlons, présente donc quelque injustice dans ce 
mutisme, on dirait presque affecté sur le compte du magné
tisme. Cette dernière science aurait donc à se plaindre ; elle 
sera plus indulgente, et nous allons faire connaître sommai
rement l’ordonnance générale des matières traitées.

Ce volume de 560 pages avec gravures sur bois dans le 
texte et coloriées hors du texte, est divisé en dix parties. La 
première traite d’apparitions remarquables , racontées tou
jours avec beaucoup d’agrément, un peu trop peut-être pour 
un livre scientifique. On aurait droit quelquefois de récla
mer moins de prolixité dans de si étranges matières où on a 
hâte d’arriver à la fin pour se former une conviction. Les 
détails romanesques nuisent non seulement à l’ordonnance 
du sujet, mais ils peuvent même jeter quelque défaveur sur 
le fond.

La seconde partie rapporte des exemples d’influences cé
lestes et de prédilections vérifiées.

La troisième partie décrit la pratique des cérémonies né
cessaires pour l’évocation des esprits ; il donne souvent par 
gravure la forme des esprits de l’e s t, de l’ouest, du nord, 
du sud, des esprits du soleil et de la lune, de ceux des pla
nètes. 11 se termine par un aperçu sur le monde angélique, 
tiré des manuscrits du docteur Jean Pordage, recteur de 
Bradfield, et qui datent de 1650. On peut trouver, dans ce 
dernier travail, que la précision manque quelquefois ; mais
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en peut-il être autrement? L’homme est-il organisé pour 
s’élever si hau t, et l’éclaircissement de tels mystères n’est-il 
pas réservé à notre fin terrestre ? Dans tous les c a s , ces 
vues nous paraissent bien supérieures, quoique antérieures, 
à celles de Swedenborg sur le paradis et l’enfer. Les révé
lations postérieures donnent un grand air de vraisemblance 
à plusieurs points et à l’ensemble ; les esprits parleurs et 
frappeurs d’Amérique n’ont guère rien appris au delà, e t , 
dans un sujet où la certitude n’existera jamais, on doit re
connaître que cet aperçu est fort curieux et assez plausible.

Jusque-là, on le voit, il n’est pas question d’astrologie 
proprement dite ; mais plutôt de magie. C’est à partir de la 
quatrième partie seulement que nous voguons à pleines voiles 
dans le champ de l’astrologie. On y apprend notamment à 
construire la figure des cieux pour un moment donné.

La cinquième partie rapporte des prophéties remarqua
bles dues à des astrologues célèbres, parmi lesquels Nostra- 
damus, traité avec des honneurs que nous ne croyons pas 
exagérés.

La sixième est un choix d’horoscopes de grands hommes.
La septième traite de la géomancie qui, selon l’étymolo

gie du mot, est la divination à l’aide de points tracés sur le 
sable.

La huitième partie est un recueil de charmes, de talis
mans, etc.

La neuvième rapporte d’anciennes légendes qui peuvent 
avoir un fond de vérité et des points de contact avec la 
science dont il est ici question.

La dixième et dernière partie est intitulée mercuriana, ou 
fragments astrologique# et scientifiques.

Cette analyse, quoique fort sommaire, a pu paraître lon
gue à raison de la date déjà ancienne du livre ; mais il est 
encore assez peu connu, croyons-nous, en France, et les voies 
nouvelles de spiritualisme positif dans lesquelles nous parait 
entrer le monde nous ont semblé lui donner aujourd’hui 
une nouvelle importance.

Le dernier ouvrage, dont le titre est inscrit en tète de cet
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article, ne date, lui, que de quelques mois, et il a des pré
tentions scientifiques beaucoup plus élevées que le premier. 
La partie de la magie peut se prêter quelquefois à des illu
sions; on peut être dupe de soi-même. L’astrologie tient de 
très-près, et, au moins par ses procédés, à l’astronomie ; 
tous les anciens astronomes furent en même temps astrolo
gues, peut-être même n’étaient-ils souvent astronomes que 
pour être astrologues. C’est ainsi que la découverte des lo
garithmes , cet instrument si uüle à toutes les sciences et 
surtout à la navigation et à l’astronomie, est due à un as
trologue écossais, Napier. L’histoire de ces deux sciences se 
confond pendant longtemps ; on ne peut étudier l’bistoire 
de l'astrologie dans les temps anciens sans se trouver en 
pleine astrologie, à peu près comme, avant Lavoisier, l’his
toire de la chimie n’était le plus souvent que celle de l’al- 
cinmie.

Le calcul de la figure des cieux ou des maisons des pla
nètes est le point de départ, le point capital de toute l’astro
logie. 11 y a plusieurs procédés pour ériger cette figure. Le 
plus simple est de se servir des tables calculées à l’avance 
et qui sont publiées à Londres par Radkiél : c’est la seule 
méthode qu’indique le livre The astrologer. Mais ces tables 
ne peuvent servir que ponr la latitude de Londres. Le der
nier ouvrage astrology, plus complet que l’autre, donne 
aussi la méthode à l’aide des globes célestes, méthode un 
peu superficielle et qui expose à des erreurs ; mais il déve
loppe aussi la méthode à l’aide de la trigonométrie, la seule 
sérieuse et vraiment scientifique. Ou voit par là qu’il ne s’a
git pas d’un livre dicté par un esprit d’empirisme, mais d’une 
œuvre sérieuse et qui repose sur les fondements des sciences 
exactes.

Convaincu de cette opinion pour l’astrologie en elle-même. 
Fauteur a fait précéder son ouvrage d’un discours prélimi
naire, dans lequel il s'efforce de démontrer que cette science 
ne mérite pas l’espèce de discrédit dans lequel elle est tom
bée de nos jours. Elle s’enorgueillit des noms les plus célè
bres, de noms immortalisés par des découvertes qui sont la
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gloire de l’humanité. C’était bien là le meilleur mode de dé
monstration ; aussi les trop courtes pages que l’auteur a con
sacrées à résumer cette histoire, sont-elles des plus intéres
santes. Nous avons cependant à faire quelques réserves sur 
des citations qui nous paraissent détournées de leur vrai 
sens.

Voir dans l’histoire de Saül cherchant les ânesses de son 
père Cis, et dans la consultation qu’il prend auprès de Sa
muel un fait astrologique, est une erreur ; les astres n’ont 
ici rien à faire ; la Bible de M. de Sacy appelle même Sa- 
muël un voyant. Quel que soit le mot adopté, n’est-il pas 
évident qu’il s’agit ici uniquement d’une vue à distance, 
assez semblable à celles qu’observent tous les jours les ma
gnétiseurs ?

11 en est de même de David consultant Abiathar, par le moyan 
d e l’éphod, pour savoir si les hommes de Ceïla le livreront à 
Saül. Les commentateurs ont beaucoup discuté sur ce mot 
éphod. C’était un vêtementqui a pu varier selon les temps, com
posé de plusieurs substances précieuses, et principalement, 
selon Josèphe, de fin lin retors. Nous retrouvons la tunique de 
lin dans les cérémonies indiquées au quatrième siècle par 
Ammien Marcellin pour découvrir l’avenir. L n’a pas 
vraisemblablement d’autre signification dans le passage de 
la Bible. Il indique, croyons-nous, une sorte de consultation 
des sorts, quelque chose d’analogue à nos tables tournantes. 
Nous nous refusons à y voir la moindre influence astrale.

Sauf ces réserves et quelques autres qui pourraient être 
réputées de pure chicane, cette partie historique est des 
plus intéressantes. Tout ce qui est dit sur Hermès, sur les 
doctrines égyptiennes, sur Moïse, sur Daniel, sur saint Paul, 
est fort bien pensé et nous a paru présenter souvent des 
aperçus nouveaux. Les pages qui suivent, font partie de cette 
introduction et précèdent les vues historiques. L’auteur cher
che à y démontrer la réalité de l'astrologie comme science.

« Comment un homme ignorant de la science déclare-t-il 
absurdité et superstition le sujet que d’autres ont étudié 
pendant longues années , qu’ils étudient encore avec une
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persévérance infatigable? Tous les hommes adonnés à l’as* 
trologie seraient-ils des gens d’un esprit faible et qui ne 
pourraient supporter la comparaison avec d’autres ? Et que 
dirait-on donc d’un homme tel que Glaudin Ptolémée, le 
plus grand astrologue que le monde ait vu, l’auteur du 
trabilot, ou quatre livres sur l’influence des étoiles,‘cet 
homme, que sa science ût surnommer par les Grecs le plus 
sage, le plus divin ? 11 fut le premier, parmi les anciens, qui 
réunit les différentes observations d’Aristote, d’Hipparque, 
de Posidonius et d’autres, sur l’économie du monde , et en 
forma, après des années de profondes études , sa 

suntasis : ce fut lui qu i, le premier, donna naissance au 
système appelé après lui de Ptolémée.

« Un autre pincipal astrologue fut Placidus de Titus, ma
thématicien de Léopold-Guillaume, archiduc d’Austrie, qui, 
en 1647, formula la Méthode placidienne, ou Système de 
philosophie céleste, par l’analyse de trente naissances des 
hommes les plus éminents de son temps. Est-il possible que 
des hommes tels que Flamstead, Galilée, lord Napier, lord 
Bacon, Roger Bacon, Guido Bonatus, Nostradamus, Valen
tin Naibod, le poète Dryden, Isaac Newton , et une foule 
d’autres dont le nom répandu dans le monde entier vivra 
autant que l’humanité, se soient laissés aller à croire à un 
tissu de chimères? Non, cela n’est pas. Ces hommes étaient 
convaincus de la vérité de l’astrologie par leurs expérien
ces. Et que serait-il advenu de la machine à vapeur, du té
légraphe électrique et de mille autres inventions scientifi
ques et industrielles dont nous recueillons aujourd’hui les 
fruits, si chacun s’était borné à les déclarer des absurdités? 
ÇJest lenom  qu’on lui donne en effet, lorsqu’une idée est 
émise la première fois. Quand les premiers chemins 
de fer filtrent construits, on avança avec assurance qu'il se
rait impossible à un train de dépasser une rapidité de seize 
milles à l’heure. Avec une vitesse plus grande, les conduc
teurs , disait-on, ne pourraient résister à la progression de 
h  résistance de l’air; maintenant, quelques instants d’ex
périence suffisent pour démontrer la futilité d’une telle ob-
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jection. C'est ainsi que, si les hommes étaient tm peu phw 
familiarisés avec les questions astrologiques, ils ne commen
ceraient pas, avant même de discuter, par parler d’impossi
bilités apparentes. W ilson, dans la préface de son Diction
naire astrologique, observe que, quant à l’idée ridicule de
supposer l’astrologie criminelle et présomptueuse, i l» ’y a  
qu’un être « de la dernière ignorance qui pourrait s’y aiïré- 
« ter quelques instants. Si l’observation des astres était cri- 
« minelle, il serait donc criminel de prédire une éclipse, un- 
« changement de temps, l’heure des hautes marées et même 
« l’heure de la journée à l’aide d’un cadran solaire. Ce qm 
« est criminel, c’est le contraire , c’est-à-dire de ne pas étn- 
« dier ces questions, et toutes celles que le Très-Haut noms 
« indique comme sujet d’observations : il n’y a ici d’autre 
« excuse que l’ignorance et la grossièreté. »

« La sagesse suprême a accordé le don de la prescience 
à  tons, au plus grand comme au plus petit, non seulement 
à l’homme, mais à tous les ordres inférieurs de la création. 
Beaucoup de gens peuvent prédire quel temps il fera de
main ; d’autres iront plus loin et vous diront quel tempo il 
fera pendant toute une semaine, s’il fera beau ou s'il pleu
vra. Les rats savent bien abandonner une maison qui va tom
ber; aussi, peu de marins s’aventurent-ils sur mer dans un 
vaisseau que ces animaux ont abandonné. Les fourmis ne 
manquent jamais d’abandonner un nid qu’une inondation va 
envahir. Le paon crie des heures entières pour annoncer le 
passage du beau au mauvais temps. On peut répondre que 
c’est leur instinct qui les instruit. Soit : F astrologue ne veut 
pas qu’il lui soit rien autre chose accordé, sinon une con
naissance nette de ces cas et une étude sérieuse des règles 
de sa science. Cette partie de l’astrologie qui nous a été trans
mise par les anciens, nous savons qu’elle est vraie aussi bien 
que les découvertes faites par l’expérience et les recherches 
des âges suivants. L’astrologue, après tcrat ne professe pas 
Finfaillibilité; il est aussi faillible qu’un autre celui qni s’a
donne à Fétude de la philosophie céleste. Qu’une éclipse 
survienne, qu’une comète, chose rare, soit stationnaire dans
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les places propres au soleil ou à la lune, cela pourra tendre 
à annihiler un bien annoncé ou exagérer un mal. Dieu a ac
cordé la prescience à l’homme , mais seulement dans de cer
taines limites, et, dans tous les cas, suffisamment pour ses 
besoins. L’homme doit être content de ce qui lui a été ac
cordé, et ne pas refuser ce qui est à sa disposition, parce que 
cela ne lui semble pas suffisant. Tous les mystères des deux 
ne nous ont pas été découverts ; nous ne pouvons entrer dans 
1e détail du caractère particulier de chaque direction en 
force; nous savons que, clans quelque cas, une direction 
peut affecter une personne d’une certaine manière et une 
autre à un degré différent. Nous vous disons le sens général 
d’un événement;... nous sommes maintenant capables de 
prédire la force de la constitution, la durée de la vie , les 
maladies et leurs natures, la fortune, le mariage, le moment 
et le genre de mort, les circonstances heureuses ou malheu
reuses de la vie d’une personne ; il nous suffit pour cela de 
connaître le moment vrai de sa naissance.

« Mais voici qu’au seul nom d’astrologie, nous entendons 
encore le rire bruyant des esprits vides, la raillerie des pré
tendus philosophes, qui, avant d’apprendre l’A, B, C, D de 
h  science et de juger pour eux-mêmes par leurs propres 
expériences, demandent à l’astrologue quelle influence est 
analogue, comment il l’explique ; ils attendront, disent-ils, 
4e le comprendre avant de perdre leur temps à l’étude d’une 
science sans utilité. — Mais peuvent ils donc dire, ces phi
losophes, dans quelle partie du corps réside l’âme ; peuvent- 
ils expliquer l’attraction ou la gravitation, l’électricité, 
l’appel aiguille aimantée vers le pôle? L’influence des 
ae t^ M p ésen te -t-e lle  donc comme plus incroyable que 
ces questions ? Ce sont sans doute des mystères; mais nous 
sommes satisfaits de l'évidence de leur existence. A de telles 
questions, je ne fais donc pas de réponse ; j’invite ces per
sonnes à examiner la vérité de cette sublime science.

Malè verum examinât omnis 
Curruptas judex....
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« Au lecteur sincère et vraiment philosophe, je dis : Etu

diez la science; vous ne trouverez pas ses règles violées. 
Un homme dont l’horoscope montre qu’il est né pour une 
longue vie ne meurt pas dans l’enfance, et celui dont la 
naissance marque honneur et richesse ne mènera pas une 
vie d’infamie et de misère. Pourquoi les incrédules de cette 
science ne montrent-ils pas que, selon les règles de l’astro
logie, Wellington était né pour avoir une vie d’ignominie, 
que le révérend Edouard Irving devait être une personne 
très-religieuse, que la reine Victoria ne devait pas se ma
rier, et que le dernier empereur de Russie ne devait pas 
être ambitieux? qu’ils réfutent donc un horoscope authenti
que , s’ils le peuvent : ce n’est pas un argument que le ridi
cule ou la dénégation...

« Pour conclure , je pose aux incrédules quatre questions 
(elles ont été écrites par le Mercure, il y a quelques années) : 
1* L’illusion de l’astrologie, comme ils l’appellent, aurait- 
elle subsisté comme elle l’a fait (car, selon l’historien Jo- 
sèphe et d’autres auteurs anciens, elle est plus ancienne 
que la Bible), s’il n’y avait en elle quelque vérité ; et, s’il en 
est ainsi, cette vérité ne mérite-t-elle pas d’être recherchée?

« 2® Quelqu’un peut-il rejeter une science qu’il n’a pas 
étudiée ?

a 3® Si l’astrologue mesure par les principes mathémati
ques les différents arcs de direction pour une naissance, et 
peut prouver que son problème est correct selon les don
nées de la science astronomique, cela n’est-il pas une preuve, 
à quelque degré, que l’astrologie est une branche des ma
thématiques; et, laissant ses pronostics hors de la question, 
n’a-t-il pas des titres pour être loué au moins comme astro
nome?

« 4“ Si la phrénologie est une science aussi utile qu’elle 
est indubitablement une science curieuse, pourquoi l’astro
logie ne serait-elle pas encore plus utile ; car, si l’une dit ce 
qui est, l’autre dit ce qui sera ? »

Une des objections les plus sérieuses qui aient été faites 
et qui puissent être faites contre l’astrologie est la fatalité.
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Si les astres règlent les destinées de l’homme, il n’est donc 
pas libre. C’est l’objection commune à toutes les sciences 
qui traitent de la divination et aussi à la phrénologie. On ne 
peut, ce nous semble, mieux y répondre que par des exem
ples. Des somnambules, chose imprudente et condamnable, 
ont été quelquefois interrogés par certaines personnes sur 
V époque de leur mort. Us répondent toujours ; c’est un de 
leurs travers. Non seulement nous avons bien «.rarement 
entendu dire à un somnambule : Je ne pas, mais ils ne 
savent pas même se servir d’.une forme dubitative et incer
taine ; ils ne connaissent que l’affirmation et donnent sou
vent pour certain ce qui n’est que probable. 11 faut ajouter 
qu’iis ne se trompent que rarement ; dans ce cas, il arrivera 
fréquemment qu’à l’époque annoncée la mort ne frappera 
point la personne ; mais presque toujours une maladie grave 
surviendra, qui, si elle n’était pas convenablement traitée, 
entraînerait vraisemblablement la mort. Ainsi, ce sont les 
efforts .humains qui arrêtent l’exécution de l’arrêt révélé, 
dont la réalité ne peut guère être méconnue. La fatalité, 
c’est donc une tendance ; elle existe à ce titre ; mais ce n’est 
rien de plus : l’homme a reçu le pouvoir de la combattre et 
de la neutraliser par ses efforts. 11 en est sans doute ainsi 
des influences astrales qui existent ; mais que l’on peut an
nihiler, principalement par la prière à Dieu et par l’invoca
tion des saints ou des parents décédés en odeur de sainteté. 
La foi peut transporter les montagnes ; elle peut aussi faire 
triompher sur des ennemis, sur des dangers semés sur votre 
route, e t , sur le pire de tous, sur les passions ou mauvais 
esprits gui vous assaillent.

l’influence astrale nous paraît quelquefois sin
gulièrement exagérée par les astrologues, lorsque, par exem
ple , tous à peu près d’accord, ils assignent certains carac
tères physiques et moraux aux personnes selon les signes du 
zodiaque, sous lesquels elles sont nées. Rien de plus erroné : 
nous avons voulu vérifier l’exactitude de ces caractères sur 
plusieurs personnes. Presque toujours il y a eu erreur. C’est 
donc un chapitre à retrancher, et c’est bien à tort que l’au-
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teur prétend expliquer ainsi la dissemblance de beaucoup 
d’enfants avec leurs parents. Lorsque cette dissemblance 
existe, elle n’est souvent qu’apparente , et la ressemblance 
se trouvera avec un aïeul ou une aïeule. Ces dissemblances 
peuvent aussi provenir de causes fortuites et secrètes ; mais, 
eu l’absence de ces causes, nous les croyons fort rares.

Gomme conclusion, nous considérons les deux ouvrages 
dont nous avons parlé comme très-sérieux, très-graves ; nous 
les recommandons à l’attention et à l’étude de tous les ma
gnétiseurs.

L. LAMOTHE.

MM. les Abonnés dont l'abonnement expirait fin décembre 1856 soit 
priés de vouloir bien le renouveler le plus tût possible , s’ils ne veulent 
éprouver de retards dans l’envoi du journal.

Les envois de fonds, les réclamations doivent être adressés à M. le  baron 
du Potet, propriétaire-gérant, rue  de Beaujolais, 5.

i

Baron nv POTET, proprié taire-gérant.

Parla. — Iaprimeria da Ponm ur et Menuv, 17, quai à tt A ap n tù t



INSTITUTIONS

Soctété du Mesmérisme.

La Société du Mesmérisme a tenu, le 26 février, sa séance 
annuelle. M. le docteur Louyet, secrétaire, a donné lecture 
d’un rapport sur les travaux de la société pendant l’année 
qui vient de s’écouler. Nous en extrayons les renseigne ment» 
les plus importants.

11 est entré, pendant l’année, 53 nouveaux membres, il 
eu est sorti 28 ; il y a donc une augmentation de 25 mem
bres. La société est en voie de progrès ; c’est au zèle de cha
cun de ses membres qu’est dû cet avantage, qui ne pourra 
que s’accroître, à  la bonne confraternité continue de régner 
parm i nous.

Pendant l’exercice qui vient d’être clos, on a reçu trois 
membres honoraires, savoir : madame la baronne du Potet, 
M. Cosson et M. Allix (Piémont). Quatre membres, après 
avoir soutenu des thèses, ont été reçus titulaires ; ce sont 
madame Louyet, MM. Brissonnet, Paul (Eugène) et de Gui- 
bert (ce dernier correspondant). Vingt-quatre membres ont 
passé des examens et ont été reçus stagiaires. Espérons que 
la plupart d’entre eux prépareront des thèses et que leurs 
travaux jetteront un nouvel éclat sur la société.

Deux cours ont eu lieu. Notre intelligent et laborieux col
lègue , M. Arnette, a fait un cours élémentaire de magné
tisme ; M. Petit d’Ormoy a fait un cours de chirognomonie 
(art de reconnaître le moral de l’homme d’après les formes 
de la main) ; ce cours, où le professeur a montré autant de.
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science que de sagacité, a été suivi avec beaucoup d’intérêt 
par un grand nombre de membres de la société.

Nos archives se sont enrichies d’une foule de communica
tions et de traductions qui ont été faites par notre honora
ble vice-président M. Morin, dont le zèle pour le bien de la 
société nous est connu.

Des observations intéressantes, tendant à prouver la puis
sance du magnétisme sous le point de vue thérapeutique, 
nous ont été communiquées par 21 collègues. Parmi ces ob
servations, il en est une qui vous a été communiquée dans la 
dernière séance et dont vous avez accueilli la lecture par 
d’unanimes applaudissements ; cette observation de M. Me- 
nouillard est relative à une hernie étranglée dont les acci
dents, qui se succédaient d’une manière effrayante, faisaient 
craindre qu’on ne fût obligé d’avoir recours à une opération 
chirurgicale, opération qui, dans cette circonstance, est sou
vent suivie de la mort ; mais le magnétisme, employé avec 
discernement par notre habile collègue, a su triompher de 
tous les accidents et rendre à la santé un père de famille 
dont la vie était gravement compromise. Cette observation , 
qui est la troisième de ce genre que renferment nos annales, 
peut être citée avec orgueil à nos antagonistes.

C’est en multipliant, en accumulant les observations, que 
nous assurerons le triomphe du magnétisme ; car les faits 
ont une éloquence qui porte avec elle la conviction.

Il est jun ordre de faits sur lequel nous désirons appeler 
l’attention de la société : nous voulons parler des magnéti
sations faites aux séances publiques.

En 1856, il a été magnétisé au Waux-Hall 1149 person
nes, dont 791 hommes et 358 femmes ; sur ce nombre, il y 
a  eu 871 personnes sensibles, dont 360 hommes et 311 
femmes.

Il résulte de là que le rapport des personnes sensibles, 
sans acception de sexe, est des trois quarts ou 75 pour 
100; celui des hommes sensibles est de 7 dixièmes ou de 70 
pour 100 ; celui des femmes, de 15 dix-septièmes ou 87 pour 
100.
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U est à remarquer que nous ne donnons ici que la moyenne 

d’une année ; peut-être la moyenne des personnes sensibles 
subira-t-elle une légère différence lorsqu’elle sera prise sur 
plusieurs années. Toutefois, nous devons faire remarquer que 
la moyenne des hommes sensibles, qui a été donnée par 
U. Hébert à son cours, est exactement la même que celle que 
nous avons trouvée, c’est-à-dire de 70 pour 100. Mais il n’en 
est pas tout à fait de même de la moyenne des femmes sen
sibles : M. Hébert a trouvé qu’elle était de 80 pour 100, tan
dis que nous l’avons trouvée de 87.

Les personnes qui s’intéressent au progrès du magnétisme 
doivent voir avec joie le nombre toujours croissant des visi
teurs qui se portent à nos séances. Ceux-ci doivent être gé
néralement satisfaits, non seulement de la manière prudente 
et habile avec laquelle les magnétiseurs font les expérien
ces, mais aussi des discours chaleureux et éloquents du ba
ron du Potet', qui porte d’une main si ferme le sceptre du 
magnétisme, et qui sait si bien faire passer dans l’âme de 
ses auditeurs le feu sacré dont il est animé.

Nous venons. Messieurs, de vous donner une idée suc
cincte des travaux de la société. Espérons que l’année qui 
commence sera plus fructueuse encore que celle qui vient 
de s’écouler. Continuons d’étudier avec ardeur la grande 
question du magnétisme. Songeons à l’influence que peut 
avoir sur l’avenir de l’humanité la ferme volonté d’une so
ciété comme la nôtre, qui n’a d’autre ambition que celle de 
faire le bien. Un jour viendra, comme le disait ici avec une 
profonde conviction un de nos plus éloquents collègues, 
M. Salvat, où l’on tiendra à grand honneur d’appartenir à 
la Société du Mesmérisme, car ce sera un titre à l’estime et 
à la reconnaissance publiques.

L’affluence de la foule qui se presse à nos séances est une 
preuve que nos efforts ne sont pas infructueux. Le magné
tisme, grâce à l’impulsion que nous lui donnons, se généra
lise tous les jours. 11 est aujourd’hui pratiqué dans la chau
mière du pauvre comme dans le palais des grands. Nous 
apprenons avec satisfaction qu’il vient de faire son entrée à
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l’hôpital Saint- Antoine, où l’on commence à l’employer con
tre l’épilepsie et l’hystérie, ce qui fait espérer que le m a
gnétisme ne tardera pas à avoir sa place marquée dans le 
domaine des sciences médicales. La Société du Mesmé
risme n’est pas étrangère à ces résultats satisfaisants qui 
sont bien faits pour stimuler son zèle et pour lui donner 
l’espérance que ses efforts seront couronnés de succès.

Ce rapport lumineux a été accueilli avec une vive satis
faction :

M. Amette, trésorier, a présenté la situation financière 
de la  société.

Il a été procédé ensuite au renouvellement du comité qui 
se trouve ainsi composé pour l’année.

Président, M. le baron du Potet ; , MM. À.
S. Morin et Petit d’Ormoy; secrétaire, M. Louyet; vice-se
crétaire , M. Vuillerme Ounand ; censeur, M. Ogier ; 
censeurs , MM. Paul, Courteaux, Brissonnet et Bacot ; 
trésorier, M. Arnette, et bibliothécaire-archiviste, madame 
Louyet.

Digitized by C j O O Q l e



CAUSERIES SUR LE MAGNETISME.

QUATRIÈME CAUSERIE. ’ ‘

Patience et persévérance.

Notre histoire, nos faits et gestes, notre vie complète, 
tout se trouve-t-il écrit d’avance dans un livre mystérieux 
qu'on nomme le destin? Sommes-nous des pantins dont un
agent invisible fait mouvoir les ficelles, ou bien réglons- 
nous nous-mêmes notre propre destinée ? Nous appartenons- 
nous ?

Le magnétisme jette-t-il quelque lumière au milieu de la 
sombre nuit qui nous environne? O ui, répondrai je hardi
ment. Le somnambulisme, l’extase et la magie nous offrent 
des phénomènes dont la signification est claire et sensible 
pour toute intelligence sans prévention. Il faut donc croire 
à une sorte de fatalisme comme les Orientaux et accepter le 
bien et le mal, comme venant non de nous-mêmes, mais dé
coulant d’une source cachée à tous les yeux, et que nul n’a 
pu découvrir.

Lecteur, vous croirez ce que vous voudrez de mon récit 
et de mes assertions. Ma croyance est encore incertaine d’ail
leurs ; elle vous importe peu, mais les faits ont un caractère 
qu’il est impossible de mépriser.

L’homme qui n’admet que la vue des yeux a une bien 
courte vue. Celui qui n’a point reconnu la vue de l’esprit 
ressemble à un homme qu i, apercevant un livre fermé, lie 
cherche point à l’ouvrir, ne fait nul effort pour en saisir le 
•caractère, en deviner le contenu, et dit avec assurance : 
il n’y a rien d’écrit.
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Non, il n’y a rien d’écrit, mais le présent est gros de l’a
venir. Non, tu ne vois pas le chêne qui existe dans un gland. 
-11 s’y trouve pourtant comme une pensée dans ton cerveau 
qui un jour se traduira par un acte. Tout est pesé, réglé 
dans la marche des astres et dans toute la nature. Où nous 
croyons voir la confusion, l’ordre existe ; où nous apercevons 
le h a s a r d , il y a une chose réglée d’avance et qui devait
apparaître. Notre raison est si faible, si bornée, qu’elle ne 
peut saisir que des apparences et croit pourtant saisir la vé
rité. C’est que toujours intervient la raison d’aujourd’hui 
qui ne sera pas celle de demain. Nous jugeons d’après nos 
sens, sens plus ou moins obtus, et q u i, lorsqu’ils sont 
développés et parfaits, nous trompent souvent encore. L’il
lusion est notre compagne. Elle ne cesse son jeu cruel qu’à 
la mort. Peut-être même dans l’autre vie ne se dégage-t-elle 
pas entièrement de nous. Il faut bien que cela soit néces
saire, puisque Dieu l’a permis.

C’est ainsi que vous voyez la science faire et défaire à 
chaque instant ses systèmes. N’est-elle pas aussi pleine d’il
lusions lorsqu’elle remonte aux causes ? Le savant saisit les 
faits, et, plein d’orgueil, il s’écrie : Je sais. Tu  , non 
comme on te l’a d i t , mais tu sais que tu ne sais rien.

Nous avons une faculté que Dieu n’a point accordée aux 
animaux autant qu’à nous, c’est un privilège inestimable : 
nous raisonnons ; mais souvent nous sommes comme la clo
che sur laquelle le marteau a frappé. Des sons sortent de nous 
sans que nous ayons la conscience du moteur de nos pensées, 
sans que nous saisissions l’agent mystérieux qui a fait mouvoir 
les ressorts qui ont produit le bruit. L’infaillibilité est le plus 
grand mensonge que les hommes aient jamais pu adopter 
comme une vérité ; car la vérité absolue est impossible dans les 
choses abstraites, et les choses physiques sont filles des cho
ses abstraites. Un enfant peut à chaque instant couvrir de 
confusion le plus grand savant, en lui demandant : pour
quoi ceci, pourquoi c e l a , qui est-ce qui a fait ceci, qui est-ce 
qui a fa it cela? Est-ce donc qu’il faille mépriser le génie et 
n’en tenir nul compte ? Non, ce serait raisonner en insensé.
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Mais pourquoi ne remonterions-nous pas à la source de nos 
erreurs et n’obéirions-nous point à cette loi qui nous pousse 
à rechercher sans cesse la vérité ? Comment, voici de nou
veaux phénomènes qui nous montrent que notre âme peut 
percevoir sans les organes des sens, et que, plongés dans le 
plus profond sommeil, nous pouvons prendre connaissance 
des lieux éloignés de nous, voir ce qui s’y passe et l’indi
quer clairement; comment, l’âme humaine verra dans le 
corps, son domicile, les mouvements propres àla machine, 
en décrira les rouages, et, mieux qu’un Esculape, verra ce 
qu’il faut faire pour en réparer les désordres, et la science 
sera muette, et devant nous, qui annonçons ces phénomè
nes, les savants ne remueront pas plus que des bornes !

Des événements bien au-dessus du calcul humain sont an
noncés ; ils viennent confondre notre raison et les philoso
phes se taisent. Les voyants peuvent apercevoir encore les 
êtres morts depuis des dizaines d’années, lorsque ceux-ci 
leur étaient inconnus, décrire leurs mœurs, les habitudes 
qu’ils eurent, les maladies qui les firent mourir, etc., et ces 
phénomènes, parfaitement constatés, ne trouvent pas parmi les 
savants un homme qui en cherche l’explication, un homme 
qui désire les voir et les produire ! Gela cache à nos yeux 
l’action de la Providence. Cet aveuglement, dont sont frap
pés les savants était nécessaire pour que la lumière se ré
pandit en dehors du sanctuaire des sciences, de ce récepta
cle des scories et des imraçndiçes dç la mature, La sciencô 
traie sera bientôt dans toutes les familles, on n'ira plus aux 
écoles de médecine chercher les idées systématiques de nos 
illustres professeurs sur les maladies et la santé, sur l’art de 
guérir enfin. Non, on donnera, au contraire, des leçons pra
tiques du nouvel art aux professeurs anciens, on leur mon
trera comment on guérit les maladies sans remèdes, quoique 
privé de leurs vastes connaissances.
. Bientôt on n’introduira plus dans le sang de l’innocent un 
poison funeste pour détruire un poison moins dangereux. 
Nous voulons parler de la vaccine. La fièvre se guérira sans 
quinine, et sans que l’estomac ait à souffrir du remède. On
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demandera à ce grand art médical, implanté dans les na
tions comme le gui sur des arbres vigoureux, de vouloir bien 
montrer son utilité dans les épidémies, de nous dire enfin 
quelles sont les maladies qu’il sait guérir, et tandis que la chi
rurgie restera inébranlable, mais restreinte dans sa prati
que, la médecine verra bientôt sa décadence, comme ces vieux 
pouvoirs fondés sur la crédulité humaine qui croulèrent mal
gré l'appui que leur prêtèrent des milliers de docteurs bour
rés de grec et dé latin.

La vérité a ce privilège qu’elle détruit l’erreur : elle est 
comme le soleil qui chasse devant lui les ombres et fait ces
ser la nuit. La vapeur, l’électricité, le magnétisme humain, 
voilà les champions révolutionnaires de notre temps, le pi
vot physique et moral de la société nouvelle, là force ma
térielle , la force morale , l’agent de la vie comme principe 
de médecine, ce que révèle l’âme comme la loi religieuse. 
Oh rira dé ces assertions, de la foi que nous avons. Ceci im
porte peu. Les hommes qui prédirent les plus grands événe
ments ne furent crus de personne ; mais ils furent justifiés 
par les faits. Quel est donc celui qui n’aurait pas traité de 
fbu l’homme qui aurait annoncé, il y a un siècle, les chan- 
gëmënts survénus dans' les arts industriels et dans les sciences 
physiques par l'application des forces mottes découvertes. 
Hé bien ! le magnétisme, force , est aussi réel, mais
shpérieùr en vertu à tous ces agents ; cè que quelques-uns 
én saverit!sèrâ bientôt connu dé tous, mais il restera à con
vertir les savants. Ils seront les derniers à entrer dans la 
voie du progrès. Me voilà bien loin de mon point de départ, 
je  vais: y revenir dans la prochaine Gauserie<

Baron nu Potet.

(Ea suite au prochain numéro.)
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CONTROVERSES.

DOIT-ON RÉGLEMENTER LE MAGNÉTISME?

Beaucoup de magnétistes, et des plus distingués, frappés 
de l’abus qui pouvait être fait du magnétisme, ont demandé 
que l’exercice en fût soumis à des réglements émanant de 
l’autorité publique, à l’instar de ce qui a lieu pour l’exer
cice de la médecine, de la pharmacie et de plusieurs autres 
professions. Ces vœux jusqu’ici n’ont pas eu un grand re
tentissement, et tout porte à croire qu’ils n’ont aucuns 
chance d’être prochainement exaucés, du moins en France. 
Cependant, comme les progrès rapides du magnétisme doi
vent, dans un avenir plus ou moins rapproché, attirer sur 
cette question l’attention de quelques personnages influents, 
nous croyons utile de combattre, pendant qu’il en est temps 
encore, une tendance que nous croyons funeste, et de pré
munir nos amis contre les dangers du régime qu’ils solli
citent.

Nous avons en France une foule de professions dont l’exer
cice est soumis à  des règlements inspirés par le besoin de 
sauvegarder le public ; le privilège en est réservé à des cor
porations où l’on n’est admis qu’après certaines épreuves 
ayant pour but de donner des garanties de moralité et de 
capacité; l’autorité publique ou des chambres syndicales 
exercent une surveillance sur les membres de la compa
gnie, maintiennent la discipline et travaillent à prévenir et 
à réprimer les/abus. Nous ne nions pas l’utiHté de ces insti
tutions pour certaines professions qui participent en quel
que sorte des fonctions publiques. Mais on ne pourrait éten
dre ce régime sans porter de graves atteintes à i a  liberté.
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et il y a une limite au-delà de laquelle le public aurait plus 
à souffrir du monopole qu’il n’aurait à profiter des garan
ties organisées en sa faveur. On peut se demander si cette 
limite n’est pas dépassée. Ainsi la médecine, bien qu’elle 
ne soit pas syndiquée, est réglementée ; nul ne peut exer
cer sans avoir obtenu le grade de docteur ou celui d’offi
cier de santé. Eh bien, qu’arrive-t-il ? C’est qu e , d’une 
part, des docteurs confessent hautement l’impuissance des 
moyens de guérison dont leur diplôme leur confère le privi
lège. D’un autre côté, on voit surgir, en dehors de l’ensei
gnement officiel, des procédés thérapeutiques accueillis par 
la faveur publique et justifiés par de nombreuses et éclatan
tes guérisons : rebouteurs, toucheurs, jugeurs d’ea u , ho- 
mœopathes, disciples de Raspail, magnétiseurs, somnam
bules , etc., font à la médecine une rude concurrence ; et, 
certes, les individus guéris d’une manière hétérodoxe s'ap
plaudissent de la tolérance qui prévaut sur les règlements 
restrictifs. S’il en était autrement, si des peines sévères frap
paient tous ceux qui enfreignent les règlements conserva
teurs du monopole , l’humanité serait privée des procédés 
bienfaisants que la médecine repousse. Dans les cas même où 
la science avoue son insuffisance, il serait défendu au ma
lade de recourir à ceux qui, sans caractère public, ont le 
pouvoir de guérir. Une telle conséquence est inadmissible. 
Et puisqu’en fait, une foule d’individus étrangers à la méde
cine guérissent sans être poursuivis , ne vaudrait-il pas 
mieux en finir avec des règlements qu i, de jour en jour, 
tendent à tomber en désuétude, et supprimer définitive
ment un monopole qui ne peut se justifier?

Aui Etats-Ubis, il existe aussi des diplômes de médecins, 
qui sont pour le public une recommandation imposante, 
mais qui ne confèrent pas de privilège exclusif. La mor
talité n’y est pas plus grande qu’en France, et personne ne 
s’y plaint de la concurrence Uliraitée. Ne vaudrait-il pas 
mieux aller chercher là des exemples, plutôt que dans quel
ques Etats despotiques qui ont cru devoir réglementer le 
magnétisme?...
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En premier lieu, les abus du magnétisme sont-ils d’une 

telle gravité qu’il importe d’y porter remède par des mesu
res restrictives? La réponse ne peut être douteuse. Sans 
doute, pour appliquer efficacement le magnétisme au trai
tement des maladies, il est bon d’avoir fait quelques étu
des; mais ne nous exagérons pas l’utilité de l’enseignement 
théorique sur ce sujet. Les auteurs sont extrêmement divi
sés sur le choix des procédés ; on doit donc en conclure 
qu’aucun ne jouit d’une supériorité incontestable : tous réus
sissent , aucun n’est le seul nécessaire. L’homme de bien 
qui a la volonté énergique de soulager son semblable en lui 
communiquant l’excès de vitalité dont il dispose, et qui suit 
son instinct, obtient presque toujours autant que s’il s’assu
jettissait à des manipulations indiquées par les théoriciens ; 
pour peu qu’il magnétise fréquemment, il arrive à se per
fectionner , il rectifie sa pratique, il s’attache aux procédés 
dont il a obtenu de bons résultats, e t , tout ignorant qu’il 
so it, il parvient à faire un excellent guérisseur. Puységur 
nous atteste que son domestique, homme illettré, mais plein 
de zèle et de dévouement, opérait des cures admirables. Le 
magnétiseur inexpérimenté réussira moins bien ; mais le 
pire qui puisse arriver, c’est que ses efforts soient complè
tement impuissants, et alors le malade ne sera pas dans une 
condition plus mauvaise que s’il n’avait pas eu recours au 
magnétisme. Il y a bien des cas où le magnétisme ne doit être 
employé qu’avec beaucoup de ménagement, tels que ceux de 
phthisie , d’hémorrhagie ; mais il suffit à cet égard d’une 
brève instruction pour que les novices s’abstiennent d’inter
venir. 11 ne peut donc arriver que bien rarement que l’em
ploi du magnétisme soit préjudiciable. .. .

Quant aux abus du magnétisme, ils sont étrangers au 
traitement des maladies. Quelques individus, nous le recon
naissons, ont employé le magnétisme dans un but coupable ; 
mais tous les règlements imaginables seraient insuffisants 
pour prévenir le retoqr de ces faits déplorables. Il est cer
tain que les personnes qui en ont été victimes, ont eu à se 
reprocher une impardonnable imprudence. Car quiconque.
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sans être malade, se fait magnétiser dans un but de curio
sité , ne doit se confier qu’à un homme dont la moralité et 
la délicatesse lui soient bien connues, et les convenances lui 
font une loi de prendre toujours quelques témoins, comme 
l’ont prescrit Deleuze et les autres guides du magnétisme. 
Celui qui méconnaît ces sages prescriptions, doit s’imputer 
les conséquences fâcheuses de sa légèreté. Bien plus : ceux 
qui ont fait du magnétisme des applications condamnées par 
la  moralité ou les bienséances, n’ont point manqué de su 
jets complaisants, disposés à se prêter sans réserve à tous 
les genres d’expérience, et qui, par conséquent, n’avaient 
pas le droit de se plaindre. Bien que ce concours ne suffise 
pas pour justifier cet emploi regrettable d’une faculté qui 
ne devrait servir qu’à l’amélioration de l’homme, il s’ensuit 
néanmoins que les abus du magnétisme ne sont pas à crain
dre pour les personnes qui, fidèles aux règles de la décence, 
trouvent dans les inspirations de leur conscience les moyens 
suffisants de se préserver de toute atteinte répréhensible. Il 
n’est donc aucunement besoin de loi pour empêcher de tels 
écarts.

Pour réglementer le magnétisme , il faudrait opter entre 
deux systèmes : ou n’en permettre l’exercice qu’aux méde
cins , ou l’accorder seulement à toute personne qui justifie
rait de sa capacité.

Le premier système est adopté dans le royaume lombard- 
vénitien. Ce n’est autre chose (comme l’a très-bien fait re
marquer M.' Guidi) que livrer le magnétisme à la discrétion 
de son ennemi. La plupart des médecin| méconnaissent le 
magnétisme, refusent même de l’examiner, le dénigrent sys
tématiquement : leur en confier le privilège, c’est leur per
mettre de le proscrire, c’est les délivrer sans coup férir d’un  
rival importun. Une telle mesure ne peut avoir été prise 
que dans le but de proscrire le magnétisme : il eût mieux 
valu le prohiber ouvertement que de le tolérer hypocrite
ment sous des conditions qui équivalent à une interdiction.

L’accaparement du magnétisme par les médecins n’est ni 
rationnel ni équitable. En effet, si la médecine exige de Ion-
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gués et laborieuses études, il n’en est pas de même du ma
gnétisme, qui fournit une thérapeutique naturelle à l’usage 
de tout le monde, un moyen universel pour les hommes de 
s’entr’aider ; quiconque a de la santé et un ardent désir de 
faire le bien, sera , s’il le veut, magnétiseur. Celui q u i, 
voyant souffrir son ami, son parent, et qui, ému de pitié,, 
lui apporte son concours charitable, doit-il attendre, pour 
agir, qu’un médecin diplômé soit venu lui en donner la per
mission? Il est évident que les médecins ne pourraient sufiire 
à apprécier tous les cas. Et d’ailleurs, il ne faut jamais met
tre un homme entre son devoir et son intérêt. Dans mille 
circonstances où le seul emploi du magnétisme peut guérir 
promptement le malade, croit-on que le médecin se bor
nera à conseiller un pareil traitement qui pourra être admi
nistré par le premier venu? Ce serait s’effacer, abdiquer son 
importance et renoncer aux avantages de sa.position. On ne 
peut attendre de lui une pareille abnégation. Le médecin doit 
vivre de lamaladie, comme le prêtre de l’autel. Même en lui 
supposanttoule la probité, tout le désintéressement possible, 
il ne pourra se dépouiller de ses préjugés, répudier les doc
trines de l’écoleincliner la science devant la força toute-
puissante de la nature : il ne faudra pas qu’on puisse dire 
qu’il est venu en vain, il fera donc des ordonnances, appli- 
qverale codex etprescrirades substances pharmaceutiques.

Conviendrait-il mieux d’organiser un corps officiel de ma
gnétiseurs brevetés ? Mais, il y aurait dès l’abord une grande 
difficulté : à qjui. appartiendrait-il de conférer des grades? 
Ge. ne pourrait être évidemment aux corps actuellement 
constitués,.qui n’ont sur cette matière aucune compétence, 
el les seuls qui s’en soient occupés, ayant manifesté une 
vive antipathie contre le magnétisme. Il faudrait donc créer 
tout exprès une sorte d’académie magnétique : non seule
ment une telle création rencontrerait une violente opposi
tion dans le monde savant, mais on peut dire déplus que 
la science du magnétisme est trop peu avancée pour qu’on 
(pissa en composer une doctrine ayant pour orgpue uq 
aréopage chargé de formuler, des décisions.
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En supposant établi un pareil corps, il aurait qualité pour 
constater les connaissances des candidats en magnétisme. 
Mais, comme nous l’avons déjà d it , le magnétiseur qui se 
borne à guérir, n’a nullement Ja prétention d’être un doc
teur en magnétisme, et il n’a pas besoin de science pour 
rendre service à son prochain. La mère, qui presse son en
fant contre son sein et qui parvient ainsi à calmer subitement 
ses souffrances, fait du magnétisme sans s’en douter ; l’am i 
qui prend la main d’un malade, qu i, par l’énergie de sa  
volonté et la puissance de l’amour, soulage ses maux, es t 
aussi un magnétiseur sans le savoir. Leur interdira-t-on ces 
soins affectueux, à moins qu’ils ne soient pourvus de bre
vet? Non, sans doute. Mais à quels signes distinguera-t-on 
le magnétisme permis à tout le monde, et celui qui sera ré 
servé aux diplômés? Ce ne pourra être d’après le mode de 
procéder ; car il y a de puissants magnétiseurs qui ne ges
ticulent pas et qui agissent par la pensée, par le regard, par 
la parole. On ne s’attachera pas au titre ; car les mots ne 
sont rien , et les hommes qui obtiennent le plus de résul
tats n’ont pas besoin de titres pompeux ; ils renonceront 
même à celui de magnétiseur, s’il doit entraîner pour eux 
quelques embarras, ce qui ne les empêchera pas de faire du 
magnétisme.

Il est impossible de déterminer la part de magnétisme à 
interdire au vulgaire non breveté, et toute interdiction au
rait nécessairement pour résultat de priver la société d’une 
partie des avantages qu’elle peut tirer du magnétisme.

Le somnambulisme doit être apprécié d’après des consi
dérations particulières. Ici les abus et les dangers sont évi
dents , personne ne peut les nier. Le somnambulisme sert 
de passeport à des exploitations honteuses. Un grand nombre 
d’individus donnent des consultations en simulant le som
nambulisme d’autres sont réellement somnambules , mais 
ne possèdent pas la moindre lucidité. Ils abusent ainsi de la 
crédulité des consultants. Il est arrivé quelquefois que les 
magistrats ont poursuivi pour escroquerie ceux dont la con
duite présentait les caractères du délit. La loi fournit à
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cet égard les moyens de répression suffisants. Il est bien 
entendu qu’on ne peut atteindre ainsi que ceux qui se ren
dent coupables d’actes frauduleux. Mais quand le somnam
bule se croit lucide, ou même quand rien ne prouve sa 
mauvaise foi, convient-il d’exiger de lui des garanties pour 
qu’il puisse tenir un cabinet de consultations ? En d’autres 
termes, doit-on assujettir les somnambules à faire vérifier 
leur lucidité par des juges compétents, avant de leur per
mettre d’exercer?... On ne peut songer sérieusement à em
ployer un tel moyen. Car, tout ce que pourrait faire un jury 
d’examen, ce serait d’éliminer les candidats chez lesquels il 
ne reconnaîtrait aucune lucidité, et de délivrer, au con
traire, à ceux qui auraient montré de la clairvoyance, une 
attestation où seraient même relatées les expériences qui au
raient déterminé la décision du jury. La première partie de 
ce triage serait un bien ; mais la seconde aurait d’énormes 
inconvénients. Il s’en faut de beaucoup que tout le monde 
se fasse une juste idée de la lucidité telle qu’elle existe 
chez les sujets où elle a pu être observée. Une foule de per
sonnes regardent les somnambules comme des oracles in
faillibles et se conforment aveuglément à toutes leurs déci
sions , soit qu’il s’agisse de maladies, d’affaires de famille, 
de détournements, etc. Nous avons eu plus d’une fois à faire 
voir les conséquences funestes de cette confiance illimitée ; 
nous n’avons cessé de rappeler que la lucidité était très- 
variable, même chez les sujets les plus éminents ; qu’il n’y 
avait ni pour ceux-ci, ni pour le magnétiseur ou le consul
tant, aucun moyen de discerner les cas où ils sont lucides, 
de ceux où ils ne le sont pas ; qu’il ne fallût donc faire 
usage de leurs réponses qu’avec la plus grande réserve et 
les soumettre & un contrôle sévère ; nous avons même cité 
dernièrement, à ce sujet, les aveux très-explicites du fa
meux Alexis et de son plus fervent admirateur. Si, malgré les 
avis réitérés des personnes versées dans le magnétisme, tant 
de gens persistent à prendre pour guides les somnambules, 
que serait-ce donc quand ceux-ci étaleraient une pancarte 
où leur lucidité serait officiellement et authentiquement con-
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statée? Les consultants verraient dans un pareil titre un bre
vet d’infaillibilité délivré sous la garantie du gouvernement. 
L’engouement ne ferait que s’accroître, et l’autorité aurait à 
se reprocher tous les malheurs que son patronage aurait 
multipliés.

Il ne faut donc pas songer à faire intervenir, soit l’auto
rité publique, soit même les sociétés magnétiques, pour 
classer les somnambules. C’est au public seul à faire ce dis
cernement, et le devoir des hommes éclairés est de répandre 
de saines notions sur les secours qu’on peut attendre de la 
lucidité, et de prémunir contre les dangers d’une crédulité 
irréfléchie.

Les lois actuelles, si elles étaient rigoureusement exécu
tées, auraient pour résultat non la régularisation , mus la 
suppression du somnambulisme. Tous les somnambules qui 
donnent des consultations, peuvent être poursuivis, soit pour 
exercice illégal de la médecine, soit pour contravention à 
l’art. 479 (n° 7) du Code pénal, qui punit les gens faisant 
métier de deviner et ■pronostiquer ou d’expliquer les songes. 
Plusieurs somnambules ont été condamnés à. des peines-de 
simple police ; mais le nombre de ceux qui ont été pounsui- 
yis est extrêmement restreint comparativement à la multi
tude de ceux qui exercent -, et, depuis plusieurs années, on 
n’entend plus parler de semblables poursuites ; on a  sans 
doute compris, dans les régions élevées, que les loin faites 
4 une époque où le somnambulisme était presque inconnu, 
ne peuvent être appliquées à un nouvel ordre de faits, 
qu’elles ont en pour but. d’empêcher les charlatan» et les 
filous de se prévaloirde facultés imaginaires, mais qu’on n’est 
pas coupable en exerçant des f&eultés réelles qu i, bien em
ployées, peuvent rendre d’immenses services. Qn en «et -donc 
venu, à une tolérance à peu près complète.; on Laisse faire 
non seulement les somnambules et les. médiums, mais aussi 
Max. qui, par dee moyens plus problématiques, essaient de 
découvrir lesohoses inconnues.

Noua ne pouvons qu’applaudir à cette conduite libérale de 
l’autorité. L’exercncedela divination.entraine de» abus, sans
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doute ; mais où en serait-on si, pour prévenir l’abus, on in
terdisait l’usage? On arrêterait la marche de l’esprit hu
main. Les meilleures choses entraînent avec elles des incon
vénients , surtout au début : en les perfectionnant, on 
parvient à diminuer progressivement la part du mal et à 
faire prédominer celle du bien. C’est ce qui arrivera pour le 
somnambulisme. A mesure qu’on le connaîtra mieux, on ap
prendra à s’en servir sans danger, on l’appréciera à sa juste 
valeur. La science ne s’acquiert qu’à force de travaux et des 
tâtonnements : les chutes et les déceptions renferment leur 
instruction et nous apprennent à mieux nous diriger, à 
mieux réfléchir. Soyons nos propres éducateurs plutôt que 
d’implorer sans cesse une tutelle qui nous dispense de la 
lutte, mais qui ne nous préserverait des faux pas qu’en noue 
garrottant les membres.

En résumé, nous nous rattachons à la maxime des éco
nomistes : Laissez faire, laissez passer. Nous pensons que les
magnètistes feront sagement en acceptant le régime actuel : 
qu’ils ne fassent pas la faute de demander des verges pour 
se faire battre.

A. S. MORIN.
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CLINIQUE.

GUÉRISON PAR LE MAGNÉTISME D*UN CAS DÉSESPÉRÉ 
DE FIÈVRE TYPHOÏDE.

A  Monsieur d u  P o t e t ,  président de la Société du Mesmé
risme de Paris.

Je crois de mon devoir, et dans l’intérêt de la Société du 
Mesmérisme de Paris, de donner communication d’une cure 
opérée à l’aide du magnétisme dans un cas de fièvre ty
phoïde compliquée d’une congestion cérébrale sur une jeune 
personne de quinze' ans et demi, ainsi qu’a pu l’attester 
notre honorable collègue M. le docteur Louyet, qui fut ap
pelé à visiter la malade, et qui assura qu’elle ne pouvait être 
sauvée que par le magnétisme.
- Désirant fournir un document précieux pour la Société du 
magnétisme et ajouter un nouveau fleuron à ses annales déjà 
si riches de preuves convaincantes par les bienlhits de son 
institution, j ’ai relevé les détails qui vont suivre.

Dans le courant du mois de janvier dernier, je fus appelé 
par le père de cette jeune personne, M. Polac, tourneur-re- 
pousseur, rue Volta, n° 7. 11 me fit prévenir, dis-je, que sa 
fille était à l’extrémité et que je n’aurais peut-être pas le 
temps de la voir.

11 était minuit. J ’y fus en toute hâte, et je trouvai plusieurs 
personnes réunies croyant assister à une agonie.

De fait, la malade avait les yeux hagards et la parole lui 
était enlevée, l’ouïe paralysée. Depuis près de trois heures, 
la crise durait. A ma vue, retirant sa main renfermée dans 
celles de sa mère, elle me fit douloureusement signe, et, par 
un geste automatique, qu’elle était privée de la parole et de 
l’ouïe. Jeme baissai vers elle, lui soufflant sur laface, et, par la 
seule force de volonté, la parole revint comme par enchante
ment. Elle bégaya aussitôt et put prononcer presque instan-



—  131 -
tanément les noms chéris de papa et de petite mère, ce qui lit 
éclater en sanglots les parents et les personnes présentes, 
surprises de la rapidité de cette opération, et parmi les
quelles se trouvaient plusieurs incrédules.

Ceci se passait le sixième jour de la maladie, et quoique
U. le docteur C...... eût donné ses soins à la malade dès le
début, il n’avait encore apporté aucun soulagement, atten
dant, disait-il, que la maladie soit entièrement déclarée , ce 
qui ne l’empêchait point de constater les symptômes d’une 
fièvre typhoïde.

Veuillez m’excuser de la longueur de ces détails, mais ils 
sont importants.

La malade, ayant recouvré la parole, me lit la prière de 
passer la nuit près d’elle, disant qu’elle en serait bien heu
reuse.

Je lui accordai bien volontiers ce qu’elle appelait une fa
veur, et ce que je regardais, moi, comme un devoir. Je res
tau près d’elle en compagnie d’une personne qui consentit à 
veiller avec moi. Je la tins la nuit entière sous mon influence 
magnétique. Elle la passa très-calme.

Je suivis les progrès de la maladie de jour en jour ; j’en 
étudiai les phases jusqu’à entière guérison. Voici ce que 
j’observai : Vers le onzième jour de la maladie, les crises 
firent plus de progrès ; toutes étaient très-violentes et sou
vent répétées ; il y avait contraction des mâchoires, surdité 
complète, crampes et délire, etc. Les dents serrées et impos
sibles à ouvrir se relâchaient. Un égal succès avait lieu & 
l’égard de la surdité qui, beaucoup plus tenace, finit néan
moins par céder, surtout pour moi, queJa malade entendait 
plus distinctement que les personnes étrangères.

Chaque soir, j ’actionnai pendant deux ou trois heures, 
et le calme parfait dont la malade jouissait lui donnait as
sez de force pour résister et combattre la maladie, et en 
m’en allant, j’avais soin d’indiquer aux parents la manière 
de me suppléer. Ce qu’ils firent avec un courage sans égal.

. Enfin, vers la dernière période, un soir que je visitais la 
jeune fille, je la trouvai plus mal que les jours précédents.
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le pouls variait de 120 à 460 pulsations par minute. Ce 
soir-là il était si bas qu’à peine je pouvais le sentir. Je re
connus une des crises d’où dépendent la vie ou la mort. 
J’essayai de combattre le mal ; je dégageai l’épine dorsale 
par des frictions. Je fis des passes à grands courants ; j’ap
pliquai de la flanelle magnétisée. Les crampes étaient très- 
fréquentes, je les fis cesser, la fièvre était à son plus haut de
gré; la màlade perdit presque connaissance ; comme il était trop 
tard pour me procurer de la glace que je croyais nécessaire 
pour m’aider à dégager le cerveau, je pris en place -de l’e&a 
sédative que j ’avais sous la main, et j ’en appliquai des 
compresses sur la tête, aux poignets et aux chevilles. A peine 
étaient-elles posées qu’elles étaient sèches et fumaient comme 
un linge trempé dans l’eau bouillante. Ce traitement fut coa- 
tinué, et le calme ne revint que vers quatre heures d u  
matin.

Voici les deux plus fortes crises que j’ai eues à combattre 
pendant vint-huit jours que j ’ai magnétisé la malade.

Pendant ce temps, que faisait le médecin ? 11 ordonnait 
de la tisane de fleurs de mauve et du sirop de groseilles 
jusqu’au dernier jour de la maladie ; car, ayant pour ainsi 
dire condamné plusieurs fois la malade, il n’osait l’aban- 
bonner, étant surpris de la retrouver chaque jour vivante» 
regardant cela comme extraordinaire et prodigieux (telles 
sont ses propres paroles), et ne pouvant concevoir, disait-il»
« qu’un si petit corps puisse supporter une si grande ma
ladie, »

Disons en passant qu’ayant ordonné un vésicatoire volant 
à la cuisse, et les. parents m’ayant manifesté le désir qu’il 
soit posé, croyant que cela pourrait être utile, la malade s’y  
refusa. En ayant instruit le docteur, il en ordonna un se
cond , mais beaucoup plus grand, pour appliquer depuis la  
naissance du cou jusqu’au milieu du dos. Cette fois, je m’y 
refusai, et la jeune fille s’en trouva bien. Le docteur alora 
finit par dire que l’on pouvait donner à la malade tout ce 
qu’elle demanderait, qu’il n’y avait plus rien à faire pour lui. 
Il resia quelques jours sans revenir. Plus ta rd , comme je
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l’ai énoncé plus haut, il dit : « C’est vraiment .
Les maladies ne se ressemblent pas, et la nature est parfois 
bizarre, » et il cessa tout à fait ses visites.

Avant de terminer, permettez-moi de remercier, au nom 
de l’humanité, M. Lejoint (marchand de rubans), qui, quoi
que n’appartenant à aucune société, a bien voulu, pendant 
quelques jours, me prêter son concours pour me suppléer 
pendant le jour avec une ardeur et une bonne volonté sans 
égale; car son caractère sympathique le force au bien qu’il 
peut faire chaque fois qu’il en trouve occasion. Les parents 
ont apporté également un zèle et une force morale admira
bles pour pouvoit soulager leur enfant. Puisse cet exemple 
être suivi par les personnes qui peuvent douter de l'effica
cité du traitement par le magnétisme, et, nous l’espérons, 
leurs efforts seront couronnés du succès par la preuve que 
nous avons conquise et la guérison obtenue ; car rien n’est 
resté de cette terrible maladie, sinon de la croissance et un 
embonpoint assez prononcé, et pour ainsi dire pas de con
valescence, car la malade put sortir le cinquième jour.

Recevez, monsieur le Président, l’hommage de ces notes 
an profit de la Société du Mesmérisme de Paris.

Votre respectueux serviteur,
J. THDVENIN,

Membre stagiaire de la Société du Mesmérisme de Paris.

Je , soussigné, déclare que' ma fille a é té , selon ma con
viction, sauvée par le magnétisme, et j’ai signé le rapport 
ci-joint comme remerciment à la Société du Mesmérisme.

POLAC,
Touraenri me Volta, T.
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LUCIDITÉ ; DÉCOUVERTE DE DÉTOURNEMENTS.

Un commerçant honorabledans la véracité duquel j ’a i  
tonte confiance, m’a dernièrement raconté le fait suivant :

« Ayant eu à faire un fort paiement à la fin du mois de 
janvier dernier, je m’aperçus qu’il manquait dans ma caisse 
une somme de 1,700 fr., et un examen attentif ne me f i t  
découvrir aucune trace d’effraction. J’avais seul la clef d e  
la caisse ; je ne savais à quelle cause attribuer ce déficit. Je 
ne soupçonnais personne. Trois individus seulement avaient 
quelquefois accès dans mon bureau , tous trois avaient m a  
confiance ; deux sont des parents qui viennent souvent ches 
jmoi, et le troisième est de la maison.

« Voulant pénétrer ce mystère et prévenir peut-être d’au
tres détournements, je m’adressai à madame Ogier, dont j’a
vais entendu vanter la lucidité. Son mari me fit observer 
préalablement qu’en ces sortes de matières il ne fallait ac
cueillir qu’avec beaucoup de prudence les réponses des som
nambules ,< et que les plus clairvoyantes commettent des 
erreurs. Il endormit sa femme, à laquelle je présentai des ob
jets ayant appartenu aux trois personnes en question. Elle 
les examina successivement. Quant aux deux premiers, elle 
me dit que ça venait de deux personnes qui étaient paren
tes , et qu’elles étaient étrangères au fait qui me tourmen
tait.

a Quand elle eut palpé le troisième objet, elle exprima 
une vive douleur mêlée d’effroi, et elle refusa de s’expli
quer. J’insistai ; il me fallut de grands efforts pour vaincre 
sa régugnance. Enfin elle se décida à me faire des révéla
tions qui lui coûtaient beaucoup. Il s’ag it, dit-elle, d’une
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personne de votre maison ; elle a trahi votre confiance, c’est 
elle qui vous a enlevé la somme qui vous manque. — Et elle 
me désigna minutieusement la personne ; le portrait était 
fort exact au physique et au moral.

« Hésitant encore à croire à cette découverte, je demandai 
par quels moyens avait été commise la soustration. Voici ce 
que me répondit la somnambule : La personne dont il s’agit a 
toujours sur elle un trousseau de defs, parmi lesquelles i y 
en a une qui ouvre votre caisse, bien^qu’avec un peu de 
peine ; c’est de cette clef qu’elle s’est servie ; il y a bien 
longtemps que dure ce manège, et elleja détourné bien des 
sommes à plusieurs reprises ; elle a serré tout cela dans des 
meubles qu’elle ouvre avec les clefs de son trousseau , et 

elle change souvent de cachette ; cherchez dans tel et tel 
meuble ; il y a plus que vous ne croyez ; il y a quelques 
pièces d’or ; il y a aussi des billets de banque, ils sont pres
sés, froissés, et même un peu déchirés.

« Peu de jours après, je voulus vérifier l’exactitude de 
ces déclarations. Je trouvai moyen de m’emparer du trous
seau, et je reconnus effectivement qu’une des clefs ouvrait 
ma caisse. Après avoir essayé les diverses clefs, je trouvai 
dans les endroits que m’avait désignés madame Ogier quel
ques louis et la somme de 5,500 fr. en billets de banque 
qui étaient froissés et déchirés , comme on me l’avait an
noncé.

« Je fus atterré car la vérité était bien triste, et pourtant, 
en me dévoilant un abus de confiance dont j ’ai été victime, 
on m’a rendu un service signalé. »

Des motifs de convenance m’empêchent de nommer l’au
teur de ce récit qui fournit un nouvel exemple de l’utilité 
qu’on peut tirer du somnambulisme.

A. S. MORIN.
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Un journal anglais, le Daily-Union., cite un cas de mala
die fort extraordinaire qui a été constaté dans les d em ies  
temps par le docteur Charles Sunamer, de Rochester.

Le sujet était une Jeune fille de dix-neuf ans., d’un tem 
pérament nerveux, mais d’une excellente santé, la fiBe d’an 
respectable fermier de Butterauts, dans le comté d'-Otsego- 
Yorkshire. Elle se présenta pour la première fois chez le 
docteur le 28 avril 1865,, pour se faire extraire du bras droit 
une aiguille qui avait dû y pénétrer par accident, pendant 
qu’elle s’occupait de quelque ouvrage de couture. Le doc
teur eut bientôt découvert l’aiguille, elle -se trouvait à  peu 
près au milieu de Tavant-bras, entre le coude et le poignet. 
On procéda à l’extraction,, qui n’offrit pas Ja moindre diffi
culté.

A peu prés une semaine après cette première visite, eite 
revint chez le docteur. Le docteur retrouva, presque à  la mène 
place que la précédente, une aiguille de la même forme et 
de la même grandeur, qu’il se mit aussitôt en devoir d’ex
traire. La semaine suivante , il eut à extraire, toujours du 
même bras, six aiguilles. Celles-là étaient enfoncées un peu 
plus profondément dans la chair, à, trois pouces du coude. 
Le 29 mai, il en retira quatorze dans la partie inférieure de 
l’arrière-bras ; le 30 , il en, découvrit dix-sept dans le bras 
et l’épaule. Plusieurs de ces dernières se trouvaient «ans l'é
piderme, mais la. plupart étaient enfoncées profondément 
dans les chairs, et quelques-unes sous le muscle biceps. 
Une aiguille très-grosse avait les deux tiers de sa longueur 
engagés dans l’artère brachiale.

Le total des aiguilles extraites fut de trois cent quatre- 
vingt-une. Cette jeune fille était sujette à des accès de som-
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nambulisme. Elle souffrait si on extrayait les aiguilles pen
dant la veille ; elle ne s’en apercevait pas dans le sommeil.

Le docteur s’est occupé, pendantfort longtemps, des recher
ches les plus consciencieuses pour trouver les causes de cette 
singulière maladie ; mais jusqu’ici toutes, ses peines ont été 
inutiles. Cependant, il est sûr que la jeune fille doit avaler 
ces objets, seulement elle déclare ne savoir aucunement 
quand, où, ni comment elles les prend.. « 11 est sûr que je 
le s  prends, dit-elle , mais je, n’en sais rien. » Elle est très- 
bien portante sous tous les autres rapports, »

Ce n’est pas le premier cas de cette étrange maladie que 
l’on a à constater. Il y a une vingtaine d’années qu’un cas 
semblable se présenta à Paringdon, dans le Berkshire, et les 
journaux américains nous en ont cité un dernièrement com
plètement identique. Dans les faits divers de possession 
et les procès de sorcellerie, on a constaté une foule d’affec
tions de ce genre, et nous aurions trop à, faire s’il nous fallait 
citer tous les malheureux qui laissèrent sortir par diverses 
parties de leur corps des aiguilles, des épingles, etc. De 
Saint-André, dans ses Lettres sur la p lag ie , parle d’une 
jeune fille de son temps, qui ,  après avoir perdu le mouve
ment et la respiration, vomit pendant plusieurs mois des co
ques d’œufs, du verre, des coquilles, des clous de roues de 
chariot, des couteaux, des aiguilles et des pelotes de fil. Ou 
en vit d’autres vomir des serpents, des crapauds, des hi
boux, etc. Comment expliquer ces faits ? Ces objets avaient 
été avalés par les pauvres malades , à leur insu, dira-t-on. 
Soit. Nous voulons bien supposer des estomacs capables d’in
gérer de telles substances. Mais comment se fait-il que des 
aiguilles prises par la bouche et descendues dans l’estomac 
s’en viennent ressortir par l’avant-bras? Cesdivets faits sont 
un mystère bien inexplicable, qui devrait faire réfléchir nos- 
savants et leur montrer qu’il y a encore bien des choses dont 
Je secret leur est inconnu.

Z. PltRART^
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POURSUITES POUR EXERCICE ILLÉGAL DE LA MÉDECINE.

On lit dans les journaux :

« M. Fortin, curé de Levis, commune de l’arrondissement 
d’Auxerre, se présentait dernièrement devant la chambre des 
appels de police correctionnelle pour répondre à une pour
suite d’exercice illégal de la médecine et de la chirurgie ; 
voici dans quelles circonstances : M. le curé de Levis est , 
à  ce qu’il parait, fort habile dans l’art de , c’est-
à-dire de remettre en place les membres démis ou les mus
cles forcés. Sa réputation et son désintéressement étaient 
tels que les blessés affluaient chez lui de plusieurs lieues à 
la ronde. Or, dans le nombre, il s’en trouvait quelquefois 
qui avaient plus que de simples luxations. Il fut condamné, 
le 8 août 1856, par le tribunal d’Auxerre, à 1 fr. d’amende, 
pour exercice illégal de la médecine.

« C’était là un simple avertissement; aussi, à partir de ce 
moment, refusa-t-il toutes espèces de soins lorsqu’il s’agis
sait d’autre chose que d’un simple , à moins que
les blessés ne fussent assistés d’un officier de santé. Une 
lettre anonyme ayant dénoncé ces faits à l’autorité, une in
struction eut lieu, et elle établit qu’il ne s’était plus livré 
qu’à de simples reboutages, et que toutes les fois que le cas 
paraissait grave, il faisait appeler un officier de santé. C’est 
ainsi qu’un employé des contributions, qui s’était donné une 
entorse .violente que n’avaient pu réduire les traitements 
ordinaires, étant venu le trouver, il fit appeler l’officier de 
santé de la localité, leva l’appareil en sa présence et guérit 
l’entorse par de simples pressions, qui ont pour résultat de 
faire rentrer les muscles dans leur place et de faire dispa
raître l’engorgement. Plusieurs faits de ce genre étaient re
levés contre lui, mais, dans tous les cas graves, il y avait eu 
assistance de l’officier de santé, e t , dans aucun, M. le curé 
n’avait voulu recevoir la moindre récompense.

« Néanmoins, de nouvelles poursuites eurent lieu, et le tri
bunal n’ayant condamné M. le curé de Levis qu’à 15 fr. d’a -
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mende, M. le procureur impérial d’Auxerre a interjeté ap
pel à raison de ce que le tribunal n’ avait pas appliqué les 
panes de la récidive. Mais la cour a repoussé cet appel, et,
(o outre, se fondant sur ce qu’il avait remis le fond en ques
tion, elle a rendu un arrêt qui renvoie complètement le pré
venu des fins de la plainte. »

Les faits qui précèdent montrent combien ces Messieurs 
de la faculté sont châtouilleux à propos de l’exercice illégal 
de la médecine. Les nombreux procès intentés à des som
nambules sont aussi là pour le prouver. On a remarqué que 
de tous ceux qui traitent les malades sans diplôme, ils n’ont 
jamais fait poursuivre que les hommes bienfaisants dont les 
soins et les avis étaient constamment couronnés de succès 
(et ici nous n’avons pas besoin de rappeler les persécutions 
auxquelles fut constamment en butte un des plus charita
bles magnétiseurs de ce temps, le vénérable Laforgue, de 
Pau). Donc, employez les ressources divines de la médecine 
naturelle, rétablissez des organisations empoisonnées ou à 
moitié détruites par les esculapes officiels, des dénoncia
tions , des lettres anonymes pleuvront contre vous au part- 
pet, et vous aurez beau prouver par une foule de témoigna* 
les authentiques que vous avez toujours sauvé vos malades, 
andis que vos accusateurs ont toujours perdu ou compromis ; 
a santé des leurs, les tribunaux vous condamneront en vertu 
3e la lettre d’une loi surannée. En Angleterre et aux Etats- 
Onis, la législation est beaucoup plus tolérante à ce sujet. Il 
Est permis à tout le monde de traiter les malades, et on n’y 
i pris de précautions que contre ceux qui prescriraient des 
nbstances toxiques dangereuses. Dans ces pays, ce n’est 
oint la quantité et la qualité des diplômes qui établissent 
iconfiance publique, mais la quantité des guérisons obte- 
mes et Fimportance des obstacles surmontés. L’absence de 
fientèle, de crédit, est la seule punition que l’on inflige à 
eux qui exercent maladroitement la profession de guérir, 
iris que soient leurs titres. Encore une fois, quand aura

i s  le bon sens de croire que l’art de la médecine n’est pas 
Btvaine science, abîme de conjectures on ne peut plus di-
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verses et contraires, basée sur des recettes empiriques, s u  
tout un arsenal de drogues corrosives , dB topiques irritant 
on débilitants; qu’au lieu de consister à  chasser un poisoi 
par l’ingestion ou l’application d’un autre poison , de guéri 
un mal par Tintroduction d’un autre mal, cet art existe plu 
tôt dans l’application de remèdes simples et doux, e t qu’a  
vant tout il est une affaire de tact, d’intuition, d’inspi
ration naturelle? Quand se persuadera-t on , enfin, que la 
science médicale consiste avant tout à aider le travail de la 
nature, à la mettre à même de produire des crises salutaires, 
à  réveiller et à renforcer le principe de vie chez les malades, 
au moyen d’une action à la fois physique et morale émanant 
directement de ceux qui les traitent?

Z. PIÉRART.

MM. les Abonnés dont l’abonnement expirait fin décembre 1856 sont 
priés de vouloir bien le renouveler le plus tét possible , s’ils ne veulent 
éprouver de retards dans l’envoi du journal.

Les envois de fonds, les réclamations doivent être adressés à M. le baron 
da Potet,, propriétaire-gérant, rue de Beaujolais, 5.

Baron du  POTET, propriétaire-gérant.

Puis. — Imprimerie de Pwa*wi«et Mmuuo, 17, q u i de» jBfnMimj
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THÉORIE.

Les auteurs qui écrivent sur le magnétisme se plaignent, 
en général, soit de- l'inimitié, soit du dédain de la: science 
officielle à l’égard de Mesmer.

H y a peut-être quelque exagération dans leurs plaintes ; 
mais il est certain qu’en général le magnétisme a plutôt rencon
tré chez les corps savants une hostilité malveillante qu’une 
impartialité judicieuse. Il faut bien toutefois se garder de 
confondre l’esprit de corps qui anime les assemblées scien
tifiques avec les opinions individuelles des membres qui les 
composent. Pris un à un, ceux qui composent les académies 
ne sont ni plus ni moins malveillants pour les idées magné
tiques que les hommes qui restent en dehors de ce cadre 
assez restreint d’ailleurs. Presque tous ceux qui sont arri
vés à une position éminente dans la science ont spécialisé 
leu rs  études ; ils se sont fait une voie dont ils se détournent 
p eu , et c’a toujours été à nos yeux une faute de s’adresser 
aux académies pour faire juger une branche des connaissan
ces humaines qui existe par elle-même et ne peut, dépendre 
de la décision de quelques-uns, si éclairés qu’on les suppose 
d’ailleurs.

L’idée magnétique fait son chemin régulièrement, en pé
nétrant petit à petit dans les masses par la pratique, en s’in
sinuant insensiblement dans les esprits même à l’insu de 
ceux qui en adoptent les principes.

On n’a qu’à se rappeler l’expédition que M. Babinet a faite 
dans la Revue des Deux-Mondes contre les tables tournan
tes. Il a été forcé, à cette occasion, d’examiner les phéno
mènes dus à l’influence des êtres les uns sur les autres, et 
il a clairement déclaré la fascination comme un principe ac
quis à la science physiologique. Il a donc admis le principe

T o u  XVI. — N» « .  — S* Série. — 85 Mars 1857. 6
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fondamental de la doctrine magnétique, l’action des êtres les 
uns sur les autres, sans l’intermédiaire des fonctions ha
bituelles de relation.

Nous avons entendu dernièrement un membre de l’Institut 
proclamer Cinfluence mystérieuse de l’homme sur l’homme.

Encore un qui professe nos principes. En accepte-t-il les 
conséquences? Nous l’ignorons, mais il est bon d’enregis
trer ce témoignage à la suite des autres.

M. de Quatrefages, docteur en médecine, membre de l’In- 
stitut, fait en ce moment, au Jardin des Plantes, un cours 
d’anthropologie.

Examinant la cause de la disparition des races inférieures 
devant les races supérieures, il croit qu’en dehors des cau
ses évidentes et palpables de destruction, — la guerre que 
les colons européens font aux sauvages pour les déposséder 
du sol qu’ils occupent ; le changement d’habitudes de na
tions que l’on force à reculer devant la civilisation ; la fa
mine qui résulte pour des peuples chasseurs de la diminu- 

>tion de leur territoire; la variole dont nous leur avons fait 
présent, ou pour mieux dire que nous leur avons, par un 
échange assez malencontreux, importée en retour de la sy
philis ; — les spiritueux — l’eau de feu — plus terrible aux 
sauvages que tous les fléaux que nous venons d’énumérer ; 
— il croit qu’en dehors de toutes ces causes, les races supé
rieures exercent par leur secrète présence une influence mys
térieuse délétère (nous citons textuellement les paroles du  
professeur) sur les races inférieures.

Il a appuyé son opinion sur des faits privés qui nous sem
blent fort intéressants pour le magnétisme, d’autant que ces 
faits nous semblent, non seulement prouver l’action de races 
supérieures sur des races plus infimes, mais établir d’une 
façon générale l’action de l’homme sur l’homme par le simple 
rapprochement.

La première observation , en effet, que M. de Quatrefa
ges ait citée à l’appui de son opinion s’applique à File de 
Saint-Kilda, du groupe des Hébrides à la pointe occidentale 
de l’Ecosse. Or, les habitants des Hébrides ne sont autres

0
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que les Pietés qui habitent aussi les montagnes de l’Ecosse. 
Us appartiennent à la race caucasique, et dans cette race 
au rameau celtique, branche des Gaëls ou Gaulois. Dans 
la plus grande partie des anciennes Gaules, l’occupation 
romaine, les invasions multipliées des peuples du Nord ont 
singulièrement modifié cette race , qui ne s’est conservée 
pure quê dans l’Armorique (Bretagne bretonnante) et dans 
les montagnes de l’Ecosse. La lingustique, — par l’identité 
des dialectes breton et gaélique d’Ecosse, — et l’histoire, 
sans lacune depuis l’invasion romaine, qui a commencé à 
modifier la race des Gaules, démontrent cette origine des 
Pietés.

Or un ouvrage fort estimé du docteur Mac-Cullock, sur les 
êtres de l’Océan britannique, constate que toutes les fois 
que des étrangers abordent chez eux, les habitants de Saint- 
Kilda éprouvent un sentiment de froid. 11 est vrai que le 
docteur, embarrassé de ce fait, qu’il ne peut expliquer, l’at
tribue à un préjugé. Mais préjugé ou non, l’expression res
sentie est un fait constant.

D’ailleurs, ce qui prouve surabondamment qu’on ne sau
rait attribuer cette impression de froid à un préjugé, c’est 
que le fait n’est pas isolé.

Van-Couver signale la même observation faite à Otaïti.
Dieifembach a remarqué aussi cette impression chez les 

habitants de la Nouvelle-Zélande.
Voici donc trois observateurs qu i, sans avoir aucun sys

tème préconçu, signalent, dans des localités fort éloignées 
l’une de l’autre, chez des races très-diverses, cette action 
singulière de l’homme sur l’homme.

C’est, du reste , un fait bien connu que les populations 
qui vivent isolées et sans commerce habituel avec des étran
gers sont animées d’un sentiment de patriotisme exagéré, 
et, comme les Grecs, qui appelaient barbares tous ceux qui 
n’étaient pas de leur race, ils sont animés à l’endroit des 
étrangers d’un sentiment de méfiance très-prononcé.

Celui qui écrit ces lignes s’est occupé de l’étude de l’homme 
par les caractères de la main , et il a observé que les gens
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timides, susceptible ou défiants, —• oe ne sontape des gra
dations d’un même sentiment,  éprouvaient, au .contact 
subit d’une main qui presse la leur, une espèce d’horripila
tion, un soulèvement des pupilles écailleuses de l’épiderme 
qui ne peut s’apprécier qu’avec un toucher très-délicat, et 
beaucoup d’attention, attendu que le phénomène a très-peu 
de durée. •

Qu’on rapproche cette observation de ce qu’on peut re
marquer sur la peau d’un individu brusquement saisi par le 
froid, et l’on verra de suite l’analogie avec ce que l’on ap
pelle vulgairement la chair die poule.

Si l’on a quelquefois touché la peau d’une personne dans 
un accès de fièvre, on aura remarqué cette rigueur cutanée 
toute spéciale caractéristique de cette affection. Cet état de 
la peau dans la fièvre n’est autre chose que la persistance 
du phénomène qui se développe et disparaît au contraire 
dans un temps très-court, lorsqu’on touche la main des per
sonnes douées d’une sensibilité de sensitive.

Or les fiévreux éprouvent des frissons, c’est-à-dire un 
sentiment de froid par illusion, alors que la surface de leur 
corps est à une température suffisamment élevée.

Tous ces faits ont une analogie frappante et prouvent que 
les impressions de froid qui ne viennent pas de la tempéra
ture, ambiante sont dues à un état nerveux particulier.

Ne serait-il pas intéressant, aufpoint de vue de l’étude 
du magnétisme animal, d’examiner si les races qui ont servi 
de sujets aux observations que nous venons de recueillir, en 
même temps qu'elles paraissent offrir un caractère physi
que commun, attestant leur susceptibilité nerveuse, ou, ce 
qui pour nous est tout un, leur sensibilité magnétique, n’ont 
pas aussi quelque caractère moral commun qui viendrait 
corroborer l’analogie?

Les Celtes ont toujours eu la prétention de compter cbet 
eux beaucoup d’individus doués de facultésjmystiques très- 
développées. L’idée religieuse a toujours eu un grand em
pire sur les esprits dans la race celtique, et nous trouvons 
chez les Druides la croyance aux communications ultra-mon-
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daites, une foi vire dans Fimmortalité de F âme, un respect 
profond pour les objets consacrés.

Bans la Bretagne et dans les districts écossais, encore 
aujourcThui occupés par les descendants des Gaëls, nous 
voyons une foi robuste à la divination ( seconde vue), aux 
pressentiments, etc. ; tout cela peut être mêlé à des supers* 
titrons.

A Otaiti, où les premiers missionnaires ont prétendu trou* 
ver le dogme de la Trinité chrétienne dans un Dieu Père, un 
Diea Fils et un Dieu oiseau, mais où M. Ellis, qui a étudié à 
fond les mœurs et coutumes de l’ile, a reconnu un poly
théisme complexe mêlé à un naturalisme très-avancé, l’idée 
religieuse était aussi toute-puissante ; les tendances supers
titieuses prononcées.

A la Nouvelle-Zélande, la race, beaucoup moins élevée sur 
l’échelle de la civilisation, professe une religion plus gros
sière; mais comme à Otaïti, et s’appliquant d’une façon plus 
générale que dans cette lie, on y trouve la loi du tabou, qui 
consacre lçs êtres ou les objets désignés par le prêtre, et les 
rend inviolables,

Les populations chez lesquelles on a remarqué l’impres
sion de froid causée par la présence des étrangers, ont donc 
à un haut degré le sentiment de la vénération religieuse, que 
noos reconnaissons dans les sujets magnétiques de haut 
titre.

En ce moment où l’on parle tant à Paris de M. Hume, il 
n’est peut-être pas sans à propos de signaler qu’il est Ecos
sais et non Américain, comme l’ont dit presque tous les 
journaux. Nous n’avons pour notre part été témoins d’au
cun des phénomènes qu’on a racontés à son sujet. Nous 
avens eu sa promesse de nous faire assister à une de ses 
séances, «nais la promesse n’a pas été suivie d’effet.

Lorsque nous l’avons v u , nous lui avons demandé de 
quelle partie de l’Amérique il était originaire, et il nous a 
déclaré être Ecossais et non Américain. Son aspect seul, 
d’ailleurs, dénote sa race. La forme de son cr&ne, son regard 
annoncent des tendances à la rêverie mystique. Sa main, que
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nous avons étudiée avec soin, a les caractères les plus pro
noncés du mysticisme. Nous avons trouvé chez lui à un haut 
degré le diagnostic dont nous parlions plus haut, de la sus
ceptibilité timide, et, de plus, la peau présente aussi au pre
mier contact un frémissement qui est pour nous la preuve 
qu’il éprouve à première vue, pour ceux qui l’approchent, 
un sentiment vif et prononcé de sympathie ou d’antipathie. 
11 a été frappé de ces appréciations qu’il a trouvées de la plus 
grande justesse.

11 m’a semblé utile de recueillir ces documents qui four
nissent en faveur des principes du mesmérisme des argu
ments d’un ordre encore peu exploité. Mais, après les avoir 
été chercher dans les témoignages coïncidents de voyageurs 
qui ne peuvent être soupçonnés de s’être entendus, nous avons 
été frappé de ce fait que l’impression de froid occasionnée 
par la seule présence de certains individus était reconnue 
de tout temps par l’assentiment universel et constaté par le 
langage usuel. Qui donc introduit dans toutes les langues 
ces expressions figurées auxquelles l’usage nous empêche 
de faire attention ? Ce ne sont pas à coup sûr les savants 
officiels qui, produit d’une civilisation avancée , ont trouvé 
la langue toute faite , et ne tendent à la transformer, — 
doit-on dire à la perfectionner ? — qu’en mode positif. Le 
langage figuré usuel prend naissance dans les civilisations 
commençantes, où la poésie est la seule littérature, disons 
plus, où les poètes — les êtres essentiellement sensitifs — 
sont dépositaires des traditions à la fois littéraires, scienti
fiques, philosophiques et religieuses.

C’est dans leurs impressions plus délicates que celles de 
la foule ; c’est dans les traditions de l’âge d’enfance des peu* 
pies qu’ils ont trouvé ces expressions : J’en frissonne d’hor
reur ; — cela fait dresser les cheveux sur la tête. Peut-on 
l'apporter à une autre origine ces locutions : — Je suis glacé 
<!’épouvante ; — la présence de cet homme a glacé l’assem
blée..., et autres qui, pour le plus grand nombre, sont une 
figure qu’ils emploient sans y faire attention, mais qui, pour

Digitized by L ^ o o Q l e



— 147 —
les sensitifs, rendent un compte exact de l’impression qu’ils 
éprouvent?

Nous avons insisté sur ce point indiqué par M. de Quatre- 
fages comme prouvant une influence mystérieuse des êtres 
les uns sur les autres. Il nous a semblé, en effet, parfaite
ment concluant à cause de la coïncidence des témoignages 
qui le relatent, et d’ailleurs il est parfaitement d’accord avec 
les observations des magnétiseurs auxquels il fournit un bon 
et solide argument.

U. de Quatrefages a cité d’autres observations très-remar
quables, et qu’il regarde aussi comme tendant à établir la 
preuve de cette influence mystérieuse.

Les habitants de l’ile Pitcairn affirment que toutes les fois 
qu’un Européen débarque dans leur lie , ils sont sûrs que 
quelque maladie se déclare. — Le professeur n’a pas dit & 
quel témoignage il avait emprunté cette observation.

J. Williams, missionnaire en Océanie, dit que toutes les 
fois qu’une navire européen a abordé une des lies océa
niennes, il développe au premier contact des maladies à ca
ractère endémique et surtout des fièvres, des dyssenteries, 
quoique l’équipage soit dans un état de santé excellent (1).

Cette influence pernicieuse semble encore & M. de Quatre
fages venir & l’appui de son opinion. Cependant il a cité, 
sans la réfuter, une objection assez spécieuse du docteur Der- 
win, qui, en étudiant les maladies variées des races humai
nes, a attribué à des miasmes les endémies causées en Océa
nie par les équipages bien portants des navires européens. 

Voici son hypothèse :
Les miasmes, suivant lui, provenant des hommes accumu

lés dans un petit espace, des salaisons rancies, miasmes 
qu’une aération imparfaite finirait par rendre pestilentiels,

(1) Une compilation intitulée : Voyage pittoresque autour du monde, 
en relatant une épidémie occasionnée par la visite du capitaine Dillon à 
Tioopia (Océanie), énonce que la présence d’un Européen isolé ne produit 
ancnn résultat fâcheux. — Aussi accueillent-ils les déserteurs. — Ce fait 
ne serait pas d’accord avec ce qui est raconté par les habitants de l’Ue 
Pitcairn.
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mandent d'excessives qualités. Ah ! si le clergé avait beau
coup de ces hommes divins, de ces génies bienfaisants, les 
liens des familles serment plus difficilement rompus, les gou
vernements trouveraient leur tâche plus facile.

Le cœur se dilate au bien, il se resserre au mal. Le prê
tre devrait toujours avoir un grand cœur,' l'âme élevée ; on 
devrait le reconnaître de loin et son approche devrait suffire 
pour apaiser les passions... Quelle puissance il pourrait pos
séder, s’il savait ce que l’âme renferme de trésors inconnus ; 
s'ils connaissaient le magnétisme, quel bien ils pourraient ré
pandre autour d’eux, dans les campagnes, oh l’ignorance ne 
demande qu’à comprendre, où le génie du mal est si facile 
à chasser, où la science fausse n’a point encore perverti l’in
telligence ! Les instincts généreux ne sont point éteints, on 
est près de la simplicité, c’est alors que l’éloquence vraie 
exerce un puissant empire sur les âmes et que les vérités 
morales sont goûtées et comprises.

La résistance du prêtre envers le magnétisme est venue 
d’en haut. On a fait un crime à de dignes prêtres de s’être 
approchés d'une science dont instinctivement ils devinaient 
et la portée et les bienfaits. On leur a défendu l’étude du 
principe nouveau. Obéissants, ils s’en sont éloignés. Que ne 
puis-je leur dire à tous : éclairez-vous, le magnétisme, c'est 
la foi renaissante, c’est le Christ en esprit, c’est la révélation 
constante des vérités d’en-haut, c’est pour vous le saint mi
nistère et l’œuvre des apôtres. Avec le magnétisme, vous 
pouvez continuer leur sublime mission, donner suite à ce 
qu’ils ont commencé, vous pouvez chasser l’esprit des ténè
bres et rallumer le feu sacré qui s’éteint.

"Puissent-ils entendre ma voix et sauver d'une ruine cer
taine des hommes imprudents qui, par de faux calculs ou par 
ignorance, se sont éloignés des vérités fondamentales de la 
religion, du vrai culte et de Dieu !

Baron Do Potet.
{La m ite au prochain numéro.)
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE.

A  M onsieur le baron du P o te tA à Pari/..

« Monsieur*

« Je ne puis résister au désir de porter à votre- connais
sance dés faits à mon avis trè‘s-merveiïïeux, et d’autant plus 
merveilleux encore qu’ils ont" été produits par moi ignorant, 
ou tout au moins biën peu instruit' en magnétisme, science 
sublime à mes yeux, et dans laquelle j’ai le désir lë plus ar
dent de m’initier plus, complètement.

«Vous voudrez bien, Monsieur, excuser l’incorrection de 
mon style et de mon écriture, et r afin d’éviter, de devenir 
prolixe, me permettre de vous exposer tout simplement les 
faits sur iesquels.je désire vivement que vous vouliez bien 
me donner votre opinion en même temps que vos conseils, 
afin de m’éclairer à l’avenir, le cas échéant.

«.Ayant, eû mes connaissances- médicales une. confiance 
aveugle et, que. je suis loin de mériter,, un. de mes amis, me 
sollicita vivement de visiter une dame T . , qui, depuis dp 
longues, années, était constamment souffrante,, et, qui, aypmt 
entendu.parier de moi,, s’était formé de mon piètre, mérite 
et, des avis médicaux; que je donna» parfois * une idée.ex
traordinaire.

«i£’étak:&.OxB» (-.Afirkpie), an mms deijom dal’dn der
nier

ir Je  m erendw à la prière de mon am? e t vis ceWrdame
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qui est mariée et a été mère de deux enfants morts en bas 
âge.

« Elle me dit qu’à la suite d’une couche fort pénible, elle 
avait été atteinte d’un ulcère à la matrice, laquelle fréquem
ment tombait et lui causait de constantes douleurs.

« Les relations avec son mari étaient fort douloureuses, 1 
aussi les redoutait-elle beaucoup.

« Cet état durait depuis sept ans, et cette dame avait été 
successivement traitée à Montpellier et à Marseille, sans 
obtenir aucun résultat satisfaisant.

« Je la visitai en présence de son mari et trouvai un peu 
au-delà du col de la matrice un point douloureux , proémi
nent , mais de la nature intime duquel je ne pus m’assurer, 
n’ayant pas de spéculum.

n Je rencontrai en outre, à la partie supérieure du clito
ris et sous les grandes lèvres, une sorte d’excroissance char
nue , 'très-rouge, ne suppurant pas, mais quelquefois san
guinolente et siège de douleurs atroces, dans quelque 
position que fût la malade. Cette excroissance correspon
dait, comme douleur, au point qui existait à l’extérieur 
du col.

« La malade avait usé, d’après les conseils de plusieurs 
médecins successivement appelés, d’injections, de tisanes, de 
bains, de pilules, etc., le tout sans succès positifs. Depuis 
sept ans, sa vie n’était qu’un long martyre.

« J’imaginai une sorte de suppositoire formé d’un intestin 
de porc percé de trous d’épingles à une extrémité et conte
nant de l’huile camphrée mélangée à une solution d'iodure 
de potassium; ce suppositoire touchait juste l’endroit du 

- col où je supposais l’ulcère ; je brûlai avec de l’alcool cam
phré, et non sans des précautions inouïes, l’excroissance au- 
dessus du clitoris ; enfin, je prescrivis l’usage nou interrompu 
d’un sirop dépuratif.

« Tous les jours, je veillais aux pansements faits par la ma
lade elle-même, dont le courage était digne de tout éloge.

a Au bout d’un mois, les douleurs étaient moins vives, 
mais des flueurs blanches, qui existaient déjà avant le trai-
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tement, étaient devenues tellement abondantes qu’elles fati
guaient la malade. - 

« Cette dame avait pris en moi beaucoup de confiance, et
de mon côté, charmé de son courage et attiré d’ailleurs par 
des qualités morales des plus distinguées, j’avais voué à ma 
malade un dévouement sans bornes ; je ressentais, pour 
ainsi dire , ses souffrances, et j’éprouvais le regret le plus 
amer de n’avoir pas des connaissances plus étendues , afin 
de calmer plus promptement ses douleurs.

« Un jour, c’était vers la fin de juillet dernier, madame
T.... me demanda en riant si je savais magnétiser, et je fus 
bien obligé de lui avouer que, quoique connaissant assez 
superficiellement le m o d u s fa c ie n d i du magnétisme , j’en 
ignorais complètement la théorie; que, par conséquent, je 
ne pouvais l’appliquer, quelque désir que j’en eusse d’ail
leurs, sans avoir au préalable étudié cette belle science dans 
les ouvrages qui en traitent.

« — Madame T.... Je voudrais cependant bien être ma
gnétisée par vous, et je suis convaincue que cela me gué
rirait.

« — J’en suis réellement bien fâché, madame, mais je ne 
le puis pas.

« — Madame T.... Oh ! si vous le vouliez, il suffit, m’a- 
t-on dit, de la volonté et d’une intention bienveillante, très- 
énergique; or, à cet égard, je vous crois dans les meilleures 
dispositions que je puisse rencontrer chez un magnétiseur; 
essayez, je vous en prie.

a — J’ai peur, je vous l’avoue, d’employer ainsi un agent 
de la puissance duquel je n’ai jamais essayé. Je crains que, 
malgré mon bon vouloir, mon ignorance s’oppose au bien 
que je désirerais vous faire, et devienne cause d’un mal 
dont je ne saurais mesurer la portée, et auquel je ne pour
rais remédier. » 

a La chose en resta là pour ce jour, mais le lendemain, 
nouvelle demande, nouveau refus de ma part.

a Je fus une troisième fois sollicité par cette dame et son 
mari. — Poussé dans mes derniers retranchements, je me
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vis obligé de consentir à ce vœu qui était .devenu une idée 
fixe.

« — Un jour donc, — le 18 au 19 juillet, — en présence 
de M. T...-, je magpétisai cette dame, à une distance d’un 
mètre environ, au moyen de grandes passes de la tête aux 
genoux.

« Dieu me pardonne mon ignorance „ j’étais bien, embar
rassé.

« J’avais la main gauche en pointe à la hauteur du ster
num , — la. malade, assise, et moi debout, — je taisais les 
passes de la. main droite, — je l’avais priée de me regarder, 
croyant cela utile.

« Au bout de deux minutes : — Je ne puis vous regar
der davantage ; vos yeux sont trop brillants, et d’ailleurs ma 
paupière s’alourdit.

« — Fermez donc les yeux et ne vous occupez pas de ce 
que je fais. »

« Elle sourit ; — j’étais un peu fatigué, je changeai de 
mains et continuai les passes dans le même sens.

« Au bout de sept à huit minutes, je la crus endormie 
et m’arrêtai..—Dormez-vous? lui dis-je* croyant tout d'abord 
avoir obtenu un résultat complet.

« — Non; me répondit-elle, mais je suis; dans un état bien 
agréable';: je ne sens aucune douleur. Laissez-naoi donc ainsi, 
je  voua prie. Oh! que je serais heureuse ai je pouvais 
toujours être comme ça.

« Je continuai les passes deux ou trais rarowtes encore 
et m'arrêtai de nouveau; puis, la laissant de cité, je me mis 
à  causer avec M. T.... de cette singulière chose, etc.

«• Au bout de trois quarts d’heure au moins , nous nous 
retournâmes vers madame T ...., qui n’avait pas pris parti 
notre conversation, ayant gardé la même attitude et tes yeux 
toujours fermés.
, * — Gomment te trouves-tu ? lur dit son’ mari.

« — Que tu es ennuyeux, je suis si bien ; ne me dérange 
donc pas.
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«—Ehbieu, madame, luidis-je, je vais meretirer un in
stant ; ooucfeez-voHS'bSen vite, je vous magnétiserai encwve 
un peu, lorsque vous serez au lit, et notre épreave n’eût+elk 
feutre résultat que de vous procurer une benne m ût, que
ce serait déjà quelque chose.

« Il fut fait ainsi que je l’avais proposé. — Le lendemain,
— nuit délicieuse, quoique sans sommeil profond,— les dou
leurs sont moins vives , — les selles un peu plus abondantes 
que de coutume, — pas de pansement ce jour-là, la malade 
en étant ennuyée, dit-elle.

« Le soir même, prière de recommencer ; je m’y refuse, 
me sentant moi-même un peu indisposé.

« Le 23 juillet, je magnétise de nouveau, mais au lit, la 
malade s'étant couchée de bonne heure, ce qui lui arrive ra
rement, et ayant dit à son mari qu’à 'heure à laquelle je l’ai 
précédemment magnétisée, elle éprouve le besoin de se 
coucher.

« Je fais les passes comme je l’ai déjà fait ; il me parait, 
au bout de dix minues, que la malade dort réellement, —• le 
visage est moite et coloré, — la respiration calme et Large,
— les yeux fermés, un sourire glt au coin des lèvres, — 
toute la physionome exprime le bien-être.

« Dort-elle du sommeil magnétique?... je n’ose croire à 
tant de bonheur. Je prie tout bas son mari de l’appeler à 
haute voix, — elle ne répond pas, — son visage indique 
qu’elle n’a pas entendu.

« Ma foi ! je suis si joyeux et si fou de mon succès ines
péré, que je fais quelques nouvelles passes, et, arrêtant mes 
deux mains à la hauteur du front, je formule en moi-même 
l’ordre de dormir à madame T..*, jusqu’au moment où ma 
volonté l’éveillera.

«Je souhaite le bonsoir à M. T.... que j’engage à ne pas 
troubler le sommeil de sa femme.

« Je ■demeure ;à cinq cents mètres environ de M. T -..* , 
mais ma chambre est en faee «de la  sienne, quoiqu'un rang 
de m aisons «ne cache celle >où i l  habite.

« Néanmoins, le lendemain m atin, à cinq beures, je m’é -
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veille, et, pensant à madame T...., je fais quelques passes 
dans la direction de sa demeure, et lui ordonne mentale
ment de s’éveiller.

« Je m’habille et me rends chez M. T...., qui est debout 
et vient m’ouvrir. — Sa femme a dormi toute la nuit ; quoi
qu’il ait eu lui-même le sommeil très-agité, se soit levé, ait 
allumé du feu, fumé, promené dans la chambre à plusieurs 
reprises, — elle n’a rien entendu et vient de s’éveiller de
puis cinq minutes.

« Je quitte Oran trois jours après. Madame T.... est au 
désespoir ; elle voudrait que je restasse pour continuer à la ma
gnétiser; elle est beaucoup mieux, — les flueurs blanches 
la fatiguent encore cependant beaucoup, mais les nuits sont 
plus calmes et les douleurs moins vives. La fréquence des 
selles a persisté.

« Je lui promets en riant de la magnétiser de Mostaga- 
nem (il y a vingt-deux lieues) chaque soir en me couchant, 
lorsque je m’y trouverai disposé. — Elle reçoit cette pro
messe avec enthousiasme et me sollicite vivement de ne pas 
l’oublier.

« Je suis à Mostaganem, et cinq à six fois en quinze jours, 
me souvenant de ma promesse, plein de bons tentiments à 
l’égard de M. et madame/T...., j ’exécute chez moi des pas
ses dans la direction d’Oran.

« Je les fais avec une confiance imperturbable, — m ais, 
dès que j’ai fini, je me sens fatigué , puis je doute de pou
voir, à cette distance, produire un effet quelconque, — ce
pendant j’ai recommencé plusieurs fois.

« Un mois après, je reçois une lettre de M. T.... Sa femme 
est très-bien, elle ne souffre plus, ou du moins très-peu et 
pas constamment ; elle prend de l’embonpoint, de la ga ité , 
presque plus de flueurs blanches.— On me demande si j ’ai 
tenu ma parole, je réponds affirmativement. On attribue à 
ce fait un sommeil régulier et réparateur que, depuis long
temps, la malade n’a pas goûté.

Trois mois après, — septembre 50, — je retourne à Oran 
et fais visite à M. et madame T.... Cette dernière va très-
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bien; elle ne sent plus rien du mal qui l’a si longtemps affli
gée. Elle se croit enceinte de deux mois au moins 1

« Que dois-je penser de ce miracle ? qu’elle est la meilleure 
source à laquelle je puisse puiser, afin de cultiver et déve
lopper mes facultés magnétiques ?

u Voilà , monsieur le baron , ce à quoi je vous prie bien 
humblement de vouloir me répondre.

u Je serai bien heureux si vous daignez m’honorer d’une 
réponse et me permettre de vous soumettre, le cas échéant, 
les phénomènes dont je pourrais être à l’avenir le témoin ou 
l’auteur, en vous priant de vouloir bien me guider et m’é
clairer dans la voie où j’ai le plus ardent et le plus ferme 
désir d’entrer.

« J’ai l’honneur d’être, etc.
<( ANDRÉ. »
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VARIÉTÉS.

( ■ p r u d e n c e  m a g n é t i q u e .

arr£ t d e .la cour b e  u m o g e s .

SOMNAMBULISME ET EXERCICE DE LA MÉDECINE.

La cour de Limoges* par arrêt infirmatif d'un jugement 
du tribunal correctionnel * a décidé qu’une somnambule ne 
commettait point le délit d’exercice illégal de la médecine, 
et qu’il n’y avait point complicité de la part du magnéti
seur lorsque l’un et l’autre agissaient sous la direction d’un 
officier de santé régulièrement inscrit, lequel signait les 
consultations à ses risques et périls et sous sa propre res
ponsabilité. Elle a jugé aussi que l’officier de santé ne pou
vait , dans le même cas , être poursuivi pour complicité de 
l’exercice illégal de la médecine.

Sans qu’il soit besoin d’apprécier, a dit l’arrêt, le ma
gnétisme considéré comme constituant un ensemble de phé
nomènes naturels physiques et physiologiques, sous le rap
port de sa valeur comme science pratique ou comme faculté 
d’intuition appliquée à l’art de guérir, il suffit, pour régu
lariser aux yeux de la loi les pratiques médicales de3 trois 
personnes en cause, que l’officier de santé, suivant son droit 
et sa qualité, à l’abri de son privilège, ait prescrit les médi
caments et signé les ordonnances. Peu importe qu’il ait suivi 
ou non pour agir ainsi les indications de la somnambule, il 
a, d’après la loi, le droit absolu d’exercer la médecine, abs
traction faite du mode de traitement employé ; il a suivi ce 
que dans ses appréciations libres il a cru le mieux ; c’était 
son droit, sauf toute juste cause de responsabilité. La pré
vention dans l’espèce n’avait signalé aucun accident comme 
étant la conséquence des actes incriminés.

Voici à ce sujet des détails que nous empruntons au 20 Dé
cembre, journal de Limoges :
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a L’arrêt que noua recueillons ici est sang pcéoédent&âans 
la jurisprudence. La solution donnée par le tribunal de pre
mière instance aux questions posées, avait été contrôle à 
celle qui a  été adoptée par la cour. Un pourvoi a.étédirigé 
par le procureur général, contre l'arrêt qui prononçait l’ac- 
qpittemeni des prévenus. C’est asses dire que la cause sour 
levait de sérieuses difficultés.

«En 1843, la dame Cheymux, somnambule, et le sieur 
Audiguet, magnétiseur, avaient été traduits devant le tribu
nal de police correctionnelle de Limoges, sous la prévention 
d’exercice illégal de la médecine. Us furent l’un et l’autre 
condamnés à 15 fr. d’amende.

« A cette époque, les prévenus avaient donné des consul
tation nombreuses. Us n’étaient assistés ni’ d'un médecin, 
ni d'us officier de santé.. La cause ne pouvait donc être dou
teuse en droit.

«Dopais, cette condamnation, ils ont demandé le concours 
d’an homme de l’art. Divers médecins ont successivement 
assisté aux consultations de la dame Cheyroux, ont pu con- 
ftrilar. la. réalité de ses indications et ont rédigé sous forme 
d’ordonnances, en. les modifiant ou non, les prescriptions 
de la somnambule. Le sieur Laporte, officier de santé à 
Limoges, s’est ainsi associé dans ces derniers temps aux ac
tes de la somnambule et du magnétiseur. Suivant lu i, la 
somnambule n’aurait été entre ses mains qu’un puissant in
strument de diagnostic. U est vrai qu’elle indiquait des re
mèdes que le médecin adoptait ou repoussait, mais elle 
n’était, dans tous les cas, que le moyen par lequel il arri
vait à la découverte de la vérité et exerçait l’art de guérir. 
La prévention soutenait, au contraire, que sa présence aux 
consultations données était purement passive, et qu’il deve- 
atitle complice de la somnambule en s’associant aux actes 
émanés d’elle. Dans ce système, il était mis au même rang 
fie le magnétiseur, dont l’assistance constituait aussi la com
plicité.

« Vers la fin de 1856,. des poursuites ontété dirigées contre 
la dame Cheyroux, prise comme auteur principal du délit
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d’exercice illégal de la médecine, et contre les sieurs Au- 
guet et Laporte, pris comme ses complices.

« Hâtons-nous de dire que nulle des consultations signées 
par Laporte, sur les indications de la somnambule, n’avait 
entraîné le moindre accident. Au contraire, une foule de té
moins sont venus déposer devant la justice des guérisons 
surprenantes. Des certificats nombreux émanés de personnes 
très-honorables donnaient une nouvelle force à ces disposi
tions. »

RÊVES PROPHÉTIQUES.

Un gentilhomme, demeurant à quelques railles d’Edin- 
bourg, eut occasion de passer la nuit dans cette ville. Au 
milieu de la nuit, il rêva que sa maison était la proie de 
l’incendie et qu’un de ses enfants était au milieu des flam
mes. H s’éveilla, et l’impression qu’il éprouvait fut telle
ment forte qu’à l’instant il sauta du lit , sella son cheval et 
accourut chez lui au galop. Conformément à son rêve, il 
trouva sa maison en flammes ; il s’y élança et sauva la vie 
à sa petite fille, âgée de dix mois, qui avait été oubliée dans 
une chambre où allait pénétrer le terrible fléau.

Nous empruntons le second fait à la relation récente d’un 
médecin. Une mère était inquiète de la santé de son enfant 
qui était en nourrice hors de chez elle : elle rêva qu’il avait 
été enterré vif. Cette horrible pensée l’éveilla, et elle se dé
termina à se rendre auprès de lui sans perdre un moment. 
À son arrivée, elle apprit qu’après une subite et très-courte 
maladie, il était mort et venait d’être enterré. Elle devint 
comme folle en recevant cette affreuse nouvelle ; elle exi
gea qu’on exhumât son enfant, et dès que le couvercle du 
cercueil fut enlevé , elle se jeta sur le corps inanimé et le 
serra dans ses bras. Bientôt elle sentit son enfant respirer, 
et les soins maternels le rappelèrent à la vie.

Le jésuite Malvenda, auteur d’un commentaire sur la Bi
ble, vit une nuit en rêve un homme qui, plaçant une main
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sur sa joue, lui annonça qu’il mourrait bientôt. Il jouissait 
alors d’une parfaite santé ; mais bientôt après il fut atteint 
d’une maladie de poumons qui l’emporta. Ce fait est ra
conté par le sceptique Bayle, qui le regarde comme trop 
authentique pour que même un apôtre du pyrrhonisme puisse 
le révoquer en doute.

Nous terminerons par l’anecdote suivante qui, non seule
ment est certifiée par le témoignage du plus illustre de nos 
chimistes modernes, mais encore est rapportée comme étant 
arrivée à lui-même.

Sir Humphrey Davy rêva une nuit qu’il était en Italie et 
qu’il était tombé malade. La chambre où il se voyait cou
ché, le frappa tout particulièrement ; il remarqua surtout les 
détails de l’ameublement, et observa combien tout cela était 
différent de ce qui existe en Angleterre. Il vit aussi dans 
son rêve une jeune fille qui le soignait avec beaucoup d’em
pressement, et dont les traits réguliers et délicats restèrent 
gravés dans sa mémoire. Quelques années plus tard, Davy 
voyagea en Italie, il y tomba malade , et il se trouva préci
sément dans la chambre qu’il avait vue en rêve, et il fut 
soigné par la jeune fille dont la vue avait fait une profonde 
impression sur son esprit. Le lecteur n’a pas besoin qu’on 
lui rappelle que l’authenticité de cette histoire repose sur le 
témoignage d’un homme éminent qui était trop ami de la 
vérité pour avoir voulu tromper, et trop intelligent pour 
pouvoir être trompé.

[ S p i r i t u a l  T e le g r a p k  du 7 mars.)
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ESSAIS SCIENTIFIQUES ; par Victor Mbunim . Toroel ( U 'W .rtVfcM BH 
dis VAmi des sciences),

M. Meunier est connu par rie nombreux travaux scienti
fiques 'dans lesquels il s’est attaché principalement à faire la 
synthèse des connaissances humaines; il éxpose ses idées avec 
une clarté admirable, et îl excelle & vulgariser les conquêtes 
rie la  science. Dans le petit'livre qu’il vient de faire paraître 
et qui ifest que le prélude d'un ouvrage plus étendu, il 
expose-ri* une manière lumineuse la loi de progrès qui régit 
^humanité ; il fait voir quels immenses résultats ont été 
ribtenuB parle génie rie l’homme; îl exalte le rôle magnifique 
qtfajoué lascience et celui qu’elle doit remplir dans l ’avenir; 
il fait justice des systèmes arriérés qui veulent arrêter h 
marche deTesprit humain, gui maudissent la terre comme 
vme vadlée rie'larmes, comme le 6éjour fatal voué à la colère 
d’Ahrimane. M. Meunier prophétise à l’humanité les splen- 
6ides destinées >que hri préparent les progrès de la science 
dont les récentes découvertes sont bien faites pour nous 
inspirer une salutaire confiance. M. Meunier veut organiser 
les efforts des . savants, coordonner les études, et 11 présente 
un plan de constitution de la science. Nous aimons à croire 
que cette généreuse initiative ue seca pas sans fruit, et que 
ses paroles éloquentes rallieront à sa doctrine de nombreux 
adhérents.

Nous avons remarqué un passage où l’auteur parle du 
magnétisme. « En ce moment, dit-il, une collection de faits 
dont le charlatanisme s’est emparé, que la routine acadé
mique a dédaignée, et dans laquelle les esprits sans préven
tion ne peuvent faire encore avec certitude la part du vrai 
et du faux, le magnétisme occupe la place centrale où s’élè
vera une science sublime, celle des rapports du monde des 
esprits avec le monde des corps. » (P. 66.)
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11 y a là une appréciation très-judicieuse de la nature du 

magnétisme et de la place qu'il doit occuper dans l’échelle
des sciences; nous devons savoir gré à tt. Meunier de ce 
langage noble et bienveillant qui nous dédommage bien de 
l'obstination morose et encroûtée de certains savants. Mais 
nous sommes étonné qu’un aussi habile observateur que 
M- Meunier ait écrit qu’on ne pouvait faire encore avec 
certitude la part du vrai et du faux. Quelques lecteurs pour
ront voir dans cette déclaration un aveu que le magnétisme, 
ne reposant pas sur des faits suffisamment constatés, n’est 
encore qu'une belle hypothèse, qu’un système séduisant, 
mais qui attend sa confirmation de l’expérience. Nous ne 
pouvons croire que telle soit l’opinion de M. Meunier. Dire 
qu’il est difficile de faire la part du vrai et celle du faux, 
c’est admettre qu’il y aune part de vrai, c'est reconnaître 
la réalité du magnétisme. Et quant à ce triage qu’il regarde 
comme si difficile, il nous semble, au contraire, être à la 
portée de quiconque veut sérieusement étudier cette matière.

Parmi les faits du magnétisme, il en est un grand nombre 
qui se répètent journellement et qu’on reproduit avec la 
plus grande facilité ; rien de plus simple que de les consta
ter. Il en est d’autres plus ou moins rares, soit parce qu'on ne 
les obtient que sur quelques sujets heureusement doués, 
soit parce qu’ils ont été favorisés par un concours de 
circonstances particulières ; ne pouvant être témoin de faits 
semblables, on est réduit à discuter, suivant les règles ordi
naires de la critique, quel degré de confiance méritent les 
relations, ainsi qu’on le fait dans beaucoup d'autres sciences, 
notamment dans la zoologie et dans la médecine, dont les 
annales contiennent le récit de faits exceptionnels qu’on n’a 
pas le pouvoir de reproduire à volonté. Enfin il y a aussi dans 
le magnétisme des relations fort suspectes, dont les auteurs 
manquaient des qualités nécessaires pour observer convena
blement : les faits qui ne reposent que sur une autorité aussi 
faible, doivent être élagués, non pas que nous soyons en 
droit de les regarder comme impossibles, ou même d’affirmer 
qu’ils n'ont pas eu lieu ; mais dès qu'ils ne sont pas suffi-
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sarament établis, ils ne peuvent être recueillis tout au plus 
que comme de simples renseignements ; ils ne sont pas 
acquis à la science.

En procédant comme nous venons de l'indiquer, on suit 
une marche vraiment philosophique, on apporte dans l’exa
men du magnétisme le même esprit qui sert à l’étude des 
autres sciences, on prend toutes les précautions désirables 
pour se mettre à l'abri de l’erreur ; et les faits dont on peut 
vérifier scrupuleusement la réalité, sont assez variés et assez 
importants pour qu’on soit obligé de reconnaître la réalité 
de cet agent merveilleux à l’aide duquel l’homme peut exercer 
une influence plus ou moins considérable sur ses semblables, 
sans l’emploi des moyens ordinaires de relation. Dès lors 
on admet le magnétisme. Connaître ses lois, son principe, 
les limites de son action, c’est ce qui ne nous appartient 
pas : mais du moins les travaux accumulés depuis Mesmer 
auront facilité la tâche à nos successeurs. Que sera donc 
dans l’avenir cette œuvre que déjà M. Meunier traite de 
sublime ? La loi de progrès, dont il est le fervent apôtre, nous 
autorise à dire que les prodiges de l’avenir dépasseront tout 
ce qu’aura rêvé l’imagination la plus féconde. Malgré ses 
réserves, dont le sens n’est peut-être pas assez clair, remer- 
cions-le et félicitons-le d’avoir salué l’aurore de la science 
des rapports du monde des esprits avec le monde des corps.

a . s. MORIN.

PHILOSOPHIE, DOCTRINES, INSTITUTIONS CRITIQUES, MOEURS 
ET BIOGRAPHIES MÉDICALES, par Louis Pumb.

C’est un excellent livre bien écrit, bien pensé, et qui fait 
beaucoup d’honneur à son auteur. Le manque d’espace nous 
empêche de l’apprécier convenablement; mais voici un pas
sage du compte-rendu qu’en a fait M. Taxile Delor, l’un 
des collaborateurs du Siècle :

<t M. Louis Peisse, dit M. Delor, n’est pas parmi les né
gateurs absolus de ces phénomènes magnétiques que l’on 
discute depuis soixante ans, et qui se sont compliqués dans
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ces derniers temps d'antres phénomènes qui dépassent en 
étrangeté toutes les merveilles connues jusqu’à ce jour. Il 
est d’avis, au contraire, que la science, sommée de s’expli
quer sur ces prodiges, doit répondre sous peine de faillir à 
sa mission. II reproche en outre à la science de n’avoir pas 
compris les conditions logiques de l’examen des questions 
soulevées par l’avènement du somnambulisme, des table3 
tournantes et parlantes, des esprits, des revenants, etc. Il 
pense que la réalité des phénomènes somnambuliques étant 
une vérité d’observation, il s’agit de savoir s’ils sont dé
montrables ou véritables par l’expérience. Dans ce dernier 
cas, ils doivent être acceptés purement et simplement à titre 
de faits, quelque discordants qu’ils paraissent avec les no
tions les plus certaines de la physiologie et de la psycho
logie.

« Cette théorie est aussi celle des magnétiseurs ; les sa
vants en ont une autre ; ils reconnaîtraient bien à la rigueur 
certains faits quoique inexplicables ou inexpliqués, ce qui 
revient au même, mais ils se croient obligés de repousser 
les phénomènes magnétiques, non point parce qu’ils sont 
inexplicables, mais parce qu’ils sont im p o ssib les . Or,qu’est-ce 
que l’impossible? C’est ce qui n’est pas. La réalité est pour 
l’homme la seule mesure de la possibilité. Ne pouvant savoir 
sur cette réalité que ce qui lui est révélé par l’expérience, 
il n’a pas le droit de dire que telle ou telle expérience ne 
pourra jamais être faite, et, par conséquent, d’affirmer 
l’impossibilité d’un fait quelconque. S’il n’y a pas de faits 
impossibles, il y a des faits e x tr a o r d in a ir e s  ; lorsque les 
Parisiens virent, le 2  h novembre 1 7 8 3  , deux hommes s’éle
ver dans les airs dans un globe de feu, ils furent témoins 
d’un fait e x t r a o r d in a i r e , devenu fort ordinaire aujourd’hui, 
car le sentiment de l’ordinaire et de l’extraordinaire n’existe 
que dans l’esprit, et non dans la nature même des choses.

« Les phénomènes du magnétisme ne sont pas plus ex
traordinaires que ceux que nous montre à chaque instant le 
monde physique. Un individu éprouve certaines modifications 
psychiques et physiologiques en présence d’un autre indi-
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\Mui c’est le nutgrnétietne ; la mer s’élève lorsque la lune 
est arrivée à b»certain.point du ciel, c’estl’attrarlio/u Com
ment le magnétisme est-il plus extraordinaire que l’attrac
tion ? La science cependant repousse le premier et admet la 
seconde, .en quoi la scie*ce se montre, fort inconséquente. 
L'extraordinaire peut être un motif de suspicion, mais noo 
de ovation. .La science ne.doit nier à priori que,les faite 
pesésen termes qui impliquent une contradiction et qui s’ex- 
duent mutoellemenL. Lestbéologiena musulmans préten
dent que Mahomet nmialalune dans sa poche, Nous le vou
lons, bien , si lac .lune est assez petite pour entrer dans, la 
pocha, ou la poche assez, grande pour contenir la lune. Sa
chons seulement s’il y a de telles poches et. de telles lunes 
L’expérience nous dit que non. Dès lors, les théologiens mu
sulmans soutiennent une chose impossible et absurde, quand 
ils affirment quî un. corps de ^82 lieues de diamètre a trouvé 
place dans un espace de 8 pouces carrés ; mais les phéno
mènes magnétiques n’étant ni contradictoires, ni opposés 
aax phénomènes ordinaires, comme ceux que racontent les 
théologiens musulmans ou autres, mais seulement différents, 
on. ne doit pas, ajoute 4L Peisse, les exclure de Ja nature et 
de. la science, comme les académies ont eu tort de le foire.

«. Laipactie qtd traite des faits dits impossibles, extraordi
nairessurnaturels, et de leur application au magnétisme 
animal, aux tables .tournantes, etc., est sans contredit une 
des plus intéressantes du livre de M. Louis Peisse. Jamais le 
rationalisme n’a parlé un langage plus clair, plus sensé, plus 
méthodique, pins élevé, plus libéral. »

Taxi le Dblob.

Baron du POTET, propriétaire-gérant.

— Imprimerie* fa  Poupin 1VXT et Mû*s*p, 17» go#i fa* AngoitiiM.



CONTROVERSES

GUÉRISONS MIRACULEUSES.

V  Univers annonce que, le 16 mars dernier, on a célébré à 
Home l’anniversaire d’un des miracles de saint Philippe de 
Nèri, qu’il raconte en ces termes :

«Le 16 mars 1584, dans l’une des chambres du palais 
de Mossini., le jeune Paolo, âgé de quatorze ans, était à l’a
gonie ; l’enfant, se sentant mourir, demanda qu’on envoyât 
chercher Philippe de Néri, qui avait promis de l’assister à 
ses derniers moments. Le messager trouva le saint célébrant 
la messe; et quand, après le saint sacrifice, Philippe se 
bâta d’accourir au chevet du malade, il n’était plus temps. 
Paolo était mort.

« Déjà le corps avait été lavé, et l’on s’apprêtait à l’ense
velir; mais Philippe se mit en prières aux pieds de l’enfant, 
il l’aspergea d’eau bénite, il le toucha tout tremblant, inter
rompant ses oraisons par des appels suppliants : Paolo ! 
Paolo I... A cette voix puissante auprès de Dieu , le jeune 
homme se releva sur sa couche funèbre au grand saisisse
ment de l’assistance. « Voulez-vous mourir ou vivre ? lui de- 
maoda le saint. — J’ai entrevu au ciel ma mère et ma soeur, 
j'aime mieux mourir, répondit l’enfant. » Et il retomba ina
nimé dans les bras de saint Philippe.

« Chaque année, ajoute le correspondant de F Univers, le 
retour de la date de cet événement domestique est célébré 
aoec solennité dans la Camille des Mosmni. »

Les annales du catholicisme renferment un grand nombre
Twii XVI. _  N« 1 . — â* SiRis. — 10 Avril 1857. 7
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de pareils faits ; on en trouve également chez toutes les sec
tes religieuses qui n’hésitent pas à attribuer ces résultats 
merveilleux à une action miraculeuse, à une interversion de3 
lois ordinaires de la nature. Le caractère surnaturel de ces 
faits semble à l’école rationaliste un motif suffisant pour les 
rejeter péremptoirement, la raison ne pouvant admettre de 
dérogation aux lois éternelles et immuables «pii régissent 
l’univers. Malheureusement d’un principe vrai on a déduit 
une critique erronée ; en haine des croyances superstitieuses, 
on a condamné en bloc tout ce qui était présenté comme 
miraculeux ; on a témérairement jugé impossible tout ce 
qu’on ne pouvait pas expliquer, tout ce qui s’écartait des 
notions accréditées par la science ; on a été conduit ainsi h 
refuser d’examiner tout un ordre de faits, à n’apporter 
qu’un dédain superbe au lieu de discussion. Une telle con
duite est indigne du philosophe qui doit rechercher sincère
ment la vérité et l’accepter de quelque part qu’elle vienne. 
Dans les récits de prodiges, il faut toujours avoir grand 
soin de distinguer le fait en lui-même, et les explications 
plus ou moins hasardées qu’en donneront telles ou telles 
sectes qui s’efforceront de le mettre au service de leur cause.
11 peut arriver que le fait soit vrai ( ce dont on s’assurera 
par les règles ordinaires de la critique ) , sans qu’on soit 
obligé d’accepter les systèmes qui voudront s’y rattacher, 
Ainsi, par exemple, les anciens nous assurent qu’une co
mète a été envoyée spécialement par les dieux pour annon- 
cer au monde la mort de Jules César : qu’ils se soient trom
pés dans leur appréciation de la nature et du rôle des comètes, 
qu’ils aient eu tort d’assigner un caractère surnaturel à un 
événement parfaitement naturel, c’est ce qui est hors de 
doute pour tout le monde ; mais, malgré les erreurs palpa
bles contenues à ce sujet dans les anciens auteurs, leur récit 
n’en doit pas moins faire foi du fait matériel, de l’appari
tion d’une comète l’année de la mort du dictateur. Les ré
cits de miracles en général doivent être soumis au même 
critérium et examinés sans prévention ; c’est manquer d’es
prit philosophique, que de se borner à les railler, sous pré-
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texte de bizarrerie ou d’invraisemblance. L’étrangeté des 
faits allégués n’est pas un motif pour les rejeter, mais c’erf est 
un pour apporter la plus grande sévérité dans leur examen ; 
plus ils s’écartent des lois que nous connaissons, plus nous 
avons droit d’être exigeants quant aux preuves.

En ce 'qui concerne les résurrections de morts, il est in
dispensable de bien fixer le sens des mots qu’on emploie, 
afin que l’on sache sur quoi l’on discute. La mort est la ces
sation de toutes les fonctions vitales. Dès que ces fonctions 
ont existé chez un individu à deux instants donnés , on en 
conclut qu’elles ont existé dans l’intervalle, lin individu vi
vait avant-hier, il vit aujourd’hui, donc il vivait hier. Ceux 
qui allèguent une résurrection, sont obligés de prouver qu’à 
une certaine époque le ressuscité avait cessé d’être vivant. 
Mais la médecine avoue que cette preuve est impossible. 
Tout ce qu’elle peut constater, c’est la suspension appa
rente des fonctions, et il est reconnu que cette suspension 
ne suffit pas pour constituer la mort. Ainsi, chez l’individu 
frappé de léthargie, non seulement il n’y a ni mouvement, 
ni exercice d’aucune des fonctions de relation, mais encore 
le pouls est arrêté, le cœur ne bat plus, la respiration ne se 
fait plus, ou du moins rien ne la constate, et pourtant cet 
état si semblable à la mort n’est pas la mort ; et si le sujet 
recouvre la santé (comme il y en a de nombreux exemples), 
on ne peut dire qu’il ait été ressuscité. Or, dans toutes les 
relations de résurrection (en laissant de côté toutefois celles 
qui appartiennent évidemment à la mythologie), tout ce 
qu’affirment les narrations (notamment celle que cite /’

vers), c’est que, pendant un certain temps, l’individu était 
dans un état semblable à la mort, et par conséquent sem
blable à la léthargie : cette assertion, en la supposant même 
parfaitement exacte, ne suffit donc pas pour nous autoriser 
à dire qu’il ait été mort.

Il ne restera donc plus à examiner que des guérisons éton
nantes, inespérées, dont les spectateurs, frappés d’admira
tion, ont cru, mais sans aucune raison solide, qu’elles n’a-
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raient pu s’opérer naturellement et qu’elles étaient dues à  
une action miraculeuse.

On doit rechercher d’abord si les faits sont bien avérés, 
si les auteurs des observations offrent toutes les garanties 
désirables de véracité et de sagacité. Pour le cas rapporté 
plus haut, nous ignorons entièrement sur quels documents 
il ..est appuyé. Nous ne pouvons donc en constater les témoi
gnages. Nous nous permettrons seulement de remarquer com
bien il est peu admissible que saint .Philippe , après avoir 
adressé à Dieu de ferventes prières pour obtenir le réta
blissement de l’enfant, au moment où il se voit exaucé, au 
lieu de s’applaudir de ce retour à la vie d’une personne ché
rie , ne songe qu’à lui demander si elle veut revivre ou re- 
mourir : ce dialogue rend extrêmement suspect tout le récit 
qui a bien l’air d’avoir été arrangé pour faire briller la puis
sance surnaturelle du saint.

Ces réserves étant faites, la guérison ri’a rien d'impos
sible : bien plus, elle rentre dans la classe des effets prodi
gieux que peut accomplir la volonté humaine et que le ma
gnétisme nous a rendus familiers. Un enfant tombe malade, 
perd connaissance, ne donne plus signe de vie ; on le croit 
jjnort. Un ami, animé d’une charité ardente, accourt pour lui 
prodiguer ses soins affectueux : sans se laisser rebuter par 
les signes d’une mort apparente, ni par la consternation de 
parents qui déjà déplorent la perte de leur enfaut, il sait que 
rien ne résiste à une volonté énergique ; if veut de toutes les 
forces de son âme, il veut de toute la puissance de l’amour; 
il se met en contact avec le corps inanimé, il l’asperge de 
l’eau imprégnée de ses effluves, il pénètre de sa chaleur le 
pauvre enfant et répand sur lui son excès de vitalité ; il a tel
lement foi dans le succès de ses efforts , qu’il ne craint pas 
d’interpeller celui que tout le monde croit mort, et il attend 
avec confiance qu’à cette voix sympathique réponde bientôt 
une voix vivante. Qui peut calculer la portée d’un dévoue
ment aussi actif? Là où la science avait échoué, où aucno 
moyen médical ne pouvait sauver, le salut a été dû à l’in
fluence mystérieuse que l’homme possède, qui se manifeste
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sous l’empire de fortes passions, et dont Mesmer nous a ré
vélé l’usage. Il n’y a là rien que de naturel, et les archives 
du magnétisme nous offrent de nombreux exemples de cures 
tout aussi étonnantes.

La fin du récit n’est pas plus difficile à expliquer. L’enr 
liant aune extase dans laquelle il voit ses parents morts; 
connue tous les extatiques, il se complaît dans sa vision, il 
se croit transporté dans un séjour imaginaire qu’il ne veut 
pas quitter pour rentrer dans la vie réelle. La violence de la 
crise, succédant brusquement à un état d’extrême faiblesse, 
brise les ressorts de cette frêle organisation et amène la mort 
qui, cette fois, est bien réelle. 11 n’est aucunement besoin de 
miracle pour rendre compte de tous ces faits.

Le magnétisme, comme on voit, jette un nouveau jour sur 
les faits réputés surnaturels, apprend à. les apprécier par le 
rapprochement avec des faits semblables qui se produisent 
journellement en dehors de toute intervention mystique : 
dès lors, la science, au lieu de répudier de nombreuses 
observations, pleines d’intérêt et fécondes en enseignements, 
les réduit à leur juste valeur, les dépouille du prestige dû à 
l’ignorance, et les classe parmi les phénomènes dont l’esprit 
humain peut saisir la loi.

A l’appui de ces réflexions, nous remarquerons que sou
vent, dans les récits de miracles, le thaumaturge ne se borne 
pas à la prière, ce qui devrait être s’il avait la conviction de 
»e recourir qu’à une intervention miraculeuse : U y ajoute 
aussi des manipulations ou gestes auxquels il attache sans 
doute quelque vertu, et qui rappellent l’action magnétique. 
C’est ce qu’on voit dans saint Marc ( vin, 23-25 ) ; c’est ce 
qui est surtout évident lors de la résurrection attribuée à 
Elie. Le prophète ayant pris des mains de la mère le corps 
de son enfant, le porta dans sa chambre et le mit sur son 
lit; puis il cria au Seigneur, et fit une prière. « Après cela, 
il  te mit sur l’enfant par trois fois en se mesurant sur sou 
corps, et il cria au Seigneur et lui dit : « Seigneur mon Dieu, 
faites, je vous prie, que Tâme de cet enfant rentre dans son 
corps. » Et le Seigneur exauça la voix d'Elie, l’âme de l’en-
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fant rentra en lui, et il recouvra la vie (m Rois, xvu , 17- 
22.) ’T-r' On sait qu’un des moyens de magnétisation les plus 
énergiques, consiste à employer le contact général pour ra
nimer la circulation et faire participer le malade à la vie et 
à la santé de magnétiseur.

La conduite d’Elisée, disciple d’Elie, rappelle encore 
mieux les procédés du magnétisme actuel. Une femme de 
Sunam, qui avait donné l’hospitalité à Elisée, ayant perdu 
son fils, porta le corps sur son lit et alla trouver le pro
phète , comme assurée d’avance qu’il avait le pouvoir de le 
rappeler à la vie. Elisée chargea son disciple Giezi de le 
suppléer auprès de cette femme, et il lui fit cette recom
mandation singulière : « Ceins tes reins , prends un bâton 
et va-t’en. Si tu rencontres quelqu’un, ne le salue pas, et 
si quelqu’un te salue, ne lui réponds pas, et met ton bâton 
sur le visage de l’enfant. » — Le maître veut que son dis
ciple évite tout ce qui pourrait le distraire de l’acte impor
tant qui lui est confié, et sur lequel toute son attention doit 
être concentrée ; il veut agir à distance par l’intermédiaire 
d’un objet magnétisé qui doit transmette son influence.

Giezi met le bâton d’Elisée sur le visage de l’enfant ; mais 
ce moyen est insuffisant, l’enfant ne recouvre pas le senti-i 
inent. Giezi revient auprès de son maître et lui annonce son 
insuccès. Alors Elisée se rend à la maison où il trouve le 
corps de l’enfant couché sur le lit : il ferme la porte, prie 
le Seigneur ; il monte sur le lit et se couche sur l'enfant. Il 
met sa bouche sur sa bouche, ses yeux sur ses yeux et ses 
mains sur ses mains ; il se courbe sur l'enfant et la chair de 
celui-ci s'échauffe. « Ensuite étant descendu, il se promena 
et fit deux tours dans la chambre. Il remonta encore sur le 
lit et se coucha sur l’enfant. Alors l’enfant bâilla sept fois et 
ouvrit les yeux (iv Rois, îv, 213-6.) »

}1 n’y a pas à se méprendre sur la valeur de ces actes qii 
Composent évidemment un traitement magnétique. Rien, dan̂  
le texte, n’indique que la guérison ait été due à un miractej 
le soin qu’a pris le narrateur, de détailler minutieusement ld 
moyens employés, prouve l’importance qu’avaient pour lu
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toutes ces circonstances ; les efforts réitérés, l’inefficacité 
d’une première tentative,'la nécessité de l’emploi de moyens 
différents, tout cela ne pourrait se concilier avec l’action 
d’un homme à la voix duquel l’ordre naturel serait inter
verti ; car alors la puissance divine se manifesterait instan
tanément , sans avoir besoin du concours humain. On voit 
là, au contraire, la mise en œuvre des facultés de l'homme 
qui n’atteint son but qu’après une lutte opiniâtre qui témoi
gne de son pouvoir borné.

C’est donc méconnaître le sens des Ecritures que de con
sidérer comme miraculeuses des guérisons qui, bien qu’é
tonnantes, ont été dues à l’action dont l’homme dispose : ces 
exemples, qui seraient stériles pour nous s’il s’agissait d’in
terventions miraculeuses et exceptionnelles, renferment une 
leçon grandiose et salutaire, si, comme nous le pensons, il 
ne s'agit que de faits naturels : car on nous montre ainsi 
quelles œuvres nous pouvons accomplir. Elie et Elisée n’ont 
pas emporté leur secret dans le tombeau, et ce n’est pas 
en vain qu’un maître encore plus grand qu’eux a dit : « Ils 
imposeront les mains sur les malades, et ils les guériront. 
(Marc, xvi, 16.) »

A. S. MORIN.
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CAUSERIES SUR LE MAGNÉTISME
-<*»IO»0ïl©*«*>- 

BfXIÈME CAOSEKIE.

Patience et persévtftanee.

Lorsque, devant un magnétiste, oc exprimait des doutes 
■sur l’existence du principe noaveaa, c’est absolument comme 
si on niait la lumière du soleil devant un homme qui n’est 
(point aveugle. Il n’est pas d’instants pourtant où le fait ne se 
•produise. Je ne crois p a s , je  ne peux pas admettre ceci, 

cela; on ne me fera jamais admettre ce qui pu gne ma 
r a i s o n , etc., etc., et certains magnétistes se démènent, ges
ticulent , s’enflamment et bouillonnent. Ils cherchent dans 
leur esprit un argument, une réponse péremptoire, au doute 
exprimé, et ils n’en trouvent point de valable aux yeux de 
d’incrédule. Les doutes s’enracinent davantage quand de la 
dispute naît l’acrimonie du langage. J’ai vu naître ainsi de 
querelles, et on arrivait de part et d’autre jusqu'à l'injure. 
C’est ainsique desduels ont eu lieu. Belle raison, ma foi, pour 
le vainqueur ! Qu’est-ce que prouve un démenti, un soufflet 
donné ou reçu, un coup d’épée? Absolument rien , vous 
montrer seulement que vous êtes gens vulgaires, que vous 
n’êtes point apôtres, vous magnétiseurs ; car la foi est calme 
et exclut la dispute, et toi, incrédule, tu prouves que tu n’es 
qu’un sot présomptueux, un enfant qui devrait retourner à 
l’école.

Comment 1 va-t-on m’objecter, mais ce sont les plus in
struits des hommes qui ont donné l’exemple des dénéga
tions, ce sont les académiciens, les lettrés, les médecins re
nommés. Sans doute, et nous le savons trop bien. Mais cet 
exemple prouve, à défaut d’autres preuves, que nos lettrés 
ne sont point philosophes, qu’ils n’ont que des passions com
munes , qu’ils sont vains et présomptueux, car le premier 
devoir d’un juge est d’écouter, d’entendre la partie avant
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de juger : te premier soin d'un savant doit être celui de 
l’examen, c’est ainsi que leur légèreté a été la cause de tant 
d’erreurs eide faux jugements. Quand'on parlait de magné» 
tisme et de somnambulisme devant nos savants, ils dan
saient, ils trépignaient comme s’ils eussent été piqués de lai 
tarentule. Je ne veux point citer de noms propres : j ’en au
rais trop à inscrire. J’ai vu l'hypocrisie et le mensonge aussi 
bien chez les savants que chez les dévots, j’ai vu des hom
mes qui passaient pour avoir un jugement sain, une grande 
capacité et beaucoup de vertu, qui mentaient avec impu
dence, qui dénaturaient les faits, afin de les rendre ridicu
les, et cette conduite, loin de leur attirer le mépris public , 
augmentait encore leur renommée , et donnait un lustre de 
plus à leur fcusse sagesse.

Voyez quel chemin nous avons fait déjà, combien notre 
patienoe et notre persévérance nous ont servi ! On ne rit pins 
de nous, même à l’Académie. On ne parle plus de nous en
voyer au château de Charenton ou dans d’autres lieux d’une 
égale plaisance. C’est ainsi que tout ce qui est grand est 
d’abord nié, puis rapetissé jusqu’à ce que la vérité soit ad
mise par sa partie matérielle. Elle tombe ainsi dans le do
maine de l’industrie, et on: l’exploite comme une marchan
dise. L’idée de Dieu a rapporté des milliards. Ce qui était 
vrai dans som principe, par sa nature en dehors des spé
culations humaines* a été an contraire souillé par un vib 
commerce, puis rejeté des écoles comme une chose de nulle 
valeur. Ce qni pouvait donner la vie aux sciences , une âme 
au corps, n’a plus em sa- raison' d’être.

Le magnétisme ni est-il pas l’idée de Dieu? Ne prouve-t-il 
point l’existence de l’âme humaine, et c’est justement parce» 
qu’il est pure essence que les hommes de science l’ont rejeté 
de leur sanctuaire1 comme étant le fruit de l'illusion et né1 
d’une aberration de l'esprit. Traités comme des ignorants! 
ou des fanatiques, les magnétistes ont fait rire nos grands 
hommes, parce que ceux-ci pensaient qu’à notrevtour nous 
venions exploiter la crédulité publique. D’un autre côté, tout 
ce qui vivait des erreurs humaines, tous les médecins, se
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sont émus à notre venue ; leur science étant conjecturale, 
fausse et mensongère, ils ne pouvaient souffrir qu’on vint 
porter la lumière sur les obscurités qui les font vivre.

Patience et persévérance, magnétiseurs, vous tenez le 
germe de ce qui sera, que nulle pussance ne pourra désor
mais empêcher de s’établir. Voyez comme la sagesse divine 
apparaît. La vérité nouvelle ne fera point couler de sang hu
main : elle s’établira doucement, tranquillement, sans com
promettre d’abord les existences fondées sur le travail, sans 
trouble dans les intérêts. Les antagonistes du premier jour 
sont morts sans que leur opposition ait rien empêché. Ceux 
du second jour et qui ont remplacé leurs pères furent déjà 
moins hostiles à nos idées, ceux qui arrivent maintenant 
sont pour la plupart à nous et à la vérité. Malheur à ceux 
qui ont fait couler le sang humain, se disant apôtres de vé
rité ! Dieu a rendu leur œuvre stérile et les a abandonnés 
comme des maudits. Nos armes, à nous, ont été la persua
sion , la douceur, des œuvres de bien, la guérison des ma
lades, le soulagement de ceux que nous ne, pouvions gué
rir. Plus de vertu sans doute aurait hâté notre triomphe, 
plus de lumière l’eût rendu plus éclatant, mais chacun s’est 
inspiré de lui-même. Nous n’avons point eu de maîtres, la 
différence des terrains donne aux mêmes fruits des qualités 
différentes. C’est aux hommes nouveaux qu’il appartiendra 
bientôt de les distinguer et d’en corriger l’essence.

Félicitons-nous, magnétiseurs, d’avoir vécu dans ce siè
cle de doute et de tolérance. Rappelons-nous que toujours 
on brûla nos pareils, pour la plus grande gloire de Dieu et 
de celle de tous les saints du paradis. Rappelons-nous que 
toujours la science fut considérée comme un mal par les 
hommes chargés de nous enseigner la morale, et enfin n’ou
blions point de rendre grâces à Dieu de nous avoir choisis 
pour les instruments de sa providence.

Baron d ü  P o te t .

(La suite au prochain numéro.)



CORRESPONDANCE ET CLINIQUE.

Les faits magnétiques abondent de toutes parts, et nous 
sont mentionnés dans une foule de lettres. Ces lettres, nous 
ne pouvons, faute d’espace, les reproduire toutes. Cependant 
en voici quelques-unes que nous avons jugé devoir insérer :

A Monsieur le baron du Potet.

Mon cher Maître,

Je croirais manquer à mon devoir si je ne vous donnais 
pas connaissance de mes guérisons magnétiques ; car c’est 
vous qui m’avez fait connaître la science divine à l’aide de 
laquelle je les ai produites, et tant qu’il me restera un souffle 
de vie dans le cœur, je vous rendrai cet hommage. Plût à 
Dieu que les hommes fussent tous aussi sensibles à votre 
voix que je l’ai été. Ils apprendraient à connaître la vérité 
et à rendre service à l’humanité souffrante...

Je me suis mis à l’œuvre pour faire connaître cette vérité, 
car, dans le pays où je suis, elle y était inconnue jusqu’à ce 
jour. Mais à présent qu’on voit les guérisons que le magné
tisme opère, on vient en foule me trouver.

Le premier que je magnétisai, c’est un jeune homme de 
dix-huit ans, atteint d’une espèce de rachitisme scrofuleux. 
11 y a plus de quatre ans qu’il en souffrait. Le ramollisse
ment des os avait produit une grosseur dans le dos, au bas 
de l’omoplate , et une suppuration en bas de l’externum, 
accompagnée de douleurs dans les reins et dans l’épaule. 
Depuis qu’il s’est soumis au magnétisme, les douleurs dans 
les reins et dans l’épaule ont disparu comme par enchante
ment , la grosseur diminue et la suppuration est presque
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disparue. La carie des os s’est arrêtée et les glandes scrofu
leuses sont en partie toutes dissoutes. Ses forces augmen
taient chaque jour. Une grande amélioration s’est faite en 
lui. La guérisonest prochaine, et le somnambulisme s’« t  dé
claré avec une lucidité très-exacte.

Le deuxième que je traite a une maladie lymphatique : 
les humeurs se sont transportées avec trop d’abondance dans 
des vaisseaux, ce qui en a produit la rupture, et le sang s’est 
porté avec abondance dans l’estomac, de là des vomisse
ments divers, particulièrement de sang ; il s’est dirigé dans les 
voies basses. Je crois que, sans le magnétisme, il y aurait eu 
des hémorrhagies mortelles. Depuis que le malade est soumis 
à cet agent, les accidents n’ont point reparu. Hier, au soir, à 
la suite d’une magnétisation, il me dit qu’il s’était fait un 
grand changement en lui et dû à mon action.

Le troisième malade avait des douleurs dans les reins, qui 
étaient produites par descharges trop fortes portéessur le dos. 
Depuis six mois, il ne pouvait pas se tenir couché sur le» 
reins. Lorsqu’il toussait ou éternuait, il éprouvait des dou
leurs horribles. 11 en était de même quand il marchait. Eu 
trois magnétisations, sans qu’il y eût de sommeil, il a été 
guéri radicalement.

Hébaod,
A Magot, près Frangée lies (Creuse).

A Monsieur le baron du Potet.

Monsieur,

Je vous donne connaissance d’un fait magnétique produit 
sur un cheval en peu de temps. Le 21 décembre 1857, je 
me trouvais avoir un cheval malade. Je fis venir un homme 
assez habile pour reconnaître et traiter la maladie. Mais, après 
avoir employé les moyens les plus usités, nous n’avons rien 
obtenu de bien. Le mal augmentait toujours, le pouls dévo
uait mauvais, l’oreille et le nez froids, et tous les symptô
mes de la maladie annonçaient une mort prochaine. L’homme
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dont je vous ai parlé ci-dessus finit par me dire que cétait 
la maladie régnante du pays, et qu’il fallait que le cheval 
mourût. A la vérité , c’était une maladie du sang produite 
par une espèce d’engorgement, d’inflammation dans les in - 
'festins, *€* cootre laquelle on n’a point encore Irw vé chez 
bock de remède. Dix mois auparavant, j’avais déjà, perdu 
un autre ofce val. Voyant qu’il n’y avait pas de remède , je 
résolus donc de magnétiser lapaw re bête ; car, depuis peu, 
j’avais eu connaissance du magnétisme par M. Thurin, de 
Meaux, et j ’avais assisté à  quelques-unes de ses séances. 
Craignant le ridicule, je ne voulais pas trop me déclarer à 
l'homme qui était avec moi. J ’aurais désiré qu’il sortit, mais 
k moment était pressant, et il n’y avait pas trop à  attendre. 
J’ai commencé par magnétiser l’animal, disant à mon com
pagnon de faire comme moi des passes sur .la. partie maladie, 
avec la ferme volonté de faire sortir le mal par derrière. 
J’étais heureusement Lien tombé, car l’homme avec qui j’é
tais avait aussi eu quelques notions de magnétisme, et nous 
avons magnétisé, un de chaque côté, le cheval, avec la même 
fermeté. Au bout de vi^gt-cinq minutes au plus, ranimai 
a commencé à relever la tète et à se trouver mieux. Environ 
dix minutes après., il a commencé À manger, ce qui nous 
encouragea beaucoup, car nous nous trouvions vraiment sur
pris d’un changement aussi prompt. Nous avons continué à 
le magnétiser pendant une heure et demie, et ainsi de suite, 
et alors le cheval s’est secoué et s’est mis à manger la paille 
qui lui servait de litière. Nous l’avons magnétisé les quatre 
jours suivants, et il n’est plus malade. Il fait son service 
comme s’il n’avait jamais rien eu : aussi depuis nous ma
gnétisons chaque fois que l’occasion se présente et ue pou
rrons pas nous empêcher de dire : Honneur à Mesmer 1 qui a 
découvert te magnétisme, à M. le baron du Potet, qui en 
donne l’élan , et à M. Turin, qui nous en a donné connais
sance; car, avec ce mystère, les hommes bons et généreux 
pourront guérir beaucoup de maux et faire du bien.

G. ; COPEAUX.
Etrépilly, près Meaux, 20 mars lSSl.
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A madame Vedeaux, en son château de pris
Toulon.

Madame,
Les mots de remerciment et reconnaissance sont trop peu 

de choses pour une personne à laquelle je dois la vie de ma 
fille. Je voudrais trouver quelque chose de plus expressif 
pour vous témoigner toute ma gratitude.

Oui, j’aime à l’écrire, non pour vous, madame, qui savez 
tout le bien que peut faire le magnétisme, mais pour les mè
res qui, comme moi, n’auront pu recevoir aucun bien de la 
médecine.

Ma fille Claire, âgée de vingt-trois ans, fut prise, le 2 2  
septembre, d’une attaque. Elle tomba par terre ; le lende
main elle tomba deux fois ; un médecin fut appelé du pre
mier moment ; malgré les soins et l’emploi de tous les remè
des, nous ne pûmes empêcher la maladie de parcourir une 
période effrayante.

Le 15 mars, je présentai ma fille à un somnambule, qui 
déclara que la médecine était impuissante pour sa maladie. 
Le magnétisme seul, dit-il, peut la sauver. Ne pouvant met
tre à profit ses conseils, je m’en retournai auprès de ma fille, 
et la maladie continua avec plus d’intensité. Le 2 1  du même 
mois, ma fille était à toute extrémité ; je fus prier madame Ve
deaux de vouloir bien la magnétiser. Elle se rendit immé
diatement à la ville. Après avoir examiné ma fille , elle dé
clara qu’elle ne la magnétiserait qu’après une consultation 
de trois médecins : la consultation eut lieu immédiatement 
Les deux médecins, appelés par le nôtre, accusèrent une 
maladie hystérique et gardèrent un profond silence sur la 
magnétisation que cette dame et nous proposions. Ils ne di
rent mot sur le traitement à suivre. Il en fut autrement de 
notre médecin, mais d’une façon bien hostile. Il déclara 
qu’il ne prêterait pas la main au magnétisme, et qu’il se re
tirerait si on employait un pareil moyen. 11 conclut à un nou
veau traitement qui se composait d’un bain et d’une frictioa 
au laudanum sur l'abdomen.
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Je me jetai aux pieds de madame Vedeaux à ces dernières 

paroles, en lui disant : Puisque vous étiez venue pour ma
gnétiser devant ces messieurs, n’abandonnez pas ma fille à 
présent que notre médecin s’est déclaré contre le magné
tisme ; elle prit sa montre et fit constater l’heure. Trois mi
nutes après, ma fille était guérie ! Elle mangea immédiate
ment une soupe, elle se promena, se coucha à sept heures du 
soir et se leva à six heures du matin, sans avoir bougé de la 
nuit, et après avoir fermé portes et croisées, chose dont nous 
étions privés depuis sept mois, tant notre malade avait la 
respiration gênée.

Le lendemain matin, aprè§ ce sommeil réparateur, ma fille 
s’achemina vers le château de sa magnétiseuse, à une demi- 
lieue de Toulon , allant la prier d’achever cette belle guéri
son et lui donnant la double satisfaction de ce que pouvait la 
médecine de Dieu.

Celle-ci magnétisa jusqu’au mardi soir pour faire dispa
raître l’oppression qui existait encore un peu , et le mardi 
soir 24, c’est-à-dire quatre jours après, ma fille était totale
ment guérie.

Je dois ajouter qu’en allant remercier madame Vedeaux 
de sa généreuse charité, puisqu'elle guérit sans exiger aucun 
salaire, sa réponse fut celle-ci :

« Vous ne me devez rien. Je ne suis que le serviteur, vous 
devez tout à Dieu. »

Nous : frères et sœurs, tantes et oncles de la ,
nous nous joignons à notre mère, sœur et nièce pour adresser 

nos remercîments et notre reconnaissance à madama Ve
deaux.

Ont signé : claire laporte, veuve laporte, laporte,
AUBERT, VICTORINE LAPORTE, ÉTIENNE LAPORTE.

Toulon, le $ avril 1857, me la Glacière, n. 8.
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VARIÉTÉS

ZOOM ACNÉTÏ SWE.

On sait que plusieurs hommes ont exercé faction magné
tique sur des animaux et ont .obtenu des résuhts d*autant 
plus remarquables qu’il était bien impossible alors d’allé
guer l'objection banale de compérage de la part des sujets. 
On a cité particulièrement les expériences de M. Bard qui 
a actionné d’une manière très-marquée des chevaux et des 
bétes féroces du Jardin des Plantes. Tout le momie ne peut 
également exercer cette influence : des magnétstes qui 
avaient déployé une très-grande puissance en agissant sur des 
hommes, n’ont pu rien produire sur des animaux. Il est'ia- 
possrble, dans l’état actuel de nos connaissances, d ’assigner 
la cause de ces anomalies et de déterminer à quoi tienoeat 
les facultés étonnantes dont jouissent certains individus, fl 
est présumable que chez quelques-uns, l’aptitude naturelle 
ne s’est développée que par un long exercice et sîest aidée 
de quelques moyens artificiels. Le public parisien a admiré 
l’empire des dompteurs de monstres sur les animaux de leur 
ménagerie ; les Martin, les Carter, les Van Amburgh, avaient 
obtenu, des lions et des tigres , non seulement une soumis
sion absolue, mais une docilité attentive, affectueuse, sem
blable à celle du caniche pour son maître. Ils n’ont pas fait 
connaître leurs secrets, s’ils en ont; mais il est impossible 
de ne pas reconnaître chez eux l’action magnétique.
♦ Quelques personnes possèdent une influence extraordi

naire sur les animaux, qui se manifeste spontanément, sans 
aucun art et môme sans la volonté de ces personnes. Il sem
ble qu’à leur vue les animaux reconnaissent tout à la fois
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un maître e t un ami, et soientem pressés de venir leur offrir 
le tribut de leurs hommages.

Ainsi, il y a quelque temps, M. Bard était au Jardin des 
Plantes devant les loges des bétes féroces, et essayait de les 
influencer. Un des- gardiens s’approcha du groupe où était 
H. Bard, e t dit à celui-ci : a Vous essayez, je vois, de ma
gnétiser les animaux; mais il vient ici, de temps en temps, un 
homme qui n’a besoin ni de gestes, ni d’efforts quelconques. 
Dès que les animaux l’aperçoivent, ils bondissent de joie , 
les yeux étincelants ; ils s’attachent aux barreaux de leurs 
cages et recherchent avec avidité un regard de cet homme 
pour lequel ils paraissent éprouver une vive affection , bien 
qu'il ne s’occupe aucunement d’eux. »

M. Bonnemère, dans l’excellent ouvrage qu’il vient de 
faire paraître, intitulé Histoire des Paysans, rapporte l’a
necdote suivante, d’après les documents sur Jeanne d’Arc : 
« Jeanne était encore bien petite, que les oiseaux des bois et 
des champs, quand elle les appelait, venaient manger son 
pain dans son giron, comme privés, et jamais, quand elle 
gardait les brebis de ses parents, le loup ne mangea ouaille 
de son troupeau. » L’auteur ajoute à ce sujet la note sui
vante : « Nul ne sait quel pourrait être et quel sera très- 
certainement un jour le pouvoir de l’bomme sur les animaux 
de la création. En attendant, tout le monde a pu voir, dans 
le jardin des Tuileries,, une dame que les moineaux suivent 
par centaines, et sur les bras et les épaules de laquelle les 
ramiers se disputent les meilleures places pour chercher 
leurnourriture dans sa main et jusque entre ses lèvres. — Il 
est bien difficile , lorsqu’il s’agit de Jeanne d’Arc , de cette 
créature surhumaine, de marquer le point précis où finit 
l’histoire et où commence la légende. Pour moi, j’ai vu trop 
souvent l’extase obéir à ma volonté, j ’ai vu trop souvent 
l’extase surgir spontanément et naturellement, et j’ai vu se 
réaliser trop de faits de prévision extraordinaires, pour ne 
pas-oroire à  Jeanne d’Arc extatique, à Jeanne d’Arc inspirée 
par de» manifestations d’un ordre supérieur, & Jeanne d’Arc 
douée d’une seconde vue prodigieuse et d’une prévision in-
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faillible, dans un certain ordre d’idées. Maintenant, grâce 
aux habitudes d’uqe piété extrême et tout ascétique, son 
imagination ne;transporta-t-elle pas dans le monde extérieur, 
des faits du domaine intérieur, ne crut-elle pas et en
tendre en dehors d’elle ce qui se passait en elle-même et 
dans son âme ? A ces objections, je n’ai rien à répondre, et 
je laisse les philosophes discuter à leur aise. (Tome 1 , 
p. 362.) »

M. Bonnemère a fait pressentir à ses lecteurs une grande 
vérité. L’homme est le roi de la création terrestre, et son 
empire doit s’étendre sur la nature animée, aussi bien que 
sur la nature inanimée. 11 est de tradition que, dans le pa
radis terrestre, tous les animaux étaient soumis à l’homme, 
et plusieurs prophéties, notamment celle d’Isaïe (ch. xi), en
seignent que cet état de choses reviendra lors de la grande 
palingénésie humanitaire. Il faut voir dans ces mythes l’é
cho d’un sentiment instinctif qui avertit l’homme des pré
rogatives que doit lui conférer sa nature supérieure. Seule
ment ce n’est pas dans un passé fabuleux, qu’il faut chercher 
la plénitude du développement de ses facultés ; il ne doit 
pas non plus l’attendre, dans l’avenir, d’une rénovation due 
à des événements surnaturels ; c’est en se perfectionnant par 
sés propres efforts, qu’il atteindra le but et se mettra en pos
session complète du magnifique domaine que le Créateur a 
mis à sa disposition. Les animaux les plus féroces, par la 
facilité avec laquelle ils se soumettent à certains hommes, 
font voir suffisamment qu’ils sont susceptibles de domesti
cation et qu’ils sont prêts à se ranger sous notre sceptre. S’ils 
ne s’attachent ainsi qu’à quelques hommes , c’est que sans 
doute ils reconnaissent chez eux certaines qualités physi
ques et morales qui devraient être l’apanage de l’humanité 
entière et qui se généraliseront quand nous aurons accom
pli de nouveaux progrès ; le ralliement des animaux se fera 
quand nous aurons su nous en rendre dignes.

En attendant, les animaux guidés par l’instinct montrent 
parfois un discernement qui a de quoi nous confondre et 
qui dépasse de beaucoup notre pénétration. S’ils acconrent
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d’eux-mêmes avec joie vers un individu en qui ils distin
guent à la première vue un ami, c’est qu’il y a chez lui une 
nature noble, douce, aimante, quelque chose d’angélique, de 
supérieur à l’humanité actuelle , ou au moins c’est que les 
animaux ont senti la prédominance de quelque qualité à la
quelle ils ajoutent plus de prix. Ainsi l’attrait des animaux 
pour la touchante héroïne de Domrémy était bien justifié 
par son exquise bonté. Ainsi ce Bucéphale, qu’aucun écuyer 
n’avait pu dompter, n’hésita pas & se laisser monter par 
Alexandre, et fut fier d’être le serviteur d’un tel maître. 
Ainsi journellement on voit, dans un groupe nombreux, un 
chien choisir un homme qu’il ne connaît pas, lui faire des 
caresses et des offres de service s c’est qu’il a reconnu chez 
lui une nature aimante. Souvent, au contraire, un homme 
dur, au cœur sec, à la conscience peu nette, quoiqu’il soit, 
du reste, parfaitement couvert et que sa tenue soit irrépro
chable , est tout étonné de voir un chien lui chercher que
relle, lui lancer des regards de colère, accompagnés de gro
gnements menaçants : c’est que la brave bête a distingué le 
coquin à travers son enveloppe dorée, c’est que, comme les 
chevaliers errants, elle brûle de faire un acte de justice, en 
lui enlevant son masque.

A mesure que le magnétisme se répandra, il permettra de 
rallier à nous un plus grand nombre de races d’animaux ; 
mais je suis convaincu que nous ne réussirons largement 
dans cette vo ie , que quand notre moralité nous aura mis à la 
hauteur de notre rôle, quand nou3 aurons cessé, non seule
ment de maltraiter cruellement les animaux , comme on le 
fait trop souvent, mais aussi de nous faire réciproquement 
la guerre, de nous torturer et de nous exploiter, quand les 
cœurs ne seront plus aigris par la haine, quand prédomine
ront les sentiments généreux ; car c’est alors que viendra le 
règne de Pieu prédit par Isaïe.

A, s. MORIN.
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FAITS BT. EXPÉRIENCES.

A Monsieur le baron du Potet.

Lors de mon dernier voyage â Paris, je vous avais fait 
part de quelques expériences que j’avais faites sur l’incul
cation des rêves ; je vous envoie une petite relation, e t , sr 
vous trouvez, Monsieur, que ces faits peuvent être utiles à' 
la cause que nous propageons, vous pourrez en disposer.

Votre tout dévoué et sympathique élève,

P. GAUTIER.
Le Mans, 31 mars 1857.

Parmi les nombreuses expériences auxquelles peut don
ner lieu le magnétisme, il en est une dont il est parlé peu 
souvent et que j’ai voulu répéter bon nombre de fois venant 
de vous en donner connaissance. Je veux parler de Y incul
cation des rêves.

Il y a longtemps déjà, je magnétisais une demoiselle em
ployée chez mon père : je pouvais facilement et à une dis
tance quelconque la plonger dans un profond sommeil, et 
chaque fois que je la magnétisais, je lui imposais un rêve 
pour la nuit suivante. J ’ai pu faire également la même ex
périence sans magnétisation préalable sur cette demoiselle 
et sur beaucoup d’autres personnes.

Un soir, je dis à mon sujet : Vous rêverez à votre futur 
mari. Le lendemain, questionnée sur le sommeil de la nuit„ 
elle me dit avoir vu un jeune homme de la ville. Quelques 
mois après, ce jeune homme fit faire quelques démarches qui 
furent refusées. Deux années s’étalent écoulées, et, en con
firmation du rêve, il fit une nouvelle demande qui,, cette fois* 
fut acceptée. Aujourd’hui ils sont mariés.

11 y a quelques jours, une dame me présenta ses deux en
fants et me demanda si je voulais les endormir, afin d’ob
tenir quelques renseignements.

Je magnétisai et endormis les deux jeunes gens, en leur
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suggérant mentalement de faire la nuit suivante chacun un 
rêve qui répondît au désir de leur mère ; puis, sans leur 
faire aucune question , je les réveillai et dis à la mère : de
main, madame, les renseignements que vous désirez vous 
seront donnés par vos enfants : ils verront pendant leur 
sommeil le sujet de vos recherches. Le lendemain, la mère 
questionne ses deux enfants, et, à  sa grande surprise, ils 
avaient eu le même rêve. Cette dame revint me trouver et 
me pria de magnétiser sa fille de nouveau, afin de savoir si, 
dans son sommeil magnétique, le rêve se trouverait con
firmé.

Endormie, elle ne fit qu’affirmer la vision de la veille.
Cette manière d’employer le magnétisme peut aussi être 

appliquée sur des personnes malades pour leur faire décou
vrir des moyens de guérison. Entre autres faits, entendant 
une personne se plaindre d’être souffrante, je lui mis la main 
sur le front, et lui dis : Rêvez à ce qui doit vous guérir ; la 
nuit suivante, elle vit des graines de lavande qu’elle devait 
mettre infuser dans une tasse d’eau ; elle prit cette infusion 
et fut guérie.

L’inculcation des rêves donnera peut-être une nouvelle 
explication de ces révolutions inconnues que nous appelons 
rêves et qui pourraient bien être un état lucide de l’â ne dont 
l'homme, dans son ignorance, n’aurait pu encore se rendre 
compte.

CAS DE LUCIDITÉ d’üNE TABLE.

Mou fils e t moi faisons quelquefois mouvoir une table par 
l'imposition des mains. 11 y a peu de jours , j’eus l'idée d'm- 
lerroger ce véritable voyant sur la destination à donner à an 
auvent placé dans une cour de campagne et que son état 
disgracieux me faisait porter à renverser. Voici la conversa
tion qui s’établit entre û  table et moi :

Question. — Faut-il renverser mon auvent placé à... ?
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Réponse. 7— Non.
Q. Faut-il le conserver dans son état actuel ?
R. Non.
Q. Faut-il le reconstruire?
R. Non.
Q. Mais alors que faut-il faire? Je ne te comprends pas. 

Indique toa idée par un mot.
R. Serre.
Et, en effet une serre est la seule destination à donner à cet 

auvent, destination qu’il peut recevoir à très-peu de frais.
Cette pensée n’était pas plus dans l’esprit de mon fils que 

dans le mien. Nouvel exemple que le fluide accumulé dans 
une table constitue bien une individualité d’un genre sinon 
supérieur, au moins distinct de celle des expérimentateurs. 
Nous ne croyons pas pour cela à l’intervention d’un esprit 
ayant eu vie animalisée, & moins qu’il ne fût appelé d’une 
manière nette et formelle, ou de voix ou d’intention.

Il nous est arrivé quelquefois d’obtenir, pour toute ré
ponse , des mots fort sales que leurs initiales seules indi
quent suffisamment, M.... ou F .... Interrogée sur la cause 
de ces réponses, la table a répondu : ou qu’elle ne voulait 
pas répondre, parce que la demande était indiscrète, ou que 
l’expérience durait depuis trop longtemps.

L. LAMOTHE.

RÊVES PROPHÉTIQUES.

Le 25 avril 1854, vers minuit, entre Nice et Antibes, 
deux bateaux à vapeur, CHerculanum et Sicile, se heur
tèrent si violemment que le premier fit naufrage avec les 
deux tiers de son équipage. Parmi les personnes qui échap
pèrent à la mort comme par miracle se trouvèrent sir Robert 
Peel et la femme de chambre de deux dames, la mère et la 
fille ; cette dernière avait voulu retarder son départ par suite 
des pressentiments qu’elle avaiteus qui avait pré-
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cédé son embarquement, et qui lui annonçaient quelque 
grave malheur dans leur voyage.

Le père de cette demoiselle, conseiller à la cour royale de 
Dijon, eut, au moment du naufrage, un songe épouvantable 
dans lequel il vit un bâtiment se perdre à la mer, et sa 
femme et sa fille, entourées de victimes , lutter contre la 
mort.

S’étant éveillé sous l’oppression du cauchemar, il appela 
ses domestiques qui lui tinrent compagnie jusqu’au jour ; il 
lui fut impossible de se rendormir ni de chasser de son es
prit l’image affreuse dont il avait été frappé.

Peu de temps après, il apprit par le télégraphe toute la 
vérité sur la  catastrophe qui était arrivée. Sa femme et sa 
fille avaient été englouties par les flots..., et dans son rêve, il 
avait vu leur agonie 1

(La Luce magnetica.)

SOMNAMBULISME.

6 La police de Hambourg, dit le Précurseur , vient
d’expulser une prétendue marquise de San-Milan, qui s’était 
établie dans cette ville au mois de décembre, après avoir 
exploité pendant des années l’Allemagne méridionale, nom
mément Bade et Munich. Elle faisait des cures en qualité de 
somnambule, et, quoiqu’elle fît payer ses consultations 100 fr., 
elle en avait cependant beaucoup, au point qu’une supplique 
a été adressée au Sénat pour faire révoquer l’ordre d’expul
sion.»

Nous ne connaissons nullement ce que peut être cette 
femme que le Précurseur d’Anvers appelle une prétendue 
marquise ; mais ce qui paraît certain, c’est que cette som
nambule avait l’avantage de guérir des malades dans des 
circonstances remarquables, car on ne doit pas supposer 
qu’elle ait pu, sans cela, s’attirer une confiance qui lui ait
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valu des consultations nombreuses payées àxaison de 100 fr»„ 
plus l’appui des personnes qui ont intercédé pour elle au
près du sénat d'Hambourg,. Cette somnambule, comme tant 
d’autres, est peut-être la victime de la sottise ou de Figpe* 
rance, ou. de la. jalousie, des esculapes dont elle , a guéri les 
malades. En Erance„ n’avons-nous pas vu condamner des 
magnétiseurs comme escrocs ou pour exercice de la divina
tion et de la médecine,.bien qu’ils n’aient fait que guérir et 
que rendre dans toutes les occasions lesplus grands services ?

MST3 MYSTÉRIEUX.

L'Abeille des Vosges raconte le fait suivant s

« Un fait assez curieux vient de se passer à Neufchâteau : 
Deux vieux soldats de l’Empire, MM. Robert et Simon, en
gagés volontaires le même jour, licenciés à la même époque, 
ayant reçu le même jour, comme soldats de l’île d’Elbe, la 
somme accordée par le testament de l’empereur, sont morts 
le même jour. »

(L'Union, 11 avril.)
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l o a n a m  in A a n é tIq m e a .

U SPIRITUALISTE DE LA NOUVELLE -ORLÉANS.

Le spiritualisme-vient d’établir un -nouvel organe intitulé : 
le Spiritualiste de la Naure/le-Orléam, sous la direction de 
notre ami et correspondant M. Jos. Barthet, connu de nos 
lecteurs par d’importants travaux concernant le magné
tisme. Le premier numéro contient une introduction remar
quable où l’auteur expose les principes du spiritualisme qui, 
selon lui, est appelé à régénérer la religion, à établir un lien 
entre le monde terrestre et le monde supérieur, entre les 
morts et les vivants, à consoler et perfectionner l’homme 
en lui donnant une connaissance de plus en plus étendue de 
son immortalité et de «on avenir.

On sait que les communications s’obtiennent à l’aide de 
personnes douées de facultés exceptionnelles et appelées 
médiums- Ce que dit à ce sujet M. Bartbet interesse parti

culièrement les magnétistes : « 11 y a, parmi les médiums, 
comme parmi les somnambules, une infinité de nuances. On 
voit des médiums-écrivains qu i, dans les communications 
qu’ils nous transmettent, ont conscience du travail qui se fait 
en eux, à mesure qu'il s’opère, et il semble que les mots 
mêmes sont dictés par l’esprit qui communique ; mais on 
reconnaît aussi que l’esprit ne fait souvent que suggérer les 
idées au médium, et c’est à celui-ci de les développer, k peu 
pris comme ma éoolier fait une composition sur un thème 
donné, et il le fait pareillement avec d’autant plus d’élé
gance q u ’il a lui-mômeplusd’instruction,.et sans doute aussi
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avec d’autant plus de fidélité, qu’il a mieux saisi la pensée. 
C’est donc le sens qu’il faut étudier, quel que soit le style, 
et l’on comprend combien un cœur pur et un esprit droit 
sont de précieux avantages.
■ « On voit d’autres médiums qui ne savent pas ce qu’ils
xpriment (je ne parle point de ceux qui sont 

car pour eux cela va sans dire). Il y en a même qui écri
vent malgré eux, et quelquefois des choses bien différentes 
de ce qu’ils voudraient énoncer (je dirai même de ce qu’ils 
ont la volonté d’écrire, car il y a des esprits-forts qui font 
de ces expériences-là). On voit aussi des médiums chez les
quels la parole et la main servent deux intelligences anta
gonistes ; c’est quelquefois une véritable dispute... Il y a 
donc lieu de croire encore que l’esprit agit quelquefois di
rectement sur la main du médium quand il veut le faire 
écrire, ou sur l’organe vocal, lorsqu’il veut le faire parler : 
les imitations d’écritures et les communications dans des 
langues inconnues du médium seraient le résultat d’une ex
trême docilité organique...

« On entrevoit donc, dès à présent, l’explication de tant 
de faits insolites que l’on a observés toujours et partout; 
les manifestations spirituelles éclaireront bien des choses 
qui sont restées dans l’obscurité... Tout n’était pas erreur 
dans les ouvrages si nombreux, tant anciens que modernes, 
qui traitaient de la magie, de la sorcellerie , des appari
tions, etc. Le mesmérisme l’a démontré de mieux en mieux, 
à mesure qu’il s’est propagé davantage ; mais il ne pouvait 
pas sans doute triompher seul du scepticisme soi-disant phi
losophique de notre temps, et le spiritualisme lui est venu 
en aide. Le premier effet de celui-ci a été de réhabiliter l’au
tre dans l’opinion de beaucoup de gens qui s’en étaient mo- j 
qués jusque-là, et qui se sont tout de suite écriés : C’est du 
magnétisme ! »

Le premier numéro du Spiritualiste reproduitplusieurs com-1 
municationsdonnéescommeémanantdepersonnages fort émi
nents. On termine par quelques anecdotes qui nous ont paru 
propres à jeter de la lumière sur le rôle des médiums.
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« Un de nos amis, qui fut médium pendant un an , mais 

qui, malgré tout ce que sa main a écrit de remarquable, est 
resté incrédule, tant il y a chez lui de préjugés, d’obstina
tion, voulant faire une niche à un visiteur, s’assit devant 
lui pour lui écrire cette plaisanterie qui n’aurait pu venir à 
la pensée d’aucun d’entre nous : M. *** fraude son vin de 
Champagne et son eau de Seltz (ce ne fut qu’après la séance, 
bien entendu, qu’il nous en fit l’aveu). Sa main fut long
temps et violemment agitée ; il y avait lutte entre deux vo
lontés; mais elle partit enfin. J’étais convaincu, nous dit-il 
ensuite, que j’écrivais ce que je voulais, et lorsque ma main 
s’est arrêtée, j ’étais sûr de l’avoir écrit. Voici ce qu’il avait 
écrit : La main de l'aveugle nous a fait assez voir pour ce 
soir. — Ce n’était point un reflet de nos pensées.

« Le 4 décembre 1853, nous reçûmes la dernière commu
nication spirituelle qui nous ait été faite par ce médium, et 
il faut remarquer que nous étions seuls, en tête à tête. On 
lit clans cet article : Et maintenant que vous tenez tout ce 
que nous avions à vous faire savoir par ce médium, enga
gez-le à écrire de la sorte, étant mu par sa propre volonté, 
et vous verrez qu’il sera impuissant à le faire. Nous n’écri
rons par lui que lorsqu'il sera croyant et qu’il tiendra à hon
neur que tout le monde le sache.

« Eh bien, sa main n’a plus été agitée. Nous avons fait de 
vains efforts, et nous avions l’un et l’autre la meilleure vo
lonté, et, qui plus est, l’espoir de réussir, parce que déjà, 
plusieurs fois, on l’avait suspendu de ses fonctions pour lui 
rendre, quelques jours après, l’usage de cette faculté. — 
Y avait-il là un reflet de nos pensées ?

«J’étais un jour assis à une table avec madame S ..., et 
nous n’avions pas de témoins. Nous nous occupions d’une 
malade pour laquelle les invisibles dictaient des prescrip
tions. Tout à coup, la main du médium, madame S ..., s’ar
rêta, et celle-ci me dit : On veut me faire écrire un nom que 
je ne sais pas. Eh bien, répliquai-je, de même quevous com
posez des phrases en assemblant des mots qui vous sont 
familiers, de même vous formerez ce nom avec des lettres
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que vous connaisses, et aussitôt la main éanv\L Cfwmtditis. 
Oh 1 s’écria le médium, qu’est-ce .que médris? (Et eUe 
prononçait la première syllabe connue dans d u t.)  J’allais 
répondre que... je n’en savais rien, ce qui était vrai, lorsque 
la main reprit ainsi : Qua-mé-dis; c’est une plante ; cher
chez dans un dictionnaire (à Cha.') — iCe n’était pas non 
plus un reflet de nos pensées.

« L’autre sdhymadame R ..., sou mari, leur 'fille*et moi, 
étions à  une table, seüls dans >le salon. L’esprit qui nous par
lait était un ancien marin, et vraiment son htngageétait 
trop goudronné pour aucun de nous. Entre 'autres choses, 
M. R... lui demanda s’il voulait répondre à  une question 
qu’il lui poserait mentalement. « Mentalement., répondit-il I 
« Qu’est-ce que c’est ? Je ne fai jamais entendu. Expli- 
« quez-le-moi, pour que je veus réponde. » — Est-il néces
saire de dire que nous savions tous la valeur de ce met f 

Nous recommandons le nouveau recueil à tous ceux qui 
se livrent & l’étude de la science nouvelle et qui voudront 
suivre la marche 'de 'la révolution intellectuelle qui s’opère 
en Amérique.

A. S» MORIN.

MM. les Abonnés dont l’abonnement expirait fin décembre 1856 et fia 
mars 1857 sont pr iés de vouloir bien le renouveler le plus tÔtpoesibJe, ('ils 
ne veulent éprouver de retards dans l’envoi du journal.

Les envois de fonds, les réclamations doivent être adressés à M. la baron 
du Potet, propriétaire-gérant, rue de Beaujolais, 5.

Baron nu POTET, propriétaire-gérant.

Paris. — Imprimerie de PomMirkt et MoasAtr, 17, quai dto Augustine»
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BHCQK M. HOME ET LES JOURNAUX.

- Les manifestations spiritualistes de M. Hume n’ont cessé 
-d1 occuper les journaux depuis le jour où nous avons consa
cré un article à l’illustre médium américain. Les uns ont 
continué à  rire de ces manifestations sans les connaître et 
sans s’être donné la peine d’en examiner patiemment la 
source; d’autres les ont niées; d’autres les oflt assimilées. 
sm s plus ample information, aux tours de prestidigitation de 
Robert Houdin etd’Hamilton ; quelques-uns enfin n’ont pas en 
assez d’anathèmes pour ces manifestations et pour le ma
gnétisme qui s’y (attache tout particulièrement, et, tout en en 
reconnaissant la vérité, les ont signalé es comme étant des pra
tiques abominables que l’Eglise devait réprouver de toute 
sa force et de tout le poids de sa juridiction. Au nombre 
et à la tête de oes derniers journaux, figure l’Univers.

L’Univers, dans un article du 19 m ars, où il fulmine 
comme d’habitude contre les impies et les mécréants, ré
prouve et condamne le magnétisme sous toutes ses formes, 
et, chose étrange, attribue l’engouejnent qui se produit de 
toute part en faveur des faits étonnants de magie, de som
nambulisme et d’évocations d’esprits, aux libres penseurs, 
aux philosophes rationalistes de l’école de Voltaire. Il em
prunte à Dom Gueranger des paroles de proscription contre 
ces faits, et s’écrie avec lui ; « Sont-ils chrétiens ou ont-ils 
« perdu le sens? On ne saurait réporf&re, surtout quand de 
« nos jours on les voit se livrer à des consultations sacrilé- 
« ges du d é m o n à  l’aide de moyens renouvelés des siècles 
t du paganisme, sans qu’ils paraissent se rappeler ni même 
TOu XVI. — N° 8. — 2* SteB. — 25 Avait 1857. 8
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« savoir qu’ils commettent un crime que Dieu, dansl’ancienne 
« loi, punissait de m ort, et que la législation de tous les 
« peuples chrétiens, durant un grand nombre des siècles, a 
«frappé du dernier supplice. » (Doin Guéranger, année 
liturgique, le Carême,278.)

Nous ne répondrons pas à cette sortie qui n’exhale que 
trop l’odeur des fagots du saint-office. Nous aurions beau
coup à dire, et ce n’est pas ici le moment. Nous y revien
drons cependant. Mais en attendant de traiter comme elle le 
mérite cette croyance au diable et à sa prétendue interven
tion dans les phénomènes magnétiques, qu’il nous soit per
mis (^opposer aux reproches que l’Univers fait aux libres 
penseurs l’article du Journal des Débats que voici :

« Nous avons en ce moment à Paris un sorcier à la mode; 
c’est f  Univers qui nous apprend cette grave nouvelle, et
tout ce qu’il nous raconte à ce sujet nous intéresse au plus 
haut degré. Ce sorcier, récemment débarqué d’Amérique, 
évoque les esprits des morts et leur fait exécuter mille tours 
incroyables. Malheureusement il fait son métier en homme 
habile, et il ne se prodigue pas ; il ne joue pas pour tout le 
monde : « On ne le voit guère que chez les personnages. * 
G’est tUnivers qui l'affirme. L’Univers est scandalisé du 
succès que le nécromant obtient dans le grand monde, et il 
compare cette nouvelle fantaisie parisienne à celle des tables 
tournantes. Si le sorcier américain exerçait ses talents à 
Rome, au lieu de les exercer à Paris, l’Univers irait tout 
simplement le dénoncer au tribunal de la sainte inquisition, 
qui procéderait suivant les règles et dans les formes cano
niques. Mais cette précieuse institution manque à la France, 
e t l'Univers en est réduit à crier et à prêcher dans le dé
sert. Nous en sommes venus au point que nous n’avons plus 
peur du diable et que nous n’y pensons plus. Voilà le grand 
mal de l’époque. A qui s’adresse le sermon de A
qui la faute si le diable fait fureur à Paris en plein carême? 
Ce journal plaisante assurément quand il accuse les philo
sophes et les libres penseurs de se faire les complices d’un 
sorcier ; il sait très-bien que les libres penseurs sont inno-
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cents du péché qu’il met si gratuitement à leur charge. Hais 
ce qui est plus sérieux, ce qui explique l’indignation de l'U- 

‘ nivers, c’est qu’il y a des chrétiens qui souffrent que de
vant eux on se livre à de pareilles pratiques, et qui recher
chent les occasions d’y assister ou même d’y prendre part. 
Voilà les vrais coupables. L'Univers cite l’évêque de Saint- 
Luc pour apprendre à ces chrétiens égarés qu’il ne leur est 
pas permis de s’amuser avec le diable. Quant à nous, qui ne 
prenons pas la leçon pour nous, puisque nous n’avons pas 
l'honneur de figurer parmi les clients de l’illustre Américain, 
il nous sera permis d’adresser à notre tour à rUnivers un 
petit sermon dont il fera son profit, on doit l’espérer. Nous lui 
dirons donc que les journaux qui remplissent leurs colonnes 
de fausses légendes et de faux miracles ont beaucoup plus 
fût que les libres penseurs pour accréditer et propager la 
croyance à la sorcellerie et à la nécromancie. La croyance 
aux faux miracles et la croyance à la sorcellerie viennent de 
la même source ; elles viennent de l’ignorance et de la su
perstition. L’Univers, qui s’en prend aux philosophes de ce 
qui se passe en ce moment, voit la paille dans l’œil de son 
voisin, et il ne voit pas la poutre dans le sien ; il oublie que 
c’est lui qui a été le premier compère du sorcier américain. »

{Débats du 20 mars.)
Gomme on le voit, ce ne sont pas les libres penseurs, les 

philosophes du jour, qu’il faut accuser d’avoir ressuscité la 
croyance aux esprits, au surnaturel, bien au contraire. Ils 
n’ont fait, à ce sujet, que rire des faits les plus patents, les 
mieux prouvés, s’efforçant de les enterrer sous le ridicule.

Le journal tAssemblée, ' tout en approuvant les vertes 
censures de l’Univers et en jetant aussi la pierre aux libres 
penseurs, ajoute cependant que quant à M. Hume, il n’y a 
pas trop lieu de s’émouvoir des phénomènes qu’on lui voit 
provoquer, attendu que ces phénomènes n’ont rien que de très- 
naturel, et que,si on veut se donner la peine d’aller chez 
Robert Houdin ou Hamilton, on en verra de semblables. 
Nous ne discuterons point ici cette assertion île 

blée, nous aurions trop de choses à. alléguer. Nous airrrns
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mieux noos en rapporter 'aux faits seuls et opposer aui 
affirmations si pleines d’assurance du journal de la rue Ber
gère , l’article suivant, emprunté 4 
Voici ce que dit au sujet de M. Hume M. Auguste Ville- 
mot, un des correspondants de ce journal :

« Mardi, une séance, intéressante pour tout le monde, et 
démonstrative peut-être pour ceux qui ont la foi, a été don- ; 
née par Hume, au Palais-Royal, chez le prince Napoléon. 
— En défiance contre tous les escamotages, le prince avait 
convoqué M. Moreau-Sainti qui, quoique simple amateur, 
connaît mieux que Robert-Houdin toutes les ficelles de la 
magie noire et blanche.

« Les assistants étaient en très -grande majorité des réfrac
taires, c’est-à-dire dans une disposition d’esprit qui exclut 
toute idée de compérage par préméditation ou par entrai
nement.

« On procéda aux expériences : Dix personnes s’assirent 
autour d’une table très-massive en y imposant les mains.

« L’effet fut nul.
« U y a trop de monde, dit Hume.
« Quatre des assistants durent se retirer. La séance étant 

reprise, on demanda à l’esprit s’il voulait se mettre en com
munication avec les assistants. — Un coup frappé sur la 
table impliquait une réponse négative ; — deux coups, ré- ‘ 
ponse dubitative ; — trois coups l’affirmative.

« U esprit manifesta son bon vouloir par trois coups très- 
distincts ; — la table commença à s’agiter par un mouve
ment de trépidation qu’on peut comparer à celui d’une 
charrette cahotée sur le pavé. — Bientôt elle se dressa sur 
ses deux pieds ; — enfin elle quitta le sol en s’élevant d’un 
demi-pied environ. Pendant ce temps, le commandant F. P.., 
aide-de-camp du prince, une bougie à la main, et couché 
sur le tapis, cherchait le truc et la ficelle. — On ne décou
vrit rien. M. Moreau-Sainti, de son côté, déclara que ces 
résultats déroutaient toutes ses notions en prestidigitation.

« Ensuite, M. B... mit son mouchoir sur la table, le tenant 
4 la main ; bientôt il sentit un tiraillement très-vif, qu’il
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Mm pare à celui <fnn chien qui, en jouant, aurait voulu le 
ini enlever ; un dernier effort plus violent le lui arracha, et 
ce mouchoir se trouva placé, à l’autre extrémité de la table, 
sur les genoux du prince Napoléon.

« Une sonnette déposée sur la table s’y promena en décri
vant un cercle et tintait en sautillant.

« 11 était onze heures. — Hume était attendu chez la prin
cesse Braniska. — Il laissa les assistants, non convertis en 
majorité, mais très-surexcités.

« On convint de se rendre rue Saint-Florentin , chez le 
comte de K ..., qui a fait de son hôtel l’auberge de Satan. 
— On trouve là, outre le maître de la maison, Mm* la prin
cesse de B... et miss E... — C’était une bonne fortune, 
car Satan a du goût pour les femmes, probablement à charge 
de revanche.

«Là, nouveaux phénomènes : un accordéon, voyageant sur 
les genoux des assistants d’un bout à l’autre de la table, 
joua des airs. — Tout se termina lorsque, vers trois heures 
du m atin. Hume tomba dans une espèce de catalepsie.

«Je  vous ai dressé, avec autant de simplicité que possible, 
le procès-verbal de ces deux séances. Je ne conclus à rien ; 
ma foi ne va pas au-delade l’étonnement, mais j’avoue l'éton
nement: Les témoignages qui m’arrivent sont de ceux que 

" je puis le moins récuser. Ce soir peut-être, si 1 est 
docile, je verrai par mes propres yeux et je vous dirai ce que 
le de visu aura ajouté à mes impressions.

u Auguste Villemot. » 
{Indépendance belge.)

Quant à ceux qui plaisantent sans les connaître et sans 
s’être donné la peine de les approfondir les phénomènes du

spiriimlisme,  le nombre en a diminué. Ainsi, à ne parler 
que des deux journalistes dont nous avons combattu les ar
ticles dans notre numéro du 25 février dernier, MM. Edmond 
Texier et Paul d’Ivoy, il s’est opéré dans leur esprit, à l’égard 
de ces phénomènes, un bien grand changement. L’un, dans 
des articles subséquents, a parlé en termes plus sérieux des 
tnidiumset parait disposé àcroire àleur existence ; l’autre s’est
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fait le fidèle écho d’un des faits extraordinaires dus à la 
puissance évocatrice de M. Hume, et le présente comme lui 
ayant été raconté par un ami de bonne foi. Voici un passage 
de lui que nous empruntons à l'Estafette du 31 mars :

« M. Hume passait, il y a un mois, la soirée chez M"' la 
princesse C. — 11 évoquait les esprits, et les esprits obéis
sants accomplissaient des prodiges et jetaient l’assemblée 
dans un étonnement mêlé de terreur.

«Un jeune homme, M. Armand de T., de qui je tiens ces 
détails, se leva en tremblant, et s’approcha de M. Hume.

« — Ernest R..., mon parent et mon ami, lui dit-il, est 
gravement malade ; l’esprit peut-il me dire s’il est possible 
de le sauver, ou si, dès à présent, je dois renoncer à tout 
espoir ?

« — C’est une question grave, répondit M. Hume, àlaquelle 
je ne puis répondre. Interrogez l’esprit vous-même.

« Le jeune homme écrivit sa question sur une feuille de 
papier qu’il posa sur la table. M. Hume se recueillit et 
s’éloigna ; toute l’assemblée était plongée dans une sorte 
d’épouvante mystérieuse. On vit la feuille de papier s’agiter, 
courir sur la table, puis s’arrêter.

« — L’esprit a répondu, dit M. Hume.
« On prit la feuille de papier. A l’envers, précisément sons 

la question écrite, une main invisible avait tracé ces mois :
« Dans deux jours vous serez averti. »
« Ici je laisse parler M. Armand de T... lui-même.
« — Cette réponse singulière m’émut profondément Je 

rentrai chez moi plein d’anxiété. Le second jour se passa 
sans avertissement. Le soir je restai près d’Ernest jusqu’à 
minuit ; sa sœur était seule auprès de nous. Je le quittai en 

‘lui promettant de revenir le lendemain matin. La nuit j'eus 
un Songe singulier et qui m’agita violemment. Nous étions, 
Ernest et moi, au coin du feu, et nous devisions en regardant 
pétiller la flamme. Il avait le visage que je lui connaissait 
avant sa maladie, et il riait. Cependant on frappa à la porte 
trois coups. Nous nous regardâmes avec inquiétude ; les trois 
coups nous heurtèrent au cœur. Nous ne les entendîmes pas
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nous les sentîmes. La porte s’ouvrit d’elle-même, celui qui 
entra était le même que celui qui était assis auprès du feu, 
seulement il avait la face morne, l’œil creux, le regard éteint, 
h couleur terne, effacée et livide. Il était d’ailleurs encore 
plus défiguré et plus sinistre dans mon rêve que la maladie 
ne l’avait fait. A voir ainsi cet être double, toute cette santé 
d’un côté et toute cette pâleur de l’autre, on eût dit un 
vivant en face de son spectre. L’effroi me prit et je m’éveillai.
Je me hâtai de me lever .et je courus chez mon ami. La sœur 
d’Ernest vint à moi. Je lui demandai comment allait son 
frère. — Pas plus mal qu’hier, me répondit-elle. — Je res
pirai. Elle ajouta : — Mais vous me voyez tout épouvantée 
d’un rêve horrible que j’ai fait, d’un rêve qui m’a torturée 
toute la nuit. — Ce songe qui lui causait tant d’effroi et 
qu’elle avait raconté en s’éveillant à sa mère, c’était préci
sément le même songe que j’avais fait. Je restai stupéfait à 
le retrouver sur les lèvres de la jeune fille, tel qu’il m’était 
apparu la nuit dans sa sombre nudité et sa douteuse horreur.
— Je courus chez M. Hume. Je lui demandai en pleurant ce 
qu’il fallait attendre. 11 leva les yeux au ciel et me répondit :
— Dieu est grand ! Je ne puis lui arracher une autre ré
ponse. Quinze jours après, à minuit, Ernest est mort.

« Voilà le récit d’Armand. Je déclare que je ne mets pas en 
doute sa bonne fo i, et que je ne crois cependant pas au 
pouvoir surnaturel de M. Hume. Voilà le mystère, l’explique 
qui pourra.

« P aül d’Ivoï. » 
{Estafette.)

Dans un autre article M. Paul d’Ivoy écrit les lignes sui
vantes :

« M. Hume ne procède ni comme Mesmer, ni comme Ca- 
gliostro. U ne dit pas :

« — Je suis né au milieu de la mer Rouge ; j’ai été élevé 
sous les voûtes de la grande pyramide d’Egypte..., etc.

«Lorsqu’il initiedes adeptes, il nefaitpas ce que faisait Ca- 
gliostro, lequel exigeait que chaque dame, en entrant, quittât 
son cul, sa bouffante, ses soutiens, son , son faux chi- l

l
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gnon', et revêtit une lévite blanche avec une ceinture de 
couleur. — Surtout au moment de mystère, il ne crie pas :
• « — Filles de la terre, dépouillez ces vêtements profanes, 
et, si vous voulez entendre la vérité, montrez-vous comme elle!

«Ordre auquel les dames s’empressaient d’obéir en 1786.
« Non 1 M. Hume est un jeune homme pâle, ayant l'air 

mélancolique ; il a des yeux qui semblent regarder en de
dans, à moins qu’il ne les lève vers le cieL 11 est simple dans 
ses gestes, sobre dans ses paroles. Il est excellent catholique.

« Avant de venir à Paris, M. Hume est allé à Rome afin de 
consulter le pape sur la puissance surnaturelle qui se mani
feste en lui. Le pape, après l’avoir écouté patiemment, loi 
répondit, en lui montrant un crucifix :

« — Je ne reconnais pas d’autre puissance que celle dn 
divin Sauveur.

« A Paris, M. Hume alla consulter M. l’abbé de Bavignan 
qui lui dit

«— Je n’ai pas d’autre réponse à vous faire que celle que 
vous a faite le Saint-Père : je ne reconnais pas d’autre 
puissance que celle du divin Sauveur.

« M. Hume, ne se contentant pas de cette réponse, s’a
dressa à M. l’abbé Deguerry, qui lui répondit :

« — Vous pouvez user de toutes les puissances qui sont en 
vous, pourvu que vous en usiez dans l’intérêt de la religioa.

« Fort de cette autorisation, M. Hume a cru pouvoir, dans 
quelques soirées, donner des preuves de sa puissance.

«On raconte qu’aux Tuileries il demanda à l’Empereur s’il 
voulait voir la Providence. L’Empereur ayant répondu affir
mativement , M. Hume plaça sur une table une feuille de 
papier blanc. Aussitôt les lumières pâlirent, une demi-obs
curité régna dans le salon et on aperçut une main, indécise 
et rayonnante comme un nuage lumineux,* qui traçait des 
lignes sur le papier. Ces lignes mystérieuses ont été remises, 
dit-on, à l’Empereur qui les conserve comme un talisman.

«Para d’Ivoy. » 
[Estafette du 24 mars.)

Si ces faits, avancés par un sceptique, un rieur qui s’ê
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tût d’abord moqué de M. Hume, ne suffisent pas, qu’on lise 
les deux articles suivants, dont l’un est emprunté à M. Méry, 
collaborateur de la Presse, littérateur célèbre, dont le sérieux
et le jugementsont bien connus, et dont l’autre est extrait du 

: Messager du Midi, qui T a inséré d’après le témoignage d’une
personne honorable actuellement à Paris.

Voici ce qu’on lit dans ta Presse :
«La fable seule a trouvé l’univers crédule; toute vérité a 

fait sourire le premier auditeur. Le premier pâtre, qui a dit 
que son bâton ferré avait été retenu par une montagne, a 
trouvé un peuple de Saint-Thomas. Puis, on a examiné le 
bâton et la montagne, et on a découvert l’aimant. Le pâtre 
avait raison. Le premier qui a parlé des antipodes a soulevé 
des éclats de rire , et saint Augustin lui-même les a niés. 
Le premier qui a annoncé la découverte de la boussole a été 
traité de fou, comme Galilée ; le premier qui a parlé d’un 
inonde transatlantique a failli ne pas le découvrir ; on lui a 
donné deux caravelles trouées pour se débarrasser de lui. 
Pins tard, c’est d'Amérique que l’étonnement nous est venu ; 
on a nié Fulton et Franklin, deux autres fous provoquant 
les douches. Puis, nous avons tous voyagé à la vapeur, et 
nous avons posé partout des paratonnerres, même sur la 
Bourse et le trois pour cent ! Eh bien ! avec ces antécédents, 
et une foule d’autres laissés dans l’oubli, je n’ai pas osé 

! trouver un sourire sceptique devant un troisième mystère , 
qui nous arrive d’Amérique sous le nom de Hume, ce cor
nac de l’esprit frappeur. Je pense toujours à cette pierre 
noirâtre qui attire à elle une aiguille d’acier, et l’aimant 
mort me fait croire à l’aimant vivant. On a tant ri des pa
radoxes dont j ’ai parlé tout à l’heure, que je n’ose plus 
rire. Qui sait! 1J 

« M. Hume est un jeune homme de vingt-quatre ans; il est 
grave, taciturne, peu communicatif, et mystique de main
tien. Catholique de fraîche date, il a trouvé à Paris deux 
directeurs spirituels. M. l’abbé Ravignan et M. l’abbé De- 
gnerry. Le premier lui a ordonné de rompre son bail avec les 

, esprits invisibles et peu orthodoxes. Le second, plus tolé-
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rant, lui a permis un commerce inoffensif avec l’esprit frap
peur. M. Hume a écouté le second.

« Le jeune Américain n'a pas du tout l'air de viser à l’é
clat ; il ne se prodigue point, il ne demande aucun salure; 
il ne va au-devant de personne ; il choisit son monde, et ne 
semble être à l’aise que dans les salons de madame Kis.... et de 
M. de G.... Tout Paris le réclamait; il a trouvé un excellent 
moyen de concilier la curiosité générale et les devoirs de la 
politesse : il est parti pour l’Amérique, en promettant un 
retour prochain !... Nous reviendra-t-il? S’il est bien inspiré 
par son esprit, il restera de l’autre côté des mers.

« Je prends toutes les précautions oratoires dont je crois 
avoir besoin pour arriver au récit, car on répugne à. racon
ter l’incroyable , surtout dans notre siècle éclairé au gaz. 
Heureux temps, où l’auditoire croyait à la pythonisse d’En- 
dor, au spectre de Brutus, au fantôme d’Apulée, au convive 
Banco 1 En ce temps-là, il n’était pas nécessaire de s’enve
lopper de préambules pour annoncer une chose aussi natu
relle qu'une séance de M. Hume, l’Américain :

O le beau temps que celui de'ces fables
Des bons démons, des esprits familiers !

s’écrie le sceptique Voltaire lui-même, et il ajoute :
Le raisonner tristement s’accrédite,
On court, hélas 1 après la vérité.
Ah! croyez-moi, l’erreur a son mérite!

« Voltaire est un hypocrite d’incrédulité; il croyait à tout, 
quand il écrivait pour lai. 11 croirait à M. Hume, en 1857, 
surtout s’il avait assisté à la séance de l’autre soir, dans U 
maison qui fait l’angle du quai Voltaire et de la rue du Bac, 
la même maison où ces vers charmants ont été écrits en 
l’honneur des esprits familiers. E t, n’en déplaise à l’abbé 
Ravignan, le pape Grégoire XIII aurait ajouté foi aussi aux 
miracles de M. Hume, et il se serait montré tolérant comme 
l’abbé Deguerry. Deux ans après la bataille de Lépante, en 
1578 , je crois, le fameux joueur d’échecs Boy-le-Syracu- 
sain , qui avait eu l’honneur de battre Charles-Quint, don
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Juan d’Autriche et Michel Cervantes, c’est-à-dire les plus 
vaillants de l’échiquier, .trouva son maître en Italie, et attri
bua sa défaite à l’influence d’un esprit intermédiaire. — 
tien est plus fort que le mien ! s’écria-t-il devant un dernier 
échec et mat impossible. Ayant l'insigne honneur de faire 
sa partie avec Grégoire XIII, au Vatican, il raconta son mal
heur mystérieux au pape, et son opinion sur l’invisible es
prit, conseiller aux échecs. Grégoire XIII approuva en tous 
points le Syracusain, et lui donna une recette pour combat
tre l’invincible adversaire. Cette fois, ce fut Xesprit de Boy 
qui l’emporta sur l’autre, et tout cela fut trôuvé très-natu
rel par Charles-Quint, don Juan d’Autriche et Michel Cer
vantes , personnages qui nous valaient bien tous tant que 
nous sommes aujourd’hui.

« Puisque le raisonner s’est accrédité tristement, comme 
dit Voltaire, nous raisonnerons quelque jo u r, peut-être, 
sur M. Hume ; aujourd’hui, nous raconterons.

« Voici ce que j’ai la hardiesse de garantir avant le rai
sonnement :

« M. Hume s’est assis devant une table de moyenne gran
deur , et couverte d’un tapis. Il a appuyé ses deux coudes 
sur la table, et sa tête sur ses mains, comme pour recueillir 
sa pensée, où converser avec l’invisible. La table s’est sou
levée sur ses deux pieds, et non sur quatre, comme l’aflir- 
ment ceux qui voient double ; elle a poussé aussitôt ces plain
tes criardes qu’on entend la nuit, dans les paquebots à 
vapeur, lorsque la mer est mauvaise et semble vouloir détra
quer la coque ; puis la table s’est mise au repos, et on a vu 
son tapis onduler, comme ces toiles de théâtre qui ont la 
prétention de copier les vagues de l’Océan à grands renforts 
de tètes de comparses. Il était de toute évidence qu’aucune 
préparation n’avait eu lieu et que la table n’avait eu aucun 
rapport avec la table mécanique de Crammer, ou avec les 
engins à ressorts de Robert Houdin. Ceci étant admis , une 
personne de notre société a eu l’héroïsme d’endurer sur le 
gras de sa jambe les piquantes espiègleries d’un chat joueur 
et invisible, et la figure pâle du patient attestait une cer-

Digitized by L a O O Q l e



— 208 —
taine émotion sur un léger sourire forcé. Un mouchoir a été 
agité dans des doigts invisibles et arraché violemment pour 
s’envoler comme un grand papillon dans une autre main. 
Ensuite..., oh! par exemple, je n’ose aller plus avant, car 
le  domaine de l’incroyable a ses bornes. Hasardons-nous 
pourtant, au risque d’être accueilli comme les premiers pro
pagateurs de vérités impossibles... Une main, une véritable 
main blanche et fine, composée de cinq doigts, aux ongles 
de nacre, s’est montrée sans l’obligé supplément d’un bras, 
et deux lèvres de héros ont déposé un baiser respectueux 
sur cette apparition, en courant la chance de recevoir un 
soufflet. La main a été polie et n’a témoigné aucune irrita
tion, comme une main de reine espagnole habituée au baise- 
main.

« 11 n’y a pas eu étonnement, mais prostration. Chacun ré
citait en esprit le verset du Pange : « I l  faut que la foi 
donne son supplément à ce qui nous manque du côté de nos 
sens imparfaits (1).

« Méry. »
( du 28 mars.)

Voici ce qu’on a écrit de Paris au Messager du Midi :
« Vous n’êtes pas sans avoir entendu parler de la grande 

curiosité parisienne du jour, M. Hume, le célèbre évocateur 
d’esprits frappeurs, et cependant qui peut se flatter de l’a
voir vu? Il y a vingt-quatre heures, j’aurais volontiers ré
voqué en doute son existence, et je considérais en tous cas 
les prodiges qu’on lui prête comme autant d'inventions des
tinées à amuser la crédulité publique. Mais, aujourd’hui 
que j’ai vu M. Hume, qu’il a travaillé devant moi, je ne di
rai pas seulement que rien n'est plus réel que cet homme, 
j’ajouterai que sa puissance ou son habileté sont également 
incompréhensibles, et que, comme toutes les personnes pré
sentes , j ’ai été plus effrayé encore qu’étonné du spectacle 
auquel il m’a été donné d'assister.

« Ecoutez seulement le récit de ma dernière soirée, et

(1) Prastet fide# supplementum sensu um détectai.

Digitized by L i O O Q l e



—  200 -

vous serez, je crois, de mon avis. Hier soir, je me trouvais 
chez un très-grand personnage, que je vous demanderai la 
permission de no désigner ici que sous cette simple initiale* 
M. X... La réunion était composée d’une vingtaine de per* 
sonnes, parmi lesquelles plusieurs daines, e t  on ne s’atten
dait nullement à voir M. Hume, lorsque, sur les dix heures 
environ, un monsieur fut introduit et présenté aussitôt par 
le maître de la maison oornone étant le célèbre évocateur 
d’esprits frappeurs, si à la mode en ce moment. M. Hume 
est un homme de taille moyenne, ni gras ni maigre, ni brun 
ni blond, de traits assez réguliers et portant favoris et mous
taches, vêtu comme tout le monde, un homme, une indivi
dualité comme il s’en rencontre dans tous les salons.

« Après quelques paroles prononcées en excellent français, 
H. Home, se plaçant contre la cheminée, dit qu’il se met
tait h la disposition de l’honorable assemblée, et que tout 
ce qu’on voudrait bien lui demander de possible il tâcherait 
de l’exécuter. Aussitôt une dame le pria de faire tourner la 
table qui se trouvait au milieu du salon. Je m’attendais à 
des passes, à un contact plus ou moins prolongé de M. Hume 
avec la table; il n’en fut rien : M. Hume, accoudé à la che
minée, ne bougea pas de place ; seulement il sembla se con
centrer en lui-même comme pour rassembler toute sa puis
sance nerveuse, sa figure se contracta légèrement, et enfin, 
après moins d’une demi-minute employée à cette sorte d'é
vocation , il étendit la main dans la direction de la table,  
qm se mil aussitôt à tourner lentement, puis plus vite, puis 
enfin tellement rapidement qu’elle semblait une véritable 
toupie. On invita M. Hume à arrêter la table, et il l’arrêta 
aussitôt.

« Après cela, ce furent les pendules de deux des salons 
dont M. Hume fit marcher et arrêter les aiguilles à volonté, 
seulement en étendant la main. Puis tontes les sonnettes fu
rent subitement agitées ; et une dame, ayant demandé si oh 
pouvait bien lui faire venir un livre qu’elle désigna, et qui 
se trouvait dans une bibliothèque placée à l'autre bout de 
b pièce , la  porte vitrée de la bibliothèque s’ouvrit tout à
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coup avec bruit, et le livre, comme jeté par une main invi
sible, vint tomber sur les genoux de la personne qui l’avait 
demandé. Après ce tour, ou plutôt ce prodige, qui causa 
•une vive impression, M. Hume fit jouer à un piano plusieurs 
airs qui furent indiqués ; puis, des mouchoirs furent arra
chés des mains de quelques messieurs qui avaient défié l’é
vocateur.

« Enfin on demanda à M. Hume d’agir d’après ses 
propres inspirations, pour donner une preuve frappante de 
l’intervention des esprits, qu’il prétend faire obéir. La de
mande était à peine formulée que j'éprouvai pendant quel
ques secondes une sensation indéfinissable, sensation parta
gée , du reste, par toutes les personnes présentes : il nous 
sembla que le plancher fuyait sous nos pieds, ou plutôt que 
nous étions suspendus en l’air ; puis soudain, toutes les bou
gies qui se trouvaient dans l’appartement s’éteignirent. On 
entendit les meubles.se remuer avec bruit, les portes s’ou
vrir et se fermer avec fracas ; puis, les bougies se rallumè
rent subitement, mais il n’y avait plus de M. Hume : il 
avait disparu quelques instants après, et alors chacun es
sayait de se remettre de cette scène, qui avait causé une stu
péfaction générale. Un domestique annonça que M. Hume 
venait de quitter l’hôtel, et qu’il priait l’assemblée de l’ex
cuser s’il était parti sans prendre congé d’elle comme il au
r a i  dû le faire. Naturellement, les scènes qui venaient de se 
passer furent l’objet de toutes les conversations chez M. X...; 
mais elles avaient trop impressionné pour que chacun pût 
conserver sa galté et sa liberté d’esprit; aussi la soirée s’est- 
elle terminée de bonne heure. »

Voilà, entre une infinité d’autres, quelques-uns des articles 
que la presse a cru devoir consacrer à M. Hume. Les faits con
tenus dans ces articles, tout extraordinaires qu’ils paraissent, 
n’en sont pas moins reconnus comme étant très-véridiques et 
possibles par une foule de personnes de bonne foi qui en ont 
été témoins ou qui s’occupent depuis longtemps de spiritua
lisme. De tous côtés nous arrivent des attestations verbales 
ou écrites relatives à d’autres faits tout aussi extraordinai-
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res et ayant la même source qui se seraient passés en France 
et surtout à Paris, où la présence de M. Hume a partout res
suscité l’engouement pour les esprits frappeurs. Nous ne 
donnerons, quant à présent, au sujet de tous ces faits, ni 
commentaires, ni explications. Nous les laisserons s’accumu
ler jusqu’à ce que l’heure soit venue de prendre la parole, 
et de faire à leur endroit des conclusions solennelles et défi
nitives. En attendant, nous ne pouvons nous dissimuler que 
l’esprit humain fait en ce moment un grand pas et que nous 
sommes peut-être à la veille de voir surgir d’immenses vé
rités, la plus sublime des transformations morales.

z . P1ÉRART.
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CONTROVERSE.

M t r e b e  d u  S p i r i t u a l i s m e .

Réflexions inspirées par la lecture des artieta de la Civilta cattoüao sur la
nécromancie moderne, articles reproduits par

■» Les articles de ta Civilta cattolica, de Rome, sur la nécro
mancie moderne (1), à propos d’un ouvrage publié à Ferrare 
sur la pratique du magnétisme animal, prouvent, en dépit 
de leur conclusion inadmissible et rétrograde pour toute in
telligence de progrès, que le spiritualisme américain, ainsi 
que l’appelle ta  Revue romaine, fait des pas de géant dans 
le modde intellectuel et moral, malgré la vive opposition des 
sceptiques d’un côté, et des superstitieux de l’autre, qui lui 
sont également hostiles.

Quiconque lira le résumé de ce travail accompli sous une 
influence ennemie de la science nouvelle reconnaîtra , s’il 
est de bonne foi et n’a point de parti pris à l’avance , une 
contradiction flagrante dans l’exposé des principes discutés 
et reconnus , puis ensuite dans la condamnation de par le 
sentiment chrétien, des effets pratiques qui sont la consé
quence forcée de ces mêmes principes.

Nous ne comprenons pas trop, il est v ra i, la nécessité de 
faire intervenir deux principes dans la question du magné
tisme spiritualiste, l’un naturel, l’autre surnaturel ; et ce 
passage où l’auteur se torture, dans l’obscurité la plus com
plète, à décrire sans chercher à le résoudre le problème in
soluble pour quiconque ne veut point voir de ces effets mer
veilleux, fera sourire tous les initiés de la science dont nous 
sommes, sinon les apôtres, au moins les fervents adeptes.

« Comment, dit/a Civilta cat, rendre raison de pareils
phénomènes? Voudrons-nous recourir, nous aussi, àjene sais 
quelles causes occultes, quelles forces encore inconnuesde la 
nature ; à des explications nouvelles de certaines facultés, de 
certaines lois qui, jusqu’à présent, étaient demeurées inertes

(1) V oir V  U n iv e r s  des 5 e t 6 av ril 1857.
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et comme endormies au sein de la création? Autant vaudrait 
confesser ouvertement notre ignorance et envoyer le problème, 
grossir le nombre de tant d’énigmes dont le pauvre esprit hu
main n’a pu j usqu’à présent et ne pourra jamais trouver le mot.. 
Du reste, nous n’hésitons pas, pour notre compte, & confes
ser notre ignorance à  l’égard de plusieurs des phénomènes, 
en question , dont la nature est si équivoque et si obscure 
que le parti le plus sage nous parait être de ne pas chercher 
à les expliquer. En revanche, il en est d’autres pour les
quels il ne nons parait pas difficile de trouver la solution ; 
il est vrai qu’il est impossible de la chercher dans les causes 
naturelles ; mais pourquoi alors hésiterions-nous à la de
mander à ces causes qui appartiennent à l’ordre surnaturel? 
Peut-être en serions-nous détournés par les objections que 
noos opposent les sceptiques et ceux qui, niant cet ordre sur
naturel , nons disent qu’on ne peut définir jusqu’où s’éten
dent les forces de la nature ; que le champ qui reste & dé
couvrir aux sciences physiques n’a point de limites ; que 
mil ue sait assez bien quelles sont les bornes de l’ordre na
turel pour pouvoir indiquer, avec précision, le point où finit 
celui-ci et où commence l’autre. La réponse à une pareille 
objection nous parait facile ; en admettant qu’on ne puisse 
déterminer, d’une manière précise, le point de division de 
ces deux ordres opposés, l’ordre naturel et l’ordre surnatu
rel, U ne s’ensuit pas qu’on ne puisse jamais définir avec 
certitude si tel effet donné appartient à l’un on à l’autre de 
ces ordres. Qui peut, dans l’arc-en-ciel, distinguer le point 
précis où finit une des couleurs et où commence la cou
leur suivante ? Qui peut fixer l’instant exact où finit le jour et 
où commence la nuit? Et cependant il ne se trouve pas un 
homme assez borné pour en conclure qn’on ne puisse pas 
savoir si telle zone de l’arc-en-ciel est rouge ou jaune, s i , à 
teBe heure, U fait jour ou nuit. Qui ne voit que pour con
naître la nature d’un fait il n’est aucunement nécessaire de 
passer par la limite où commence, où finit la catégorie à lar 
quelle il appartient, et qu’il suffit de constater s’il a les 
caractères qui sont propres à cette catégorie ? »
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Appliquant cette remarque à la question qui la préoccupe, 

la Revue romaine déclare que, parmi les phénomènes des 
tables parlantes, il en est plusieurs qui manifestent un ca
ractère appartenant de la manière la plus évidente à l’ordre 
surnaturel. Il s’ensuivrait donc de là que certains de ces 
fûts appartiendraient de leur côté à l’ordre naturel, tout 
bonnement parce qu’on peut les expliquer d’une manière ou 
d’une autre plus ou moins concluante.
1 Mais tout n’est-il pas surnaturel pour l’être borné qui ne 

peut comprendre les effets en remontant aux causes? Et ces 
déductions ne sauraient être justes que relativement au de
gré d’intelligence de chacun.

Dans quel étrange dédale d’incohérence vous plonge ce 
système qui consiste à compulser des faits pour les classer 
tantôt dans un ordre, tantôt dans un autre, selon que l’es
prit peut remonter à la cause première, et plus ou moins 
bien la comprendre I Evidemment c’est là s’amuser aux dé
tails futiles de l’entrée, tandis qu’on a tout un palais de féerie 
à explorer de fond en comble, bien autrement rempli (3e 
merveilles.

Le sage admettra toujours que tout effet produit dans 
ce monde est naturel , quel qu’il soit, et s’il ne lui 
parait pas tel au premier abord, c’est que son défaut de 
lumière lui en dérobe la cause ; mais cette cause existe , 
parce que l’effet se produit.— Nous pouvons dire aussi qu’en 
dehors des choses matérielles, toute cause est nécessaire
ment surnaturelle, ce qui ne veut pas dire qu’elle soit pour 
cela incompréhensible ; mais il suffit pour qu’elle soit dans 
cette condition, qu’elle existe en dehors de notre monde, quoi
que influant sur lui par des moyens qu’il nous est permis de 
découvrir et d’apprécier, et qui ne sont autres que les rayon
nements d’une sympathie magnétique.

Nous ne pouvons comprendre, par exemple, que les tables 
tournantes puissent procéder en certaines circonstances, pas 
plus que les tables parlantes, d’une cause purement natu
relle , celle d’une impulsion mécanique, du fluide magnéti
que simple, de l’électricité des corps, etc. ; car si vous ad-
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mettez une fois l'intervention des esprits , comme vous êtes 
forcés de le faire lorsque, poussant le phénomène jusque 
dans ses dernières limites, vous comprenez que le langage 
des tables par le fait de sa manifestation surprenante, émane 
nécessairement des esprits ultra-mondains, vous ne sauriez 
vous égarer dans les explications naturelles, et qui le sont 
bien p e u , dont les savants ont si souvent abusé pour expli
quer le phénomène à leur manière.

Ce qui doit enfin confondre l'étroite appréciation des corps 
savants, ce sont les faits si communs en Amérique, et qu’un 
médium de premier ordre, M. Hume, vient de reproduire à 
Paris, dans plusieurs salons, d’une manière si concluante, et 
je puis dire si terrifiante pour les incrédules, faits qu’il est 
physiquement impossible d’expliquer par une cause natu-

La conséquence de ceci, c’est que les savants qui n’ont 
point vu nieront ; mais ceux qui auront vu, que diront-ils ? 
Oh 1 pour ceux-là leur matérialisme sera confondu , et ils 
croiront dans le mutisme, en rougissant quelque peu de leur 
outrecuidance passée : les cœurs droits et vrais seuls con
fesseront hautement leur erreur.

Nous ne saurions trop nous féliciter que la conversion de 
l’organe religieux soit déjà faite, et qu’elle ait devancé celle 
de la science officielle des académies ; car il n’est pas de 
petit triomphe pour la sainte cause du spiritualisme. — 
Après avoir admis l’intervention des esprits non permanente, 
mais dans certains cas, voici comment il s’inquiète de leur 
orthodoxie.

« Mais ces esprits, quels sont-ils ? Sont-ce de bons ou 
mauvais esprits ? des anges ou des démons ? des âmes bien
heureuses ou des âmes réprouvées ? La réponse à cette der
nière partie de notre problème ne saurait être douteuse 
pour que l’on considère d’une part la nature de ces divers 
esprits; de l’autre, le caractère de leurs manifestations. 
C’est ce qu’il nous reste à faire voir. »

Nous avions pressenti quelle serait la réponse dès le dé
but de ces lignes.

Digitized by L j O O Q l e



\— 216 —
Après avoir établi qu’un certain nombre de faits spiritua

listes est dû à l’intervention des purs esprits, la cat-
totica pose en principe que ce sont tous des démons sans 
exception aucune , et pour preuve de cette supposition toute 
gratuite, elle cite« l’incohérence, la légèreté, l'extravagance 
ridicule r e t , pour ainsi d ire, bouffonne de leurs actes , ce 
mouvement circulaire, cette danse des tables, les coups 
qu’elles frappent, leur course effrénée à travers les apparte
ments, la sotte légèreté avec laquelle ils répondent aux 
questions les plus oiseuses, et ce qui est pire, les coupables 
doctrines qu’ils enseignent, doctrines impies, immorales, 
blasphématoires et plus ou moins hostiles à l’Eglise, etc. »

Nous ne comprenons pas comment, si l’on est vraiment 
animé d’un sentiment de justice et d’impartialité, ou peut 
décider qu’un esprit est plutôt un démon qu’un ange, d’a
près la manière dont il se manifeste.— Cette première preuve 
n’est donc qu’une fausse présomption ; elle tombe d’elle- 
méme ; quant à la seconde; elle est aussi peu concluante, on 
parle de doctrines plus ou moins légères et coupables, d’hos
tilité envers l’Eglise ; qu’est-ce que cela prouve ? qu’il y a de 
mauvais esprits, mais non qu’ils soient tons de la sorte. — 
Autant vaudrait envelopper le genre humain dans un même 
anathème ; car lui aussi professe souvent des maximes per
verses , et cependant vous admettez chez lui autant de boa 
que de mauvais.

Sans doute , dans le nombre des manifestations dues aux 
esprits, il s’en est rencontré de semblables à celles que voua 
indiquez ; mais il s’en est trouvé aussi, et c’est le plus grand 
nombre, qui sont humaines, philosophiques et consolantes, 
religieuses surtout, même au point de vue de l’Eglise.

Certes, c’est plutôt là le langage des anges que celui des 
démons.

Le royaume de Satan serait-il divisé ?
Lisez les journaux d’Amérique pour être édifiés sur ce 

point, entre autres le Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans, 
qui vient de lancer son premier numéro, avec cette épi
graphe :
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« Ils ne sont pas morts.
« Parlez-leur : ils vous répondront. »

Oui, parlez aux esprits avant de décider qu’ils appartien
nent au inonde des ténèbres, car vous aurez bientôt acquis 
la preuve que leur lumière peut faire pâlir la vôtre, et vous 
pourrez vous dire dans une sorte d’effroi : Où suis-je, et 
que suis-je donc, si les anges des ténèbres sont plus éclai
rés et plus parfaits que moi-même ?

Mais n o n , il s’agit bien de parler aux esprits , la Civilta 
catloRca, après avoir fait briller un instant la vive lumière 
d’tme dialectique presque spiritualiste, s’empresse de l’é
teindre sous le boisseau de l’obscurantisme , qu i, de tout 
temps, fut la ressource de ceux qui sont jaloux de voir l’œu
vre de Dieu s’ouvrir une autre route que celle dont ils se 
sont institués de leur propre autorité les zélateurs intéres
sés. Aussi s'empresse-t-elle de désapprouver toute étude des 
sciences occultes, « assurant que ces pratiques sont autant de 
superstitions qui tendent à lier l’homme au démon par les 
chaînes d’un commerce et d’une servitude expresse ou ta
cite, et qui s’opposent à l’ordre providentiel établi de Dieu 
dans l’univers, ainsi qu’au culte suprême qui n’est dû qu’à 

lui seul. »
Qui donc ^oppose à la marche de l’ordre providentiel? 

Des esprits se manifestant par cet ordre même? ou des hom
mes intéressés à détourner la science que Dieu veut répan
dre gratuitement sur le genre humain ? Et tous ceux qui, 
dans tous les temps, ont voulu marcher par des voies téné
breuses ne redoutent-ils pas cette lumière de la vérité de
vant laquelle pâlit toute foi hypocrite et mensongère?

Vous appelez ces pratiques des superstitions ; mais vous 
avez déclaré vous-même qu’elles étaient réelles, que les es
prits parlaient et se manifestaient par les tables et les mé
diums. — Il n’y a donc pas là de superstition. — Il y a, au 
contraire, une manifestation bien évidente de la vérité.

Vous faites intervenir l’autorité des écritures d’abord, et 
de l’Eglise ensuite, pour condamner ces pratiques, et vous 
terminez en disant :
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« Qu’il n’est pas besoin de tant de raisonnements pour 

détourner de ces folles et ténébreuses pratiques les catholi
ques sincères qui ont conservé vivant dans leur cœur le flam
beau divin de la foi et qui sentent toute leur dignité de chré
tien, pour leur inspirer une légitime défiance à l’égard de 
cette nouvelle nécromancie originaire d’Amérique, et les 
porter maintenant plus que jamais à ne la voir qu’avec mé
pris et avec horreur. »

A ces vaines et creuses déclamations, nous répondrons 
d’abord que, bien loin de blâmer le spiritualisme, les écri
tures tendent, au contraire, à l’insinuer pour ainsi dire goutte 
à goutte dans le cœur de l’homme matériel des premiers 
temps ; elles ne sauraient donc condamner en quoi que ce 
soit les moyens révélés par Dieu même pour concourir à 
ce but.

Nous terminerons donc, en opposant simplement à nos 
adversaires cette parabole du Christ, si profonde et si vraie 
dont ils auraient dû se pénétrer avant de pofter un juge
ment téméraire.

La voici, non d’après le texte sacré, mais telle qu’elle s’est 
gravée dans notre mémoire :

Au jour du banquet royal et divin, comme les invités tar
daient à venir, retenus par leurs affaires et leurs intérêts 
particuliers, le roi envoya ses serviteurs par les carrefours, 
les rues de la ville et dans les campagnes, pour lui amener 
les étrangers, les mendiants, les vagabonds , les premiers 
venus.

Telle est l’explication métaphysique des phénomènes spi
ritualistes.

Les invités au banquet du Seigneur ont presque tous dé
serté leur mission en prenant des prétextes pour ne point 
répondre à son appel, et le Seigneur s’adresse, de nos jours, 
à tout étranger chez lequel il se trouve une âme sympathi
que à l’amour divin, et capable d’aspirer au festin de l’un- 
mortalité.

D. BÜRET.
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VARIÉTÉS.

LE MAGNÉTISME ET LA CHANSON.

On nous entend répéter san3 cesse : « La vérité se répand 
et pénétre partout ; c’est la lumière qu i, de plus en plus, 
cbasse et dissipe les ténèbres. » Nous en offrons encore une 
preuve.

Un de nos collaborateurs, M. le docteur baron de Clever 
de Maldigny, dont la santé, détériorée à de longues et 
nombreuses expériences sur le vaste domaine de nos études, 
se rétablit de jour en jour par l’emploi d’un traitement ma
gnétique , aidé de distractions convenables , a voulu con
sacrer jusqu’à ses plaisirs au service de la cause mesraé- 
rienne.

Le docteur, en se faisant recevoir à la société du Caveau, 
cette joyeuse réunion, connue depuis plus d’un siècle par 
son lyrisme anacréontique, s’est présenté gaiement au cé
nacle, sous les couleurs de notre bannière. Voici les couplets 
chantés lors de la réception de notre collègue, le 3 avril 
1857.

Inutile de prévenir que, comme de raison, le mesmérisme 
de l’auteur se ressent du terroir où s’est implantée sa muse, 
et qu’il professe tout à fait dans le rituel de Momus; mais, 
n’importe, c’est une manifestation du principe ; et cette 
forme, toute frivole qu’elle se montre, toute scabreuse 
qu’elle puisse paraître à certaine critique, n’en est pas moins 
une voie bonne , puisqu’elle donne à la vérité le bénéfice 
d’un nouveau passeport de popularité.

Quant à la seconde chanson de M. de Maldigny, bien qu’elle
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ne traite pas nominalement de notre sujet, elle est trop 
dans la communion et le développement de nos idées en 
spiritualisme, pour que nous hésitions à la transmettre à 
nos lecteurs :

LE MAGNÉTISME.

JAir : Ça m'est toujours très-agréable (Eugène D é s a u g ie is ) .

H parait qu'il existe en nous'
Un feu, de puissance divine,
Que l'amant ou le tendre époux 
Au fond de lui toujours devme.
Source de vie, esprit, éther.
Ce principe, — en son paroxisme I —
Est la foudre de Jupiter :
On le nomme le magnétisme.

Son culte est une œuvre d’amour.
Pour l’homme habile à le comprendre;
De l’adepte il veut, sans détour,
La fou... qui fiait tout entreprendre.
Appuyé sur la volonté,
Avec le bien pour aphorisme.
On est certain, en vérité,
De merveilles en magnétisme.

A Funivurs il dit ses lois ;
C’est le pivot de l’harmonie :
La gloire lui doit ses exploits ;
Et la science, le génie.
La sympathie... est son attrait ;
Mais, blessé de l’antagonisme,
Il ne livre pus son secret 
Aux opposants du magnétisme.

Malgré Mesmer et du Potet,
J’en riais r.. — soit doute ou paresse ;— 
Un p&uvtc enfant qui sanglotait,
Un soir, m’exprima sa détresse.
Il me priait !... Il avait faim !**.
Ma bourse fut sans scepticisme ;
Et, dès cette soirée enfin,
Je fus croyant du magnétisme»
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Je goûte, aux plaisirs d’un banquet,
La chanson aux franches coudées ; .
Et les vôtres sont le bouquet 
Des plus joviales idée».
Sans aucuns vœux récalcitrants,
Avec un joyeux atticisme,
Vous m’avez admis dans vos rangs :
N’est-ce pas là du magnétisme?

............................................ (1).

Par calcul, ou d’un trait soudain,
Chacun en fait en toute chose,
Comme ce bon M o n s ie u r  J o u r d a in ,
A son insu, faisait sa prose.
Pour nous, heureux de nous revoir 
Pleins d’âme et de tolérantisme.
En dignes fils du... gai savoir.
Propageons le gai magnétisme 1

TERRE ET CIETJX.

Musique de Mademoiselle Passerieu de Varez»

Vous, qui, courbés sur notre route.
Nobles/pionniers du devoir.
Le front toujours ombré de doute,
Cherchez la foi qu’il faut avoir.

L’amour est l’ange salutaire l 
L’amour est l’hymne précieux I 
Tout le bien qu’il fait sur la terre,
C’est un encens qui monte aux deux.

Sous le chaume ou sous la couronne,
Qui peut prévoir le lendemain ?
Puisque l’ombre nous environne,
Marchons en nous donnant la main.

Aimer, c’est croire ; et nul mystère
Pour le bonheur n’est plus pieux : t
Le bonheur goûté sur la terre,
C’est un secret qui vient des deux.

(1) Ici nous croyons devoir supprimer un couplet qui n’a été écrit 
qu’en vue de la Société du Caveau.
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Versons le baume à la souffrance ; 
Aux plus blessés notre faveur :
La moindre obole est l’espérance, 
Quand on la donne avec ferveur.

Bien ici-bas n’est solitaire,
Un grain de bien conduit au mieux ; 
Et le progrès né sur la terre,
C’est un fruit d’or semé des deux.

Au jour présent la fleur vermeille,
Le souvenir pour le passé;
Un doux rayon pour chaque abeille, 
Aux ingrats seuls l’oubli glacé.

A Dieu nos vœux, notre prière,
Echo du cœur triste ou joyeux :
Dieu, c’est le bon droit sur la terre, 
C’est rEtemel au sein des deux.

Pourquoi des pleurs sur une tombe? 
Un ami hors de nos destins,
C’est, au soir, un soleil qui tombe 
Pour embrasser d’autres matins.

Naître !... c’est une chance austère, 
Dans notre monde soucieux ;
Mais, quand le Juste a fui la terre, 
C’est une fête dans les deux.

Il se trouve dans le Moniteur du 20 avril un compte-rendu 
très-intéressant des Souvenirs militaires et intimes du gé
néral vicomte de Pelleport, dû à la plume de M. Sainte- 
Beuve. Nous extrayons de ce compte-rendu un passage 
curieux, un de ces faits de prévision, d’apparition prophé
tique si curieux dont l’histoire offre tant d’exemples. A la 
veille de la bataille d’Eylau, dit M. Sainte-Beuve, il arriva 
au général Pelleport un événement fort extraordinaire, dont 
on pensera ce qu’on voudra, et qui serait de nature à justi
fier l’apparition du fantôme à Bru tus, à la veille de Philippes : 

« L’on va rire de moi, n’importe... La veille de la bataille
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d’Eylau, je dormais profondément, lorsque je fus réveillé 
par un bruit léger : une femme belle et richement habillée 
était devant moi : « Tu seras blessé, me dit-elle, et griève- 
«ment. Ne crains rien, tu t ’en sortiras encore! a Vivement 
impressionné par cette étrange apparition, j’allais répondre, 
lorsque je m’aperçus que ma fée avait disparu... Le lende
main, je recevais trente coups de sabre, et j’étais sauvé par 
un miracle. Cette histoire est étrange, mais elle est vraie. »

Je laisse aux physiologistes à expliquer cette espèce de 
projection et de réflexion visible de la pensée interne à l’état 
de mirage : une seule remarque à faire quand on est simple 
académicien, c’est que la dame ou la fée parlait cette nuit- 
là un français un peu risqué.

Le lendemain, après la bataille, un soldat de son régi
ment déterra littéralement Pelleport, enseveli qu’il était sous 
un monceau de cadavres durcis par la neige.

11 n’est bruit, dans la commune du Tilleul, canton de 
Criquetot-l’Esneval (Seine-Inférieure), que d’un jeune 
homme de dix-neuf ans, qui est sujet au somnambulisme 
naturel. Etant domestique à la Poterie, dans une ferme, on 
l’a vu plusieurs fois, pendant son sommeil, se livrer aux tra
vaux de son état avec tout autant d’ardeur et d’adresse que 
s’il eût été éveillé ; il vidait les écuries, puisait de l’adresse 
à la mare et se transportait d’un village à un autre avec une 
vitesse incroyable.

La rumeur publique ayant accusé ce jeune homme d’un 
attentat à la pudeur, commis dans l’état de somnambulisme, 
M. le commissaire de police du canton de Criquetot-l’Esne-. 
val s’est immédiatement rendu sur les lieux et a procédé 
à une information.

Un pareil fait est de nature à éveiller l’attention des sa
vants et à soulever des questions d’un haut intérêt, relati-' 
veinent aux phénomènes plus ou moins étranges que peut 
présenter le somnambulisme naturel.

( du 21 avril.)
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Le magnétisme fait de jour en jour des progrès en 

Piémont et s’y organise de manière à rendre des services à 
la science et à  l’humanité. M. Guidi, professeur de magné
tisme à Turin, auteur d’au ouvrage fort estimé sur le ma
gnétisme, rédacteur en chef de la Lace vient de
fonder une Société mesmèriqtte , de proposa
et de bienfaisance qui réunira la théorie et la pratique et 
s’occupera d’appliquer le magnétisme au traitement des 
maladies ; elle entrera en exercice le 23 mai, anniversaire de 
la naissance de Mesmer. Espérons que cette date lui portera 
bonheur et que les disciples marcheront glorieusement sur 
les traces de leur maître.

E BA À TA.

Quelques fautes typbgraphiques se sont glissées dans le numéro du 10 
bvril dernier. A la page 179, dernier paragraphe, eu lieu de egttrmm, 
liaez Mernmm; et, au bas de la page 193, au iàeu de m m dana fcdeaui, 
lisez madame.—Dans le numéro du 23 mars, aux pages 166 et 168, lisez . 
Taxtte Détord au lieu de D elor.

»

Ban»* do  POTET, p r o p r ié  ta é r t- g in m J L

Paru. — Imprimerie de PommaiT et Moakau, 17, quai des Augustine,
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LE SOMNAMBULISME DEVANT LES TRIBUNAUX.

■Nous avons rendu compte, dans notre numéro du 25 mars 
dernier (page 160), d’un arrêt de la Cour impériale de Li
moges, qui acquitte une somnambule poursuivie pour exer
cice illégal de la médecine, et le médecin qui l’avait assistée 
dans ses consultations et qui était poursuivi comme son 
complice. Cette décision importante a été vivement combat
tue par M. E. Martin, avocat, dans deux articles insérés au 
Moniteur des hôpitaux (numéros des 9 et 16 avril). Comme 
la question intéresse à un très-baut degré tous ceux qui 
s’occupent de magnétisme, nous croyons utile d’entrer à ce 
sujet dans quelques détails.

Les faits de la cause sont rappelés dans notre précédent 
numéro. Voici le texte du jugement rendu par le tribunal 
de police correctionnelle de Limoges :

« Attendu que nul ne peut, sans titre , exercer l’art de 
guérir ; que les prohibitions de la loi s’étendent aux som
nambules comme à toutes autres personnes, et qu’elles ont 
pour but de protéger la santé des citoyens contre l’igno
rance et le charlatanisme ;

« Attendu que la dame Cheyroux a donné des consulta
tions, prescrit des traitements aux malades, et qu’elle a ainsi 
exercé la médecine sans diplôme ni certificat ; que Audi- 
guet (son magnétiseur) n’ignorait pas que la dame Chey
roux se livrait à l’exercice illégal de la médecine , et qu’en 
la facilitant dans ses pratiques, il s’est associé et s’est 
rendu son complice;

« Attendu que s’il est possible d’admettre qu’un médecin, 
auquel s’adresse un malade puisse se servir du magné
tisme (1) comme d’un moyen de diagnostic ou de théra-

(1) Il est probable que les juges ont voulu dire du li tm t.
Ton* XVI. — N° ®. — S* Série. — 10 Mai 1857. 9
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peutique, c’est qu’alors il ne le fait qu’en engageant sa 
responsabilité d’homme de l’art, qui se trouve directement et 
principalement mise en jeu, et que sa science et son habileté 
sont un contrôle et un correctif de ce que les indications 
du somnambulisme peuvent présenter de hasardé et de dan
gereux ; mais qu’il ne saurait en être de même lorsque le mé
decin , sans voir ni consulter le malade, sans s’assurer par 
lui-même de l’utilité des remèdes ordonnés, appose aux 
ordonnances d’une somnambule une signature aveugle et 
sans examen ;

« Attendu que, dans l’espèce, ce n’est pas à Laporte (le 
médecin), que s’adressent les malades (suit l’indication de 
circonstances de fait établissant, aux yeux du tribunal, que 
l’assistance de Laporte n’avait pas un caractère suffisam
ment sérieux) ; que ces diverses circonstances impliquent 
nécessairement la complicité légale de l’homme qui a ainsi 
prêté son concours. #

Sur l’appel des condamnés, a été rendu l’arrêt suivant :
« La Cour...., attendu que Laporte est régulièrement in

scrit comme officier de santé sur les listes de l’administra
tion ; que ce titre , de sa nature indélébile, lui confère le 
droit absolu d’exercer la médecine dans les limites fixées 
par la loi, abstraction faite du traitement employé, et sauf 
toute juste cause de responsabilité ; qu’il n’a perdu aucune 
des prérogatives et immunités qui y sont inhérentes , bien 
que, par une participation peu conforme à la dignité de sa 
profession, il se soit associé à la femme Cheyroux, somnam

bule, et à Audiguet, son magnétisèur, au domicile desquels 
il est dans l’habitude de se transporter, et que, dans l’exer
cice de son art, il ait recours, en dehors de ses connaissances 
personnelles, aux indications diagnostiques et thérapeu
tiques qui lui sont fournies par la femme Cheyroux, pen
dant son sommeil magnétique ;

« Attendu que, sans qu’il soit besoin d’apprécier le ma
gnétisme considéré comme constituant un ensemble de phé
nomènes naturels, physiques et physiologiques, sous le rap
port de sa valeur comme science pratique ou comme faculté
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d’intuition appliquée à l’art de guérir, il suffit, pour régula
riser aux yeux de la loi les pratiques médicales des trois 
prévenus, que Laporte, en sa qualité d’officier de santé, 
suivant son droit, à l'abri de son privilège, mais sous la ga
rantie de sa responsabilité personnelle comme homme de 
l’art, ait prescrit des médicaments et signé des ordonnan
ces, conformément aux indications qui lui étaient fournies 
par la somnambule, et qu’il s’appropriait, soit en rectifiant 
ou non, soit en les modifiant ou non, après inspection ou 
visite des malades, ou sur renseignements donnés par les 
tiers consultants, soit même d’après la divination somambu- 
lique de la femme Cheyroux ;

« Attendu que, dans l’état des faits, tel qu’il résulte de 
l’instruction et des débats, et quelle que soit la sollicitude 
de la loi pour la santé publique, aucun des prévenus ne sau
rait, en l’absence de prohibons formelles, être considéré 
comme s’étant rendu coupable, en qualité d’auteur princi
pal ou de complice, d’exercice illégal de la médecine ; qu’ainsi 
la prévention manque de base légale, alors surtout qu’aucun 
accident n’est signalé comme la conséquence de leurs actes;

« Par ces motifs, infirmant, relaxe les trois prévenus. »
Ces deux décisions, bien que contraires en résultats, ad

mettent un même principe qui, du reste, a déjà été consa
cré par plusieurs arrêts, c’est que le médecin est à l’abri de 
toute poursuite quand il se sert de la lucidité d’un som
nambule , soit pour déterminer la maladie, soit pour indi
quer les remèdes. 11 y a même lieu de s’étonner qu’une pa
reille question ait pu être controversée. Le médecin , muni 
d’un diplôme, a légalement le droit d’exercer la médecine , 
sans être assujetti à aucune doctrine privilégiée, sans être 
enchaîné par aucune autorité. 11 n’a point pris, comme le 
récipiendaire du Maladè imaginaire, l’engagement

De non ja m a is  te te r  cire  
De remediis aucunis 

Quàm  de ceux seulement dostœ facitlta tii,
M aladus dût-il erevare  
Et m ori de suo m alo .
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Le médecin a toute latitude, peut puiser dans tous les sys

tèmes , choisir parmi tous les procédés, s’éclairer par tous 
les moyens ; il a le droit de consulter des personnes non gra
duées, de peser leurs avis et d’en profiter si sa raison les ap
prouve. Rien ne doit donc s’opposer à ce qu’il consulte des 
somnambules, et qu’il ne tire parti de leurs réponses, s’il y 
trouve d’utiles renseignements. Il demeure toujours libre de 
contrôler ces indications d’après ses propres lumières , de 
les modifier et même de les rejeter en tout ou en partie ; s’il 
les adopte, il les fait siennes et les revêt de son autorité per
sonnelle.

Mais nous reconnaissons, avec les juges de première in
stance , qu’il y a lieu de décider tout autrement quand le 
médecin « sans voir ni consulter le malade, appose aux or
donnances une signature aveugle et sans examen ; » alors, 
ce n’est plus en réalité le médecin qui se sert du somnambule, 
c’est le somnambule qui se sert du médecin comme d’un 
prête -nom , d’un homme de paille. Le médecin ne peut plus 
alléguer son droit illimité de former sa conviction par tous 
les moyens en son pouvoir ; car il n’exerce plus, il ne sait 
plus ce qu’il fait, il n’a personnellement aucune connais
sance de la maladie, il couvre complaisamment de sa signa
ture des ordonnances dont il ignore l’exactitude ; il a complè
tement abdiqué son caractère, il s’efface au point de n’être 
plus qu’une griffe, un accessoire inconscient, moins utile 
que le fauteuil sur lequel s’assied le somnambule. Il im
porte peu, dans ce cas, que le médecin qui joue un tel rôle 
possède un diplôme, c’est-à-dire un certificat authentique de 
capacité, puisque le médecin devenu machine et ne faisant 
aucun usage de son intelligence, rend sans effet la garantie 
que par son titre il offrait à la société. Non seulement la 
signature apposée au bas des ordonnances cesse d’être une 
garantie, mais elle constitue alors un odieux mensonge, une 
fraude coupable, puisque le médecin abrite sous son titre 
des ordonnances auxquelles il est étranger, et peut inspirer 
par là une confiance pleine de dangers.

11 y a donc à apprécier, pour chaque affaire, les circon-
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stances. Si c’est au médecin que les malades s’adressent t 
s’il examine les malades, les interroge, si eusuite il assiste à 
la consultation de la somnambule et y prend part, si, après 
cette consultation, il reste maître de l’ordonnance, il est 
évident qu’alors c’est le médecin qui agit, qu’il a conservé 
son indépendance et a usé de ses lumières : on ne peut lui 
reprocher de s’être aidé du concours de somnambules.

Mais s’il ne voit pas le malade, s’il ne fait rien pour ap
précier par lui-même la maladie, s’il est un instrument 
passif, s’il se borne à signer sans examen, sans vérification, 
ce qu’a dicté le somnambule, c’est alors ce dernier qui est 
le véritable auteur de l’ordonnance et qui a réellement 
exercé l’art médical : on ne peut donc nier qu’il y ait con
travention.

Les décisions récentes sont donc conformes à la saine 
doctrine et à la raison, et c’est bien moins à ces décisions 
qu’à la  loi elle-même que s’attaque M. Martin qui pense 
que la dignité du médecin est compromise par le concours 
des somnambules, et que le privilège médical n’est pas suf
fisamment sauvegardé par la législation actuelle.

Quant aux médecins qui consentent à se louer comme ma
chines à  signature, nous les abandonnons au mépris qu’ils 
méritent, et iL est peu probable que personne prenne leur 
défense, pas même ceux qui leur paient leur salaire. Mais 
pour le médecin qui, convaincu de l’avantage qu’il peut y 
avoir à recourir aux lumières des somnambules, en use con- 
atisncieusement, tout en maintenant son libre examen, il ne 
déroge aucunement ; il remplit noblement son devoir en ne 
négligeant aucun moyen de s’éclairer ; il supplée à. l’insuffi
sance d’une science dont tout le monde reconnaît les imper
fections ; il multiplie les moyens de guérison ; il agit donc 
[rationnellement et se met en état de rendre plus de services 
là l’humanité. Bien des médecins fort honorables ont ainsi 
■nérité la reconnaissance publique, en introduisant le som
nambulisme dans la pratique médicale ; plusieurs ont même 
publié à ce sujet des ouvrages recommandables dont nous 
pvods rendu compte.
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Nous n’avons parlé jusqu’ici que des somnambules agis

sant avec le concours réel ou simulé des médecins : pour les 
somnambules bien plus nombreux qui dédaignent d’éluder 
la loi par une fraude et qui se passent de médecins, la ques
tion ne peut être douteuse en droit : ils ne peuvent éviter 
d’être condamnés quand ils sont poursuivis. Heureusement 
les poursuites sont très-rares, et il est impossible au public 
d’apprécier fes motils qui, de temps en temps, dirigent les 
sévérités du ministère public contre quelques individus qui 
ne semblent en aucune manière plus coupables que tant 
d’autres laissés impunis. Ces choix, qu’on serait tenté de 
croire faits au hasard, ont quelque chose de choquant, et il 
serait à désirer que l’autorité s’arrêtât à des règles unifor
mes , afin que chacun sût quand il peut exercer en toute 
sécurité, et quand au contraire il s’expose aux poursuites.

Le mieux serait d’abandonner un privilège qui ne peut se 
justifier et qui tend de jour en jour à tomber en désuétude. 
La confiance ne s’impose pas. Qu’on laisse les malades re
courir à qui bon leur semblera et chercher leur salut là où 
ils auront l’espoir de le trouver. Que les médecins puissent 
en être blessés dans leurs intérêts pécuniaires, c’est là une 
considération fort insignifiante en présence de l’intérêt de 
la santé publique qui demande qu’aucun moyen de guéri
son ne puisse être interdit. Alors personne ne sera obligé 
d’employer des subterfuges pour satisfaire aux exigencesd< 
la loi. Qu’on s’en rapporte au bon sens public du soin déj 
faire justice des charlatans. C’est par les résultats qu’o» 
jugera tous ceux qui se mêleront de guérir; la foule se pofl 
tera vers ceux qui réussiront, qu’ils aient ou non des dipW 
mes, et l’on en finira avec les prétentions de ceux qui ven 
lent mettre la lumière sous le boisseau.

a. s. MORIN.
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CAUSERIES SUR LE MAGNÉTISME

SEPTIÈME CAUSERIE.

Patience et persévérance.

PRÉLIMINAIRES D’UN TRAITEMENT MAGNÉTIQUE.

A moins que vous n’ayez à traiter une maladie aiguë, car, 
dans ce cas , vous n'avez point de temps à perdre, il y a 
urgence , il faut commencer de suite votre traitement ma
gnétique. Vous devez, dans les maladies ordinaires, dites 
chroniques, voir votre malade une ou deux fois avant de 
commencer son traitement ; vous devez causer avec lu i, 
faire naître dans son esprit l’espoir que sa maladie n’est 
point incurable , que peut-être vous avez le moyen de 
la  guérir. 11 faut lui demander des détails sur ses longues 
douleurs, comment elles ont commencé, quels ont été les 
traitements suivis et les divers accidents survenus pendant 
la durée de leur application ;

Bien vous assurer quel est l’organe malade et l’intensité 
des désordres que vous voulez combattre. Il faut indiquer 
au malade, autant que vos connaissances le permettront, les 
divers changements que le magnétisme doit successivement 
amener. Calmez l’ame du malade, car en lui, souvent, tout 
ressemble à une mer agitée, et le magnétisme agit d’autant 
plus que l’esprit du malade s’occupe moins de sa maladie.

Bien que vous n’ayez pas absolument besoin que celui 
que vous voulez guérir croie au magnétisme , il faut tâcher 
doucement, habilement, de l’amener à votre sentiment. Le 
magnétisme semble exiger ces choses. Les anciens en étaient 
persuadés. Ils disaient que pour réussir dans ces opéra
tions , il  fallait un consentement mutuel des esprits et des 
cœurs.
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Lorsque vous aurez fixé les heures du traitement, il faut 

que vous soyez d’une exactitude scrupuleuse, le vide vital 
qui s’est (produit attend votre »etour pour -être-comblé, et si 
vous tardez, la souffrance commence. Il y a ici un lien bien 
mystérieux : les magnétistes exercés sentent en eux-mêmes 
quelque chose qui les incite et les appelle à accomplir ce 
qu i, on doit le dire , est un devoir. Les animaux , éloignés 
de leurs petits, sont poussés, par un irrésistible instinct à 
s’en rapprocher lorsque vient l’heure de l’allaitement. Tout 
semble être attraction ou répulsion dans la nature : les an
tipathies et les sympathies, énigmesptrarla science, sont le 
produit d’une loi cachée, à laquelle obéissent tous les êtres, 
fl y a des courants réparateurs, il en est qui détruisent.

Le médecin honnête et convaincu de son art agit morale
ment sur ses malades, mais le magnétiseur ayant la foi exerce 
un double empire : il agit physiquement et psychiquement. 
Clette double action est nécessaire, et lorsqu’elle a lieu, elle 
assure le succès. Le magnétiste ne donne point de drogues; 
'fl lui faut donc faire mouvoir les ressorts cachés de l’âme 
■et du corps. Sa présence, lors même qu’il inspirerait la 
plus grande confiance, ne déterminerait qu’un de ces mou
vements incertains dans leur effet sur la maladie. Mais il a 
de plus que le médecin cet agent précieux , le magnétisme, 
qui rayonne sur le malade, et qu’il Tait ensuite pénétrer 
jusque dans la profondeur des organes.

’Il est donc bien nécessaire que le magnétiste gagne d’a- 
‘bord la confiance de celui qu’il veut guérir ; il lui faut moins 
de l’esprit que les qualités réelles du cœur. Rien dans sa 
■pratique ne doit être simulé ; les malades ont un sens par
lait : ils découvrent dans le langage ce qui est banal et ce 
qui est senti ; ce qui parait partir d’idées arrêtées et d’une 
bouche convaincue. Bientôt idées, paroles, se repercutent de 
Tun à l’autre ; le magnétiste sent en lui ce qui se passe 
physiquement et moralement- chez son malade, et celui-ci. 
i  son tour, éprouve l’effet puissant de ce double jeu ; mais 
pour qu’il en soit ainsi, il faut que la magnétisation soit sé
rieuse. 11 ne s’agit pas seulement d’éventer le visage par
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le mouvement rapide des mains, mais tout dans le corps du 
magnétiste doit concourir à ce grand acte.

Sans ces conditions, toute magnétisation est imparfaite, 
non pas qu’on ne puisse jamais guérir sans les remplir, les 
exemples sont là pour nous prouver le contraire •, mais les 
choses difficiles ne se font point sans elles. Toutes les ma
ladies ne cèdent point aux premiers efforts. Le magnétisme 
est déjà un grand art ; celui qui le connaît peut montrer sa 
supériorité à puissance égale, car il fera bien plus que celui 
qui ignore ses secrets.

Ce n'est point en se gorgeant d’aliments et en buvant 
des vins généreux qu’on acquiert la force magnétique. Le 
contraire est plus vrai. Vie toujours sobre, esprit toujours 
libre, les préoccupations de l’esprit produisent l’effet d’une 
digestion laborieuse. Les forces sont distraites de leur cours 
régulier et ailleurs employées. Ce qui en reste manque de 
la direction d’intention. Elles sont viciées au lieu d’être pu
res. Instinctivement lies magnétistes sentent qu’il en est 
ainsi. Ils cherchent à redresser en eux les écarts de l’intem
pérance et rappellent leurs idées au but qu’ils se sont pro
posé d'atteindre.

Un magnétiste doit être alerte et vigilant. Il doit cher
cher constamment à faire prédominer en lui les fluides sur 
les solides ; il lui faut une organisation nerveuse, ayant 
toujours un trop plein, prêt à être déversé sur autrui. Qui 
n’a rien ne peut rien donner, et le pauvre est mal venu lors
qu’il adresse sa prière à l’homme dont la bourse est vide.

Je pourrais étendre bien plus loin les observations ; mais, 
dans cet aperçu, je dis ce que je puis dire dans l’état actuel1 
des esprits. Des choses plus avancées, également vraies, se
ront dites dans d’autres temps.

(La suite au prochain numéro.)

Baron Dxj P oxet..
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SPIRITUALISME.

LE SPIRITUALISME EN AMÉRIQUE.

Le Spiritual Telegrapk du 21 mars contient la relation 
suivante, datée de Harrisburgh :

« Je ne doute pas que vos lecteurs n’apprennent avec in
térêt les progrès qu’a faits le spiritualisme dans notre con
trée. Je suis heureux de vous informer qu’il est peu de per
sonnes qui n’aient fait quelques efforts pour s’instruire 
des vérités du spiritualisme. Les progrès n’en sont pas 
bruyants, mais la marche est lente et sûre. Les manifesta
tions ont un tel caractère qu’il ne peut rester l’ombre d’un 
doute dans l’esprit de quiconque cherche sincèrement la vé
rité. Nous vous avons déjà rendu compte de la manière dont 
les esprits font en personne des communications, et ils ont 
écrit un livre qu’ils destinent à être publié en temps oppor
tun, pour l’avantage du genre humain. Ces communications 
ne s’écrivent point par l’intermédiaire des médiums, ou 
avec aucune coopération humaine ; m ais, chose étrange, ce 
sont les esprits eux-mêmes. Notre rôle consiste uniquement 
à tailler une douzaine de crayons; nous les plaçons dans un 
pupitre que nous fermons à clef et dont je mets la clef dans 
ma poche. Nos amis les esprits fournissent le papier, pren
nent à leur volonté un ou plusieurs des crayons , les ex
traient du pupitre, bien qu’il soit fermé à clef, et écrivent 
leurs communications ; quand un crayon est émoussé, ils le 
jettent sur la table devant nous, comme pour nous le faire 
retailler. Ils ont aussi fréquemment apporté des crayons 
dont aucun de nous ne connaissait l’origine.

o Le nombre des communications ainsi obtenues est d’en
viron 200 ; toutes ont été copiées avec soin sur du grand pa-
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pier blanc et forment 114 pages; les originaux, enfilés avec 
ordre, sont précieusement conservés dans une boîte qui est 
enfermée sous clef dans le pupitre. Malgré ces précautions, 
il est arrivé souvent que les esprits ont retiré de la boîte 
quelques-uns de leurs écrits et nous ont ordonné de corri
ger les copies; la personne qui avait copié, ayant par mé- 
garde commis quelque erreur d’un mot ou d’une lettre.

(< Pendant environ trois mois, les réunions générales ont 
cessé chez moi, par suite de l’afiliction où était plongée 
ma famille; ma fille unique était alitée, malade de con
somption , et il ne restait plus d’espoir de la sauver. Nous 
n’avons que de petites réunions de famille dans la chambre 
où ma fille est couchée. Souvent nous recevons la visite 
de quelques membres de notre société. Nous n’avons plus 
habituellement de communication écrite de nos amis les es
prits depuis cette interruption des séances générales : ce
pendant il nous en est arrivé quelquefois par exception ; un 
soir, entre autres, nous en avons reçu cinq. Ils nous disent 
qu’ils répareront le temps perdu et qu’ils compléteront leur 
ouvrage.

« Les communications, écrites, comme je l’ai dit, avec des 
crayons, renferment la doctrine la plus sublime, la plus con
solante qui ait jamais été donnée à l'homme.

o Deux de nos sociétaires se sont développés comme mé
dium guérissant et ont obtenu des cures qui auraient été ré
putées miraculeuses avant qu’on fût accoutumé aux nou
veaux phénomènes. '

« Les esprits nous ont donné des dessins et des peintures 
fort extraordinaires. Ils nous ont apporté un tableau exécuté 
sur une grande feuille de papier ; le coloris en est admira
ble. Quelques artistes, après l’avoir examiné, ont déclaré 
qu’ils n’avaient jamais vu de pareilles couleurs. Quelquefois 
ils ont apporté des peintures inachevées, les ont remportées, 
puis, plusieurs jours après, nous les ont rendues ache\ées.

« Les esprits qui nous visitent, sont très-secourables. Beau
coup de cures admirables ont été opérées par eux seuls, sans 
concours de médium, pendant nos séances. Un malade a été
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guéri d’un cancer ; le mal a disparu, presque sans douleur.
Des personnes ont recouvré l’ouïe et la vue. Je cite ces faits 
pour répondre à ceux qui demandent à quoi sert ie spiritua
lisme. Depuis que ma fille est malade, les esprits ont montré 
pour elle les soins les plus affectueux : ils ne disent pas 
qu’ils la guériront, mais qu’ils feront tout ce qui est en leur 
pouvoir.

« Voici encore un fait curieux. Il y a trois semaines, un 
samedi soir, les amis et les voisins qui étaient venus visiter 
ma fille, s’étant retirés vers dix heures, je dis à ma femme 
que j’étais averti intérieurement de former un cercle. 11 n’y 
avait personne dans la maison que m oi, ma femme et ma 
fille qui paraissait prête à rendre le dernier soupir. Ma 
femme et/moi, nous nous assîmes, et immédiatement nœ 
amis les esprits manifestèrent leur présence. Je me mis à 
chanter un hymne, et aussitôt une voix de femme se joignit 
à la mienne ; elle était aussi claire et aussi forte que l’au
rait été la voix d’une personne vivante et assise auprès de 
moi. Ma femme n’avait jamais chanté, et ma fille qui, autre
fois, avait été une bonne chanteuse, était trop faible pour se 
livrer à un tel exercice. Je demandai qui m’avait accompa
gné. La réponse fut que c’était ma sœur Anne qui était 
morte depuis vingt-deux ans. Je lui demandai s’il y avait 
un chant qu’elle préférât ; elle me répondit : Oui, chante 
Corne thou, foutît o f e v e r y b l e s s i n  (Viens, ô toi, source de 
toute bénédiction), annonçant qu’elle m’accompagnerait. Je 
fis ce qu’elle me demandait, et la voix spirituelle se joignit i  
la mienne. Je chantai ensuite : Children o f the heavenly 
king (Fils du. roi des deux) ; alors ce ne fut pas seule
ment la voix de ma sœur Anne qui m’aecompagna, mais 
aussi celle de ma fille, bien que celle-ci nous parût près 
d’expirer ; elle chanta avec autant de force que quand elle 
était bien portante..

« Je demandai ensuite si quel qu’un des esprits.qui nous vi
sitaient, pouvait guérir ma fille. La réponse fut •: Nous ferons 
tout ce qui sera en notre pouvoir. Ma fille me dit alors : a Mon 
père, il y a.un homme qui me soutient la.tête. » Je lui dis.
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de ne rien craindre,.et qu’on ne lai ferait pas demal. Alors 
les esprits la levèrent de son lit, la portèrent dans la cham
bre et Ja posèrent entre sa mère et imoi, près de la  table ; 
ensuite ils l’enlevèrent de nouveau, la reportèrent .délicate
ment dans son lit, eLremirent sur elle les couvertures. Après 
quoi, deux, esprits s’assirent sur le lit, chacun d’un côté, et 
luioaressôrent les joues avec ses mains. Oh 1 quelle vue ma
gnifique! La chambre était pleine de messagers célestes ; 
ma fille alla beaucoup mieux, et le jour suivant, elle fut en 
état de marcher seule dans la chambre et d’aller, sans, être 
aidée, s’asseoir sur le sofa.

«Mafemme et n »  fille sont médiums voyants ; elles voient 
entrer tas esprits dans la chambre et nons avertissentdedeur 
présence.

« Depuis qu’il n 'y a  . plus chez moi de cercles réguliers, 
üs’eir.tient chez plusieurs de mes amis. Il y a trois soirées 
par semaine chez M. Brother Lewis ; on y a des communica
tions fort intéressantes et pleines d’onction. Un sujet s’est 
développé comme médium parlant, et il n’est inférieur à 
aucun de ceux dont nous avons lu des relations. Nous obte- 
nous des manifestations semblables à toutes celles qui ont eu 
lieu dans les autres cercles. Presque tous les soirs, une table 
est enlevée au plafond et se meut en musique ; elle est ren
versée et adhère si fortement au plancher, qu’un homme a 
bien de la peine à la soulever ;. elle est retournée, les pieds 
tantôt en l’air, tantôt en bas; à notre commandement, elle 
est transportée de l’un à l’autre des membres de la société, 
tout autour de la chambre ; elle s’est souvent transportée 
auprès de ma fille malade, et se place de manière que celle-ci 
puisse y poser les mains. On entend des coups gradués, de
puis les sons les plus faibles, comme s’ils venaient de l’esprit 
d’un enfant, jusqu’aux bruits les plus intenses, semblables à 
ceux que produirait un homme en frappant fortement sur 
la table. On entend ces coups dans toutes les parties de la 
maison. Nous avons prié les esprits de jouer du violon ; ils 
ont fait quelques efforts en promenant l’archet sur les cor
des, tantôt doucement, tantôt avec force. Ils ont pincé les
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cordes, puis ils ont remis le violon entre nos mains, en fu
sant un bruit semblable à celui qU’on produirait en brisant 
l’instrument, bien qu’il ne fût aucunement endommagé.

« Ils nous disent qu’ils sont habitants de la cinquième 
sphère ; qu’ils étaient, les uns docteurs, les autres ministres 
des différentes églises, quand ils habitaient la terre. Souvent, 
quand nous sommes dans l’obscurité, si nous leur deman
dons de nous montrer de la lumière, ils inondent la chambre 
d’une lumière extrêmement brillante. Quelquefois on a vu 
des boules lumineuses tomber sur la table .et briller de ma
nière à éclairer la chambre.

« En un mot, les communications et les manifestations ont 
le caractère le plus éclatant, le plus propre à convaincre. Ils 
ne nous permettent pas encore de publier leurs communica
tions, quoique tout le monde ait la faculté de les lire et de 
les examiner. Loin de nous lasser, nous sommes déterminés 
à continuer d’expérimenter dans cette voie.

« LUKE B. C. HOPKINS. »
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F A I T S  ET E X P É R I E N C E S
— ■

INSENSIBILITÉ MAGNÉTIQUE.

Je viens de constater pour la onzième fois l’efficacité du 
magnétisme comme agent d’insensibilité dans l’arrachement 
des dents.

Je viens de pratiquer, sur la femme d’un de nos socié
taires, sans la manifestation d’aucune espèce de douleurs, 
l’extraction de deux racines molaires et l’ablation de la ta
ble externe du maxillaire inférieur dans l’étendue de cinq 
centimètres.

Madame Ogier, la patiente , pendant vingt minutes qu’a 
duré l’opération, n’a pas seulement poussé un soupir. Loin 
de là, elle indiquait, chaque temps*de l’opération, le moment 
d’agir, le moment de suspendre le temps à lui donner pour 
respirer, en un mot, elle présidait les manœuvres opéra
toires.

Tout occupé du mal de notre chère malade et ne son
geant qu’à la débarrasser le plus vite possible, je ne pus 
réfléchir qu’une fois l’œuvre terminée, et alors j ’entrai dans 
cette espèce de joie hébétée où l’on ne profère que des phra
ses décousues comme celle-ci.

« Et dire qu’on nie des choses aussi palpables! »
Pourquoi n’ai-je pu amener ici tous les chirurgiens de Pa

ris? 0 Mesmer, que de bien tu as à faire encore !
M. Ogier, n’ayant jamais assisté à une opération de ce 

genre, prodiguait en tremblant les secours de l’eau magné
tisée; il ne disait mot, tant il était émotionné. Car, il faut 
bien l’avouer, rien n’était projeté. Je ne pensais qu’arracher 
une dent, mais trouvant une carie , je me hâtai, séance te
nante, de conquérir encore une nouvelle gloire pour le ma
gnétisme.
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Voici l’observation exacte :
Le mercredi 18 mars 1857, madame Ogier vint me trouver 

pour lui arracher une dent du côté droit réexaminai et je 
vis deux chicots à ras des gencives. Gomme elle appréhen
dait beaucoup de souffrir, je tentai de la mettre dans le som
meil magnétique; ce fut long! A chaque instant, elle se le
vait en ouvrant ses -grands yeux convulsés et en proférant 
des paroles inarticulées. C’était la peur qui neutralisait le 
magnétisme.

Enfin elle dormit : « Ah ! ah ! fit-elle, nous allons opérer. 
Ils tiennent bien, je vous avertis. »

Je saisis une pince, mais quand je vins pour L’approcher, 
madame Ogier poussa des gémissements et se prit à trem- 
Jbler de tout son corps.

— Mais qu’avez-vous donc? lui dis-je, je ne. vous touche 
point encore.

— Oh ! j ’ai1 peur, vous allez me faire mal !...
— Mail nonrpuisque vous êtes en sommeil.
—  Si, je vais souffrir.
— iMaiaje'puis vous en empêcher.
— Oh ! non, non.
— Voyons, calmez-vous, cherchez -vous-même comment 

je  dois m’y prendre pour que vous ne ressentiez aucune 
-douleur.

— Attendez!... magnétisez-moi la tête, bouchez-moi les 
yeux et les oreilles, et allez sans crainte ; magnétisez vos 
outils pour qu’ils me soient invisibles et que jene sente point 
leur contact.

— Voilà qui est fait. Ouvrez la bouche !...
Et d’un... — et de deux. Ah! celui-là tenait bien fort, 

.hein? Laissez-moi bien saigner... C’était madame Ogier qui 
parlait ainsi.

Il suffit au lecteur de relire cette.dernière phrase pour le 
.convaincre de l’insensibilité-de la patiente,, et je dois assu
rer que la dernière racine tenait très-fort; elle était reoour-
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bée en crochet, et tellement adhérente à l’alvéole, qu’un frag
ment de la table interne vint avec ellè.

Madame Ogier resta calme, impassible ; elle se nettoya la 
bouche et me dit : — Mais j ’ai un abcès dans l’os»

— Que me dites-vous là?
— Examinez î
— J’examine et je trouve une tumeur grosse comme une 

noix qui soulevait la table externe de l’os maxillaire au ni- 
veau'des racines que je venais d’enlever. En pressant forte-- 
ment sur cette tumeur, je sentis l’os fléchir un peu.

— Mais vous avez bien vu, dis-je à madame Ogier, c’est, 
un abcès dans l’os. Vous deviez souffrir horriblement et de
puis longtemps.

— Depuis trois mois.
— Pourquoi n’êtes-vous pas venue plus tôt ?
— Parce que j'avais peur de l’opération.
— C’est de l’enfantillage, puisque vous saviez, ne pas. 

sentir.
— C’est vrai ; mais quand je regardais mon mal et quand 

je  voyais l’opération à côté, le frisson me prenait, et je me 
gardais bien de parler de vous. Ce n’est que, vaincue par la 
douleur et conseillée par mon mari, que j’ai dû venir au
jourd’hui.

— Eh bien ! que dois-je faire ?
— M’opérer.
— Mais ?...
— Allons, n’allez-vous pas avoir peur aussi ?
— Eh bien ! allons...
Et je m’arme d’un bistouri à lame triangulaire. J’appuie 

la pointe sur le milieu de la tumeur; d’un coup sec de la- 
paume de la main donné à l’extrémité du manche, je l’en
fonce à travers la paroi osseuse, qui se laisse traverser. Je 
baisse la lame en bas et la table éclate en déchirant la gen
cive. Un flot de pus remplit la bouche de la malade.

— Àh ! que c’est mauvais, dit-elle, laissez-moi cracher, 
pouah 1 que c’est amer I Donnez-moi de l’eau.

Je lui donne de l’eau, elle se lave tranquillement la bou*
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che, et, renversant sa tête sur le dossier du fauteuil : — 
Continuez , fit-elle en souriant...

— D'où viennent ces larmes ? lui dis-je. (L'œil droit tout 
seul pleurait.) — (C 'e s t  le nerf dentaire qui réagit sur celui j 
des yeux). — Mais je ne sens rien.

Je saisis alors une cisaille aiguë, je l’enfonçai dans l’ou
verture que j'avais pratiquée, je coupai la table osseuse sur 
une étendue de trois centimètres en arrière d’abord ; ensuite 
je la coupai perpendiculairement et j'obtins un fragment j 
mobile que j'arrachai avec un davier. Je repris la cisaille, \ 
et j'enlevai tout ce qui restait de portions nécrosées sur le : 
bord alvéolaire.

Alors, avec le doigt, je sentis une esquille mobile dans la 
profondeur de la cavité que je venais d'ouvrir, je dus m’y 
reprendre à deux fois pour l’extraire, tant elle était bien 
enclavée. Je pus enfin la retirer, et alors un nouveau flot de 
pus jaillit dans la bouche.

—Ah! fit la dormeuse, c'est bien opérer, cela, cher docteur; 
tâtez ma joue, au lieu d’une grosseur j’ai un trou mainte
nant. !

J’examinai la plaie ; tout était pour le mieux ; je nettoyai 
la figure de l'opérée. J’enlevai mes outils, les serviettes, la 
cuvette et je l’éveillai.

— C'est drôle , nous dit-elle, comme je me sens faible ^ 
les sueurs me perlent sur le corps ; mais qu'est-ce que j’aJ* 
donc?

— Je vous ai arraché vos dents.
— Ah ! tiens, c’est vrai ; mais je n’ai pas souffert. Âh ! j *e 

vous remercie bien , car j’avais une appréhension extrême.
Mais, fit-elle, tout à  coup ma joue est toute creuse, e t  

j'avais une bosse sur l’os de la mâchoire !
— Eh bien I je vous l’ai enlevée.
— Ah ! mon Dieu. Et la pauvre opérée se prit à pâlir, 

moitié de joie, moitié de crainte ; mais, en promenant sa lan
gue dans sa bouche, elle demeura co.v.aucne que l’opéra-
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tion était faite, car elle rencontra les deux trous des chicots et 
la grande ouverture de l’os carrié.

Sans désemparer et avant de lui donner le temps de ré
fléchir, on amena la table devant elle et nous la fîmes dé- 
jeûner.

Bien nous en p r it , car la joue se mit à gonfler au point 
qu’au bout d’une demi-heure, madame Ogier ne pouvait 
plus ouvrir la bouche, et force lui fut, pendant quatre jours, 
de s’en tenir au bouillon.

Aujourd’hui, la malade est remise complètement, et sa lu
cidité a repris toute sa splendeur; elle avoua que les inter
mittences nuageuses qu’on avait remarquées depuis trois 
mois dans son somnambulisme étaient dues aux douleurs 
de l’abcès qui se formait.

J’ai donné tous ces détails pour mettre le lecteur à même 
déjuger de l’état de la somnambule.

Quand on cause aussi tranquillement, il est incontestable 
qu’on ne souffre pas. Quand on ne souffre pas dans une pa
reille opération , il est clair qu’on est insensible. Quand on 
n’a respiré ni le chloroforme, ni l’éther, ni aucun des anes
thésiques chimiques; quand on n’a subi que l’influence du 
magnétisme, il est clair que cet agent peut rendre insensible 
aux opérations les plus douloureuses.

Mais il est une chose sur laquelle je dois appeler toute 
l’attention des praticiens magnétiseurs.

C’est que /’appréhension fait pousser des cris aux êtres 
insensibles ; ils ne souffrent point, mais ils crient de peur.

Or, si l’on veut éviter cela, il faut complètement isoler le 
sujet, et magnétiser tous les instruments dans l’intention* de 
les rendre invisibles et insensibles au toucher, sans quoi les 
patients peuvent pousser des cris forcenés rien qu’à la vue, 
rien qu’au contact de ces instruments. Et n’est-ce pas bien 
simple à comprendre ? ce sont des objets en dehors de leurs 
relations magnétiques qu’il faut harmoniser avec cet état 
transcendant.

Voici deux autres observations à l’appui de ce fait :>
En lbbo , j'avais à arracher la canine gauche d’une som~
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namL>ule ; elle était insensible aux piqûres, aux pince* 
ments

Je lui fis ouvrir la bouche; lorsque j’approchai la clef, elle 
se prit à pousser des cris si violents que je reculai tout dé
concerté.

— Est-ce que vous n’ètes pas insensible ? lui dis-je.
— Si vraiment. Mais je vois...
— Eh bien I
— Ah ! que vous êtes bête, mon Dieu! Je vois vos instru

ments et ils me font peur !... Magnétisez-les donc.
Je les magnétisai.
Elle ouvrit la bouche et je pus'extraire la dent, sans qu’elle 

fît le moindre mouvement.
Autre fait. — Vers le 5 mars de cette année, une som

nambule étant allée pour se faire arracher une dent, le den
tiste lui persuada de se la faire couper au niveau de la gen
cive , afin de se servir de la racine restante pour implanter 
le pivot d’une fausse dent; la coquetterie s’en mêlant, la 
demoiselle se laissa faire , e t , à peine quelques jours écou
lés, elle souffrit comme une damnée.

Je la magnétisai ; elle m’ordonna en sommeil d’arracher 
la racine... Je m’armai d’un davier, j ’ouvris la bouche; 
mais à peine avais-je touché la dent, que la malheureuse 
poussa des cris inouïs. J’essayai de m’y reprendre à plusieurs 
fois ; elle criait de plus en plus fort, je renonçai pour Vin» 
stant à l’avulsion. Mais, l’ayant laissée reposer, elle dit à la 
personne présente : — Je pourrais bien ne pas sentir, je saie 
lamoyen, mais je ne veux pas le dire... J’ai trop peur del’o- 
pératiom

Avis m’étant donné de la chose, je l’isolai en lui enjoi
gnant de ne voir, ni de sentir, et la dent, bien que fbrt difS- 
cile à saisir, fut arrachée sans le moindre sourcillement

C’était à ce point d’insensibilité que le sang, emplissant1 tir 
bouche s’en étant allé sur la glotte, provoqua une suffoca
tion si violente , que tout autre qu’un chirurgien habituai 
manier le magnétisme en eût eu frayeur. D’une passe tout 
ceaal La, gorge étant, comme le reste du corps, insensible,
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le sapg avait pu se glisser dans le larynx et obstruer la voie 
de l’air; d’une passe, la sensibilité revint, et le sang fut 
cbassé (1).

Peut-on faire cesser ainsi l’action du chloroforme? Non, 
aussi ne doit-on l’employer dans aucune opération de l'ar
rière-gorge :1e magnétisme a donc avantage sur lui dans 
ces cas.

Je conclus donc de ces trois opérations qu’il est essentiel 
pour le magnétiseur de se souvenir que l’insensibilité n’em
pêche pas de crier, qu’il faut, pour être tranquille en opé
rant, boucher toutes les portes de confisquer tous les
sens des patients, sans quoi, pour fixer par un proverbe 
mon idée dans tous les cerveaux, les patients peuvent, comme 
les anguilles de Melun, crier avant qu’on ne les écorche.

r f  e . ▼. LÉGEB.

A monsieur le baron d d  P o t e t .

Cher et honoré maître,
Je profite de l’occasion de l’article que je viens de corri

ger pour vous envoyer la note d’une très-singulière expé
rience.

Je me faisais photographier par notre collègue Brissonnet, 
quand l’idée me vint d’imprimer à l’épreuve un caractère 
■magnétique.

Je concentrai donc toute ma virtualité fluidique dans mes 
yeux, avec l’intention qu’au même moment où la lumière de 
mon visage agirait sur l’appareil, cette lumière se saturât 
rie toute la puissance magnétique dont je pourrais disposer.

Le jour où l’on m’apporta les épreuves, je me trouvais 
justement posséder une somnambule. Je la laissai au hasard 
prendre une épreuve; elle la regarde,... ouvre de grands 
yeux,... frissonne,... baisse les paupières... et s’endort! (i)

( i)  P lusieurs sociétaires peuvent certifier les détails de ces opérations.
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mais du vrai sommeil magnétique, du sommeil lucide que 
j’obtenais par la magnétisation directe.

— Eh ! vous dormez donc? lui dis-je.
— Sans doute...
— Mais je ne vous ai point actionnée.
— Non... c’est drôle... d’où vient donc ?... Ah ! ah ! je vois 

vos tours de sorcier... Mais c’est une excellente idée que ce 
portrait; il y a quelque chose à faire dans cette voie...

J’affirme n’avoir parlé à qui que ce soit de mon idée avant 
cette expérience.

Le résultat a dépassé mon attente; mais l’imagination n’a 
pu entrer pour rien dans ce cas n o n  é n o n c é  à  V a v a n c e .

Je viens, avec deux autres épreuves, d’obtenir les mêmes 
résultats sur deux autres sujets sensibles; mais j’étais pré
sent aux trois expériences, et on pourra me dire : Le por
trait n’agissait pas par lui-même, il n’était qu’une occasion 
d ' in f lu e n c e  ; il mettait le sujet en é ta t  d 'a b s o r p t io n  ; vous le 
magnétisiez à votre insu.

Je réponds par un fait : Une personne qui s’endormait 
tous les jours avec des flanelles magnétisées, s’endormit 
huit jours avec la même épreuve, sans que j’aie eu besoin 
de la magnétiser. Donc cette épreuve possède bien en elle- 
même la vertu magnétique.

Il faut si peu pour engendrer de grandes choses : un vou
loir... et tout un monde s’ouvre à nos yeux... un souffle,., 
et bientôt une tempête éclate autour de nous...

Les forces sont par elles-mêmes de nature ascendante; 
une fois immobilisées, elles grandissent, le tout est de les 
éveiller !

Heureux, cher maître, si j’ai pu dans cette note vous 
prouver qu’au milieu du tracas des grandes affaires l’étin
celle sacrée que vous m’avez transmise, loin de mourir en 
moi, est digne encore de votre perpétuelle jeunesse... en 
magnétisme.

Votre élève bien dévoué,>

D* £. V. LÉGEB.
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LE MAGNÉTISME EN POLOGNE.

L’étude du magnétisme se propage partout. Un des des* 
cendants des Choiseul-Gouffier, dont la famille est fixée en 
Pologne depuis la fin du siècle dernier, nous adresse une 
lettre sur les expériences auxquelles il s’est livré dans le 
pays qu’il habite. Nous nous empressons de reproduire cette 
lettre qui, outre qu’elle renferme plusieurs faits curieux, 
montre comment est accueilli et considéré le magnétisme sur 
les bords de la Vistule :

Monsieur le baron,
En 1852 , j ’assistai plusieurs fois à vos intéressants séan

ces de magnétisme ; vos expériences me remplirent tellement 
d’admiration et d’enthousiasme pour cette science sublime, 
que je résolus, aussitôt de retour dans la Pologne russe, de 
faire moi-même des expériences , afin de voir si je possé
dais aussi une étincelle de cette puissance invisible qui vous 
avaitfaitopérer des prodiges en ma présence. Je réussis au-delà 
de mon attente, car j’eus le bonheur de découvrirune excellente 
somnambule en la fille de notre jardinier, âgée pour lors de 
quatorze à quinze ans et dont la lucidité augmentait chaque 
jour. Elle lisait couramment avec les yeux bandés, et lors
que, doutant encore, je lui appuyais la main sur le bandeau, 
elle s’écriait d’un ton fâché : « Mais vous voyez bien que 
mes yeux sont bien fermés et que ce n’est qu’avec l’âme 
que je lis. « Les paupières étaient tellement chargées de 
fluide, que si je les ouvrais de force, elles se refermaient brus
quement comme mues par un ressort. Cette jeune fille indi
qua à plusieurs personnes malades qui la consultaient, même 
par correspondance, des remèdes salutaires qui furent ap
prouvés par les médecins. Elle guérit l’enfant d’une dame 
qui vint la consulter. Elle était déjà endormie et avait les 
yeux bandés , lorsque cette dame entra ; malgré cela, elle 
décrivit les plus petits détails de son.costume, devina le mo
tif de sa visite, disant que l’enfant malade demeurait à quatre 
lieues de là et avait le corps couvert de plaies, qu’il fallait
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guérir avec un onguent qu’elle indiqua,; mais non, s’écria- 
t-elle, il ne faut pas fermer ces plaies avant d’avoir détruit 
l’origine de la maladie qui gttdans Vintérieur du corp», sans 
cela l’en font mourrait; il fout lui foire prendre cT abord1 bn 
térieurement du soufre eu poudre ; le remède fut adumastré 
selon la recette d’un médecin', et f  enfant fut guérir

Je priai un médecin du voisinage cte1 venir assister à use 
de mes séances; J’endormis préalablement la somnambule 
qui aperçut de suite, à un kilomètre de distance, le médecin 
sortant de sa maison et se dirigeant vers-la nôtre-.

Elle s’écria en gémissant : « Voilà M. J .,., qui vient ici 
pour m’examiner ; réveillez-moi, j’ai peur, je ne dirai rien 
devant lui, le voilà qui passe par la rue de..., il eDtre dans 
la nôtre, iï s’approche, le voilà entré ici. Effectivement la 
porte s’ouvre, et le docteur se présente. La jeune fille se ca
cha la tête dans ses mains, et refusa obstinémentdè répondre 
à aucune question. Probablement elle pressentait que ce mé
decin lui causerait de vifs désagréments, en parfont d’elle £ 
un fonctionnaire de la police du district, qui fut enchanté 
d’en faire un rapport officiel au gouverneur de la province. 
Celui-ci ordonna une enquête judiciaire, avec défense de 
pratiquer le magnétisme, s’il' était prouvé que cefo avait 
réellement eu lieu. Cependant, malgré sa défense officielle, 
le gouverneur écrivit secrètement au fonctionnaire du dis
trict, en le priant de consulter en grand secret ladite som
nambule, afin de lui demander un remède pour une maladfe 
chronique dont il souffrait depuis longtemps. Cètte demande 
faite au nom du persécuteur à la somnambule persécutée, à 
càuse de sa faculté, fit beaucoup rire tout le monde. lia 
science magnétique vint à mon secours pour dérouter les 
limiers de la police.

J’endormis la jeune fille, e t , en faisant le signe pour Ut 
mémoire, je lui ordonnai de nier hardiment qu’elle eût été 
jamais magnétisée, et de dire que ce qui avait pu faire croire 
au magnétisme avait été un jeu pour amuser différentes per
sonnes, et qu’elle avait lu les yeux couverts d’un bandeau, 
au moyen d’une ouverture qu’on y avait pratiquée. Du reste,
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ajoutai-je, je te défends d’avoir peur, ne crains aucune me
nace , je serai en pensée auprès de toi. L'enquête eut lieu, 
la timide jeune fille se montra courageuse, nia tout, malgré 
les terribles menaces de deux fonctionnaires à mine rébarba
tive, et d’un, prêtre qu’on avait fait venir exprès, de sorte que 
tout finit pour le mieux, faute de preuves. Quelque temps 
après, je demandai à la jeune fille comment elle s’en était 
tirée. Mais, Monsieur, répondit-elle, je ne pouvais rien avouer, 
quand même on aurait voulu me tuer, car je sentais en moi 
une volonté plus forte que la mienne qui m’ordonnait de 
nier, il me semblait entendre votre voix me répétant ce que 
vous m’aviez dit dans mon sommeil. Je fis ensuite diverses 
expériences de magnétisme sur plusieurs personnes qui me 
réussirent assez bien. La plus curieuse de toutes, qui, je le 
crois, n’a pas été faite par d’autres que moi, est la suivante : 

Je magnétisai seulement les oreilles d’une personne très- 
sensible au magnétisme, afin de la rendre sourde ; ensuite j’éta
blis un courant magnétique des oreilles de la personne men
tionnée à la bouche d’un individu quelconque qui dut s’éloi
gner à reculons et dans le plus profond silence à l’extrémité 
d’une ou deux chambres ; laissant les portes ouvertes, et par
venu à la distance voulue, il dit très-bas deux ou trois mots, 
les répétant jusqu’à trois fois. Nous revînmes en silence vers 
la personne magnétisée, j’enlevai le fluide des oreilles , elle 
parut réfléchir un instant, comme si elle écoutait parler, et 
me répéta exactement les paroles prononcées si bas une mi
nute auparavant, qu’elle n’avait entendues que lorsque j ’en
levai le fluide qui obstruait le canal auditif. Je réussis à at
tirer d’une chambre à une autre, les portes étant fermées, 
des personnes qui suivaient exactement en marchant les 
cercles que j’avais faits sur le parquet, et s’arrêtaient brus- 
,quement devant une ligne tracée en l’air, qu’il leur était 
impossible de franchir. L’eau magnétisée, pour ces person
nes , changeait de goût et devenait la boisson que jé vou
lais; aussi m’est-il arrivé d’enivrer complètement deux pay
sannes, qui avaient cru boire de l’eau-de-vie. Je magnétisai 
une fois la  bouche et les yeux d’un Juif, qui alors, sans s’en
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douter, se mit à manger de la viande impure de cochon, en 
place d’un hareng qu’il avait cru voir, et pour se désalté
rer, je lui fis boire un demi-seau d’eau qui lui parut de 
la bière. Le lendemain, les coréligionnaires du malheu
reux Juif lui donnèrent, dans leur synagogue, une puni
tion publique pour cette infraction à la foi de Moïse.

Une femme de charge vint un jour me demander ses 
gages, je lui donnai trois sous ou pièces de cuivre que 
j’avais magnétisées; elle les prit pour des écus d’argent. 
Le lendemain, je vis qu’elle pleurait, car, disait-elle, on 
m’a volé mes trois écus d’argent, et j ’ai trouvé trois gros 
sous de cuivre à leur place.

Je mis plusieurs femmes en état de catalepsie ou de pa
ralysie, en leur magnétisant successivement tous les mem
bres qui devenaient complètement raides, et puis au seul 
son de ma voix le charme disparaissait. J'essayai aussi mon 
pouvoir magnétique sur le régisseur de notre terre, homme 
d’une grande taille, mais dont le système nerveux était 
très-affaibli, et se prêtait par conséquent aux expériences du 
magnétisme. Je lui donnai une grande envie de priser du 
tabac, qui lui apparut si délicieux, qu’il vida et remplit plu
sieurs fois sa tabatière, toutefois en me suppliant de le dé
livrer de cette envie qui le tourmentait horriblement ; mais, 
voyant que cela ne finissait pas, il prit le parti de briser sa 
tabatière. Le lendemain, rougissant d’avoir subi la puissance 
du magnétisme, il prétendit avoir feint d’avoir eu envie de 
prendre du tabac. Pour le punir de son mensonge, je l’invitai 
deux jours plus tard à manger des bonbons. Lui ayant fait 
rapidement, et presque à son insu , quelques passes devant 
les yeux, je lui donnai une poignée de poivre et de sel qu’il 
avala avec le plus grand plaisir ; mais lui ayant enlevé aus
sitôt le fluide fascinateur, le malheureux régisseur, toussant 
et crachant, et tout confus, dut rendre hommage à la puis
sance du magnétisme. Je le trompai encore une fois en lui 
faisant apparaître une jeune fille qu’il aimait et voulait épou
ser. Un sale marmiton barbu s’assit sur une chaise, le ré
gisseur fut appelé, je lui fis de nouveau des passes devant
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les yeux, en lui annonçant l’arrivée de la jeune fille, et bien 
qu’incrédule d’abord, il finit par s’approcher insensiblement 
du marmiton métamorphosé en syrène, et sur mon invita-? 
tion, aidée de passes dans le dos, il se mit à genoux et 
baisa avec transport la main sale que lui tendait le marmi
ton. Je le tirai à l’instant même de sa douce illusion, e t , 
entendant retentir de nombreux éclats de rire, le malheu
reux régisseur, honteux et confus, s’enfuit en jurant, 
un peu lard, qu’on ne Cy prendrait plus. Un jour, une dç 
mes somnambules ne voulait pas se laisser magnétiser, je 
lui dis alors d’une voix forte : A genoux, et m’éloignai sans 
la regarder. Au bout d’une demi-heure, je la retrouvai age
nouillée et faisant de vains efforts pour se relever. Une autre 
fois, étant derrière elle, je lui fis à son insu quelques pas
ses dans le dos avec l’intention de l’irriter, et lui montrai 
un domestique qui passait. Aussitôt cette fille, naturelle
ment très-tranquille, s’élance et frappe cet homme ; je la 
calme aussitôt, et elle se confond en excuses pour faire ou
blier sa fureur. Etant à Varsovie, le comte U ..., mon pa
rent , me pria de faire quelques expériences de magnétisme 
devant plusieurs personnes qui devaient se réunir chez lui. 
La femme de chambre en question refusa de se montrer en 
public, mais lui ayant magnétisé les yeux, je l’emmenai en 
voiture au palais du comte U..., lui persuadant que je la 
faisais marcher dans sa chambre. Je l’introduisis dans un 
beau salon rempli de monde, elle ne vit rien. Plusieurs per
sonnes s’approchèrent de la jenne fille, e t , lui voyant les 
yeux ouverts, crurent que c’était une supercherie. Pour leur 
prouver le contraire, je lui promenai sous le nez la flamme 
d’une bougie , je la piquai avec une aiguille, je lui passai 
entre les paupières la lame d’un couteau ; elle ne bougea pas. 
Je lui donnai ensuite des charbons éteints à manger en guise 
de gâteaux, elle fuma un cigare croyant sucer un caramel. 
Une chaise magnétisée fut placée sur une table, elle s’élança 
immédiatement dessus. Elle voulut s’enfuir du salon, mais 
les portes ayant été magnétisées, elle ne put les franchir. Je 
lui touchai légèrement le cou en lui disant qu’elle avait la
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tète coupée. Elle poussa aussitôt un cri de terreur, croyant 
la voir sur la table et sentir son sang couler. En pas
sant la main devant la tète d’une personne, je la lui fai
sais voir, le reste du corps restant invisible. Pour un instant, 
je lui enlevai le voile ou brouillard magnétique qui lui cou
vrait la vue ; elle fut bien surprise de voir où elle était, mais 
je lui fis de nouveau une passe devant les yeux, et elle ne vit 
que sa chambre. En la renvoyant seule en voiture, eUeiail- 
lit se tuer, voulant sauter par la portière qu’elle prenait 
pour une porte. En un mot, monsieur le baron, pendant les 
deux années que j’exerçai le magnétisme ,. je  ne cessai de 
faire de nouvelles expériences qui me procurèrent le plus 
grand plaisir que j’aie jamais éprouvé. Je regrettais vive
ment de ne pouvoir vous remercier de vive voix pour m’a
voir initié aux secrets merveilleux du magnétisme. Je me 
proposais d’employer ma force magnétique au soulagement 
de l’humanité souffrante, mais les persécutions de la police 
me firent renoncer à ce projet.

Je suis heureux, monsieur le baron, d’avoir réussi, grâce 
à vous, dans mes diverses expériences, et de m’être con
vaincu par moi-même que le magnétisme existe réellement 
et qu’il est destiné, en dépit de ses adversaires, à occuper un 
jour la première place parmi les sciences humaines, et à ren
dre d’immenses services à l’humanité.

Agréez, monsieur le baron , l’assurance de ma considéra
tion la plus 'distinguée, Comte de Choiseol.

E R R A T A .

Une faute et une négligence typographiques se sont g lissées dans les 
couplets du précédent numéro, dus à M. d » Maldigny. Au dernier vers do 
quatrième couplet, au lieu de je fus croyant du m agnêtiim e , lisez : j e  mû 
t r o y a n l  d u . . .

A la suite de la première partie du premier couplet de T e r r e  e t  d e u x ,  
notiez  deux points, et lisez les huit vers de chaque couplet sans avoir 
égard aux intervalles qui les séparent, intervalles dus à une inadver
tance du correcteur.

Baron nu POTET, propriétaire-glronL

Paris, — Imprimerie de Pou ta n t  et Momao, 17, quai des Aagmtias.
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F A IT S  C U R IEU X

LES AÏSSAOUA&

Un des produits des plus fréquents du fanatisme reli- 
gieuz, c’est l’apparition de sectes de dévots qui, pour mon
trer une sainteté superlative, exercent sur eux-mêmes d’af
freuses tortures et donnent le hideux spectacle de leurs 
contorsions, de leurs dislocations, de leurs plaies sai
gnantes. Aucun système religieux n’a su se préserver entière
ment de cette déplorable aberration : celui qui se livre sans 
mesure à la contemplation, finit souvent par éprouver des 
crises voisines de l’extase, pendant lesquelles la sensibilité 
physique est suspendue : il se fait alors une joie sauvage 
d’être le bourreau de ce misérable corps dont il voudrait 
être affranchi ; il n’est sans doute pas insensible à l’orgueil 
de se montrer supérieur aux faiblesses humaines et de bra
ver les lois qui régissent le vulgaire, mais dont est exempt 
l'élu du ciel.

Chez les anciens, les prêtres de Cybèle, à certaines fêtes, 
entraient en fureur, se faisaient des incisions et d’effroya
bles blessures. On connaît les supplices que, de tout temps, 
se sont imposés les fakirs indiens. Les chrétiens ont eu leurs 
confréries de flagellants et leurs stigmatisés : dernièrement 
encore, dans le Tyrol, deux saintes montraient au peuple 
leurs mains et leurs pieds percés comme ceux du Christ, et 
desquels le sang ne cessait de couler. Le jansénisme, pendant 
sacourte,mais bruyante carrière, a eu ses convulsionnaires 
dont les phénomènesextraordinaires, parfaitement constatés, 
font le désespoir du savant. ÀuThibet, suivant divers voya
geurs, et notamment l’abbé Hue, missionnaire, certains lamas 
ou religieux s’ouvrent le ventre avec un sabre, en extraientles 
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entrailles qu’ils mettent en évidence, puis les remettent en 
place ; la plaie se referme immédiatement et ne laisse pas 
la moindre trace. Chez les mahométans, plusieurs classes de 
derviches subissent différentes tortures avec une joie fréné
tique et sont ensuite soudainement guéris. (Nous avons pu
blié, à ce sujet, dans ce journal, 4856, page 18, la curieuse 
relation de la princesse Belgiojoso.) On trouve des prati
ques semblables chez les tribus de l’Algérie.

M. le colonel Neveu, dans son livre des Khouans, récem
ment publié, nous fait connaître en détail les moeurs bizar
res des petites sectes religieuses qui vivent sous le patro
nage de marabouts en renom, et particulièrement des 
Aïssaouas qui vénèrent la mémoire d’un saint nommé Aissa. 
11 raconte qu’il a assisté à une séance où se trouvaient de 
nombreux spectateurs. Nous pensons que nos lecteurs sui
vront avec intérêt les singulières expériences dont nous al
lons leur transmettre le récit d’après un article de M. Emile 
■Carrey, inséré dans le Moniteur du 10 avril dernier.

Sept musiciens , frappant sur des tambours de basque , 
produisaient un bruit monotone qui devait sans doute con
tribuer à exciter les opérateurs. Au milieu de l’espace de
meuré libre, était un réchaud dont un nègre était chargé 
d’entretenir le feu ; on y répandait, de temps en temps, de 
l’encens et de la poudre d’aloës. Cinq ou six hommes, vêtus 
de bournous, se penchèrent au-dessus du fourneau pour en 
aspirer les émanations aromatiques, destinées à agir sur le 
cerveau et à produire l’exaltation. « Tout à coup, l’un de ces 
hommes se redressa brusquement en poussant des cris gut
turaux comme ceux d’une porte qui geint ou d’un chat qui 
miaule. Puis, sans cesser de crier, en se démenant ainsi 
qu’un épileptique, l’inspiré vint tomber aux bras d’une es
pèce de cornac chargé de recevoir les illuminés aux premiers 
tressaillements de l’esprit divin... L’illuminé, après s’être 
laissé revêtir d’une espèce de vêtement sacré, apporté par 
l’hiérophante, se prit à sautiller d’un mouvement rapide, 
semblable à celui d’un homme qui court sous lui-même en 
hiver, afin de se réchauffer ; e t, tout en sautant, il agitait
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fréquemment sa tête de haut en bas, comme s’il avait eu les 
vertèbres du col disloquées, à l’instar de ces petites sta
tuettes de plâtre qui balancent leurs faces mobiles ; e t , tout 
en se démenant, en grimaçant, il hurlait par cris d’indiens 
farouches, avec des variations de hoquets en mal de mer ; 
et, d’instant en instant, l’esprit divin le torturant ptus fort 
évidemment, ses cris se faisaient atroces, ses bons deve
naient de jcabri, sa tête battait pendante ; puis les démè- 
nements réguliers reprenaient. Cependant les tambours ron
flaient toujours, le vieux nègre jetait à poignées sur le feu 
l’encens et l’aloës; et les cris du possédé, le bruit, les fu
mées, la chaleur grisant les têtes, nous voyions dans l’ombre 
scintiller les yeux des Arabes et frissonner la foule. A 
travers l’ivresse, la crédulité montait. Pendant sept à huit 
minutes environ , sans entre-acte , l’ Aïssaoua, religieuse
ment et tout à son aise, mais sans heurter personne , sans 
écarts, sans sortir de son champ de manœuvre, se démena. 
Lorsqu’il eut ainsi gagné beaucoup de sueur et d’ivresse 
factice, quand sa voix fut bien rauque à force de crier, sa 
bouche écumante à force de course, l’esprit divin vainqueur 
le saisit et du coup le jeta par terre.

« Là, durant deux minutes, il se roula hurlant et se tor
dant, comme en colique de miserere ; si bien que le cornac 
se crut obligé de le calmer un peu en lui caressant l’épaule 
à petits coups, ainsi qu’un magister encourageant un élève 
troublé, ou un buveur resté debout rappelant à la raison son 
camarade en ivresse...

a A peine le premier sujet fut-il à terre, qu’un autre prit 
sa place, sautant, grimaçant, criant comme l’autre , mais 
d’une manière plus calme et pendant moins longtemps. En 
deux minutes, l’esprit vint à bout de celui-là, et le fit se 
rouler sur le sol, à cdté de son co-inspiré. »

Les tambours ayant fait une pause , le premier Aïssaoua 
saisit une feuille de cactus, semblable par la forme à un bat
toir de blanchisseuse, hérissée d’épines comme une branche 
de groseillier à maquereau, plus épaisse que la main et 
large comme deux mains ; il roula avec volupté sa face sur

Digitized by L , o o Q l e



— 256 —
cette feuille épineuse, puis la dévora avidement en manifestant 
sa joie, comme un gourmet qui se délecte d’un mets déli
cieux.

u Ce festin absorbé, on servit la pelle : c’était une pelle 
large, bien et dûment rouge, vraiment ; nous avons senti sa 
chaleur.et vu la lueur embrasée qu’elle répandait en sortant 
du brasier. L’Aïssaoua principal la saisit et commença par 
l’embrasser sur son plein, à l’endroit le plus rouge ; puis il 
la lécha de bout en bout, sortant sa langue tout entière et 
la passant sur le fer en feu, comme un enfant sur une cuiller 
à confitures ; après quoi, l’écartant de sa tête, il la battit à 
tappes prolongées et se prit à dessiner dessus, avec le bout 
de ses doigts, des signes cabalistiques ; au second signe, 
l’un de ses ongles, dépassant probablement les extrémités 
endurcies de sa main, rencontra le feu et brûla (contre le 
programme) ; car une odeur de corne brûlée s’éleva, comme 
si on avait ferré un cheval. Cependant la pelle, encore 
rouge dans le milieu, noircissait sur les côtés ; il se la mit 
aux dents , e t , toujours à gnoux, tendant la tête et le col 
dans l’attitude d’un chien bien dressé qui rapporte, il offrit 
le manche à son gardien. »

Vint ensuite ce que l’auteur appelle second plat. « Deux 
nouveaux inspirés d’Aïssa montèrent tour à tour sur le tran
chant d’un sabre affilé que deux cornacs leur soutinrent eu 
l’air comme une courte échelle. Puis ils se couchèrent sur 
le tranchant, la tête et le buste pendant d’un côté, les reins 
et les jambes de l’autre, dans la situation du soi-disant 
singe soi-disant mort qu’on sort du Cirque des Champs- 
Elysées , après la farce. Le sabre était affilé comme un ra
soir ; chacun de nous avait pu vérifier son état ; cependant, 
après l’exercice, les deux hommes montrèrent leurs pieds et 
leur ventre qui n'étaient pas même rouges.

u E t, l’admiration grandissant, quelques spectateurs 
criaient au miracle ; d’autres rêvaient démons, esprits in
fernaux, Satan.

« Le troisième plat servi fut un serpent : un pauvre petit 
serpent, .inoffensif, habitué à tout, s’enroulant avec une
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grâce parfaite autour du col de l'Aïssaoua, se laissant pren
dre en tout sens, et gardant sans broncher, pendant une 
minute entière, sa tête inoffensive dans la bouche ouverte 
de son gardien.

« Le quatrième plat, la pièce principale du festin, fut le 
bâton dans l’œil. Après une série de simagrées qui se passè
rent de la même manière que les précédentes, un nouvel 
adepte, au lieu de garder, comme les autres, son crâne cou
vert de ses bournous, secoua tout à coup l’espèce de turban 
qu'il portait : aussitôt ses cheveux noirs tombèrent à flots 
par longues mèches grêles, voilant son visage fauve, s’é- 
pandant de tous côtés sur son vêtement blanc ; ses bras nus 
s’agitèrent à travers sa crinière échevelée ; sa danse devint 
furieuse, précipitée, haletante , sa figure tortionnante , ses 
cris féroces.

« Alors le vieil augure du fond lui lit passer un bâton 
pointu d’un bout, et de l’autre terminé par une boule. L’Aïs- 
saoua le prit sans discontinuer ses bonds ; puis, écartant à 
deux mains ses crins épars, il se logea dans l’œil la pointe 
du bâton. Quelques sous-cornacs s’en furent attiser les quin- 
quets et les suifs, afin que chacun pût mieux voir ; lui, pen
dant ce temps, toujours hurlant et sautant, roulait rapide
ment entre les paumes de ses mains la boule du bâton dont 
l’autre bout était dans son œil ; et cette pointe semblait en
trer peu à peu comme une vrille dans du chêne ; enfin elle 
entra si bien que, sous elle, chassé, l’œil sortit de l’orbite, 
sanglant : un œil arraché ! Et cependant l’inspiré roulait 
toujours son bâton comme pour l’entrer dans sa cervelle â 
jour -, et cessant de crier, puis de danser, de son autre œil il 
regardait la foule avec orgueil, parcourant la scène, allant 
d’une lumière à l’autre, renversant sa tête pour se montrer 
mieux. Cet homme était hideux 1

« Et tous les coreligionnaires, dressés d’orgueil religieux, 
regardaient l’assemblée avec ces airs superbes d’un faiseur 
de tours qui vient de réussir 1 Et la foule admirait 1 ,

« Cela dura ainsi plus de cinq minutes, après quoi l’Aïs- 
saoua laissa son œil se replacer, et alla prendre rang parmi
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les acteurs des pièces jouées, laissant la scène à d’autres.

« Un nègre le remplaça, portant des charbons enflammés 
entre ses dents, promenant devant l’assistance sa bouche 
démesurée et flamboyante ; puis, laissant tomber son feu à 
terre et l’y prenant avec ses dents, comme un cheval dressé 
d’hippodrome; et enfin, dans un accès d’extase, saisissant 
le réchaud du vieux nègre, le répandant à terre et l’étei
gnant tout entier jusqu’au dernier charbon, sous ses pieds 
nus et trépignants. »

L’auteur, qui certifie tous ces faits de son imposant té
moignage, loin de partager l’admiration de la foule, les ra
conte comme il ferait d’un spectacle de la foire, comme s’il 
s’agissait de tours d’adresse bien exécutés. Toutefois, en 
boni me de bonne foi, qui cherche sincèrement à s’éclairer, 
il crut devoir prendre quelques renseignements sur ce qu’il 
avait vu. 11 raconte qu’en sortant de la maison où avaient eu 
lieu ces exercices, il rencontra sur le seuil, assis, prenant l’air 
et fumant une cigarette, un des illuminés. « Il avait (dit-il) 
un œil intelligent et une figure sympathique qui nous firent 
lui demander s’il savait le français. « Oui, Monsieur, nous 
dit-il.

« — Voulez-vous me permettre deux ou trois questions? 
Si je suis indiscret, vous me le direz franchement.

« — Volontiers, nous ne faisons mystère de rien.
« — Pourquoi faites-vous ces exercices ? Pour être agréa

ble à Dieu? ou comme expiation ? ou pour gagner de l'ar
gent?

« — Pour être agréable à Dieu, et parce que ces cérémonies 
sont prescrites par le Saint que je sers. Cela nous coûte, au 
lieu de nous rapporter.

— Combien?
« —. Quarante à quarante-cinq francs, chaque fois, pour 

rafraîchissements, tapis, banquettes, encens. Les musiciens 
et les divers Aïssaouas coipme moi font cela pour boa 
cœur*

« — Faites-vous cela souvent ?
u — O ui, chacun de nous, à son tour, prête sa m aison,
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Aujourd’hu i, c’est mon tour : vous êtes chez moi. Je donne 
la cérémonie. (Et il disait cela comme en France on dit : 
C’est moi qui rends le pain béni.)

« — Voulez-vous me permettre de regarder vos mains et 
de vous tâter le pouls ? (Il venait de jouer du sabre cinq 
minutes avant.)

a — Volontiers.
« — Nous regardâme ses mains : elles étaient parfaite

ment nettes, moites, très-propres ; son pouls battait à temps 
réguliers et calmes.

« — Vous n’éprouvez donc aucun mal à faire ces exercices ?
« — Vous voyez 1
« — Gomment cela se peut-il? A votre place, je serais 

malade et brûlé. Vous vous y êtes habitué peu à peu?
« — Non. Cela m’est venu tout à coup par l’esprit divin 

qui est descendu en moi et m’a poussé à faire ce que vous 
m’avez vu faire.

« — Mais pour avoir cet esprit divin , n’avez-vous rien 
fait, rien pris?

« — Si : le prêtre, le marabout (nous ne savons plus quel 
nom il donna à son préparateur) m ’a fait boire des - 
sons et exécuter certaines pratiques de religion que j’ai ac
complies pendant longtemps, et à la suite desquelles la foi 
m’est venue. Aujourd’hui, je suis l’un des principaux parmi 
les Aïssaouas.

« Et en achevant ces mots, rappelé par ses devoirs, en
nuyé de nos questions, il nous quitta en nous disant adieu 
avec le plus gracieux de tous les sourires, et retourna parmi 
les cérémoniants. »

M. Carrey ne voit rien d’extraordinaire dans tous ces 
phénomènes ; il n’éprouve ni étonnement ni hésitation, et 
c’est du ton le plus affirmatif qu’il prétend nous donner, 
comme il su it, la clef de tout qu’a observé M. le colonel 
Neveu.

# Quant à  vous donner l’explication de ces choses, le plus 
jeune médecin du plus petit village vous la donnera mieux 
que nous. Nous vous dirons seulement que le cactus ne fait

:
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pas mal ; que, dans certaines conditions très-connues des 
chimistes, telles que moiteur, etc., le feu ne:brûle pas; que 
la peau des hommes du midi, et surtout des nègresest de 
beaucoup plus poreuse et suante que celle des hommes du 
nord ; que, dans l’Amérique du Sud, oentfois nous avons vu 
des nègres tenir à la main, sans se brûler, le charbon pour 
leur cigare ou celui de leur maître ; que des tranchants 
de sabre et même de rasoir posés droit ne coupent pas ; 
que l’œil humain peut sortir de l’orbite et y rentrer sans 
danger ; et enfin, n’en déplaise aux sectateurs d’Aîssa, qu’ils 
ne font, selon nous, que des cérémonies parfaitement expli
quées : rien de divin ! »

Cette décision tranchante est bien légèrement motivée. 
Pour ce qui concerne en particulier l’expérience du bâton 
dans l’œil, nous doutons qu’un seul médecin , soit de ville 
eu de campagne, accepte la prétendue explication de M. Car- 
rey. Sans doute, le globe oculaire, sorti de l'orbite’, peut y 
être réintégré ; mais ce que nous nions, c’est que cette dou
ble opération puisse s’exécuter comme une partie de plaisir, 
c'est qu’aucun homme dam C puisse en faire
un jeu habituel, sans manifester ni souffrance, ni émotion. 
Quand le globe sort de l’orbite, il y a distension prodigieuse 
des muscles, souffrance atroce, effusion de sang : un indi
vidu dans cet état est certainement incapable de se donner 
en spectacle pendant cinq minutes, d’agiter un bâton en le 
poussant dans la cavité de l’œil (ce qui aggrave encore l’ac
cident déjà très-alarmant) , de se promener paisiblement 
pour mieux se faire voir, et de conserver une physionomie 
impassible; la réintégration du globe est une opération 
grave et fort pénible, à la suite de laquelle il y a une énorme 
inflammation de tout l’organe et une douleur excessive qui 
dure fort longtemps. Celui qui a passé par ces épreuves est 
hors d’état de montrer un visage riant; de causer tranquil
lement comme un acteur qui a joué son rôle, et de fumer ta 
cigarette sans même prendre aucun souci de bassiner U 
partie malade et d’appliquer des compresses sédatives.

Evidemment, pour quiconque examine sans prévention.
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il y a là quelque chose d’extraordinaire. Qu’il n’y tut pas de 
miracle, soit ; mais ce qui se passe est en dehors des faits 
vulgaires, il y a de quoi éveiller l’attention de tous ceux 
qui veulent approfondir la nature humaine ; il y a là un 
mystère qu i, bien étudié, peut nous mettre sur la voie de 
quelque loi inconnue ou mal définie.

Nous remarquons que, d’après la réponse de l’illuminé, 
l’initiateur lui a fait prendre des breuvages particuliers et 
l’a soumis à certaines épreuves. Il y a lieu de croire que ces 
préparations ont quelque analogie avec les épreuves qu’im
posait à ses disciples le Vieux de la Montagne, qui faisait 
d’eux des séides prêts à braver tous les dangers et à endu
rer toutes, les tortures. L’homme arrive ainsi artificielle
ment à un état d’exaltation dans lequel, non seulement il 
est insensible à la douleur, mais, de plus, ses organes ac
quièrent des facultés exceptionnelles et résistent à des lé
sions qui, dans l’état ordinaire, auraient causé la mort ou 
au moins les plus graves infirmités. C’est ainsi que les con
vulsionnaires de Saint-Médard pouvaient impunément se 
faire crucifier, être foulés au pied, recevoir le choc de coups 
capables de défoncer des murs et qui auraient dû écraser 
leurs viscères et briser leurs os, etc. On peut, par le ma
gnétisme, produire des modifications semblables, mais dont 
on ne peut déterminer la limite , la prudence faisant une 
loi de ne jamais faire d’expérience qui puisse mettre en dan
ger la vie ou la santé des sujets. Seulement les expériences 
bien connues d’insensibilité, de foudroiement, de catalepsie, 
et quelques autres, nous autorisent à croire qu’en exagé
rant la force dont dispose le magnétisme, on arriverait aux 
mêmes résultats que présente le fanatisme des diverses 
sectes dont nous avons parlé.

Nous déplorons, avec l’auteur, le délire du fanatisme et 
les exercices dégoûtants qu’il offre en spectacle à des popu
lations dépravées parla superstition ; l’indignation publique 
flétrirait avec juste raison ceux qui, dans un but de curio- 
sité ou même dans un intérêt scientifique, chercheraient à 
reproduire (tin animûvili ) eea horribles saturnales. Maie
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quand les faits se présentent, il est bon de les soumettre à 
un examen raisonné et d’en tirer un enseignement salutaire 
sur les facultés humaines, sur l’extension ou la transforma
tion qu’elles peuvent recevoir de causes morales. Il y aurait 
même à examiner si cette puissance extraordinaire qui se 
révèle alors, au lieu de n’enfanter que des divertissements 
vains et barbares, ne pourrait pas être appliquée à produire 
des effets salutaires et grandioses, des œuvres utiles à l’hu
manité. Maisc’est fairepreuve d’une légèreté inexcusable que 
d’apporter le dédain au lieu du raisonnement, et de ne voir 
dans ces phénomènes bizarres que des tours de jonglerie.

a . s. MORIN.

GYMNASTIQUE MAGNÉTIQUE.
■ a T .f c i C M . 9

RELATION D’UN TRAITEMENT MAGNÉTIQUE.

Noos croyons devoir insérer cette relation empruntée aux procès-ver
baux de la Société du Mesmérisme, parce qu’elle nous a semblé intéres
sante à plusieurs titres.

la Rédaction.

Nous nous abstenons habituellement de parler des traite
ments magnétiques, auxquels il arrive de nous livrer. 11 
nous semble en effet qu’il faut, pour que la publication d’uu 
traitement magnétique ait de la valeur, deux conditions im
portantes : l’authenticité — des noms propres, et, autant que 
possibledes attestations signées, — la gravité du cas maladif 
qui donnent quelque valeur à la relation.

Nous venons cependant faire part à nos collègues d’un 
traitement qui n’a rien de singulier en lui-même, qui s’ap
plique à un cas pour ainsi dire banal pour chacun de vous, 
et nous nous dispenserons de citer le nom du sujet de notre
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observation. C’est qu’il s’agit moins ici du traitement en 
lui-même que de la méthode qui l’a dirigé, et que nous 
soumettons à vos appréciations.

Nos collègues pourront s’étonner que nous, qui avons tou
jours attaché peu d’importance aux procédés dans la ma
gnétisation, nous venions parler de la méthode comme d’un 
point grave. Les uns y verront une inconséquence, les au
tres une distinction un peu bien subtile. A nos yeux, le prin
cipe de l’action magnétique, c’est la volonté. Les pas
ses, les contacts, les insufflations, etc., les procédés, en un 
mot, ne nous semblent avoir d’autre valeur que celle d’un 
geste énonciatif de la volonté qui nous aide à la formuler 
d’une façon précise dans notre pensée, et à la communi
quer au sujet par une sorte de pantomime que la parole 
remplace quelquefois avec avantage.

Quant à la direction à imprimer à la volonté, ce n’est plus 
une affaire de procédé, et il n’est pas indifférent de cher
cher à porter son action ici ou là, quand on a à poursuivre 
un but déterminé. Ceci est affaire de méthode.

Quelle que soit son école médicale , quels que soient ses 
procédés de traitement, — système de Brown, système de 
Broussais, — système de Raspail, — allopathie, — homœo- 
pathie ou hydrothérapie, ou tout autre des mille et un sys
tèmes médicaux à la mode ou tombés dans l’oubli, le mé
decin cherche toujours à diagnostiquer le mal, c’est-à-dire 
à remonter de l’effet à la cause, avant de tâcher de la com
battre. Nous ne prétendons pas qu’il y arrive toujours — 
au contraire ; — nous disons seulement qu’il cherche ou 
qu’il fait semblant de chercher à connaître la lésion d’où 
dérivent les mêmes symptômes. Souvent, il est vrai, ce 
diagnostic se borne à traduire en termes dérivés du grec ou 
du latin les symptômes accusés par le malade, ce qui n’a
vance guère le patient ni le praticien. — Exemples : — 
Vous vous plaignez d’un mal de tête. — Après quelques 
questions et de mûres réflexions, le médecin vous déclare 
gravement que vous êtes atteint d’une céphalalgie (c’est-à- 
dire, en français, d’un mal de tête). — Vous souffrez d’une
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articulation , les tissus adjacents sont tuméfiés, les veines 
gonflées, la peau tendue, violacée. Le docteur, en fléchissant 
l’articulation, vous procure une angoisse, et — toujours 
après de mûres réflexions, — vous apprend que votre dou
leur est une douleur arthritique (en français, une douleur 
d’articulation).

Le diagnostic est une première difficulté commune à toutes 
les écoles médicales. Cette difficulté disparaît souvent pour 
le magnétiseur. Là où se manifestent les symptômes, il di
rige sa volonté; et comme l’expérience a démontré que le 
système nerveux, lien mystérieux des effets pathologiques 
par sympathie, est, en même temps le canal, mystérieux 
aussi, qui conduit l’action bienfaisante du magnétisme, le 
point lésé, même inconnu, se trouve atteint jusque dans les 
profondeurs intimes de l’organisme.

Le praticien , au contraire, réduit aux remèdes pondéra
bles, après un diagnostic que nous supposerons excellent, se 
trouve en présence de deux nouvelles difficultés, le choix du 
remède et le mode d’application. Comment, en effet, faire 
pénétrer à tel ou tel point déterminé, souvent inaccessible, 
la substance utile? A part les cas fort rares où l’empirisme 
indique des remèdes spéciaux dont l’action, mystérieuse pour 
la science, se porte électivement sur tel organe, la médecine 
substantielle est réduite à des palliatifs.

On croirait peut-être que pour les cas chirurgicaux, où le 
mal est externe ou peu profond, toute difficulté disparaît 
pour le praticien, et qu’il reprend l’avantage sur le magné
tiseur. Ceci est vrai toutes les fois qu’une action mécanique 
est nécessaire, qu’il s’agisse d’une opération traumatique 
ou d’une réduction ; mais, en dehors de ces cas, la chirurgie 
n’a ,pas moins de services à attendre du magnétisme que la 
médecine interne.

Nous prions nos collègues de nous pardonner cette digres
sion un peu longue, qui nous a peut-être moins éloignés de 
notre but spécial qu’ils ne le croiront, et qui, dans tous les 
cas, ne nous a point écartés de notre but général, l'étude du 
magnétisme.
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C’était un cas chirurgical que nous avions à traiter.
M. U***, pour vérifier des travaux extérieurs dans la rue 

Saint-Antoine, était monté au sommet d’une longue échelle. 
Une voiture de boucher, imprudemment, conduite, comme il 
arrive trop souvent, heurta de sa roue le pied de l'échelle, 
M. M*** fut jeté à terre,.et le conducteur prit le'galop pour 
échapper aux conséquence» de son imprudence.

Heureusement que M. M*** eut là présence d’esprit ou 
lUnstinct .de se raccrocher à quelque obstacle, et que la chute 
fut amortie. Quand il se releva, il avait tout l’appareil arti
culaire de l’épaule droite démis. Le chirurgien chargé de 
l'opération manqua une première fois la réduction & cause 
de F enflure générale. Ce ne fut que quelques jours après la 
chute que la luxation fut réellement réduite. Il restait d’ail
leurs de vives douleurs dans la région de l’omoplate, de 
l'articulation de l'humérus, et une incapacité complète de 
mouvement" de tout le bras et de la main. Dans ce fouillis 
de muscles de l’épaule, du bras, de l’avant-bras et de la 
main, comment reconnaître ceux qui étaient irrités et con
tractés , ceux qui étaient relâchés et atones ? Comment dis
tribuer et répartir à ceux-ci les émollients et les adoucis
sants, à ceux-là une médication tonique?

M. M***, à qui le magnétisme n’était point étranger, de
manda au médecin qui le soignait, — ce n’était pas le chi
rurgien qui avait fait l’opération, — s’il ne ferait pas bien 
d’avoir recours à la magnétisation. — Certainement, ré
pondit 'celui-ci ; si vous connaissez un bon magnétiseur, 
quelques passes vous feront plus de bien que mes com
presses et mes cataplasmes. Nous regrettons de ne pas pou
voir citer le nom du docteur; mais vous savez combien nous 
devons être réservés, et tel médecin convaincu de nos prin
cipes n’oserait pas les professer ouvertement. N’ayant pas 
l’autorisation du médecin et ne connaissant son nom que 
par le malade, notre devoir est de nous abstenir.

En fait de magnétiseur, M. M*** ne devait pas avoir l'êm- 
barrasriu choix ; il n’en connaissaitqu’un, c’était moi. Quand 
il réclama mes bons offices, tout le bras, oomme je l’ai dit,
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était sans mouvement. Je commençai, comme je lé fais 
presque toujours, par une magnétisation générale de quel
ques minutes, comme si' je voulais endormir le sujet. L’ex
périence m’a démontré en effet que si le sujet était sensible, 
les actions, même locales, étaient bien plus énergiques lors
que le malade était dans l’état magnétique. J’obtins une 
sorte de demi-état de charme, sans pouvoir le dépasser.

Je magnétisai alors l’épaule et le bras; puis, m’aidant de 
la parole, j’engageai le malade à imiter mes mouvements. 
En même temps, je faisais des mouvements très-légers des 
doigts (1). Ils furent bientôt reproduits, d’abord pénible
ment, puis avec assez de facilité. Il était évident pour moi qu’en 
opérant moi-même les actes que je voulais faire exécuter, 
je portais indirectement et sympathiquement l’action de ma

(1) Après cette communication, un membre de la Société ayaot de
mandé pourquoi, le siège principal du mal étant à l'épaule, l'opérateur, au 
lieu de diriger tous ses efforts sur ce point, s'était occupé des doigts, puis 
de la main, puis du bras, et en dernier lieu seulement de l'épaule, M.Petit 
d ’Ormoy répondit ainsi à l’objection :

C'est encore là affaire de méthode. Chaque méthodejdoit être appropriée 
au caractère de celui qui s*en sert. — De quoi qu’il s’agisse, problème 
de géométrie, problème mécanique , effort musculaire ou action magné
tique, je cherche d ’abord à démêler la difficulté principale et les difficultés 
secondaires. — P u is , m’attaquant d’abord à celles-ci, dont on triomphe 
toujours assez facilement, je m'en débarrasse, et, par ce moyen, je puis, 
après avoir éloigné tout ce qui grossissait la question principale, l’avoir 
réduite à sa plus simple expression, appliquer toutes mes forces au point 
u ti le , et triompher là où j'aurais échoué en disséminant mes efforts. Je 
délie le fagot, et je casse les broutilles, avant de chercher à rompre la 
maîtresse tr iq u e . Si j ’avais à faire franchir à une voiture pesamment 
chargée une côte assez raide pour exiger tous les efforts de l'attelage, je 
commencerais par écarter les pierres du chem in, de peur qu’un caillou, 
placé devant la roue, ns rendît^infructueux des efforts qui eussent suffi à 
franchir la pente du tcrraiu.

Le mal de l’épaule était évidemment l’obstacle principal. L’engourdisse
ment ou la contracture des muscles du bras et de la main n ’étaient que 
les difficultés secondaires, les cailloux qui pouvaient obstruer la voie, 
ajouter à la difficulté principale. Je m’en suis tout d'abord débarrassé.

Chaque muscle auquel je rendais l’action, et qui eût rendu plus difficiles 
les mouvements de l’épaule, devenait’un auxilaire, car il pouvait aider le 
sujet quand ses efforts se sont joints aux miens pour obtenir l’action 
mécanique dans la partie lésée.
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volonté sur les muscles qui devaient prendre part à la ma
nœuvre. Je fis ainsi exécuter successivement tous les mou
vements possibles des doigts, puis de la main, puis du poi
gnet, en ayant soin de magnétiser de temps en temps direc
tement, pour communiquer de la force, et reposer le malade 
de la fatigue occasionnée par les efforts. Les mouvements de 
rotation du poignet ne s’obtenaient que difficilement, j’aidai 
doucement par un effort extérieur accompagné d’une volonté 
énergique. Après quelques exercices de ce genre, le malade 
put reproduire seul les mouvements. Je terminai la séance 
en magnétisant toute la partie souffrante et en dégageant le 
sujet de l'état magnétique. Le lendemain , le sujet faisait 
sans trop de peine ni de souffrance tous les mouvements ob
tenus la veille, mais n’en pouvait faire d’autres. Je m’y pris 
exactement de la même façon, agissant moi-même pour dé
terminer l’imitation du sujet, aidant au besoin lorsque l’acte 
était pénible , ne passant d’un mouvement à un autre que 
lorsque le premier s’exécutait facilement, combinant le der
nier progrès avec ceux que j’avais déjà obtenus, enfin ayant 
bien soin de faire exécuter toutes les manœuvres possibles 
par chaque articulation avant de m’occuper d’une articula
tion supérieure.

En quatre séances consécutives de jour à jour, je parvins 
ainsi à obtenir tous les mouvements si compliqués du bras 
et de ses annexes, et je vous prie de remarquer cette cir
constance, qu’au commencement de chaque séance , le ma
lade qui, d’après mon conseil, s’était exercé dansl’intervalle 
des magnétisations, ne pouvait exécuter que les mouvements 
obtenus dans les séances précédentes.

fine cinquième séance fut consacrée à une magnétisation 
ordinaire faite avec autant d’énergie que j’en pouvais déve
lopper, pour donner de la force aux parties gravement 
lésées naguère , et déterminer la résorption de l’enflure qui 
persistait vers la pointe supérieure de l’omoplate, ainsi que 
du sang extravasé des ecchymoses vers l’articulation de 
l’humérus et de l’omoplate. J’ignore, — le malade ne l’a 
pas observé, — si cette résorption a marché promptement.
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Ce que je sais, c’est que M. U*** a oontinué à avoir tous les 
mouvements parfaitement libres, et a pu reprendre ses tra. 
vaux.

D'après le conseil de son médecin, pour consolider la gu&> 
rison, il a, pendant quelques jours après le traitement ma
gnétique, pris des bains de vapeur russes, c’est-à-dire des 
bains de vapeur à haute température, alternés avee des don- 
cbea froides.

Pour résumer la méthode que nous avons employée, et 
qui nous semble susceptible de nombreuses applications, 
on voit qu’elle consiste dans une sorte de gymnastique mat 
gnétique, pour laquelle nous avons eu recours à l’action 
magnétique directe combinée avec la suggestion,.qui n’est 
autre chose qu’un moyen de déterminer 1!auto-magnétisa
tion , c’est-à-dire la magnétisation du sujet par lui-même. 
On fait ainsi concourir harmonieusement au même but la 
force du magnétiseur et celle du magnétisé. Nous enga
geons nos collègues à employer, quand ils en trouveront 
l’occasion, cette méthode qui, dans tous les cas, ne peut 
avoir d'inconvénients. Qu’ils nous permettent de leur en 
signaler une application qui nous paraît d’une certaine im
portance.

Les enfants sont par nature portés à l’imitation, et chez 
presque tous la suggestion est facile. Une gymnastique inté
grale de tous les mouvements du corps, si utile an déve
loppement des forces de l’enfant, deviendrait, notre instinct 
et le raisonnement nous le persuadent, infiniment précieuse 
ri elle était dirigée magnétiquement par la volonté bienveil
lante des parents, à qui l’exercice d’ailleurs ferait en même 
temps le plus grand bien.

A« VETU d’ormot.
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CAUSERIES SUR LE HAGMÉTISME

HUITIÈME CAUSERIE.

Patience et persévérance.

Je ne puis voir approcher de moi un être humain sans le 
considérer attentivement. J ’éprouve ce qu’il doit éprouver 
lui-même, un ébranlement mystérieux, car ce n’est ni du 
froid, ni du chaud que je sens, c’est un effet différent. Je 
cherche curieusement ce que cache la chair et ce qui est 
cause de cette sensation nouvelle. Lorsque je magnétise quel
qu’un dans mes expériences publiques, ma vue n’a rien que 
de naturel, mais mon entendement, mon regard intellec
tuel , cherchent & pénétrer profondément à travers la cui
rasse du magnétisé pour aller chercher sans doute un des 
habitués de ce lieu, et le provoquer à une sorte de combat. 
Il faut, bon gré ou mal gré, qu’il vienne, qu’il apparaisse sur 
la brèche faite, que je le voie ou plutôt que je le sente, que 
je le tâte enfin intellectuellement. S’il est faible, mon inter
rogatoire est doux et tranquille ; s’il est fort, je suis impé
rieuse! véhément,'et c’est sans langage parler que ces faits 
ont lieu ou plutôt c’est la langue des esprits , langage qui 
existait sans doute lors de la création des êtres et que l’on 
a remplacé dqpuis par des sons bruyants produits par un 
grand nombre d’organes, sons à chacun desquels on a donné 
une valeur de convention.

Plus d’une fois, ce langage muet m’a rendu devin, sor
cier, magicien, tout ce que vous voudrez. Les magnéti
seurs ont essayé de donner l’explication du fait, en disant : 
communication de penties. G!est bientôt dit un mot ; pas
sons. Non , il y a lutte ou accord, obéissance, victoire ou 
défaite, car plus d’une fois c’est moi qui fus vaincu.
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La chair est-elle pour quelque chose dans tout ceci? Non, 

elle est passive. L'imagination joue-t-elle un rôle ? Je ne le 
crois pas ; car, dans la profondeur du sommeil naturel, me3 
antennes, mon stylet invisible, peuvent également agir en 
laissant la chair endormie, mais en tirant l'esprit de son 
assoupissement. C’est une évocation plus réelle qu’on ne 
pense et qui n’est pas encore comprise dans son vrai sens. 
Le voile soulevé ne s’abaissera plus. On a bien pu laisser 
aux mains des prêtres de toutes les religions le pouvoir spi
rituel et la liberté de l’enseignement de ces mystères. Les 
temps ne sont plus les mêmes, chacun examinera et jugera. 
Un sentiment général, car il est aussi bien chez le sauvage 
que chez le civilisé, a toujours averti l’homme qu’au-delà 
de la chair et du tombeau, il y avait quelque chose, et que 
de son vivant une secrète communication avait lieu entre 
son âme, entre le principe qui animait sa chair et celle des 
£tres vivants ou qui avaient quitté la terre. La différence des 
temps permet donc aujourd’hui l’examen. La question que 
je ne fais qu’effleurer dans cet instant reviendra demain ; 
car elle demande à être résolue. L’ignorance des prêtres de 
notre temps est telle qu’ils ne comprennent plus leurs si
gnes sacrés, que les mots qui avaient une valeur réelle n’en 
ont plus maintenant pour eux, parce que le mouvement de 
leur esprit n’a plus lieu et qu’ils ne sont plus que des sé
pulcres blanchis, comme disait Jésus.

La science ancienne va revivre et forcer les hommes du 
sacerdoce à en savoir quelque chose, mais chaque homme 
aussi voudra connaître, ou du moins en rudiment, la science 
des anciens temples. Aujourd’hui, un homme salarie un 
autre homme aussi ignorant que lui pour le soin de sa santé. 
Il entretient d’autres hommes pour le salut de son âme, 
parce qu’il leur suppose un pouvoir spirituel particulier ; il 
verra désormais que la lumière est en lui-même, que Dieu 
y a inscrit ce qu’il lui faut pour le guérir, qu’il fait partie 
du grand tout, qu’il est enfant delà Divinité, qu’il peut être 
son médecin et son guide moral.

Si Dieu avait permis que de nos jours l’humanité sortît
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de ses langes, il faudrait bien ne pas s’en montrer courroucé 
et rejeter la révélation qui lui serait faite. N’est-ce pas évi
dent pour tous qu’il se passe quelque chose d’étrange dans 
le monde actuel ? N’est-il pas évident qu’une transformation 
s’opère dans les idées des peuples, et que les esprits com
prennent plus clairement les choses ? On dit que c’est la rai
son humaine qui a grandi son horizon. Sans doute ; mais 
d’où lui vient cette soudaine lumière? D’un travail intérieur 
qui n’a pu s’accomplir de lui-même. Ce travail, ce change
ment a sa cause dans une source plus pure, plus relevée. Il 
appartient à la volonté divine. De même qu’elle a dit aux 
flots : Vous vous arrêterez ici, vous n’irez pas plus , elle
a bien pu rompre les liens qui attachaient l’homme à la terre, 
et permettre à son âme de prendre un peu son essor.

L’homme, pendant longtemps, n’eut pas le sentiment de 
la liberté : il lui est venu et sa liberté a été conquise. Qui a 
fait naître ce sentiment nouveau, si ce n’est une inspiration 
d’en haut ? Longtemps il vécut comme vivent les bêtes, 
n’ayant que leurs grossiers instincts. Il s’est séparé de la 
pure animalité, et les animaux sont restés ce qu’ils étaient. 
11 arrive aujourd’hui à concevoir ses véritables destinées, il 
y marchera envers et contre tous ; car il obéit à la loi du 
progrès dont Dieu veut l’accomplissement, et ce magnifique 
résultat sera-t-il obtenu avec le concours des savants? Nul
lement. C’est moi, c’est vous, c’est nous tous, qui le prépa
rons par une force intérieure qui nous incite et nous 
pousse en avant. C’est, en outre, cette force révélée, ce ma
gnétisme enfin qui apparaît avec son cortège de merveilleux 
phénomènes ; n’avertit-il pas nos sens que nous sommes sur 
un nouveau terrain, que nous pouvons y marcher?

Mais par cela seul que l’inconnu se révèle, il ne faut pas, 
dans un instant de surprise, dire : c’est le démon , c’est Sa
tan, l’esprit du mal qui vient nous perdre. Ce serait accuser 
Dieu d’impuissance, en faire le vassal d’un être au-dessous de 
lui, car le mal serait au-dessus du bien. Mais l’argument 
mis en avant par des idiots ne doit arrêter personne. Il est 
vrai de dire qu’autrefois cet argument avait force de chose
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jugée dans les questions moins graves ; car il est bien vrai 
que l’on brûlait vifs tous ceux qui ne s’y rendaient point. Des 
bêtes furieuses tuaient les gens de sens et d’intelligence, afin 
de rester méchants et bêtes. C’était de la bonne politique. 
Socrate buvait la ciguë, Jésus était mis en croix, Galilée à- 
genoux demandait grâce pour avoir eu trop tôt raison. Jeanne 
d’Arc sur le bûcher expiait la faveur qu’elle avait reçue 
du ciel. 11 serait facile de récriminer contre les temps pas
sés , contre nos pères, car ce sont eux-mêmes qui furent 
persécuteurs. Ce que Dieu a permis avait un but ; des cri
mes ne prouvent rien contre sa bonté, car ses vues sont in
sondables et ses fins inconnues.

La lumière aujourd’hui vient frapper nos esprits, soyons 
reconnaissants, surtout ne persécutons point ceux qui ne 
pensent pas comme nous. Le temps va venir où des passions 
nouvelles naîtront des faits dont Dieu permet l’éclosion. Les 
hommes méchants et habiles se lèveront et chercheront à 
faire tourner ces faits à leur avantage personnel : ils les ex
ploiteront en les dénaturant; îpais les multitudes s’éclairent 
chaque jour davantage, le fanatisme semble avoir fait son 
temps. Jésus a dit qu’un jour tous les hommes seraient 
voyants. N’ayons donc nul souci de l’avenir et marchons 
résolument en avant. Les chefs des peuples du passé avaient 
en main une épée; ils frappaient des gens qui ne ripos
taient point. 11 n’en serait plus de même maintenant. Le 
glaive n’aurait plus rien de sacré ; on le leur arracherait 
des mains et on le retournerait contre eux. D’ailleurs qui 
vivra verra. Je n’ai pas la prétention de faire accepter mes 
prophéties et prédominer mon sentiment. Revenons à notre 
thème des esprits.

Lorsqu’un homme approche de vous, vous voyez une 
masse charnue s'avancer. Mais cette grossière matière cache 
une intelligence, une force qui n’a rien de matériel ; ce n’est 
pas la chair^ qui parle ou qui examine, qui vous écoute et 
vous considère, la matière n’a point d’yeux et point d’oreil
les, je le suppose du moins. C’est une double chose que 
vous avez devant vous, vos sens ne vous laissent apercevoir
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qu’une form e, mais le principe même de la vision n'est pas 
dans l’organe visuel, c’est pourquoi rien encore n’a pu vous 
faire saisir le principe spirituel renfermé dans celui qui s’est 
approché de vous. J’espère arriver à une complète démons
tration de son existence.

Baron ou Potet.

[La suite à ta prochaine Causerie.)

FAITS ET EXPÉRIENCES.

ACTION DE LA VOLONTÉ SUR LES CORPS INERTES.

Plusieurs magnétistes prétendent avoir obtenu, par leur 
volonté, des mouvements de corps inertes, sans contact. 
M. Lafontaine, entre autres, rapporte, dans ses deux ouvra
ges, les succès qu’il a obtenus dans ce genre : ainsi il a fait 
dévier l’aiguille du galvanomètre ; expérimentant sur une 
aiguille d’égale grosseur dans toute sa longueur, suspendue 
par un fil de cocon non tordu et placé sous un globe her
métiquement fermé, il a magnétisé à travers le verre sans le 
toucher, et il a obtenu également une déviation de l’aiguille.

Nous ne nions aucunement la réalité de ces faits, vu que 
nous ne pouvons fixer les limites de la puissance humaine. 
Hais nous ferons remarquer à notre confrère de l’Union 
gnétique,, qui les rapporte dans son numéro du 25 avril, que 
le plus sage est de rester dans le doute, tant qu’il n’y a pas 
de constatation régulière. Or ici l'affirmation de M. Lafon
taine ne peut être tenue pour une autorité suffisante. En 
effet, cet éminent magnétiseur, au mérite duquel nous nous 
plaisons du resteà rendre hommage, avoue que quant à l’ex
périence du galvanomètre, il a agi avec M. Thilorier, seule 
personne dont il invoque le témoignage; queM. Thilorier, s’é-
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tant présenté devant une commission composée de membres 
de l’Académie des sciences pour les rendre témoins de cette 
expérience, ne put la répéter. M. Lafontaine attribue cet insuc
cès à l’insuffisance de M. Thilorier : soit. Mais alors il auraitdft 
prendre sa revanche en se présentant lui-même, soit devant 

' les mêmes académiciens, soit dans toute autre réunion com
posée d'hommes marquants et capables de bien observer. 
Quand on est en état de produire des faits aussi extraordi
naires et aussi concluants, on doit leur donner une notoriété 
qui les fasse accepter définitivement par la science. Et la 
chose est des plus faciles : on ne rencontrerait pas les mê
mes obstacles que quand il s’agit de l’action de l’homme 
sur l’homme. En effet, quand on agit sur des êtres humains, 
la grande difficulté est d’obtenir des faits qui ne puissent 
être simulés. Mais quand on veut agir sur des corps bruts, 
on n’a pas à craindre l’imputation de compérage des sujets. 
L’accusation de jonglerie peut également être écartée si l’o
pérateur, au lieu d’agir chez lui et avec ses propres instru
ments, consent à se transporter partout où l’on voudra et i  
se servir du premier appareil qui sera mis à sa disposition. 
Gomme il ne s’agit poiçt ici d’intervention d’esprits plus 
ou moins capricieux, ni des dispositions variables d’un mé
dium, comme on peut alléguer l’influence contraire de l’in
crédulité , comme, en un mot, ce qu’on veut mettre en 
évidence, c’est l’exercice d’une faculté humaine, il est ex
trêmement facile de procéder à une constatation éclatante 
qui ne laisse rien à désirer. Il est inconvenable que M. La
fontaine ne l’ait pas encore fait.

Pour moi, j’avoue avoir essayé sans succès l’expérience 
qu’il indique : plusieurs magnétiseurs de ma connaissance 
n’ont pas été plus heureux. M. Lafontaine est-il doué d’une 
puissance magnétique supérieure ? C’est possible. Mais c’est 
ce qu’il faut démontrer victorieusement par des faits. Nous 
ne savons si notre confrère de l'Union a été plus heureux 
et s’il a été mis à même de voir. En ce cas, nous l’invitons, 
au nom de la science, à nous donner les moyens de nous 
convaincre.
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Nous remarquerons, à ce sujet, que bien des ouvrages 

sur le magnétisme sont pleins de merveilles que personne 
ne produit, et même que personne n’a vues, sauf ce
lui qui dit les avoir obtenues. Ces relations imprudentes 
compromettent la cause du magnétisme et contribuent à 
en éloigner beaucoup de gens de bon sens qui ne deman
deraient pas mieux que d’accepter les faits dont on les 
rendrait témoins, et qui, indisposés par ce qu’ils regardent 
comme des forfanteries, éprouvent de la répugnance à s’oc
cuper même de la partie du magnétisme la mieux établie.

Souvent des magnétiseurs de très-bonne foi croient avoir 
produit des prodiges, et quand on examine avec soin leurs 
prétendues découvertes, on s’aperçoit qu’ils se sont laissé 
égarer par un enthousiasme irréfléchi et qu’ils ont mal ob
servé. Avant de publier une conquête du magnétisme, il 
faudrait la faire certifier par des témoins dignes de foi et 
être en état d’en prouver la réalité par de nouvelles expé
riences. Si le magnétisme a fait tant de progrès, c’est parce 
qu’il s’exerce à la lumière du jour, c’est parce qu’il met 
tout le monde à même de voir et d’opérer. Mais comment 
ne pas se défier de merveilles qui n’ont lieu que dans un 
petit cénacle et dont l’accès est interdit aux profanes?...

A. S. MORIN.

CORRESPONDANCE.

CONTROVERSE ET CONIQUE MAGNÉTIQUES.

' A  Monsieur le baron du Potet.

Monsieur,
Vous êtes en droit de vous étonner du silence de celui qui 

fut pendant dix ans l’un de vos plus actifs correspondants. 
N’allez pas l’attribuer au découragement ; avec vous, j’ai 
foi dans l’avenir 1 Ne l’attribuez pas non plus à ma coupable
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indifférence.; je dois trop au magnétisme, dont j’aiété l’ad
versaire,, et dont je suis aujourd’hui i’un des plus ferrent» 
adeptes, pour ne pas suivre avec intérêt sa marche lente, 
bizarre même, mais certaine. Nombre de fois j’ai pris la 
plume pour vous adresser quelques communications, et,qprès 
m’être mis à l’oeuvre, je m’arrêtais découragé ; je trouvais 
mes observations , arriérées en présence des phénomènes spi
ritualistes qui vous arrivent d’outre-mer, et donnent à votre 
journal un intérêt tout particulier.

Je suis loin de me plaindre de me voir ainsi dépassé, et 
je ne vous reprocherai pas, avec M. Guibert de Clelles 
(n# 239), de donner depuis longtemps d'im portant»  
a u x  esprits e t pas assez à la m atière.

Pendant bien des années depuis Mesmer et de Puységur, 
ces deux grands restaurateurs de la science, le magnétisme 
a été m atérialisé, puisqu’on ne pouvait l’admettre sans une 
base, visible et tangible pour certaines crisiaques, et qu’on 
nommait le fluide m agnétique. L’un des premiers, j’ai com
battu , sinon l’existence, du moins le mode d’action de ce 
prétendu fluide; j’étais le seul de vos collaborateurs qui osât 
émettre une telle opinion.; aussi suis-je classé parmi les ma* 
gnétistes spiritualistes, et la lutte que j’eus à soutenir arec 
mon honorable confrère, le docteur Perrier, ne fut pas sans 
un certain retentissement. Vous reconnaîtrez avec moi que 
mon spiritualism e d’alors a été singulièrement dépassé et 
outrepassé. Les esprits d’Amérique sont venus, passez-moi 
l’expression, donner un croque en jambes aux esprits fran
çais, et le mien, esprit médiocre en présence d’esprits si 
transcendants, a dû tout naturellement se retirer de la lutte 
et attendre le résultat de la course au clocher de ses collè
gues d’outre-mer.

Depuis quelques années, ils ont bien frappé, ces esprits 
tapageurs, ils ont bien crayonné, bien raisonné et plus sou
vent déraisonné ; ils ont agité bien des table» et tourné bien 
des têtes, et quel avantage la science et l'humanité en ont- 
ils retiré? Aucun. Le magnétisme animal a marché , parce 
que rien ne saurait l’arrêter, mais, loin de prendre un nouvel
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essor, loin de trouver un appui sur toutes ces merveilles 
nouvelles, il semble s’être annihilé comme ne pouvant suivre 
le mouvement qui l’entraîne trop brusquement hors de sa 
sphère, et prête de nouvelles armes à l’incrédulité et à la 
mauvaise foi.

N’allez pas conclure de ce qui précède que je ne suis plus 
spiritualiste et que je reviens au baquet de Mesmer. Je reste 
bien et de plus en plus persuadé que le magnétisme n’est 
autre qu’une action purement animiqHe. Je magnétise, c’est 
dire que mon âme, qui a pour arme la volonté, fait le siège 
d’une autre âme qui a pour elle l’abnégation. Si l’âme ma
gnétisée a une volonté contraire et supérieure à la mienne, 
je suis sans action, et, bien plus, je subis les conséquences 
de mon infériorité. Je ne repousse pas l’action  m atérie lle , 
puisque j’admets que l’homme étant corps et esprit agit sur 
le corps à l’aide d’un agent que je veux bien désigner sous 
le nom de fluide m agnétique. Mais , avant tout, il agit sur 
l’âme ou l’esprit, sans intermédiaire, ce qui e xpliqueles 
magnétisations â de grandes distances, magnétisations qui 
sont incontestables.

Mon spiritualisme date de plus de dix ans. J’ai écrit dans 
votre intéressant journal à une époque où les esprits d’A
mérique ne se manifestaient pas si bruyamment, et où les 
médiums étaient encore inconnus; j’ai écrit : du polype, 
qui est la dernière des intelligences attachées à la matière, 
jusqu’à Dieu qui est le sum mum  des intelligences, puisqu’il 
les résume toutes, existe une série non interrompue. 
L’homme est le chaînon qui unit les intelligences unies à la 
matière, aux intelligences sans corps. Ces dernières, qui 
constituent le monde des e sp r its , entrent fréquemment en 
rapport avec les crisiaques, et c’est à ces rapports que j’at
tribuais les révélations somnambuliques et la grande luci
dité. Je terminais en disant : Le magnétisme est appelé à 
nous révéler un monde nouveau, le monde des4 esprits. Je 
pressentais donc les m éd iu m s , aussi je crois en la puissance 
de M. Hume, parce qu’elle vient confirmer une de mes pré
visions. M. Hume peut prêter à rire aux sceptiques, mais il
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fera mûrement réfléchir les hommes sérieux, s’il ne fait pas 
avancer rapidement la science.

Mais laissons les théories de côté et venons à la pratique 
magnétique, si féconde en heureux résultats. Jamais je n’ai 
si peu parlé magnétisme et jamais je ne l’ai pratiqué avec 
plus d’ardeur et avec plus de succès. Je le pratique sans 
ostentation, clandestinement pour ainsi dire, non que je re
doute l’opinion publique ; j’ai assez prouvé le cas que j’en 
fais lorsqu’elle s’égare. Je me cache pour faire le bien, afin 
d’éviter une foule de susceptibilités. C’est ainsi que je fus 
appelé dernièrement pour donner des soins à la femme Gau
thier, de Flacé, près Mâcon, âgée de soixante-cinq ans, at
teinte de coliques violentes, ayant tous les caractères du 
misere. Cette femme éprouvait une angoisse et une agitation 
extrêmes : On m ’arrache l’estomac, on m e déchire les ,
disait-elle, je me sens mourir. Sa figure était livide et 
décomposée ; elle vomissait les boissons qu'on lui adminis
trait, et si nous nous fussions trouvés à une époque d’inva
sion cholérique, on l’eût certainement classée parmi les per
sonnes gravement atteintes. Le curé du lieu était au chevet 
du lit de la patiente, l’exhortant à la résignation. J’arrive, 
et je ne dis pas : Arrière les topiques, les boissons, les linges 
chauds, les lavements que l’on multipliait ; arrière la phar
macopée ! je vais magnétiser !...

Le prêtre eût été scandalisé, puisque Rome a mis le ma
gnétisme à l’index ; la malade, très-religieuse, ne s’y serait 
certainement prêtée qu’avec répugnance. Je dis simple
ment : Procurez-moi de l’huile de quelque nature qu’elle 
soit; à défaut d’huile, donnez-moi du saindoux ou du beurre. 
On m’apporte de l’huile dans une assiette ; je trempe ma 
main droite et je l’applique sur l’épigastre de la malade en 
formulant énergiquement cette pensée : Douleur ,
Dieu puissant, calm ez cette  douleur 1 Trois minutes étaient 
à peine écoulées, que cette femme, si agitée, si angoissée, 
reste calme et murmure : «Que cette huile est bienfaisante! Je 
sens ma douleur diminuer comme par enchantement sous 
son influence. » Je magnétise pendant quinze minutes à peine
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et je laisse cette femme en paradis, suivant son expression.
Je l’ai revue le lendemain et plusieurs fois depuis : elle 
jouit d'une parfaite santé. Une seule magnétisation a suffi 
pour la guérir. Elle regarde l’huile d’olives comme un puis
sant calmant des coliques ; elle ignore , la bonne femme, 
que derrière cette huile, assez insignifiante, se tenait le ma
gnétisme tout puissant.

Huit jours après, je fus appelé dans la nuit pour donner 
des soins à madame Montbarbon, femme de l’instituteur de 
Saint-Laurent-lès-Mâcon. Elle présentait les mêmes coliques 
que dans le cas précédent. Les thés, les langes chauds, les 
lavements, rien ne la calmait. Je fais venir de l’huile, je 
magnétise comme précédemment et avec le même succès. 
La magnétisation dut se prolonger vingt minutes, mais elle 
fut victorieuse et sans retour de nouvelles crises.

Je me borne à citer ces deux faits que je pourrais mul
tiplier, car j’emploie constamment le magnétisme avec suc
cès dans tous les cas semblables, et je ne saurais trop en
gager mes confrères à suivre mon exemple.

Un mois auparavant, j’avais été appelé dans la même 
commune de Flacé pour donner des soins au petit-fils de la 
femme Gauthier dont j’ai parlé plus haut. Ce jeune homme, 
âgé de dix-sept ans, d’une forte constitution, était atteint 
d’une hernie provenant de la descente tardive du testicule 
gauche dans sa bourse. A la suite d’un effort, cette hernie 
s’étrangla ; on fit de vains efforts pour la faire rentrer, et 
de graves symptômes se montrèrent : coliques violentes, 
agitation, vomissements, sensibilité excessive de la tumeur, 
qui égalait la grosseur d’un œuf de poule.

Je trempe ma main dans l’huile d’olives, je l’applique 
sur la tumeur sans pression sensible, et je magnétise. Cinq 
minutes étaient à peine écoulées qu’un léger borborygme se 
fait sentir, et bientôt la tumeur disparait, la hernie se trouve 
réduite sans les efforts du taxis.

Quelques jours après, je pars pour Lyon, où je reste qua
rante-huit heures ; à mon retour, j’apprends qu’on est venu 
plusieurs fois me chercher pour le même malade dont la
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hernie a’était de nouveau étranglée, et qui se trouvait dans 
un état alarmant. Un médecin appelé avait fût appliquer 
les sangsues, mettre des cataplasmes, fait de vains efforts 
pour obtenir la réduction. J’arrive, j’applique ma main sur 
la tumeur, et, en quelques minutes, elle rentre comme pré
cédemment.

J’ai obtenu, il y a quelque mois, une réduction aussi fa
cile sur un vieillard de quatre-vingt-neuf ans, et j’en passe 
sous silence une foule d’autres qui . présentaient moins de 
gravité, et dont le magnétisme a été victorieux.

Enfin j’allais vous expédier ces observations, lorsque, le 
l n mai, je fus appelé pour voir le nommé Paria., voiturier 
à Replonges (Ain), âgé de cinquante ans, doué d'une forte 
constitution et atteint, dejmis la-veille, à la suite d’un re
froidissement, d’une pleurodynie du oôté droit, qui le tenait 
cloué dans son lit. Le malade pouvait à peine respirer, le 
moindre mouvement du tronc était impossible et très-dou
loureux. Je fai» venir de l’huile d’olives, je place ma main sur 
le côté malade, et, en moins de cinq minutes de magnétisa
tion , j’entends le patient dire en souriant : M ais vous tnô- 
te z  mon m al avec la  m ain. Un quart d’heure après, il pou
vait s’asseoir sur son l i t , et le lendemain, Paria était en 
convalescence.

En présence de tels faite qui prouvent l’excellence dn 
magnétisme dans une foule d’affections, on se demande si 
les médecins consciencieux fermeront encore longtemps les 
yeux à la lumière qui les éblouit. Une seule réponse est à 
faire : la lumière se fera, et le magnétisme prendra le rang 
qu’il doit occuper dans le traitement des malades, aussitôt 
qu’il se trouvera un assez grand nombre de médecins con
sciencieux.

Votre très-affectionné,
H. a  ORDINAIBE , D. H.

Baron d u  POTET, propriétaire-gérant.

Pua. — Imprimerie de Sommeil et Mouio, 17, qui deeXogutiae
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B A N Q U E T  A N N I V E R S A I R E

DE LA NAISSANCE DE MESMER.

12* CÉLÉBRATION.

25 mai 1857.

Nous allons rendre compte de notre fête qui, plus encore 
que celles des années précédentes, marquera dans nos an
nales par .l'adjonction nouvelle d’hommes intelligents et dé
voués.

Les vastes salons de Lemardelay étaient remplis de parti
sans sincères et éclairés du magnétisme qui, en l’absence de 
M. le baron du Potet, s’y étaient donné rendez-vous. On 
remarquait parmi eux plusieurs médecins, des militaires de 
distinction , des artistes, des savants, et enfin plusieurs 
dames dont les écrits ont enrichi la littérature contempo
raine. Cette fête avait quelque chose de doux et de char
mant. Elle avait établi entre tous ceux qui en faisaient partie 
une sorte de confraternité visible et si sentie que, pendant 
les discours, il ne semblait y avoir qu’un cœur et qu’une 
pensée. Oui, c’est bien là l’harmonie ; oui, c’est un spécimen 
des joies et des fêtes que le magnétisme prépare. Pas une 
seule déclamation, aucune de ces sorties brusques justifiables 
pourtant en présence d’ennemis, mais qui, là, auraient paru 
déplacées.

Nous allons donner en substance les tostes qui ont été 
portés, les discours qui ont été prononcés.

M. le baron du Potet, président du banquet, de retour la 
veille seulement d’un long voyage de propagande en Alle
magne et qui n’avait pas eu le temps de prévenir un grand 
nombre d’amis du magnétisme, a trouvé, à sa grande sur-

Toiie XVI. — N® ftft. — S® Série. — 10 Juin 1857. 11
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prise, une assemblée d’élite empressée à l’accueillir et à lui 
témoigner la satisfaction qu’elle éprouvait de le revoir. M. du 
Potet a remercié l’assemblée et a ouvert par quelques paroles 
que nous allons transcrire la série des tostes préparés pour 
cette fête.

Discours de M . le baron du P o te t.

Mesdames et messieurs,

Tandis que vous vous apprêtiez à célébrer l’anniversaire 
de la naissance de Mesmer ; tandis que vous songiez à payer 
dignement votre tribut au génie bienfaisant que la France 
accueillit jadis,

Moi, mesdames et messieurs, j’allais vers l’Allemagne, sa 
patrie, y reporter son nom glorieux que les savants y avaient 
effacé ;

J’allais le premier parler d’ingratitude à ces bons Alle
mands, j’allais leur dire en face ces propres paroles :

« Votre plus grand génie de vous est ignoré, vous ne 
savez pas même où repose sa cendre, et c’est un étranger, 
un homme de la généreuse nation française, qui vient vous 
avertir que le temps est venu de déchirer la page qui salit 
votre histoire, et de réhabiliter le plus digne, le plus grand 
d’entre vous, celui enfin que dans un autre temps vos sa
vants ont persécuté.

« Oui, la démarche que je fais près de vous aujourd’hui est 
un honneur qui m’était réservé, et j’en remercie la Provi
dence.

« Si mes paroles vous paraissent téméraires, j’ai en moi 
ce rayon de feu divin découvert par Mesmer. J’ai cet agent 
magnétique dont son génie a su trouver la source.

« J’ai cette force que dans leur aveuglement tous vos sa
vants ont niée.

<■ Oui, je viens m’assurer si les têtes allemandes sont 
accessibles aux idées philosophiques les plus fortes, aux 
vérités profondes. En France, on a cette opinion, —je vous
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apporte ce qu’il faut pour exercer votre génie, afin que nous 
sachions bientôt ce que nous devons penser de vous. »

Oui, chers collègues, j’ai tenu ce langage devant une réu
nion d’hommes où se trouvaient représentées la richesse et 
l’intelligence, mais où se trouvaient également le doute et 
l’incrédulité. Ma parole eût donc été impuissante autant 
que téméraire, si je n’avais sur l’heure pris l’engagement 
sacré d’offrir à tous les regards les faits vivants qui moti
vaient mes‘paroles et justifiaient ma mission.

Vous le comprendrez, chers collègues, mon honneur, 
celui du magnétisme, se trouvaient engagés dans cette par
tie; j’ai su sortir de cette situation et triompher des doutes. 
Le magnétisme est resté vainqueur, mais pour cela il a dû 
bien souvent s’échapper brillant de mes mains, car le scep
ticisme était enraciné.

Mais comment à la fin résister à la vérité lorsqu’on me 
voyait, dans unj instant, attirer à moi les personnes qui 
m’étaient inconnues, agiter et faire trembler celui qui tout 
à l’heure était sûr de sa force et semblait me défier I

Comment ne pas croire, lorsque l’on me vit dans un mo
ment de puissance et à plusieurs reprises engourdir, stupé
fier, réduire les forces humaines chez plusieurs jeunes gens, 
au point de faire de leur corps une espèce de mannequin , 
que l’on pouvait promener et faire mouvoir sans qu’ils aient 
conscience d’eux-mêmes et comme si leur vie n’eût appar
tenu qu’à moi seul?

Voilà, chers collègues, comment j’ai procédé pour vaincre 
les doutes, et amener au magnétisme les hommes de bonne 
foi.

J’ai ainsi payé ma dette à la mémoire de notre maître. 
J’ai semé notre grain béni dans une ville libre et florissante 
de l’Allemagne.

11 germera, ce grain, car je l’ai enfoncé avec mes doigts 
nerveux , plus que par mes idées , dans les cerveaux alle
mands.

Mesmer sera content de moi.
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Cbers collègues, pendant cette longue absence, mon cœur 

n’a point cessé de vous appartenir, mais j’ai voulu prouver 
par un nouveau trait de ma vie que j’étais toujours digne de 
votre amitié, de cette légion qui s’est aujourd’hui rassem
blée sous la bannière de Mesmer et du magnétisme. J’ai voulu 
prouver que si l’âge glace parfois les plus fermes courages, 
il n’ôte rien à la pensée de l'homme de foi. La force peut 
disparaître, mais l’idée reste et survit à la vie.

Soyez-en certains, chers collègues, lorsque mon bras fai
blira, si ma bouche s’ouvre encore, ce sera pour vous dire : 
Allez, amis! travaillez pour l’avenir, comme nos pères ont 
travaillé pour nous ! Continuez de porter le flambeau dé
posé en nos mains, sa lumière est faible encore, mais chaque 
jour vous la verrez grandir et devenir plus brillante. Un jour 
elle finira par éclairer le monde.

Continuez ; car si la vérité est avec vous, votre devoir est 
de la répandre. Quelquefois, il est vrai, en devenant son 
champion, on court le risque de troubler un instant sa vie. 
Mais la vérité est fille du ciel, elle n’est pas comme le vice 
ou le mensonge, jamais elle ne déshonore celui qui lui a 
donné sa foi.

Plus heureux déjà que ceux que nous n’avons pu encore 
vaincre , l’avenir nous sourit. Les voyez-vous, ces ennemis 
d’eux-mêmes s’acheminer vers la tombe, le regard triste et 
l’œil abattu, croyant que sous une froide pierre se termine 
leur dernier destin. Pour nous, au contraire, notre espoir est 
tout autre, la tombe n’est plus qu’un chemin que nous sui
vons comme tous , mais que notre âme quitte bientôt en se 
séparant de son enveloppe grossière. Nous savons qu’elle 
repart plus joyeuse et plus fière et va dans l’espace pour 
y trouver plus de lumière, de bonheur et de liberté !

Gloire donc à Mesmer, à son heureux et consolant génie, 
— que son nom soit pour nous comme symbole, celui de 
l’immortalité ! — A Mesmer !

Ces quelques paroles, car M. du Potet n’avait pas eu le 
temps de préparer un discours, ont été vivement applau
dies, car on y retrouvait la pensée constante qui ne l’a pas
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quitté pendant son long apostolat : l’expression vraie et sin
cère de la vérité magnétique. M. du Potet a remercié l’as
semblée et a donné la parole à M. Morin. Tous nos abonnés 
connaissent ce nom et regardent celui qui le porte comme 
un des avocats les plus distingués et les plus dévoués de la 
grande cause mesmérienne. Il est venu, comme les années 
précédentes, payer sa dette de conviction, et son discours 
spirituel prouvera que le magnétisme a trouvé des organes 
capables de le défendre. Voici le discours qu’il a prononcé :

a d  p r o g r è s  !

Si un insecte, se cramponnant à une locomotive lancée à 
toute vapeur, s’évertuait à lui imprimer un mouvement 
rétrograde, il ne réussirait sans doute pas à en ralentir la 
marche ; bien plus, il serait malgré lui entraîné en avant. 
Tel est le sort malheureux des adorateurs du passé : ils ont 
beau s’exténuer pour ramener la société en arrière, pour 
ressusciter le bon vieux temps : non seulement ils y per
dent leur latin, mais encore ils participent, même à leur 
insu, au progrès qui est la loi universelle.

Ainsi le magnétisme a toujours des ennemis, et l’on re
marque surtout parmi eux les adversaires systématiques de 
la lumière, les gens dont le métier est d’exploiter l’igno
rance. Mais ces chevaliers de l’éteignoir se croient en vain 
immobiles : eux aussi ils marchent avec le siècle ; et pour 
nous en convaincre, il suffit de jeter un coup d’œil sur la 
tactique dont ils usent contre nous. Ils ont, comme vous 
savez, réuni récemment le ban et l’arrière-ban des magné- 
tophobes , de tous ceux auxquels le nom de Mesmer suffit 
pour donner des horripilations, et qui, rien qu’à entendre 
parler de fluide, font par précaution un signe de croix. Eh 
bien, tous ces graves et dévots personnages, après mûre 
délibération sur les meilleurs moyens d'exterminer radica
lement l’hydre mesmérienne , n’ont trouvé rien de mieux 
que de déclarer solennellement e t o rb i que le magné
tisme avait été vomi par l’enfer, et que ses œuvres étaient 
dues à 4a puissance des démons.
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On s’est permis de rire de cette sentence de l'inquisition, 

et pourtant elle décèle une profonde sagesse. Ne doit-on pas 
juger l’arbre par ses fruits ? Si donc le diable est l’auteur 
du magnétisme, c’est qu’il n’est pas si noir qu’on se l’était 
figuré, c’est qu’en vieillissant il a compris la nécessité de se 
transformer, de s’accommoder aux idées nouvelles, c’est 
qu’en un mot il a progressé. Voyez , en effet, quelle méta
morphose ! Il avait pris jadis, dans le but de faire peur, un 
accoutrement tant soit peu grotesque, c’était un gaillard de 
mauvaise compagnie et de fort mauvais goût. Ses cornes de 
bœuf, ses pieds de bouc, sa queue de sapajou et sa fourche 
empruntée à feu Pluton , faisaient de lui un vilain croque- 
mitaine ; et cet appareil n’est plus de mise, même dans les 
féeries de l’Ambigu. Le sabbat, auquel il conviait ses adep
tes, sentait le soufre ; on s’y rendait sur des manches à ba
lai , vu que les chemins de fer n’étaient pas inventés et que 
les routes étaient fort mal tenues par les hauts barons qui 
avaient bien autre chose à faire ; ces réunions n’étaient que 
des cohues désordonnées ; les chauves-souris et autres vola
tiles nocturnes qui en faisaient l’ornement, n’avaient rien de 
bien récréatif; les cérémonies qui s’y accomplissaient, com
posaient une mise en scène maussade et ridicule ; enfin, la 
cuisine y était détestable, ce qui aujourd’hui serait un crime 
irrémissible. Le diable a eu le bon esprit de s’apercevoir 
que toute cette défroque était usée jusqu’à la corde, et, eo 
tacticien habile, il a changé de batteries. Il n’exige plus, ni 
conjuration à voix de Stentor, ni pacte signé et scellé : il 
yien  ̂ sans qu’on le demande, sans qu’on pense à lui, sans 
même que l’on croie à son existence ; puis, s’il nous voit em
barrassés dans notre besogne, il se met charitablement à 
nous aider, sans imposer de conditions, sans demander de 
remercîments, sans même nous avertir qu’il nous a rendu 
service. On ne peut pousser plus loin la courtoisie, le sa- 
voir-vivre.Et que ls sont les actes où il se plaît à nous don
ner si bénévolement son concours? C’est quand nous 
travaillons à guérir nos semblables, quand nous nous ap
pliquons de toutes nos forces à dissiper les maladies, à sou-
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lager les maux de toute nature. C’est dans ces œuvres de 
bienfaisance, que le diable s’empresse de nous assister. Que 
feraient de mieuxMontyon, saint Vincent de Paul, l'Homme 
au petit manteau bleu ? Nous nous figurons, il est vrai, que 
c’est par notre force magnétique, par la puissance de notre 
fluide, que nous avons obtenu ces résultats salutaires, tandis 
qu’ils ne sont dus (à ce qu’il parait) qu’au diable qui a la 
modestie de ne pas se montrer, sans doute dans la crainte 
que nos compliments ne le mettent mal à l’aise. Une conduite 
aussi louable ne mérite-t-elle pas le prix de vertu, et l’Aca
démie ne devra-t-elle pas prendre ces titres en considéra
tion?

Quand nous consultons nos somnambules, c’est encore lui 
qui vient mettre à notre disposition sa science surhumaine. 
S’il les fait quelquefois bavarder à tort à travers, c’est que 
ces jours-là il est en humeur folâtre, ou qu’il n’a pas bien 
essuyé les verres de ses lunettes ; mais souvent aussi il leur 
communique la vérité, leur dévoile toutes sortes de secrets, 
et se sert de ces intermédiaires pour nous indiquer des re
mèdes efficaces, pour retrouver des objets perdus, pour dé
jouer des machinations coupables, pour nous donner des 
nouvelles de personnes absentes et qui nous sont chères. 
Ce sont là certainement de bien bonnes œuvres dont l’auteur 
a droit à toute notre reconnaissance.

Comme la vertu n’exclut point une honnête galté , notre 
associé anonyme ( ou pseudonyme ) s’amuse aussi à faire 
tourner et danser des tables, à toquer des meubles (sans les 
endommager), à faire entendre des coups mystérieux, et 
même à faire mouvoir corbeilles et crayons qui souvent 
battent la campagne et écrivent d’assez piètres tartines. Mais, 
comme dédommagement, nous obtenons aussi quelquefois 
des réponses ingénieuses, des traits spirituels, de sages avis 
et de très-belles leçons où respire la morale la plus pure. 
Ce sont donc des jeux fort innocents qui ne dénotent ni la 
sombre perfidie , ni l’horrible astuce de l’ancien Lucifer.... 
Non : le prince des enfers a fait peau neuve ; et en redeve
nant jeune, il a un peu des caprices et de l’espièglerie de la
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jeunesse. Somme toute, c’est évidemment un diable ; 
e t , puisqu’il ne se signale que par des bienfaits, nous ne 
pouvons éprouver pour lui les sentiments d’horreur et d’ef
froi que voudraient nous inspirer les bons pères de l’inqui
sition.

Bien plus, nous regrettons que ces vénérables Gérantes 
n’assistent pas à ce joyeux banquet : ils apprendraient ki ce 
qu’est un sabbat au dix-neuvième siècle. En contemplant 
cette fête charmante où règne la cordialité, oit les coeurs 
sont unis par une pensée commune de dévouement à l’hu
manité, en voyant de près les dames gracieuses qui tiennent 
la place occupée autrefois par d’immondes sorcières, ils 
reconnaîtraient que la sorcellerie moderne n’a rien d’ef
frayant ni de sinistre , ils se laisseraient attendrir (si toute
fois un inquisiteur en est capable), ils croiraient au progrès, 
et peut-être, dans un moment d’entraînement, iraient-ils 
jusqu’à tendre la main... à la main purifiée de celui qu’ils 
ont anathématisé.

Laissons-les donc répéter que c’est le diable qui opère 
dans le magnétisme. A quoi bon nous émouvoir d’une telle 
décision ? Elle ne peut être désavantageuse pour le magné
tisme : seulement elle est très-avantageuse pour le diable 
qui doit leur en savoir beaucoup de gré.

Les grands cœurs pressentent l’avenir. Sainte Thérèse 
disait de Satan : Le malheureux, il ne peut pas aimer ! Elle 
éprouvait donc pour lui de la compassion, de la sympathie: 
elle le croyait susceptible de revenir au bien. Les proverbes 
qui sont, comme on sait, la sagesse des nations, annonçaient 
depuis longtemps que le diable, en devenant vieux, se ferait 
ermite, c’est-à-dire saint homme. Cet adage populaire n’é
tait que l’écho de la doctrine des anciens mages de la Perse 
qui enseignaient qu’Arimane ne serait pas toujours méchant, 
qu’il viendrait un temps où il se réconcilierait avec Ormuzd. 
Ces temps s’accomplissent. Le mal n’est que l’ombre du 
bien. Plus la lumière se répand, plus elle dissipe les ténè
bres et en réduit l’étendue. Chaque progrès entame la sphère 
du mal, la rétrécit et tend à la faire disparaître. Le mal se
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change en bien, et Béelzébub régénéré reprend sa place au 
rang des anges.

Salut au progrès universel qui est confessé par ceux-mêmes 
qui croient en être les ennemis; au progrès qui a pour avant- 
garde le magnétisme I

Vivement applaudi et remercié par l’assemblée, M. Morin 
a cédé sa place à un autre défenseur zélé du magnétisme, 
dont la haute intelligence et la précieuse érudition se sont 
fait remarquer dans les colonnes de notre journal. M. Petit 
d’Ormoy, car c’est de lui que nous voulons parler, s’est 
exprimé en ces termes :

AUX ENNEMIS DU MAGNÉSISME.

Mesdames et Messieurs,

En portant devant vous la santé des ennemis du magné
tisme, nous ne sommes pas précisément mu par cette pre
scription religieuse — assez peu pratiquée d’ailleurs— qu’il 
faut vouloir du bien, même à ses ennemis. Si, comme indi
vidu, nous pouvons pardonner à nos ennemis, comme ma
gnétiseur, nous sommes résolu à la lutte, décidé à combattre 
— loyalement toujours, mais de toutes nos forces — les en
nemis de notre foi. Cependant c’est avec une entière sincé
rité que nous portons la santé des ennemis du magnétisme. 
Ils sont trop utiles à sa cause pour que nous n’ayons pas le 
désir de les voir continuer à la combattre.

Un homme, grand par le cœur et par l’intelligence, un in
venteur, qui, pendant bien des années, n’a rencontré que 
de l'indifférence, sollicitait une critique, soupirait après un 
ennemi, sans pouvoir trouver personne qui se donnât la 
peine d’examiner ses idées.

N’a pas qui veut des ennemis. — On ne se passionne, dans 
un sens ou dans un autre, que pour ce dont on a compris 
l’importance.

Lorsqu’une idée est produite, vraie ou fausse, elle doit 
appeler la discussion. Une fois la lutte engagée, sérieuse
ment engagée, — si elle a des partisans dévoués et des en-
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nemis résolus — il est certain que la vérité triomphera. 
C’est une affaire de temps.

Avons-nous une foi complète, absolue dans nos doctrines,
— souhaitons des ennemis.

C’est une conviction bien molle, une foi bien tiède que 
celle qui craint la lutte.

Parmi les magnétiseurs, les uns pratiquent sans se préoc
cuper du bruit qui se fait autour d’eux ; les autres, se sen
tant possesseurs d’une vérité utile à l’humanité, veulent la 
propager et la répandre. Bien que chacun de ces modes d’ac
tion ait son utilité, il est certain que, jusqu’au moment dé
finitif du triomphe de la cause sacrée du magnétisme, c’est 
le camp armé, le groupe de ceux qui pratiquent d’une main 
et combattent de l’autre, la fraction militante, en un mot, 
qui rend le plus de services.

Nous voyons les animaux combattre pour atteindre un but 
spécial et déterminé, pour écarter ou anéantir ce qui se 
place entre eux et l’objet de leur désir. L’homme, l’être doué 
de raison, a, seul, l’instinct inné de la lutte pour la lutte. 
C’est que seul il est destiné à progresser indéfiniment, et 
qu’il a reçu pour cela l’esprit de lutte qui est l’instrument 
du progrès.

Que si trop souvent cet instinct de combat produit des 
effets subversifs de guerre inutiles au développement de 
l’humanité, n’accusons pas la tendance elle-même destinée 
au bien universel, et à qui nous devons déjà toutes les 
grandes améliorations accomplies.

Chaque être a une organisation en accord avec ses in
stincts. L’instinct propre de l’hoiAme — le roi de la création
— c’est le progrès, et l’esprit de lutte est la faculté, l’or
gane spécial qu’il a reçu pour accomplir sa mission. Mais 
que l’homme se rappelle que beaucoup d’animaux lui sont 
supérieurs au point de vue physique, et que c’est par l’in
telligence qu il règne.

Oui, la lutte est sainte, mais dans le domaine intellectuel 
seulement. Jésus-Christ, qui ne voulut pas être défendu par
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l’épée avait dit cependant : « Je suis venu pour apporter au 
a monde non pas la p a ix , m ais la guerre. »

Quand même nos ennemis ne nous rendraient d’autre ser
vice que de tenir en éveil les hommes de propagande dont 
le zèle s’amortirait bientôt contre une molle indifférence, 
nous leur devrions des actions de grâce.

La lutte est de sa nature retentissante. Gomme, à des 
degrés divers, chacun ert possède l’instinct, elle est conta
gieuse, et c’est notre moyen d’action le plus puissant pour 
faire sortir les masses de leur état d’apathie et d’engourdis
sement intellectuel.

Nous avons deux sortes d’ennemis. Le plus grand nombre, 
— c’est une honte pour l’esprit humain, mais c’est une vé
rité dont nous faisons tous les jours l’expérience — le plus 
grand nombre nous attaque sans avoir étudié nos doctrines. 
Les autres, plus logiques, étudient la question pour devenir 
des adversaires plus sérieux.

Les premiers, puisqu’il faut leur faire l’honneur de s’en 
occuper, nous fournissent, devant ceux qui'n’ont pas de 
parti pris, de trop faciles triomphes, pour que nous ne leur 
en soyons pas quasi-reconnaissants, et que nous ne souhai
tions pas, tant qu’il en sera besoin, rencontrer sous nos 
coups ces instruments vides et retentissants, qui ont du 
moins pour nous le mérite d’éveiller l’attention publique. 
Et puis, comme toutes les causes, le magnétisme a — nous 
pouvons l’avouer ici, en famille — des amis terribles dont 
l’imprudence et la légèreté, dont les affirmations hasardées, 
les vanteries maladroites compromettraient, — temporaire
ment du moins — notre cause, si les fautes de nos adver
saires ne rendaient pas sous ce rapport les chances égales.

Ceux qui étudient le magnétisme pour le combattre sont 
des ennemis plus sérieux, mais aussi bien plus utiles. Ce 
sont eux qui nous obligent à creuser les questions, qui nous 
forcent à rectifier nos erreurs.

Qui donc nous pousse dans la voie scientifique? Nos enne
mis. C’est pour leur opposer des faits péremptoires que nous 
recueillons des observations bien faites. C’est pour les
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combattre avec des armes solides que M. du Potet a produit 
ses belles expériences de l’Hôtel-Dieu. U a dans le même 
but publié ses ouvrages de polémique auxquels le magné
tisme doit ses plus heureux progrès. L’esprit de lutte noos 
a valu les meilleures publications surie mesmérisme; et à 
maintenant les artistes, les auteurs nous prêtent un con
cours indirect si utile; si le drame et le roman, empruntant 
à nos théories, à nos expériences leurs plus saisissants effets, 
font pénétrer dans les masses la croyance à nos principes, 
c’est à la lutte sérieuse, à la polémique des journaux et des 
brochures que nous devons la conquête de ces auxiliaires 
précieux.

Non certes ! nos ennemis n’auront pas été étrangers à nos 
succès, et nous serions des ingrats si nous ne portions ici 
leur santé.

Et d’ailleurs, j’en appelle à la conscience de tous ceoï 
qui viennent aujourd’hui célébrer avec nous l’anniversaire 
de notre maître ! Une grande partie de ceux qui combattent 
dans nos rangs n’est-elle pas composée des gens de bonne 
foi qui, repoussant d’abord l’étrangeté de nos assertions, 
ont voulu étudier pour nous combattre; puis, éclairés parla 
discussion, convaincus par l’évidence des faits, sont deve
nus des magnétiseurs dévoués, de zélés propagandistes.

Combien ne comptons-nous pas d’adversaires devenns 
néophytes après le combat! Que de Saint-Pauls ont été ter
rassés par la vision mystérieuse !

Nous pourrions citer bien des ennemis ralliés ànotre cause. 
Pourrait-on nommer beaucoup de magnétiseurs dont la con
viction se soit évanouie?

Soyons fermes et inébranlables dans le combat, mais tou
jours prêts à excuser l’aveuglement des hommes de bonne 
foi. Il ne peut être que passager.

Que la cause de l’humanité nous enflamme pour sa dé
fense d’une sainte colère contre le groupe qui nous combat, 
"mais qu’individuellement nos adversaires trouvent en nous 
la. bienveillance qui doit être l’attribut essentiel des magné
tiseurs. La cécité est une maladie. Combattons le mal sans
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tïève, sans relâche ; maie que cela ne diminue pas notre 
sympathie pour les malades. C’est le principe de tout trai
tement magnétique.

Magnétiseurs, travaillons avec énergie et ne craignons ni 
fatigues ni efforts. Mais que l’envie nous soit étrangère; et, 
bien que le triomphe soit prochain, soyons toujours disposés 
à accueülir fraternellement les ouvriers de la douzième heure.

AUX ENNEMIS OU MAGNÉTISME !

a la lutte ! A la lutte franche, énergique et loyale qui 
doit assurer la victoire à notre cause et doter l’humanité d’un 
nouveau progrès.

A NOS ENNEMIS D’AUJOURD’HUI 1 

A NOS AMIS I »  DEMAIN !

A peine l’assemblée avait-elle fini d'applaudir M. Petit d’Or- 
moy, que M. du Potet invitait madame Alphonsine Masson, 
qui, l’an dernier, avait déjà prononcé à pareille occasion 
de si touchantes paroles, à vouloir bien exprimer encore les 
sentiments qui l’animent en faveur de la grande vérité mes- 
mérienne. Madame Masson s’y est prêtée avec une grâce 
charmante, et, d’une voix douce et pénétrante, a prononcé 
le discours suivant :

Messieurs et Mesdames,

Je me fais un devoir de vous remercier aujourd’hui des 
témoignages si touchants d’approbation dont vous avez 
daigné m’honorer l’an dernier, à pareil jour, quand j’ai 
laissé parler devant vous un cœur tout rempli de gratitude 
pour notre digne président.

Je constate avec bonheur que la cure de mes yeux a été 
sans rechute. C’est bien à la science certaine de notre il
lustre maître que je dois ma guérison.

Enhardie par votre indulgence, j’ose apporter mon grain 
de sable à l’édifice que nous fondons en commun, frères et 
sœurs que nous sommes en religion. Cette religion se tra
duit par ces mots : Aimez-vous les uns les autres. Tout est
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là! Ces paroles de Jésus-Christ sont mieux comprises par 
les magnétistes sincères que par nul au monde. N’exercent- 
ils pas incessamment cette loi d’amour? Apôtres d’une foi 
désormais affermie, ils marchent sans crainte dans leur voie 
laborieuse, heureux et calmes, car ils ont en eux la bonté 
qui console, et le pouvoir qui guérit. Science admirable du ma
gnétisme ! des horizons nouveaux par toi nous sont ouverts, 
nous te devons le retour de la magie. A ce nom de magie, 
l’esprit s’éveille ; il est secoué fortement ; un pouvoir inconnu 
semble s’en emparer ; il rêve aussitôt d’enchantements, d’ap
paritions, d’évocations mystérieuses ; l’épouvante le saisit, 
et pourtant il a soif de connaître ! Ne serait-il pas sage de 
chercher les lois d’une science qui parait destinée à cesser 
d’être occulte? L’Amérique en ce moment est impressionnée 
par des faits qui dépassent les idées reçues, le surnaturel y 
a droit de cité. Presque chaque famille a, dit-on, son mé
dium, témoignant d’une science nouvelle, d’une science su
blime, établissant, selon l’heureuse expression de M. Victor 
Meunier, les rapports du monde des esprits avec le monde 
des corps. Quoi ! c’est en notre noble pays de France qu’on 
se laisse dépasser par un peuple né d’hier ? Oublions-nous 
donc que notre place, partout et toujours, est à la tête des 
nations intelligentes, et que rien de ce qui se produit de 
grand, ou de surprenant dans le monde ne doit nous trou
ver indifférents? Parce qu’il est difficile, effrayant même de 
se mettre en rapport avec les esprits, les plus hardis recule
ront-ils? On commence toujours par avoir peur de l’in
connu. L’intelligence a été donnée à l’homme pour vaincre 
les obstacles s’opposant à sa volonté souveraine. N’a-t-il pas 
déjà asservi à sa puissance le feu et l’eau, l’électricité et la 
vapeur ? N’en doutons pas, les arcanes de la magie nous 
seront dévoilés, et ce qui nous épouvante tant aujourd’hui, 
demain nous viendra aussi facile, aussi familier que la plu
part des actes de la vie, dont nous oublions de nous émer
veiller, par l’habitude que nous en avons. Quant à moi, je 
ne puis p enser à la mort sans que ma raison ne me dise : 
Tout n’est pas fini là!... Est-ce qu’une mère peut jamais
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cesser d’ètre la itère de son enfant ? La tombe n’est qu’une 
porte qui se ferme sur un monde, et qui s’ouvre sur un 
autre 1... Nous trouverons certainement le moyen d’éclaircir 
les ombres qui enveloppent encore les faits du spiritualisme.

Nous le savons tous. Messieurs et Mesdames, c’est en 
cherchant persévéramment que notre vénérable président 
M. le baron du Potet a retrouvé la science bafouée, désho
norée, abandonnée de Mesmer. Comme ces deux illustres 
maîtres, faisons le bien pour le bien. Soyons dignes, et de 
ceux qui nous ont enseigné, et de nous-mêmes. — Tâchons 
aussi que le respect s’attache au titre de magnétiste. M. le 
baron du Potet, en consacrant sa vie à cette œuvre morale, 
a su faire de son nom le synonyme d’honnête homme ; et, 
remarquez-le. Messieurs, c’est parce que l’homme qui a 
porté ce drapeau du magnétisme est l’incarnation de la bonté 
et de l’honnêteté, que le magnétisme est aujourd’hui re
connu, accepté et béni par des cœurs reconnaissants ! Que 
chacun de nous se rallie à cette bannière sainte, et que, sur 
ses plis déroulés au souille des airs, on lise ces mots : La 
vérité, n’importe par quelle bouche ; le bien, n’importe par 
quelles mains! Et, croyez-le, celui qui tiendra haute et 
ferme cette bannière fera plus pour le bien de l’humanité 
que n’a fait le plus grand des conquérants. Le devoir est 
de ne pas s’arrêter. Qui de nous voudrait le déserter? Le 
devoir est de faire le bien pour le mal ; qui de nous recule
rait devant cette condition ? Aimer est notre loi suprême. 
C’est en aimant nos semblables comme nous-mêmes, que la 
grande aurore des temps modernes se lèvera,*et que le ciel 
et la terre deviendront une même patrie !

Alphonsine  Masson .
Bien vivement applaudie comme elle le méritait, madame 

Masson, dont la modestie nous était bien connue, a dû voir 
pourtant combien elle avait ému et intéressé l’assemblée.

Parmi les étrangers qui assistaient au banquet, se trouvait 
M. Ruiz Pons, savant professeur d’histoire naturelle des uni
versités espagnoles, ancien membre des cortès constituantes.
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qui avait demandé à M. du Potet la faveur de prononcer 
quelques mots relativement au magnétisme en Espagne.

Ce savant s’est exprimé ainsi :

Je porte un toste au progrès du magnétisme en Espagne. 1

Mesdames et messieurs.

On croit généralement que l’Espagne, mon pays natal, est 
en retard dans le grand mouvement intellectuel de notre 
siècle. Cela n’est pas ; cela n’est pas surtout pour le magné
tisme. — Ex-membre des cortès constituantes de mon pays, 
ancien professeur d’histoire naturelle dans six universités, je ! 
puis surtout à cet égard vous parler en connaissance de 
cause. En effet, mesdames et messieurs, à Madrid, dans la 
Galice, la Catalogne et autres contrées, il y a beaucoup' 
d’hommes éminents qui se sont voués à l’étude des vérités 
mesmériennes, et qui les appliquent avec succès. II devait 
en être ainsi. Les Espagnols, pour la plupart, portent en eux 
le sang de cette race arabe si célèbre par sa tendance à la 
mysticité, par son imagination et son chaleureux dévoue
ment à toutes les vérités nouvelles, surtout à celles qui, 
comme le magnétisme, sont environnées d’un caractère mys- , 
térieux et grandiose. — L'Espagne, qu’on se le rappelle 
bien, est la patrie de Marguerite de Cordoue, de sainte Thé- f 
rèse, de Marie d’Agreda, de Cisnéros et de tant d’autres per- ' 
sonnages célèbres par leurs facultés extatiques ou par la . 
connaissance qu’ils eurent des phénomènes de la magie. J

Seulement, ce qu’il manque en Espagne, c’est d’y voir 
réunir tant d’efforts , de travaux isolés, sous une impulsion 
commune, c’est d’y voir grouper sous un même drapeau tous i 
les partisans du magnétisme. On y manque encore d’un 
organe de cette science.

Je porte donc un toste au progrès du magnétisme en Es
pagne et à la prochaine fondation d’un journal destiné à le 
propager.

L’assemblée a remercié M. Pons par des bravos répétés.
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et lui a témoigné ainsi sa reconnaissance pour les idées de 
progrès et de propagande dont il s’est fait l’organe.

La parole a été ensuite accordée k M. le docteur Clever 
deMaldigny, ancien incrédule et ennemi du magnétisme, et 
aujourd’hui l’un de ses adeptes les plus fervents.

Voici cômment il s’est exprimé :
L’anniversaire que nous célébrons estla fête d’une vérité 

puissante. A peine entrevue à son aurore, elle témoigne déjà 
de ce que l’on est en droit d’attendre de sa connaissance. 11 
importe qu’elle se propage. Aussi, pour ceux qui s’occupent 
de son étude , pour ceux qui, de manière ou d’autre, en ont 
reçu des bienfaits, est-ce un devoir que de coopérer à la 
manifestation du 23 mai.

C’est à ce double titre que j’ai voulu lui payer ma dette. 
Mais le sujet m’ayant entraîné plus loin que je ne le pensais, 
sa communication vous prendrait trop de temps ce soir : je 
chargerai le journal de notre président de vous offrir mon 
tribut.

Aujourd’hui, soyons tout à cette fête. Nous avons la bonne 
fortune de posséder M. de la Chesneraye, un des mem
bres les plus distingués de la Société lyrique du C a v e a u  : 
j’oserai demander à cet aimable convive de nous chan
ter quelques-unes de ses productions. Je m’adresse à 
riche et noble source ; car ce vrai fils d’Apollon est à la fois 
l’auteur de la poésie et de la musique des charmantes choses 
qu’il sait si bien faire goûter.

Je prie M. de la Chesneraye d’accéder à ma demande, et 
j’ai l’honneur de porter un toste à vous, mesdames ! à vous, 
messieurs ! à tous les efforts unis pour la recherche et la 
divulgation de la lumière !

C’est alors que M. de la Chesnerayè nous chanta d’une 
voix d’artiste une Mesmérienne sp iritu aliste  de la composi
tion de M. de Maldigny.
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DIEU SEUL EST MAITRE.

Air de La Treille de sincérité.

Dieu seal est Maître!
Mais, peut-être,

En nous aidant, saurons-nous bien 
Chercher le vrai, trouver le bien.

Le siècle marche; il n’est personne 
Qui ne s’avise d’y songer :
Au progrès des temps l’heure sonne 
Où chacun doit s'interroger. 
L’homme, ce sublime problème,
Ce fils du ciel, qu’il a quitté,
Ne veut plus de voile et d'emblème 
Ce qu’il veut, c’est la vérité.

» Dieu seul est maître, etc.
Ce noble besoin do connaître .
Dont le penseur est dom iné,
Un souffle d ’en -hau t le fait na ître  
Dans notre in stinc t prédestiné. 
E sprit et corps, âm e et m atière. 
L’essor hum ain , s’il se com prend. 
Commando à la nature entière :
Qu'il en soit donc le conquérant. 

Dieu seul est m aître, etc.

Source éternelle où tout s’émonde 
Et s’ém eut de fécondité.
L’infini nous livre le monde, 
Inépuisabie royauté.
Dans cette parabole im mense 
Chaque trace offre une  leçon :
Selon le bien qu ’on ensemence,
Le fru it apporte sa moisson (1).

Dieu seul est m aître, etc.
Le mal est fils de l’ignorance;
11 peuple aux ombres de la nuit. 
Voulons-nous vaincre la souffrance. 
Osons éclairer ce qui nuit.
Ministre aveugle, obscur symbole 
De l’Être qui sait tout donner; 
L’homme a créé sa fausse idole (2) ;
À l’homme de la détrôner.

Dieu seul est maître, etc.

(1) Voici U loi partout suivie :
Rien qui n'ait son rayonnement,
Le bien au bien prête la vie ;
Le mal au mal, fatalement.

(3) ha superstition et l’incroyance.
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De Mesmer, vaillante phalange,
Unissez en vos ftfîts nouveaux 
La main du mage au cœur de l'ange.
Et Dieu bénira vos travaux.
Jam ais  d ’indigne jalousie,
Point de discords, point de débats;
Pour tous une part est choisie 
Au but de notre œuvre ici-bas.

Dieu seul est maître, etc.
De ce banquet qui nous rassemble 
Ne perdez point le souvenir ;
La fête où nous sommes ensemble 
Prépare les jours à venir.
Que l’univers soit notre temple;
Aimons, adorons son auteur :
En paix, le sage les contemple 
Et meurt sans douter... du bonheur.

Dieu seul est Maître!
Mais, peut-être,

En nous aidant, saurons-nous bien 
Chercher le vrai, trouver le bien.

M. de Maldigny alors s’est levé de nouveau et a pris la 
parole en ces ternies :

Monsieur le président, veuillez me permettre de porter un 
teste spécial à l’un de mes collègues à l’étranger. M. le doc
teur Rœssinger, de Genève, se dévoue avec courage à la 
démonstration spiritualiste. Il est le fondateur d’un jour
nal qui lui coûte des sacrifices. Rendons hommage à ses gé
néreux efforts : au docteur Rœssinger 1 à l’heureuse issue de 
ses travaux !

Les tostes et la chanson de M. de Maldigny ont été ac
cueillis chaudement par les convives qui ont remercié 
et l’auteur des paroles et le ravissant interprète des cou
plets.

Un des élèves de M. du Potet, M. Gérard, s’était proposé 
de lire une petite pièce de vers en l’honneur de Mesmer ; 
mais son service l’ayant rappelé au château des Tuileries , 
M. Morin a bien voulu se charger d’être son interprète , et 
il a lu les vers suivants qui ont été également applaudis, 
car ils émanaient d’une âme ardente et d’un esprit con
vaincu.
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A MESMER.
Entends ma voix, 6 notre maître,

Toi qu'on chérit dès qu’on peut te connaître !
Ton éciat et ta gloire ont rempli l’univers.
Avant toi nous marchions dans une nuit profonde.

Ton génie éclaire le monde;
Et, franchissant et les monts et les mers,

Ton souffle inspirateur a vaincu l’ignorance.
Tes ennemis sont réduits au silence.

La sainte vérité brille enfin à leurs yeux.
Maître chéri, du haut des cieux,

Au jour sacré de ton anniversaire.
Reçois les vœux d’un cœur qui te révère.

Mesmer, sois notre guide et sois notre soutien.
Tu nous apprends à guérir la souffrance.

La mort, quand tu parais, a perdu sa puissance :
Tout cède à ton pouvoir divin.

Gérard,
Cent-Garde de S. M.

A MESMER.
Oh 1 je te rends grâce, divin maître Mesmer,
Par la voix de nous tous, nous tous qui t'aimons bien, 
Propageant ta doctrine par les monts et les mers,
Tu trouveras en nous de fidèles soutiens.
A tes nobles vertus nous rendons notre hommage,

„ Immortel vingt-trois mai, jour de ta naissance,
Sois à jamais béni, sois à jamais l’image 
De tout magnétiseur, qui, plein de constance,
Aux pieds d’un malade, conservera les jours
De ceux qui nous sont chers, de ceux que nous aimons,
Et qui, selon nos vœux, devraient durer toujours.
Pour ce soir seulement changeons notre devise 

Et portons :
La joie n’importe par quelle voix,
Le bonheur n’importe dans quel cœur.

Gérard ,
Cent-Garde de S. M.

Le 23 mai 1857.

Cette première partie de la soirée s’est terminée au milieu 
d’une expansion pleine de joie. On était heureux de trouver 
tant de fraternité et de dévouement, chose si peu commune 
dans les réunions dont le but a un caractère différent.

Alors, M. le président invita l’assemblée à vouloir bien 
passer dans un salon qui était préparé pour la distribution
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des médailles offertes par le jury magnétique à ceux des 
magnétiseurs qui lui ont été signalés comme les plus méri
tants , e t , après une demi-heure d’intervalle , consacrée à  
des causeries intimes, M. du Potet demanda le silence, et 
procéda à la distribution des médailles et & la proclamation 
des personnes qui avaient reçu une mention honorable; mais, 
avant de publier ces noms, le président du jury fit connaître 
comment cette institution avait pris naissance, et dit ce qu’il 
pensait de l’avenir qui lui était réservé. Cette liste déjà nom
breuse où se trouvent les noms les plus honorables, bien que 
de diverses conditions, offre par son caractère , que nous 
pourrions dire officiel, la preuve évidente que le magné
tisme peut devenir l’œuvre du bien et porter les hommes 
à la vertu.

D es médailles de bronze on t é té  décernées :

4* A M. Teste, docteur en médecine de la Faculté de 
Paris, auteur d’ouvrages estimés sur le magnétisme qui ont 
fait et feront de nombreux prosélytes ;

2° A M. Thurin, pour avoir introduit, propagé et pra
tiqué le magnétisme à Meaux avec le plus grand succès, et 
pour y avoir opéré des cures remarquables ;

3* A M. Cervello de Palerme, pour avoir eu le courage 
d’élever la voix en faveur du magnétisme dans un pays où 
la raison est bâillonnée, où le progrès est suspect et où les 
novateurs courent les plus grands dangers, et, de plus, pour 
y avoir publié un excellent petit livre où il rend un compte 
détaillé d’une guérison obtenue par le magnétisme ;

4* A M. de Guibert de Clelles, pour avoir pratiqué avec 
le plus grand succès le magnétisme dans l’île de Mayorque, 
et pour ses travaux comme correspondant de la Société du 
Mesmérisme ;

5° A M. Wuillermé Dunand, secrétaire adjoint de la So
ciété du Mesmérisme, pour avoir déployé beaucoup de zèle 
et d’activité pour la propagation du magnétisme ;
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6° À M. Mougue, membre de la Société philantro pi co- 

magnétique, pour son dévouement au soulagement des ma
lades et les services qu’il rend à l’humanité.

D es m entions honorables on t été accordées :

1* A M. Paul, magnétiste distingué, artiste de mérite, 
pour avoir personnifié l’extase dans sa belle statue de Jeanne 
d’Arc ;

2° A M. d’Hérisson, conseiller de préfecture en Corse, 
pour s’être occupé de l’examen du somnambulisme, et s’être 
livré à ce sujet à d’intéressantes et instructives études;

3° A madame Vedeaux, au château de Malbousquet, prés 
Toulon, pour une cure admirable par laquelle elle a rendu 
la vie à une jeune folle abandonnée des médecins et ramené 
la joie dans une famille consternée.

En prononçant le nom de chacune des personnes ci-dessus 
nommées, M. le président a fait ressortir leurs titres et leurs 
mérites respectifs bien mieux que nous le faisons dans cette 
sèche analyse, aussi tous ont-ils été unanimement accla
més. Les médailles ont été distribuées, séance tenante, à 
ceux des lauréats qui assistaient au banquet et qui les ont 
acceptées avec la plus vive satisfaction, car ils savaient que 
ces récompenses ne sont accordées par le jury magnétique 
qu’après mûr examen, et qu’elles n’ont jamais été que la 
récompense des travaux et des services les plus utiles et les 
mieux constatés.

Cette dernière phase du banquet n’a pas été la moins in
téressante de la soirée. L’expansion et la fraternité la plus 
grande n’ont cessé d’y régner. Elle a répandu dans le cœur 
de nouveaux sentiments d’espérance et de foi à l’égard de 
la grandeur et de l’avenir du magnétisme.

A la fin de la séance et au moment de se séparer, une 
dame, qui n’avait pu pendant la première partie du ban
quet lire une pièce de vers de sa composition adressée à la 
mémoire de Mesmer, a été priée par M. du Potet de vouloir
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bien prendre la parole, et voici ce que madame Jobey de 
Ligny a prononcé :

© 2 )3

SUR L’ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE DE MESMER.

23 mai 1837.

Le voilà revenu ce grand jour de naissance 
Quand les fleurs du printemps ramènent l’espérance,
L’un vient d’un bord lointain, l’autre a franchi la mer,
Nous sommes réunis, c’est pour fêter Mesmer.

Science, extase du génie.
Il a retrouvé vos secrets.
Bans cette sphère d’harmonie,
Chaque jour était un progrès,
Pour prix de son travail sublime,
Méconnu souvent et victime,
Par son pays déshérité,
Bans une infatigable course,
Mesmer a retrouvé la source 
Bu beau fleuve de la santé.

Le voilà, etc.
Comme une lumineuse étoile 
Qui laisse un sillon précieux,
Mesmer a soulevé le voile
Qui nous cachait l’azur des cienx.
Si l’un de nous jamais s’égare.
Pour lui, tu deviendras le phare 
Qui doit éclairer son chemin ;
Pour lui tu seras la boussole,
Il répétera ta parole :
« Marchons pour le bonheur humain ! »

Le voilà, etc.

Hélas 1 pendant nombre d'années,
Le sceptique au rire moqueur.
Ouvrant des luttes acharnées,
Voulait briser l’homme de cœur I 
Les graines du savoir ancées 
En vain ont été dispersées 
Par ces mille souffles divers.
Une puissance les emporte ;
Cette puissance immense et forte 
Les fait germer dans l’univers.

Le voilà, etc.
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De VAmérique aux borde du GftQge,
Nos frères se sont étendus; '
Honneur à la sainte phalange 
Dont les cœurs se sont entendus!
De l’horizon où naît l’aurore,
Du couchant que le soleil dore, 
Mesorer, arrivent tes eofeirts ;
L’Italie et la brune Espagne,
Et la vallée çt la montagne.
Portent leurs hymnes triomphants.

Le voilà, etc.

Défendons bien notre bannière.
Car sa cause est l’humanité.
Le flambeau -de notre lumière 
Est pur, il est la vérité ;
Avec la foi des temps antiques. 
Laissons, laissons tous les sceptiques 
Rire, tandis que nous croyons;
Dieu nous accorde des oracles,
Nos cures, parfois, sont miracles 
Comme de bienfaisants rayons.

Le voilà, etc.

Tandis que l’bublieuse foule 
Court après des moments heureux. 
Que pour nous l’heure qui s’écoule 
Puisse guérir tin malheureux 1 
Qu’il est doux de sécher des larmes. 
D’enlever toutes ces alarmes, 
Précédant l’heure de la mort;
Puis, soulageant celui qui souffre,
De l’arracher des bords du gouffre,
Et, guéri, l’amener au port.

Le voilà, etc.

Le ciel a de nouvelles sphères 
Pour le voyant et pour l’élu.
Notre flamme aux deux hémisphères 
Ne va pas chercher l'absolu. 
Qu'importe que l’orage gronde.
Le bonheur fugitif du monde 
Passe et fait sur l’aile des vents ;
A nous ia mission de l’àme.
Car en nos mains est un dyctame 
Que le Très-Haut donne aux fervents .

Le voilà, etc.
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Vous qu’on est heureux de connaître, 
Voue axez rendu la santé;
Soyez bénis, frères et maître,
Tous vous avez bien mérité.
Votre science est la divine,
Car sur vos fronts chacun devine 
En vous les instruments de Dieu ; 
Enfants, si Mesmer nous contemple. 
Que notre sein lui soit un temple. 
Fêtons ce soir : demain, l'adieu 1 

Le voilà, etc.

Disciples, courez dans l’arène 
Où Mesmer entra tout d’abord;
Que son exemple vous entraîne.
Il lutta courageux et fort.
Puységur, Deleuze, on honore 
En vous ardeur qui fit éclore 
Tant de merveilles autrefois ;
A toi, le puissant chef d’école,
À toi, du  POTET l’auréole;
Nous t'admirons tous à la fois !

Le voilà, etc.

A MESMER.

Gloire à cet homme de génie,
A l’art, Seigneur, qu’il tint de vous :
Du haut de la sphère infinie 
11 préside au milieu de nous.
Que ton âme passe en notre âme,
Qu elle nous guide et nous enflamme,
MESMER, à jamais immortel.
Sois béni par ce qui respire.
Quoi de plus saint que ton empire 1 
Nos cœurs te dresseut un autel.

Le voilà, etc.
C. Jouet d e  Ligny.

Parmi les communications qui nous ont été faites relati
vement à la fête de Mesmer, nous avons distingué une fable 
d’un des vieux amis du magnétisme que le banquet de Mes
mer a plusieurs fois compté au nombre de ses convives, le 
spirituel et savant M. Jobard, conservateur du musée de 
l’industrie à Bruxelles. Voici la pièce qu’il nous a fait par
venir ;
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LE VIEUX SOURD ET LES CHEMINS DE FER.

DÉDIÉ AU BARON DU POTET.

Cher grand-papa, je vous l’assure,
Je viens de voir par la serrure 
De la porte du vieux, jardin 
Passer une longue voiture 
Qui, sans chevaux, allait grand train ;
Les animaux de la prairie 
S’enfuyaient en cabriolant 

Devant un noir dragon portant la tète au vent.
— Toujours la même rêverie I
— Orné d’un beau panache blanc;
— Votre crédulité me passe.
•t— Il courait comme un ouragan,
Éternuant, ronflant, beuglant.
— Taisez-vous ou bien je vous chasse.
— Le voici déjà qui repasse,

— Et l'on entend d’ici le sifflet retentir.
Bahj bah! ce sont des bruits que Rothschild fait courir!

Ne racontez pas de merveilles 
Aux aveugles privés d’oreilles,
Et ne parlez pas des esprits 
A ceux qui n'en sont pas pétris;
Surtout pas de tables tournantes 
Dans les sociétés savantes,
Des imbéciles vous prendraient 
Pour un fou, mais les fous diraient 
A tous les échos de la ville :
Ce pauvre diable est imbécile 1

Le sot niera toujours ce qu’il ne peut comprendre;
Pour lui, le merveilleux est dénué d’attrait ;
Il ne sait rien et ne veut rien apprendre.
Voilà de l'incrédule un fidèle portrait.

Jobard.

Une dame de Meaux, guérie par le magnétisme d’une ma
ladie extrêmement grave et opiniâtre, voulant payer sa dette 
de reconnaissance à la mémoire de Mesmer, nous a fait par
venir la pièce ci-jointe que nous nous sommes également em
pressés de reproduire.

« C’est à un sentiment tout à la fois de justice et de pro
fonde reconnaissance que j’obéis aujourd’hui, en faisant 1®
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récit fidèle et sincère des souffrances auxquelles j’ai été en 
proie pendant le cours de six années.

« Ma maladie avait été jugée, par tous les médecins, être 
une névrose, tantôt du cœur et du poumon, tantôt de l’esto
mac. Lorsque la névralgie envahissait les bronches qui portent 
l’air au poumon, la respiration devenait pénible jusqu’à la 
suffocation et présentait les effrayants effets de l’asthme le 
plus prononcé; quand elle atteignait l’estomac, ce qui avait 
toujours lieu lorsque cet organe était libre de tout aliment, 
les douleurs étaient si aiguës, que la vie devenait pour moi 
une torture insupportable. C’est dans ce triste état que, cé
dant aux conseils de quelques amis, j’eus recours au ma
gnétisme. Ce traitement simple, facile, exempt de tous 
médicaments, rétablit la circulation du sang et des humeurs, 
porta le calme dans le système nerveux, et, après m’avoir 
considérablement soulagée, me guérit de l’asthme, sans 
aucune rechute, depuis le mois de décembre dernier. Res
taient encore à combattre les douleurs de l’estomac ; mais 
ces dernières, après avoir sensiblement diminué d’intensité 
pendant deux mois, viennent enfin de disparaître, en me 
laissant dans le plus complet état de bien-être et de santé.

« Après un tel succès, je me fais un religieux devoir de dé
clarer ici que cette double cure si étonnante, en raison de 
l’ancienneté de la maladie, est due aux soins éclairés de 
M. le baron du Potet, et, sous l’inspiration de ce maître 
habile, à son intelligent disciple, M. Thurin, de Meaux.

a Je m’empresse donc de rendre à ces deux hommes de 
bien, ainsi qu’à l’art bienfaisant qu’ils professent, mon tribut 
sincère de reconnaissance, de dévouement et d’affection.

« C. B. »
Meaux, le 6 mai 1857.
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Nqus apprenons qu’un dispensaire magnétique est établi 
à Paris , rue SaiatrHonoré, n° 267, sous la direction de 
MM. Huguet père et üIb , médecins, et Millet, membre de 
plusieurs sociétés magnétiques : on doit y réunir les traite* 
ments par le magnétisme et les consultations sounamba- 
liqoes.

— Le docteur Hare, auteur de plusieurs ouvrages estimés 
sur le spiritualisme, rapporte, dans le Spiritual
du 1$ avril, un fû t extrêmement remarquable et qui lui est 
personnel. 11 a obtenu la traduction du français en anglais 
du livre «le M. de Gasparin sur les tables tournantes, à l’aide 
d’un médium qui ne sait pas le français ; pendant que ce 
médium écrivait la traduction, il ne se trouvait auprès de lui 
aucune autre personne que M. Hare lui-même, et aucun des 
deux ne voyait l’original.

— L ’Univers a découvert un nouveau capucin. , 
c’est saint Joseph de Cupertin, qui avait le privilège de s’é
lever en l’air et de s’y maintenir pendan t un temps fort long : 
la feuille dévote nous demande si le magnétisme peut en 
faire autant. Les lecteurs des Mille et une Ntiits pourraient, 
à leur tour, demander à l’Univers si son saint Cupertin se
rait en état de faire toutes les choses ébouriffantes dont les 
fées se faisaient un jeu. Quand il ne s’agit que de conter, il 
il importe peu de savoir à qui sera le prix , quelle sera l’i
magination la plus féconde. Le magnétisme ne se donne pas 
pour mission d’exhumer de vieilles histoires, il procède par 
des faits qu’il soumet journellement à l’observation , et met 
en évidence l’existence de facultés humaines et apprend à en 
tirer parti pour le bien de l’humanité.

Baron on POTET, propriétaire-gérant.

Paris. — Imprimerie de Pommubt et Moaaao, 17, quai des Augustin»,



1 E  S P IR IT U A L IS M E  E N  F R A N C E .

Desmémoires venant de bonne'source, des rapports tifès- 
drconstanciés, faite par des hommes de mérite et qui ont 
va, de leurs propres yeux vu, les faits qu’ils racontent ; des 
récits qai-chaque jour nous sont faits par d’honnêtes et con
sciencieux magnétiseurs spiritualistes ; tout nous fait un 
devoir d’accorder dans notre journal-one place pour y  in
scrire les nouveaux faits, afin que les annales du magné
tisme contiennent tout ce qui semble produit, 'enfanté de la 
découverte de Kfesmer.

Je cède pourtant avec regret à cet entrainement des 
esprits ; je voudrais ne point qtiitter le terrain solide du na> 
gnétisme avant du moins que cette science naissante ne por
tât en -elle toute «a destinée. J’épronve -une sorte de répu
gnance & lancer mes lecteurs dans ce monde inconnu où les 
merveilles abondent. Je crains que leurs'jugements irréflé
chis d’abord ne 'saisissent pas parfaitement le but de cette 
excursion. 'Qu’ils sachent donc qu’il me m’est pas permis se 
Tester en arrière ; que, par position, par devoir, je dois tout 
saisir, tout voir, tout entendre etTépéter ce qui m’a paru vrai, 
sans céla desreprochespourraient m’atteindre un jour, et cm 
pourrait m’accuser d’avoir mis la lumière sous le boisseau. 
IbUB s i , d’un côté, j’arbore le drapeau de spiritualisme., je 
ne veux point faire perdre de vue ce magnétisme simple, ce 
principe de -guérison , cet agent de merveilles saisissables 
qai a  opéré cette révolution déjà si profonde et qui a été la 
cause de tant de bien. C’est donc pour obéir aux voix qui 
me poussent, que ce mélange va se produire dans notre jour
nal Il serait à désirer que tous ces matériaux nouveaux fus
sent inecrits dans un recueil à part, et si j’avais les moyens 
4e le faire, je tenterais cette entreprise pour dégager le 
journal d ’un superflu de richesses produites parties causes 
que le magnétisme ne revendique point encore. Quoi qu’il 
en soit de tout ceci, nos lecteurs vont'prendre connaissance
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de faits inouïs et approchant du miraculeux. C’est comme 
une avalanche, tant les mémoires sont nombreux ; mais nom 
ne donnerons que ceux d’entre eux qui viennent de bonne 
source, et qui sont signés de noms de nous connus.

Parmi ces mémoires, nous avons distingué un travail de 
M. de Maldigny, intitulé : Confession d’un Spiritualiste. Ce 
travail, il nous en avait promis la communication dans son 
toste au banquet de Mesmer, pour lequel il l’avait préparé.

Les exigences du journalisme nous obligent à scinder ce 
mémoire, d’autant que, n’ayant plus sa destinée première, 
celle d’une allocution au sein d’une brève réunion de fa
mille, nous avons engagé l’auteur à le compléter par quelque 
développement et quelques observations. Mais, pour les es
prits attentifs, un travail aussi sérieux n’aura pas à souffrir 
d’un court intervalle dans sa lecture.

C’est à nos instances que nous devons cette nouvelle pro
fession de foi, d’une conviction laborieusement échue. M. de 
Maldigny ne se souciait pas de rentrer dans la discussion 
publique.

Nos lecteurs connaissent M. de Maldigny. Il n’était pas, 
comme nous l’avons dit par erreur, ennemi du magnétisme; 
mais il en était un des incrédules. Depuis, à la suite de nom
breux faits dont il a été témoin, il a trouvé son chemin de 
Damas. Ses croyances se sont modifiées. Nous le comptons 
aujourd’hui parmi nos adeptes les plus fervents.

Ami de la retraite , il étudie patiemment, sévèrement, 
hors de toute préoccupation de système, comme de toute vue 
étrangère à la recherche de la vérité. Plus que jamais il croit, 
non pas encore à la science (nous reconnaissons comme lui ce 
qu’elle attend de l’avenir!), mais à la destinée du magné
tisme. Dans aucune occasion, il n’hésite à formuler carré
ment sa croyance. Il livre avec courtoisie ses idées, tâchant 
toujours de les asseoir sur ce qui lui paraît le plus probable. 
Il respecte la sincérité des pensées les plus opposées aux 
siennes. Il serre cordialement la main aux magnétistes stu
dieux de toutes les écoles. Que peut-on lui demander de 
plus? Baron du Poxet.
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C O N F E S S IO N  D’U N  S P IR IT U A L IS T E

il faut oser dire ce que Ton croitl

Un des derniers convertis à la doctrine introduite en 
France par Mesmer, il ne m’appartenait guère de prendre 
la parole en cette solennité. Pourtant, si des expériences 
consacrées à la vérification des bienfaits du magnétisme sont 
un titre à votre accueil, si le résultat de ces expériences 
comporte l’obligation de le communiquer aux personnes sé
rieusement désireuses de l’approfondir, il m’est permis au
jourd’hui de causef un moment avec vous.

3e me hâte de le déclarer, il ne s’agit point d'un discours, 
il ne s’agit non plus, — tant s’en faut 1 — d’une prétention 
dogmatique. 3e neveux heurter ni combattre les interpréta
tions, les oppositions d’aucun dissident, d’aucun adversaire. 
3e vais simplement vous conter ce que j’étais avant d’ar
borer votre drapeau , ce que je suis depuis qu’une certaine 
lueur semble s’être faite à mes regards.

Mes études magnétiques ne datent que de 1853. Mais ma 
profession de médecin m’avait attaché de bonne heure à 
l’examen des choses naturelles.

Une philosophie toute positive dirigeant mes plus hautes 
inductions, s’il m’était impossible de me soustraire à la re- 
connaissanceimpérieuse d’une Cause Primordiale Souveraine, 
je ne pouvais qu’admirer sa sagesse, me bornant, quant au 
mécanisme du inonde, à l’envisager sous un point de vue 
général.

Comme tous les observateurs, je disais : la génération de 
'univers, autant qu’il est loisible de la saisir dans sa marche 
et ses détails, présente un incommensurable empire ; vaste
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ensemble de systèmes harmoniés, se reliant et s’élevant p a r 
transitions successives ; se peuplant de corps et d’êtres di
vers, plus ou moins doués des facultés de la vie ; facultés se 
traduisant au moyen d’organes, et par une filiation teUe que, 
d’une manière quelconque, le privilège éminent des règnes 
supérieurs possède, résume, développe constamment la mul
tiplicité, la variété croissante et convergente des puissances 
d’action , dévolues avec une inégalité de plus en plus res
trictive au caractère des espèces inférieures. Si bien que, 
partant du règne le moins favorisé (les corps bruts), et fran
chissant la distance jusqu’au type hominal, on découvre 
d’innombrables séries ascensionnelles, distribuant à chaque 
étape de la route une dose de plus en plus riche de l’étendue 
de l’existence.

Cet aperçu, très-défectueux , du domaine visible et tan
gible de la vie, appréciée surtout en son activité terrestre, 
n’en constate que l’instrumentation grossière, vulgairement 
appelée matérielle. C’est la densité, d’abord inerte... en ap
parence, puis s’émouvant, se perfectionnant jusqu’à dévoiler 
une destinée intelligente, selon les degrés ascendants d’une 
contexture plus complexe et plus délicate. En un mot, c’ est 
l’automate, c’est la machine progressive qu’un ressort ca
ché met en jeu.

Quel est ce ressort ?
Question très-épineuse et fort grave, que les sciences mo

dernes étaient incapables de résoudre par des expérimenta
tions concluantes.

Je l’ignorais donc.
Considérant uniquement le masque vital, ne parvenant à  

dépasser la gangue et l’intrication de l’organisme, on ne 
laisse pas cependant que de reconnaître le mouvement tou
jours plus avancé de la matière. D’où , sans supposer beau
coup que, dans nos conditions présentes, il pût nous être 
accordé de suivre de plus près le mot de notre énigm e, je 
n’en préjugeais pas moins pour nous les phases d’une évolu
tion fort au-delà de nos bornes actuelles.

Telle était en bloc ma pensée philosophique, e t ,  je  l’a-
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voce, peut-être n'y sourcillais-je pas trop devant cette dé
claration de Broussais : « Tout homme complètement orga- 
« nisé a le sentiment d’une cause ou force première qui 
« lie tout et enchaîne to u t, mais je ne puis la définir, et 
« je ne me sens pas le besoin d’un autre culte que celui 
« que lui rend ma conscience (1). »

(!) Le fragment suivant d’un morceau de versification que j’avais au. 
trefois essayé sur ce sujet, confessera mieux mes idées.

L’homme, être faible, audacieux génie.
Impatient de sa fragilité,
Ange d’un Dieu que parfois il renie,
Est un éclair vers l’immortalité.
Par la raison s’il règne sans partage,
Oocnbien aussi n’a-t-il d’instincts grossiers ;
Sceau d’origine, implacable héritage,
Qui lui redit ses chemins devanciers.
C’est qu’au parcours de ce chef-d’œuvre immense 
Qui nous confond par sa sublimité.
L'homme n’est pas la lettre qui commence,
Et moins encor le point de sommité.
Du sol qu’il foule habitant transitoire,
Qu’était-il hier? Que sera-t-il demain?
Hier, vermisseau, larve de notre hisloire;
Demain, peut-être, humble fossile humain.
Plus pur foyer de plus pure lumière.
Une autre race issant de l’avenir,
Heine à son tour de la race première.
Sur nos débris, un jour, peut advenir;
Car l'alphabet de la cosmogonie.
En son ensemble allant à l’oméga,
Nous casera, sur sa routeinfinie,
Aux rudiments que le passé légua.
Ainsi vers vous a marché notre monde.
Et, s’il ne doit faillir à ce destin,
Dans son essor notre poussière immonde 
Resplendira d’un plus brillant matin.

Tels qu’aujourd’hui /tous résumons nous-mêmes . 
Les premiers pas de tous les premiers nés,
Dans ce trajet nos sentiments suprêmes 
Avec plus d’art ùous seront redonnés.
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En 1853, plusieurs circonstances décidèrent de ma con

version au magnétisme. On se l’imagine aisément, ce n'est 
point à la légère que je me suis rendu. J’avais déployé h 
résistance universitaire, greffée sur cent doublures de saint 
Thomas. Ne riez pas : je vais m’expliquer.

Ces flots d'amour qui nous exaltent l'àme.
Cette tendresse, appui de nos douleurs.
Mieux éclairés, plus fixes dans leur flamme.
Se transmettront, plus exempts de malheurs.
Oui, l’univers, cet orbe d’harmonie,
Gravite entier : tout surgit à son point;
Et l’ordre saint ne serait qu’ironie,
Si nos liens ne s’y conservaient point.

Puisant ainsi dans les générations du passé mes présomptions da dé
roulement des temps, je tenais ces témoignages pour des jalons indica
teurs, et, sans rien de précis sur l’essence motrice, échappant à mes ana
lyses, je me certifiais la continuation de la vie dans l’inconnu d’un ave
nir indispensable.

La mort, qui m’avait si cruellement privé de mes plus chères affec
tions ; la mort, plus facilement acceptée désormais, et dépouillée de ses 
inquiétudes funèbres, m’entretenait d’une calme rêverie. Oui, me di- 
disais-jc,

C’est de la sorte, éternelle spirale.
Que se relie aux mouvements divers 
De nos trépas la chaîne sépulcrale,
Sans interrompre un fait de l’univers.
Dieu, tout amour, toute bonté fidèle.
Chérit son œuvre et la suit pas à pas :
Jusqu’à son but, rien ne se distrait d’elle;
Nous transmigrons, mais ne périssons pas.
Loin de n’offrir à nos yeux ses merveilles 
Que par mépris de chétifs moribonds.
Ce Dieu nous dit : « Je me livre à vos veilles ;
« Instruisez-vous, aimez-vous, soyez bons.»
Ah 1 croyons-le. La prière est l’étude :
Par le travail soyons religieux ;
Quoi qu’il survienne, avec mansuétude 
Espérons tout d’un ciel prodigieux.

C’était là mon langage : aspiration du cœur par dessus tout, et raison
nement à la remorque d’une nécessité de consolation.

Mes recherches ont magnifiquement avancé depuis.
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Les superbes travaux du savoir classique, les efforts qu’ils 

poursuivent avec un si noble courage et dont il ne sied & 
personne de faire litière, pouvais-je les soupçonner de por
ter la cause fatale de leur incrédibilité ? Non ! Et pourtant, 
c’est leur situation présente’qui leur retarde le dévoilement 
du vrai.

Sévère à juste droit sur plus d’un fétichisme vide, la 
science a jugé devoir se tenir dans une rigueur magistrale, 
et, blessée de ce qui sent le thaumaturge ou les tréteaux, 
elle repousse le moindre contact d’un indigne voisinage.

Or, sous l’enveloppe des symboles que nous matérialise 
l’héritage sacerdotal, il se trouvait originairement une pé
nétration profonde, inaltérable à la rouille des ans, indé
niable aux progrès de la raison, et que la vénération de nos 
pères qualifiait de divine. A travers les ombres mêmes du 
somnambulisme exerçant pour la foule, il se rencontre des 
éclairs d’intuition, pauvres étincelles obscurcies ou dégra
dées. Et le dédain trop absolu, trop exclusif, nous empêche 
d’apercevoir quelques-unes des traces lumineuses qui servi
ront à fonder au grand jour le code humanitaire. Car c’est 
la science qui doit édifier ce code, et, sans elle, on se heurte 
partout à plus d’une déconvenue.

Une dizaine d’années donc, avec la plus franche loyauté 
possible, et bien que saisie de surprise de temps en temps, 
mon incroyance avait souri dédaigneusement à de vains 
essais tentés pour me convaincre. Puis, à la longue, des 
preuves évidentes finirent par triompher.

Parmi les circonstances décisives, je me plais à citer une 
cure capitale, inutilement entreprise par les ressources de 
la médecine ordinaire, et parfaitement accomplie entre les 
mains de H. du Polet. J’ai suivi les phases de cette guéri
son : elle appartient de droit aux annales magnétiques; veuil
lez me permettre de vous la relater succinctement.

Une jeune femme, madame Cécile Menant, avait été frap
pée de paralysie générale, dépendante d’une méningite tu
berculeuse. L’emploi des inhalations du chloroforme (j’ignore 
comment on avait été conduit à leur usage) ayant déter-
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miné chez la malade une grande lucidité somnambulique, 
le  dernier médecin traitant ( et l’on en avait consulté beau
coup !) avait profité de cette source, ni’a-t-on d it, pour se 
diriger dans le traitement Aussi les ravagea du mal avaient- 
ils diminué d’étendue et d’intensité. Néanmoins, l’améliora
tion demeurant stationnaire et d’autres considérations étant 
intervenues, la jeune femme fut abandonnée aux pratiques 
mesmériennes.

Madame Menant recevait depuis.peu la magnétisation de 
M. du Potet, lorsque, par faveur, on consentit à  me laisser 
assister aux séances de ce mode curatif.

Une amie de la malade, madame Mayen, lui faisait respi
rer quelques gouttes de chloroforme sur le coin d’un mou
choir ; aussitôt elle entrait en crise, e t , dans la précision 
d’une clairvoyance étonnante, elle examinait sa position, 
rendait compte des changements obtenus, des bénéfices 
prochains et des accidents à conjurer ; elle se prescrivait 
son régime, sa médication, rarement officinale, et toujours 
magnétique. On exécutait ces prescriptions, et le rétablisse
ment avait reconquis ses gages de succès.

Quand je fus admis près de cette dame, elle était atteinte 
de paraplégie complète (paralysie des extrémités inférieu
res) , avec atonie extrême de l’appareil digestif! Le ma
gnétisme opéra promptemeat sur les fonctions de l’ah- 
dpmeu.

Bientôt madame Menant nous annonça qu’elle recouvre
rait le mouvement et la sensibilité de ses jambes an bout 
de six semaines. Elle prédit le nombre des séances de 
magnétisation nécessaires, et l’événement justifia la  pro
phétie.

La guérison s’est consolidée : elle demeure définitive.
Cette cure, n’est-ce pas, méritait de vous être racontée?
Ma conviction décidément établie, je me livrai, plein d'ar

deur , à la piste de cette voie extraordinaire, si réeUe , si 
puissante et si remplie d’écueils.

A force de travail, de déceptions et de patience p e rs é v é 

rante , je  parvins à des découvertes qui font passer pour
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fou l’enthousiaste assez irréfléchi pour les divulguer incon
sidérément.

Hélas! dans combien de déboires et de défaillances j’ai 
pensé renoncer à la tâche ! Et maintenant combien je m’ap
plaudis de n’avoir pas désespéré 1

Je ne doute pas plus des phénomènes du magnétisme que 
de mes actes les plus usuels , et j’étends la réalité de ces 
phénomènes aux horizons les plus merveilleux et les plus 
dignes d’intérêt.

Ces prévisions d’une autre vie, ces pressentiments d’une 
destinée immanquable, qui se dessinaient vaguement au 
fond de moi) intelligence, l’art magnétique en démontre la 
vérité. Par des issues qui vont aux profondeurs de l'âm e, 
il prouve qu’il peut lire les secrets les plus intimes ; par des 
explorations, qui réclament encore excessivement d’étude, il 
effleure presque l’essence immédiate des agents au milieu 
desquels nous existons ; par des vues et des auditions trans
terrestres , il nous fait voir, entendre les amis pleurés de 
notre deuil, et qui vivent au-delà de nos corporéités.

Dès le début de mes essais, dans trois expériences de ce 
dernier genre, avec trois sujets étrangers l’un à l’autre, en 
des lieux éloignés et difTéreuts dans leurs conditions, j’eus 
trois réussites d’une fidélité flagrante, et chacune avec des 
particularités distinctes.

Les académiciens, bien des magnétiseurs même, voua, 
diront : Ce sont des hallucinations, des créations de fan
taisie.

Jugez-en par un exemple que je prends parmi mes faits 
personnels.

Au mois de novembre 1854, je faisais une première visite 
à madame et mademoiselle X , que j ’avais vues aux soirées 
du comte d’Ourches. Nous causions beaux-arts et littéra
ture. Mademoiselle X, médium très-remarquable, sortait de 
me lire des vers écrits sur son album par le poète Jasmin. 
Ecoutez-en d’autres qui m’intriguent passablement, ajouta- 
t-elle; j'ai beau chercher, je ne d9vinepas d’où me vient cet 
hommage anonyme. Les voici;
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Sur cet album vous permettez d’écrire.

Eh bien ! je crpins l’honneur que vous me proposez.
J’en écrirais bien plus que je n’en voudrais dire,

Bien moins que vous n’en pourriez lire;
Ce serait trop sans être assez.

— Ces vers ne sont pas nouveaux, répondis-je. Ils ont été 
composés par M. de P... pour madame de ***, au commen
cement de la Restauration. Je me souviens de l’écriture de 
l’auteur ; c’est une petite écriture fine.

— Oui.
— La personne à laquelle ils furent adressés n’est pins 

ici-bas. Voulez-Vous que nous l’interrogions ?
— Volontiers.
Nous nous mettons à l’œuvre, et nous recevons, d’outre

terre, la confirmation de mes paroles.
Je pris ensuite congé de ces dames.
Plus tard, quand je les revis : « Oh 1 s’écrièrent-elles, après 

votre départ, nous avons appris bien d’autres choses qu’il 
nous tardait de pouvoir vérifier ! Nous sommes trop femmes 
pour avoir voulu laisser inachevée une conversation qui nous 
avait tant intéressées. Nous avons prié cette personne de 
nous confier quelques détails sur ses jours en ce monde. 
Elle ne nous les a pas refusés. Pourriez-vous nous dire si 
nous devons y croire ? »

J ’eus alors le récit de choses toutes , très-
exactes, touchant madame de ***. Ce n’étaient nullement des 
banalités.

« Et ces vers de M. de P ..., continua mademoiselle X, 
je ne les avais pas au complet : il en manquait un , elle me 
l'a dicté. Voici le texte original :

Sur cet album vous permettez d’écrire.
Eh bien ! je crains l’honneur que vous me proposez.
J’en écrirais bien plus que je n’en voudrais dire.

Bien moins que vous n’en pourriez lire :
E n me lisant si vous m'aimieg,
Ce serait trop sans être assez.

Je tressaillis d’admiration ; car je me ressouvins tout de 
suite de ce vers omis, et si prodigieusement reproduit.
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Qu’en dites-vous? Est-ce là le fantôme d’une chimère? 

L e  magnétisme, dans ses bonnes occasions, renouvelle sou-; 
ven t ces miracles. N’en faisons pas un objet de plaisanterie,, 
e t  surtout n’en concevons point de frayeur. L’ignorant seul, 
s ’épouvante.

A. En créant l’homme le roi du monde qu’il habite, 
Dieu l’a doué de ce qui le relie à tout ce monde. C’est à nous, 
p a r  l’éducation de nos facultés, à jouir de notre royaume. 
E t  ce royaume, ce n’est pas .uniquement le globe solide où 
nous traçons nos lignes de fer, et que nous creusons pour 
y  déposer nos dépouilles ; c’est toute sa sphère d'activité, 
tant visible que transitoirement invisible. Et l’homme, comme, 
je  le désigne, c’est toute la sphère d’action de l’âme hu
maine.

Au dire des belles voyances du somnambulisme, tous les 
corps, quels qu’ils soient, toutes leurs actions et modifica
tions émettent une effluence très-subtile, très-mobile et spé
ciale. C’est un rayonnement, d’apparence ignée (1), déver
sant au sein de l’espace , d’une manière occulte pour notre 
obtusion commune, l’image plus ou moins brillante de la 
forme de ces corps et l’essence de leurs qualités, comme au
tant de types photographiques et sensibles sur une trame 
de mouvement universel. Ces images se montrent d’autant 
plus belles, que, spiritualisées davantage, elles s’épanouis
sent d’un éclat plus limpide, véritable robe d’épuration, â 
mesure qu’elles se libèrent mieux des étreintes inférieures 
de la matière.

A vingt-trois siècles de notre époque, deux illustres phi
losophes de la Grèce, Leucippe et Démocrite, préconisaient 
déjà l’existence de ces émanations, et pensaient que les 
images pénètrent jusqu’au centre de notre jugement.
. Dans les anciens mystères, c’était à la plus éclatante dia- 

phanéité de ces transfigurations, examinées par les exta
tiques du temple, que l’on conférait le privilège, bien ra re , 
du suprême degré de l’initiation. 1

(1) Les cabalistes le nomment le tra  le diaphane.
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Enfin, an plus lbintaiw de l’histoiro, deux raille ans avant 

TCfre chrétienne (1)', le génie le plus transcendant de la hanta 
civilisation dë l’Egypte, le savant qtri fiit glorifié du surnom 
de trois fois grand, Hermès Trismégiste, avait posé, poui 
bases de la connaissance de l’univers, les deux divisions ex
trêmes de sa composition, savoir : te subtil et Xépais ; l’un, 
la substance première, l'intelligence, la force expansive, im
primant la vie et déterminant les formes ; l’antre, la ma
tière modifiable, la plastique passive, aveugle, et, parcefo 
même, essentiellèment absorbante, essentiellement égoïste. 
Bien des noms leur furent donnés par la suite r nous n’a
vons pas à nous en occuper. Nous savons comment on les 
appelle de nos jours : le ciel et la terre.

Hermès, instruit de la corrélation d'existence et (Tin- 
ffuences réciproques de ces deux mondffl, se mouvant sans 
cesse de l’un k  l’autre par des courants sympathiques, 
sources constantes d'échanges similaires (chaque essence 
ne perpétuant naturellement (2) que son fruit) ; Hermès,

(1) Cinq centa an* avant M ot», qui, l’élôve de» prêtres égyptiens, m 
servit de leur langue littérale (*) au plus pur degré de sa perfection, pont 
déposer dans un livre cosmogonique, le Berobsbith (la Genèse), un sys
tème colossal; sous fe voire dte l’allégorie. La connaissance de cette langue

pend un (**> après la captivité de Babytoae, l'ignorance des tradoe* 
team  a malheureusement défiguré (*")# matérialisé la signification spiri- 
paliste de cet ouvrage, transmis ainsi décapité dans notre Bible, où les 

lëcteurs ne peuvent le comprendre. Consulter Fabrb-d’Oltvet ( La langm 
JM rsVÿw rûêtihiiv, #flr. Paria,

(2) Dans le Séphor de Moïse, une des racines de l'expression hébraïque 
adaptée aux cenceptions de la nature, « impliqua l'idée de l’égalité et de 

l 'équité distributive. » C'est comme s'il eût dit : elle donnera pour cha- 
ctm autant c i  raton que chacun lui demandera.

(*) Outre leurs hiéroglyphes, ces prêtres avaient une écriture littérale.
(**) ■ Prêt de* ail Nielles «vent J.-CL, Les Hébreux, érveuas fcifs, ne parlaiunt ai b' »
tendaient plus leur langue originelle, lk se servaient <Tun dialecte, appelé anisées, 

• formé par Ta réunion (le plusieurs idiomes de l'Assyrie et de la Phénicie, as=.es dîfRredt 
• è t  iA sfc èn  poil, «tfeent d'Herhelot, était le pur efcaldalqoe. [Bièlit tk . erf. p. 514). •

Ç**l La Tersien hellénistique, dite des Ssptmnt* ( à cause des soixante-dix juges du sanlié- 
éHh quf l'approuvèrent) ; celle de saint Jérôme (fe Pafgutr, acceptée par le eoncOe de 
Trente et défendue per les bôchers de l'inquisition), ne mai que des. traductions etsoué*. 
Et cependant saint Jérôme avait pris un guide parmi les rabbins de l'école de Tibériade. 
Mais ceux-ci, delà secte des Easéniens, 1a seule véritablement instruite, auraient enduré le 
snpplice plutôt «pie. dXUuminer, pour des chrétiens, le aens spirituel caché sous la ledit 
extérieure du trésor mosaïque.
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pour figurer cette double génération d’un cercle électro
magnétique, tournant indéfiniment sur lui-même, à l'instar 
des deux branches mobiles d’une chaîne continue, ascen
dante et descendante, le symbolisa par des signes démons
tratifs de la grande et de la petite création (celle dé Ta 
Toute-Puissance et celle du pouvoir de l’homme) ; hiéro
glyphes qu’il encadra d’un serpent (1) enroulé, dont là 
bouche engloutit l’extrémité.

Puis, pour mieux faire comprendre la solidarité, la  
réciprocité des mondes (principalement de ceux qui pla
nent sur nos corporéités compactes et sur nos images 
diaphanes, au-delà desquelles s’élèvent des régions de 
plus en plus célestes, puis d’autres encore , montant de 
plus en plus vers le royaume divin, en observant tou
jours dans leurs sphères actives la gradation des mêmes 
lois) ; il grava ces hiéroglyphes sur une table d’émeraude, 
en les accompagnant de cette légende hardie, la plus forte 
synthèse des investigations de l’antiquité : « c e  q u i e s t  e n

HAUT EST COMME CE QUI EST EN BAS; CE QUI EST’AU-DESSOUS EST 

COMME CE QUI EST AU-DESSUS ( 2 ) .  »

Le principe est net, le symbole clairement intelligible, et 
les initiés ne pouvaient s’y tromper.

Ce n’est pas tout. L’Egypte ayant reconnu, comme nos 
’ lucides contemporains, l’ignition latente de toutes les parties 

cosmiques, éthérées ou denses; la lumière, dans sa pureté 
la plus inimaginable, fut divinisée et déclarée l’essence (l’a
gent efficace), de l’Eternel.

Pour notre état précaire, quelque confiance qu’impose le 
critérium de l’analogie, l’audace de ces sublimes conjectures 
paraîtra probablement s’élancer jusqu’à la témérité. Pré
tendre embrasser l’infini, n’est-ce p as , objectent les es-

(1) Emblème du dragon primitif, aujourd’hui privé de ses ailes ; o’est- 
k-dire le représentant de la force devenue rampante par la perte des fa
cultés trans-mondalnes.

(2) Pour plus de facilité d’enseignement, voir l’ouvrage récent d’E u-
mus Lévi ( Dogme et R ituel de la B  chez Germer-Baillière,
1858).
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prits (1) craintifs, une entreprise où se briseraient les liens 
de notre nature terranéenne? Soit!... pour la tranquillité 
de ces âmes timorées ! Mais qu’elles ne se mêlent pas d’étu
dier foncièrement le magnétisme. Saluons ensemble, do 
moins, La Cause Suprême, toute excellente. La question, sous 
cet aspect, ne souffre pas de litige. L’athée lui-même ne peut 
douter d ’une cause, sauf à lui de l’interpréter comme U lui 
plaît.

Après cette réserve envers les sommets de la métaphy
sique, revenons aux contingences plus accessibles de l’essor 
humain.

Dr C le v e k  d e  M a ld ig n y .

(La suite au prochain numéro.)

(1) L’esprit ne connaît point d’espace; 
D’an trait il franchit l’univers :
Le corps, c’est la chaîne qui passe 
Sur nos chutes et nos travers.
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THÉRAPEUTIQUE MAGNÉTIQUE.

Le Journal du Magnétisme ( n“ 3 , 2* série ) ayant 
rendu compte de la discussion à laquelle a donné lieu le 
travail que j ’ai eu l’honneur d’adresser à la Société du Mes
mérisme pour l’obtention du grade de membre titulaire, 
qu’il me soit permis de présenter, sur les points controver
sés, quelques mots d’explications qui feront mieux com
prendre ma pensée.

En indiquant, dans les cas d , les insuffla
tions chaudes sur la région du cœur pour obtenir le dé
gagement du cerveau, j’aurais dû dire : « pour aider à 
obtenir; » je m’aperçois de cette grave omission en véri
fiant mes notes, car je n’ai jamais employé ces insuffla
tions, sans avoir commencé d’abord à opérer, à partir de la 
tête, par des passes longitudinales pour établir le courant 
et attirer aux extrémités. Par ces insufflations, pratiquées 
ensuite, je  réveille alors les mouvements du cœur, — selon 
l’heureuse expression de l’honorable M. Petit d'Ormoy, — 
je dissipe l’espèce de torpeur qui l’a atteint, sans avoir à 
craindre le nouvel afflux sanguin que redoute notre savant 
secrétaire et ami, M. le docteur Louyet, et le sang reprend 
plus promptement sa circulation normale.

M. Louyet, ayant paru croire, d’après le traitement in
diqué pour les syncopes, que je n’attachais pas à ce mot 
l’idée qu’on y attache généralement ; voici les signes aux
quels je reconnais cet accident, qui s’est présenté tant de fois 
dans ma pratique , que je ne le compte plus depuis long
temps : défaillance, évanouissement, perte de sentiment et 
de mouvement, avec diminution notable des battements du
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cœur et du pouls, et quelquefois, leur apparente suspen
sion complète et celle de la respiration ; pâleur, et même, i 
mais très-rarement, lividité à la face.

Quant aux deux modes si différents de traitement que 
j ’indique, l’un conseillé par ma somnambule et approuvé 
exclusivement par M. Louyet, et l’autre m’étant propre, 
que le docteur prohibe complètement : à peine sa sentence 
était-elle prononcée que le condamné en a appelé avant 
même qu’elle lui fût connue, et qu’il a prouvé victorieuse
ment , selon m oi, qu’il devait avoir droit de cité dans la 
thérapeutique magnétique. Voici le fait :

Le samedi 21 mars dernier lie n° 3 du journal devait être 
sous presse), à l’issue de la séance journalière que je donne 
depuis plusieurs années à une parente, et pendant son som
nambulisme, elle fut atteinte d’une forte syncope qui lui ar
riva subitement, tandis que, habituellement, elle en ressent 
les prodromes quelques secondes d’avance , — la tête lin 
tourne, — souvent même assez tôt pour que j’aie le temps 
de prévenir l’accès; dans ce cas, il me suffit de dégager ra
pidement la tête par des passes transversales et du Bouffi» 
frais.

De suite, j ’employai avec énergie les frictions en remon
tant jusqu’au larynx, telles que je les ai indiquées dans nu 
thèse ; mais, nonobstant toute la force et la volonté que 
je mis à  cette opération, et bien que j ’y eusse employé trois 
fois autant de temps que d’habitude, et que je fusse ennagt 
e t  harassé de fatigue., aucune amélioration ne] s’était pro
duite ; la malade était toujours sans mouvement.

Je changeai alors mon mode d’opérer, et je procédai par 
des passes ou frictions légères du larynx à l’abdomen, et 
par de légères insufflations fraîches sur la ,  le front et 
le cerveau. Après dix minutes, la malade commença à don
ner signe de vie par de légers spasmes, puis ello reprit ses 
sens peu & peu, mais elle restait la bouche ouverte, ne pou
vant ni respirer, ni parler. Je m is comprendre aux signes 
qu’elle me lit alors de la main, que j’agissais convenable
ment , mais qu’il fallait actionner plus fortement & partir

Digitized by v ^ o o Q l e



— 325 —
do gosier; ce qne j ’exécutai avec le plus grand bonheur, 
puisque, quelques minutes après, elle était remise complè
tement, quoiqu'un peu fatiguée de la poitrine. Eveillée en
suite, elle soupa légèrement, mais avec appétit.

Le lendemain, à la promenade, il survint à ma cousine 
une grande faiblesse dans tout le corps, accompagnée de 
vomissements qui m’inquiétèrent, car ils sont très-rares chez 
die; aussi, le soir, pendant sa séance ordinaire, je ren
gageai à en chercher la cause, ainsi que celle de la syncope 
de la veille. Après quelques instants d’examen, elle dit que 
les deux indispositions provenaient de la même cause : « Les 
nerfs fatigués, fiais, abattus par la température très-hu
mide que nous subissons depuis longtemps, et mon sang, 
qui est très-épais et qui ne circule pas facilement. De sorte 
qu’hier je manquais complètement d’a ir , j’étouffais ; c’est 
ce motif qui a rendu infructueuses les passes en remontant. 
Si j’avais eu le moindre air dans le corps, huit de ces 
passes, faites lentement du ventre au cou, auraient suffit 
pour me rappeler à la vie ; comme il n’en restait pas, pour 
activer davantage, il aurait fallu m’en donner en me souf
flant dans la bouche, c’était le motif de mes signes. Peu 
d'insufflations faites ainsi eussent 'été nécessaires , tandis 
qu’avec de simples passes du cou au ventre et du souffle 
fiais au visage et au front, il a fallu bien plus de temps 
pour obtenir le même résultat. »

Aussitôt que j ’eus connaissance de la discussion soulevée 
par ma thèse au sujet des syncopes (voir le Journal du 
gnétisme, n* 3), je demandai quelques explications à ma 
somnambule. Elle me répondit que les syncopes ou fai
blesses provenaient d’une infinité de causes, mais que toutes, 
à part celles causées par indigestion ou manque d’air, pou
vaient être dissipées par les passes en remontant ; et qu’il 
suffisait de huit passes lentes, très-lentes, mais énergiques 
de volonté, pour la rappeler & elle ; qu’il fallait toujours 
commencer par ces sortes de passes, quand on n’avait aucun 
moyen peur reconnaître les causes d’une syncope, attendu 
que les faiblesses qu’elles dissipent sont bien plus fréquentes
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que les autres ; mais que je pouvais, en toute sûreté, chan
ger mon mode d’opérer si les huit passes en remontant n’a- 
vment rien produit, et alors agir énergiquement en attirant 
par le bas et en lui soufflant dans la bouche.

Ce dernier procédé, que j’essayai d’inspiration, il y a plu
sieurs années, m’avait réussi parfaitement en diverses cir
constances. Je l’abandonnai cependant, parce que, l’em
ployant un jour presque sans résultat sur ma cousine en état 
lucide, elle m’indiqua par signes les passes en remontant 
qui la guérirent instantanément. Plus tard, je la fis s’expli
quer, et elle me donna ces passes comme souveraines pour 
elle. Elle ne s’expliqua pas sur les différentes causes des 
syncopes, son attention n’étant dirigée que sur lanaturede 
celles qui l’atteignaient alors.

L’application de la main, conseillée par M. le docteur 
Louyet, ensuite d’un fait pratique, dans les cas de rhuma
tisme, est un moyen précieux à noter, et ne doit pas être mis 
en oubli.

Il en est de même dans les cas de fièvres 
tentes, lorsqu’un accès pernicieux survient, et je sms 

d’autant plus de l’avis de mon judicieux ami, que, dans 
divers cas, — autres que celui qui nous occupe, il est vrai, 
— ma somnambule m’a dit souvent que l’action du magné
tisme étant trop lente, il fallait recourir à des remèdes plus 
prompts et plus énergiques, remèdes qu’elle indiquait 
ensuite.

L’observation de M. Louyet au sujet du traitement de la 
paralysie peut être très-rationnelle, et la longue expérience 
pratique de notre collègue le met bien mieux que moi en 
état de se prononcer sur cette grave question avec toute 
connaissance de cause. Je me bornerai donc à faire remar
quer que j ’ai complètement réussi et vu réussir avec les 
moyens que j’ai indiqués. Ce motif seul m’a engagé à les 
faire connaître, et ce motif aussi doit engager les praticiens 
du magnétisme à prêter quelque attention à ces procédés, 
dans le cas même où ils croiraient devoir en employer 
d’autres. I
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Dans la partie de ma thèse qui traite des où est 

prudent de ne pas magnétiser, j ’ai dit, en parlant de divers 
effets produits par la magnétisation « qu’elle active ou r a 
l e n t i t  la circulation du sang. » Quelques doutes ayant été 
émis sur l’exactitude de la deuxième partie de cette asser
tion, — le ralentissement de la circulation, — je pourrais ré
pondre que, d’après mes observations particulières, très- 
souvent ce ralentissement serait un des premiers effets du 
commencement de chaque magnétisation, effet qui persiste 
parfois pendant toute la séance, mais qui, souvent aussi, di
minue peu à peu, et, passant par l’état normal, arrive à 
célération: Mais, afin de ne pas entrer dans des développe

ments que le cadre de ces explications ne permet pas, je me 
bornerai à rappeler, comme base de l’opinion que j’émets, 
des faits bien connus de tous les magnétiseurs :

Sitrès-souventlamagnétisationfaitmonter le poulsau-des- 
sus de son état ordinaire, quelquefois aussi elle le fa it descendre 
au-dessous; dans ce dernier cas, la circulation est donc évi

demment ralentie. Lorsque nous amenons l’état d’insensi
bilité, et tant que cet état dure, persiste, le sang ne jaillit 
jamais des piqûres faites au patient ; il ne parait que lorsque 
la sensibilité est revenue. Evidemment, dans ce cas, il y a 
ralentissement de circulation, au moins de la partie du sang 
qui parcourt les vaisseaux capillaires, et que, pour l’intelli
gence de cette observation, on pourrait appeler sous-cuta
née ; on pourrait même avancer avec quelque apparence de 
vérité qu’elle est interrompue.

Si ces observations sont exactes, mon assertion, qui en 
est la conséquence forcée, l’est donc également : La ma
gnétisation active et ralentit la circulation du sang.

ce 20 avril 1857.
GUIBERT DE GLELLES.
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THÉRAPEUTIQUE MAGNÉTIQUE.

Nous extrayons des archives de la Société du Mesmérisme 
le récit de deux faits intéressants :

Premier fait. Somnambule guérie à l'aide de sa propre
lu cid ité .

Le docteur Teste avait pour cliente une jeune fBle de 
seize ans qui était sujette, depuis quelque temps, à des accès 
de folie. Elle se plaignait, depuis le commencement de sa 
folie, de douleurs dans la région du cœur, entre les sixième 
et septième côtes. Mise en somnambulisme, elle devint d’une 
grande lucidité : elle déclara qu’elle avait, pendant ses ac
cès , avalé des épingles et une aiguille à broder la tapisse
rie ; que sa douleur de cœur était occasionnée par cette ai
guille qui traversait la pointe de cet organe et gênait telle- 
lement ses mouvements, qu’il ne battait plus que quarante 
fois par minute; qu’elle ne voyait qu’un moyen pour être 
débarrassée de ce corps étranger, c’était de la jeter à Veau 
par surprise et dans l’état de veille ; qu’elle éprouverait 
alors une forte secousse dans la région du cœur, secousse 
qui déterminerait le déplacement de l’aiguille, e t, par 
suite, la cessation de la douleur ; que, plus tard, il se 
développerait un abcès dans la région du cœur, et que l’ai
guille sortirait par l'ouverture de cet abcès.

Sur cette indication, M. Teste se détermina, non sans ap
préhension, à exécuter les prescriptions de la somnambule, 
et la conduisit éveillée à une école de natation ; là , il la 
saisit à l’improviste et la jeta à Veau. Dès qu’elle y fut 
plongée, elle sentit un mouvement violent et douloureux 
dans la région du cœur, à la suite de quoi la douleur dispa
rut. Un mois après, un abcès se forma entre les sixième et 
septième côtes ; et lorsqu’il creva, la pointe de l’aiguille 
apparut et fut retirée par M. Teste, en présence d’une di
zaine de personnes. L’ouverture de l’abcès se cicatrisa, et 
la jeune fille rendit des épingles par les vomissements, à 
plusieurs jours d’intervalle.
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Second fait. Affinité magnétique.

H. le docteur Louyet a communiqué la relation suivante »
a Je fus appelé, dit-il, le i l  avril dernier, chez madame 

Férand, rue Saint-Sauveur, n* 6 , pour donner des soins à 
cette dame qui était affectée d’une angine de poitrine, ma
ladie pour laquelle elle avait déjà réclamé mes soins huit 
jours auparavant. Les principaux symptômes qui caractéri
saient cette affection étaient les suivants : douleurs vives 
dans la région du cœur, s’étendant jusqu’au creux de l’ais
selle et se prolongeant le long et au-dedans du bras gauche, 
jusqu’aux doigts annulaire et auriculaire. Cette névralgie, 
dont les accès se répétaient souvent trois à quatre fois par 
minute, était accompagnée de suffocation, de pâleur et sueur 
froide de la face. Ne pouvant, malgré mes efforts, obtenir 
aucun amendement par le magnétisme,, je me déterminai à 
faire une application de sangsues sur le lieu douloureux, en 
même temps que je fis poser sur le sternum un vésicatoire 
dont la plaie fut recouverte de deux centigrammes de chlo

rhydrate de morphine. Je vis la malade le lendemain , et 
j ’appris que les douleurs, loin d’être diminuées, étaient in
finiment plus vives et tout aussi fréquentes. Il y avait alors 
quinze heures que la malade souffrait presque sans inter
ruption. Je voulus encore essayer l’usage du magnétisme ; 
e t , loin de diminuer les souffrances de la malade, il ne fit 
que les augmenter.

« Au nombre des personnes qui entouraient madame Fé- 
rand, se trouvait son cousin qui lui tenait de temps en temps 
la main. Je m’aperçus que, lorsqu’il cessait de la lui tenir, 
le mal augmentait ; je pensai alors que l’action du parent 
sur la  malade serait plus salutaire que la mienne , et je lui 
montrai la manière de magnétiser sa cousine. Le procédé 
consistait à faire des frictions suivant le trajet de la dou
leur, c’est-à-dire depuis la région du cœur jusqu’à l’aisselle, 
puis le long du bras jusqu’au bout des doigts.

Deux minutes de magnétisation suffirent pour faire dispa-
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raitre les douleurs et pour plonger la malade dans un sont- 
meil profond qui ne dura pas moins de huit heures.

« On voit, d’après cet exemple, qu’il ne suffit pas tou
jours, pour magnétiser, d’avoir l’intention de faire du bien 
au malade ; mais il faut encore que notre magnétisme lui 
soit sympathique. Aussi serait-il à désirer que l’on pût con
naître la concordance de tempérament qui doit exister entre 
le magnétiseur et son sujet. »
‘ Nous ayons annoncé, dans notre numéro du 15 janvier 

dernier (page 38), que la Société philosophique de l’institut 
mécanique de New-York avait nommé une commission ponr 
s’enquérir des faits du spiritualisme. Le 
du 9 mai reproduit le rapport de cette commission, duquel 
il résulte qu’elle a consacré plusieurs séances à l’examen de 
faits nombreux qu’elle a constatés et qui acquièrent ainsi un 
caractère d’authenticité. Ces faits étant àpeu près semblables 
à  ceux que nous avons rapportés dans notre article du 
25 janvier, nous ne croyons pas devoir en donner le récit dé
taillé. Nous ferons seulement remarquer que plusieurs des 
phénomènes étrangers qui scfnt si fréquents en Amérique et 
qui occupent à un si haut degré l’attention publique, sont 
actuellement attestés par un corps savant : les personnes qui 
jusqu’ici n’en ont parlé qu’avec un superbe dédain, croiront 
peut-être qu’il y a lieu à une sérieuse discussion.
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FAITS CURIEUX DE PBESSEKSAT10N.

Nous avons cité, dans notre numéro du 25 avril der
nier, un fait de pressentiment curieux arrivé au général Pel- 
leport la veille de la bataille d’Eyleau. En voici de non moins 
remarquables arrivés dans des circonstances semblables à 
d’autres généraux de l’empire.

On lit dans les Etudes sur , du colonel de Bau-
dus, ancien aide-de-camp du maréchal Bessières :

On parle souvent des pressentiments dont quelques mili
taires ont été favorisés sur l’époque précise de leur mort. 
J’en pourrais citer plusieurs exemples bien remarquables ; 
je me bornerai à parler de celui que me présentèrent les 
dernières heures de la vie du maréchal Bessières ; elles of
frent , sous ce rapport, des circonstances tout à fait singu
lières.

Le 30 avril 1813, le quartier-général impérial passa la 
nuit à Wessenfels ; le maréchal, qui commandait toute la 
cavalerie, y coucha également. Le lendemain , déjeûnant 
tète à tête avec lu i, je le trouvai triste , et je fus longtemps 
sans pouvoir lui faire accepter un seul des mets que je lui 
offrais ; il me répondait toujours qu’il n’avait pas faim. En
fin, lui ayant fait observer que nos védettes et celles de l’en
nemi étaient en présence, et que nous devions par consé
quent nous attendre à une affaire sérieuse qui ne nous 
permettrait probablement de rien prendre de toute la jour
née , il finit par céder à mes instances en prononçant ces 
paroles extraordinaires : « Au fa it, si un boulet de canon 
« doit m’enlever ce matin, je ne veux pas qu’il me prenne 
a à jeun. » Ces paroles me surprirent d’autant plus qu’il 
lui était arrivé plusieurs fois, lorsque nous nous trouvions 
exposés à un feu meurtrier, de nous dire en riant : a Gare à 
a vous, messieurs ! Pour moi, il ne m’arrivera rien. »

En sortant de table, le maréchal me donna la clef de son 
portefeuille et me dit : « Faites-moi le plaisir de me cher-
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« cher les lettres de ma femme. » Je les lui remis ; il les 
prit et les jeta au feu. Jusque-là le maréchal les avait tou
jours soigneusement conservées ; madame la maréchale me 
l’a souvent assuré depuis, en ajoutant qu’avant de partir 
pour cette campagne, le maréchal avait dit à plusieurs per« 
sonnes qu’il n’en reviendrait pas.

L’empereur était monté à cheval, le maréchal le suivit Sa 
figure était si triste et si pâle que, frappé de cette circonstance 
et la rapprochant de ce qui venait de se passer entre lui et 
moi, je dis à un de mes camarades : << Si nous nous battons 
« aujourd’hui, je parierais que le maréchal sera tué. » L’af
faire s'engagea. Le duc d’Elcbingen ayant enlevé le village 
de Rippach, occupé par l’ennemi, le duc d’istrie s’empressa 
de reconnaître le défilé dont nos troupes venaient de prendra 
possession pour le faire traverser à une partie de sa cava
lerie. En arrivant sur la hauteur qui domine ce village, 
lorsqu’on en sort par la route de Leipzig, il se trouva en face 
d’une batterie d’artillerie que les Prussiens venaient d’éta
blir pour enfiler la grande route. Le premier boulet qui en 
partit emporta la tète d’uu maréchal-dés-logis des chevau- 
légers polonais de la garde qu i, depuis quelques années, 
faisait auprès du maréchal le service d’ordonnance. Cette 
perte l’affligea ; il s’éloigna au galop. Cependant, après 
avoir examiné pendant quelque temps la position de l’en
nemi, il revint près de ce malheureux cadavre, accompagné 
du capitaine Bourjolly, de son mameluk Mirzaet de quelques 
ordonnances, et leur dit : « Je veux qu’on fasse enterrer ce 
« jeune homme. D’ailleurs, l’empereur serait mécontent 
« s’il voyait un sous-officier de sa garde tué là ; car, si ce 
« poste était repris, il serait fâcheux qu’à la vue de cet uni» 
« forme nos adversaires se persuadassent que la garde a 
o donné. » Un boulet lancé par la môme batterie le tua 
raide au moment où il achevait de prononcer ces paroles. ' 
Le maréchal remettait sa lunette dans sa poche. Il eut la 
main gauche, qui tenait les rênes, fracassée, le corps tr^  
versé et le coude droit brisé. Sa montre, quoiqu’elle n’eût 
pas été touchée, s’arrêta sur le coup ; elle marque encore
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aujourd’hui l’heure fatale de ia mort du maréchal ; ette n’a 
jamais été montée depuis.

Nous lisons dans l’Union du 23 juin : « La veille de la 
bataille de W agram, le général La Salle écrivait à Napo
léon : « Sire, je serai tué demain 1 » Et le lendemain, il tom
bait sur le champ de bataille. Son émule en talent comme 
en gloire, Montbrun, était persuadé qu’il serait tué lorsqu’il 
monterait un cheval de petite taille. A la bataille de la Mos- 
kowa, il conduit la première charge sur un cheval de haute 
stature : il part confiant; son cheval est tué sous lu i, mais 
Montbrun n’est point atteint On lui amène un petit cheval ; il 
1*enfourche sans hésiter, mais il ne peut s’empêcher de dire ; 
« Allons, 3  parait que ma dernière heure a sonné ! » et se 
me sur Tennemi. Quelques minutes plus tard, Napoléon en
voyait le général Caulaincourt pour remplacer Montbrun, 
tué comme La Salle.

Le général Picton , l’un des plus illustres lieutenants de 
"Wellington, eut aussi le pressentiment de la mort qui l’at
tendait sur le champ de bataille de Watterloo.

FAITS RELATIFS A M. HUME.

IL Hume est de retour d’Amérique ; mais on dit qu’il est 
dans nn de ses moments d’intermittence. Rien n’est plus 
vrai. Il a perdu son pouvoir sur les habitants invisibles de 
l ’autre m onde, à la suite d’une soirée chez un prince po
lonais où il s’est passé des choses réellement miraculeuses.

A un moment donné, tous les assistants attendaient dans 
un état de curieuse anxiété, tous les cœurs battaient, un si
lence solennel régnait dans le salon ; Hume était debout, en 
extase, les yeux levés au ciel, les mains étendues. On eût
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dit qu’il ne tenait déjà plus à la terre et que, comme le saint 
Cupertin, il allait s’élever dans les airs... Tout à coup des 
lampes et des bougies ne s’éteignent pas, mais elles cessent , 
d ’éclairer. Leur flamme pique l’obscurité du salon de points 
brillants, comme les étoiles piquent sans l’éclaircir le voile 
noir de la nuit. Les assistants cessent de se voir les uns les 
autres. Leur religieuse terreur s’accroît encore. Alors on 
aperçoit une main lumineuse, entourée d’une sorte de va
peur phosphorescente. Cette main plane sur une jardinière 
remplie de roses; elle en cueille une et vient l’offrir à la 
comtesse de K ...; elle en cueille successivement trois au
tres et les offre à trois autres dames.

Le piano est ouvert, la main s’en approche et improvise 
des mélodies célestes, des mélodies qui rappellent un peu, 
par le sentiment tendre et voilé, celles de Chopin. Cette 
musique étrange et charmante q u i, pendant une heure, 
tient l’auditoire en extase, il semble qu’on ne l’entend pas 
avec les oreilles, mais qu'on l’entend avec le cœur. Rien ne 
peut rendre le sentiment de mystérieuse douceur qu’éprou
vent tous les assistants.

La musique s’arrête, la main s’évanouit, les lumières re
commencent à répandre une clarté faible, opaline. On semble 
sortir d’un rêve. Alors d’autres prodiges s’accomplissent. | 
Un Russe, le prince Constantin B ..., voit sur le piano la clef j 
qui sert à l’accorder. — « Je veux, d it-il, que cette clef 
vienne à moi. » A l’instant même la clef s’avance du piano 
et tombe dans la main du prince Constantin B..., qui s’é
vanouit, tant il est ému du prodige. — Un autre assistant 
évoque une sœur qu’il aimait tendrement ; il sent un souffle 
qui lui passe sur le front ; il entend à son oreille une voix 
qu’il reconnaît et qui lui dit des secrets connus de lui seul. 
Comme le prince B... , il s’évanouit. Jamais Hume n’a eu I 
autant de puissance. — Le lendemain, il l’avait perdue tout 
entière. Il la retrouvera sans doute dans quelques jours.

M. Hume porte à la chaîne de sa montre un bijou très- 
précieux qui lui a été donné par l’Empereur. C’est un petit 
médaillon qui renferme d’un côté le portrait de l’Empereur
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et de l’autre celui de l’Impératrice, photographiés tous deux 
par M. Olympe Aguado.

Paul d’ivoi, 

(Extrait du journal Courrier de Paris).

LES ESPRITS EN CHINE.

Il n’y a presque pas de découverte en Europe, qui n-’ait 
été faite antérieurement par la Chine. 11 paraît que ni l’Eu
rope, ni même l’Amérique, ne sout fondées à revendiquer la 
priorité d’invention pour les tables tournantes et parlantes 
qu’on a trouvées chez Tertullien et Ammien Marcellin, et 
qui ensuite, après bien des siècles d’oubli, ont apparu dans 
le Céleste-Empire. C’est ce qu’atteste le North China He
rald du mois de mars 1854 ; le docteur Macgowan, méde
cin résidant en Chine depuis fort longtemps, certifie que, 
dans la ville de Ningpo, rien n’est plus commun que les 
tables animées, les coups mystérieux et généralement les 
manifestations spiritualistes, et qu’il les y a observés dès 
l’année 1844 ; il ajoute que les procédés des Chinois sont 
tout à fait semblables à ceux des Américains. Ce savant a 
publié, à ce sujet, divers articles dont nous extrayons ce qui 
suit, d’après le Spiritual Tclegraph du 30 mai dernier :

« D’après la croyance des habitants et de beaucoup d’é
trangers qui fréquentent ce pays, les démons et les âmes 
des morts exercent une influence continuelle sur les affaires 
humaines et répondent aux invocations qui leur sont régu
lièrement adressées... Tous les catholiques romains et même 
bien des ministres protestants attribuent à l’action des dé
mons les manifestations spirituelles ou réputées surnatu
relles, qui ont lieu en Chine. 11 serait à désirer qu’un homme, 
exempt de préjugés, se livrât, dans l’intérêt de la science, 
à des recherches suivies pour élucider ce sujet. Il serait par
ticulièrement curieux d’étudier les superstitions des Miau-
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tsé, tribu montagnarde, qui ee croit aborigène, «t «b» la
quelle ou se livre à la géomancie et à d’autres pratiques de 
magie. 11 y aurait encore un riche sujet d’instruction dans 
l’histoire du Tsiang-Tïense (ou Précepteur céleste), grand- 
prêtre héréditaire des Tanistes qui cultivent Talchimie et se 
disent la secte de la Raison. Ce singulier personnage a été 
reconnu sous plusieurs dynasties successives comme exorciseur 
général de l’empire. Son palais est dans la province de Kiang- 
si, préfecture de Nanfcang. Quand des personnes ou des lieux 
sont maléficiés par les esprits infernaux, on l’appelle, et, 
après avoir reçu une rétribution honnête, il écrit sur des 
amulettes qui produisent immédiatement l’effet désiré ; on 
bien il envoie-des b&illisspirituels peur saisir le sialenooo* 
treux démon-qui est umssicôt enchaîné comme ils devraient 
l’être tous.» Quant aux tables animées,  c’est une pratique 
fort ancienne. «

Baron do POTET, propriétaire final.

r«rù. —laqpfisMTM <U Pauma» «tMama», O , q ii rti ttin h i
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Deuxième! article.

B. Dès les premières ébauches de la philosophie grec
que, on voit poindre cette'énonciation d’une force effluente, 
comme agent d’activité de notre principe moteur.

Thalès : « L’âmoest la puissance de mouvoir (2 ) ,-de 
mouvoir sans* cesse (8), de se mouvoir elle-même (4). Elle 
parcourt l’univers avec une extrême rapidité (6). »

Anaximène: « ‘L’âme e s td e  l’air. ‘L’air est à la fois le 
principe de» corps (0) et le. plus subtil d’entre eux. (Dé là 
rient que l’âme a 'la  double puissance de connaître-et.(te 
mouvoir.

« En tant que formée du corps le plus subtil, elle meut.
« En tant que principe, eHe connaît (7). »
Béraelite : «‘Le feu, plus subtil que liait, le plus incor

porel, le plus fluide des' éléments :> voilà' le principe. Eter
nellement existant, puisqu’il ne.passe pas, éternellement 
mu, puisqu’il devient sans cesse dans un flux sans fin d& mo» 
difications fugitives-, jbest à. la fois l’invariable fond de l’exis* 
tence, et la source intarissable.de.la vie. UneétioœUe.de oe 
feu universel et divin : voilà l’ànoe dn l’homme*

(1) C’est par suite d’une erreur typohrapliique que le précédent article 
\rrAr le n° i t  du* journal) porte pour titre Confusion d'un SpifUvQUsêe» 
U litre quii doit dire conservé est celui d’aujourd’hui.

(2) Aristide il ,  22.
(3) Plutarq., de P l a c iv, 2.
(4) Stobée, B el. p h y t., ch. xi, p. 93.
(3) Diogène LaGrce, Vie det ph ilo tophet, 1.1, 35.
(6) La chimie moderne tient de nonveau ce langage : « Les plantes et les 

animaux dérivent de l’air, ne sont que de l’air condensé; ils viennent de 
Fairet y retournent* », (Damas,, le f o n  sur M  statique fihimfa ue des itree  
w$mmdsi»*)

(7) Arist., de dmm., t. n, p. 23.
Tons XVI. — N<> 18» — 2« Série. —10 Juillit 1857. 15
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« Etant le plus subtil des éléments, le feu occupe la ré

gion du monde la plus élevée. Mais, dans l’infinie série de 
ses modifications, son essence devient de moins en moins 
rapide ; chacune de ses métamorphoses est une déchéance. 
Il tombe ainsi dans les régions moyennes , qu’il traverse, 
pour arriver enfin à la région inférieure, au plus grossier 
des éléments, la terre, où expire presque toute vie avec tout 
mouvement (1).

« Qu’est-ce que l’homme ? Une organisation qu’anime une 
étincelle du feu divin...

« Emanée du feu divin, la pensée humaine tend à s’y 
réunir. Elle s’y réunit en effet, grâce aux organes des sens 
qui ouvrent de faciles passages du dedans au dehors, et 
du dehors au dedans. Or, notre intelligence, confondue ainsi 
avec l’intelligence universelle, change de caractère et de 
nature, et recouvre dans son rapport avec le feu divin la 
puissance rationnelle (2), qu’elle avait perdue dans son rap
port à nous. Devenue, de particulière et humaine, commune 
et divine, elle est aussi forte et vaste qu’elle était faible et 
restreinte ; elle peut embrasser le monde entier dans ses re- 
xberches,.çt comprendre jusqu’à l’infini.

« Parcelle du feu divin, elle s’allume ou s’éteint, 9elon 
-qu’on la réunit au feu universel ou qu’on l’en sépare. Tel un 
charbon s’enflamme, s’il est approché d’un foyer ardent, et 
«neurt dès qu’on l’en éloigne...

« Tout est en mouvement...
« Qu’est-ce que le monde ? Une unité vivante, savoir le 

feu, laquelle se résout perpétuellement en une infinie mul
titude de modifications toujours diverses (3) ; et inverse
ment, une multitude de modifications sans fin, laquelle se 
résume incessamment dans l'unité permanente du feuéter-

(1) Diogène Laërce., ix.
(2) La puissance de connaître.
(3) De là le mot : univers, soit qu’il dérive des racines : tmà, ensemble, 

et vertere  tourner; ou du sens elliptique de cette phrase : in  uno divertit, 
diversité dans l’unité.
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nel. En d’autres term es, le général qui tombe dans le parti
culier, le particulier qui remonte au général (1).

« Isolée, l’intelligence humaine perd la puissance de se 
souvenir ; réunie au tout, elle recouvre la puissance ration
nelle (2). »

Tel est l’enseignement des plus anciens maîtres connus 
de la philosophie grecque. Et ce qu’ils professaient, leur 
maître à tous, Trismégiste, l’avait enseigné dans son Pi- 
mandre (la bouche du mystère (3) ) , quatorze cents ans 
avant eux et mieux qu’eux :

a La lumière pénètre et circule partout ; continuelle
ment elle monte de la terre au ciel et descend du ciel à la 
terre, pour remonter et redescendre sans interruption , au 
travers des mobilités indéfinies de nos pensées, de nos ac
tes et de toutes les transformations de la matière.

« La lumière est en haut, où tout resplendit de félicité ; 
le feu (l’extinction de la lumière captive) est en bas, où se 
font entendre les gémissements de la souffrance, les colères 
et les grincements de dents.

« Dieu est le père du monde, et le monde est le père des 
choses du monde.

« Les astres sont appelés dieux, à cause des actions que 
Dieu leur donne à dispenser.

« La volonté de l’homme opère au monde ; elle peut 
atteindre le bien et surmonter toutes les difficultés.

s Tout ce qui est au monde se meut, soit par diminu
tion, soit par augmentation (A). »

On le voit, il n’est pas moyen dé s’y méprendre. Cette

( 1 )  À r i s t . ,  deMfund., i ,  1 .

(S) Des Théories de l'en tendem ent hum ain  d an s l'an tiqu ité ,  par Em
manuel Chauvet. Caen, 1855.

( 5 )  Traduit en français avec commentaires, par D e  F o i x  de Caitdalb, 
Bordeaux, 1 5 7 9 .

(4) Bouillet (D ic tion n a ire  d 'h isto ire  et de géograph ie) assure que les 
écrits hermétiques ne sont que la personnification du sacerdoce égyptien, 
et non l’ouvrage d’un seul homme. On en dit autant (les œuvres d’Homère 
et d'Hippocrate. D’ailleurs, peu nous importai Une telle imputation n’ôte 
rien au mérite de la profession de foi de l’antiquité la plus reculée.
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formule embrasse à la, fois : le mouvement, ou les différents 
degrés de la vie de l’univers, lu force ignée, la aaurcemetiïe- 
lumineuse, etcapitalement la puissance de la volonté.

De leur côté , les tcabalistes nous.entretiennent d’une lu
mière qui n’est pas celle que nous percevons communément 
et: qu’ils nomment astrale»

En magnétisme, on nous par le également de celte lumière 
astrale, sans nous la définir; et quand j’ai demandé ce que 
c’était, on m’a répondu : C’est la lucidité, magnétique. 

Erreur étrange et singulière façon de confondre-/1 agent , 
le réceptacle de toutes nos photographies vivantes, avec le 
phénomène de là vision au sein de ce miroir universel. 

Qu’est-oe donc que cette lumière?
Notre lumière astrale (cm: chaque globe a la sienne),c^ert, 

si je ne me trompe, te damais (l’efficace perpétuel) de Trâ- 
mégiate (1) ; .c’est la chaîne d’.or d’Homère ; c’est la somme 
d’exhalation du fluide sus-et-intrà-terrestre que Pythagore 
appelait l’Urne de la terre; c'est,le tourbillon de Descar
tes (2) ; c’est la masse émergente qne nos lucides qaali- 
fient du nom de soleil spirituel; c’est la collection:de tous 
les effluves occultes-ignés, qu i, dans l’assujettissement 
réciproque d’attractions et de dégagements entre les cou
ches aériennes du subtil et le corps épais de notre astre, d» 
fond de ses entrailles à sa surface, contribue à ce fameux 
cercle expliqué précédemment (3) : cette continuité d’ao* 
tmns et i de réactions mutuelles et constantes ; ce conrant 
d ‘alleret de retour des incessantes synergies de la jumeUe 
ewstence de notre monde (l’une évidente, l’autre ordinaire
ment inaperçue), où progresse, dans l’évolution des âges sé
culaires, notre double perfectionnement (celui de notre ciel 
et celui de notre planète). En un mot, c’est l’atmosphère. 
Son aspect d’igmtion latente, ainsi que la nôtre individuet- (i)

(i) le  Pimamdre, ahap. si, sect. 7.
(4 )  11 avait reoonau que le soleil, les astree’et notre terre sont la-oentm 

déniant de tourbillons de mattère sabtile.
(5) Le cercle d’Hermès : Ca qci t t r  e s  haut est cwuk a  m ’m  0  

bas,  etc. Voir l*n“ H  de ce Journal, page 3 ti.
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tentent),, résulte du mouvement moléculaire intime des ef
fluves ( comme l’éclat du jour provient , pour-nous, des vi- 
bradons plus énergiques de l’éther, lorsque le soleil agit sur 
Lhorisom.

La iiratunebien déterminée de ce soleil spirituel serait' uil 
grand pas de fait. Et tout semble appuyer mon'assertion.

Les,lucides distinguent parfaitement notre rayonnement' 
individuel, on le sait, et j’en réitérerai la preuve. far* 
tiori le rayonnement général doit-il leur apparaître. Seu
lement, pour leurs perceptions affinées, cette énorme 
fournaise flamboyante projette une irradiation si'vive, qu’ils 
peuvent à. peine en supporter la vue. Ils ne-pénètrent guère 
que dans la pénombre, ou les régions inférieures.

Qui, de l’analyse des-données nouvelle», des doctrines an
ciennes et des; faits historiques, il est rigoureux d’inférer 
que l’atmosphère est un occulte foyer, embrasé ptxcr tes 
voyants, et le .répertoire des prodiges'opérés par le magné
tisme.

Voûtez-vous connaître ce qu’en £cnl; Eliphas Jigyi ? •
lap ez ;
« Dana la lumière astrale pe conservent les images dç§ 

personnes et des choses. Ç’est aussi dans cette lupiiôpç 
qp’on peut évoquer les formes de ceux qui ne sont plus dap$ 
notre monde, et ç’est par son moyen que s’accomplissent 
lgs mystères aussi.contestés que .réels de la nécromancie...

« Après la mort, l’esprit divin qui animait l’homme rer 
tpurpe seul au ciel, et laisse sur la terre et dans l’atmor 
sphère deux,cadavres : l’un,terrestre et élémentaire, l’aptre 
aérien, ej sidéral : l’un inerte déj'A, l’autre encore animé p$r 
la mouvement universel de 1’âiqe du monde, mais destpi/é 
à mourir lentement, absorbé par les puissances astrales qqi 
font,produit. Le cadavre terrestre est visible ; l’aytre eqt 

I iaviaibie aux yeux des corps terrestres., et ne peut ^tne 
aperçu que par les applications de la lumière astrale aja 
Iranslftçûte (d ) qui communique ses impressions au système 1

(1) Notre âme, ou le corps diaphane qui réside en nous.
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nerveux, et affecte ainsi l’organe de la vue jusqu’à lui faire- j 
Yoir les formes qui sont conservées et les paroles qui sont j 
écrites au livre de la lumière vitale.

« Lorsque l’homme a bien vécu, le cadavre astral s’éva
pore comme un encens pur en montant vers les régions su
périeures ; mais si l’homme a vécu dans le crime, son ca
davre astral, qui le retient prisonnier, cherche encore la  
objets de ses passions et veut se reprendre à la vie...

« Les âmes qui doivent vivre, mais qui ne sont pas encore 
entièrement purifiées, restent plus ou moins longtemps cap
tives dans le cadavre astral, etc...

« Ce sont ces cadavres aériens qu’on évoque par la né
cromancie. Ce sont des larves, des substances mortes on 
mourantes, avec lesquelles on se met en rapport ; eUes ne 
raisonnent ordinairement qu’en réfléchissant ou nos pen
sées ou nos rêves.

« Mais, pour voir ces formes étranges, il faut se mettre' 
dans un état exceptionnel, qui tient du sommeil et de la 
njm-t. c’est-à-dire au’il faut & magnétiser àôl-tnêmeetarri- 
ver à une sorte de somnambulisme lucide et éveillé. La né
cromancie obtient donc des résultats réels, et les évocations 
de la magie peuvent produire des visions véritables. Noos 
avons dit que, dans le grand agent magique, qui est la lu
mière astrale, se conservent toutes les empreintes des cho
ses , toutes les images formées, soit par les rayons, soit par 
les reflets ; c’est dans cette lumière que nous apparaissent 
nos songes, c’est cette lumière qui enivre les aliénés et en
traîne leur jugement endormi à la poursuite des fantômes 
les plus bizarres. Pour voir dans cette lumière, il faut écar
ter les reflets par une volonté puissante et n’attirer à soi que 
les rayons. Rêver tout éveillé, c’est voir dans la lumière as
trale ; et les orgies du sabbat, racontées par tant de sorciers 
dans leurs jugements criminels, ne se présentaient pas à eux 
d’une autre manière...

« C’est dans cette lumière que l’empereur Julien vît au
trefois apparaître les dieux, mais vieux , malades et décré
pits : preuve nouvelle de l’influence des opinions courantes
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et accréditées sur les reflets de ce même agent magique qui 
fait parler les tables et répond en frappant contre les mu* 
railles (1). >»

Voilà ce que dit Eliphas Lévi.
Cbardel exprime quelque chose d’analogue en ce qui re

garde les visions du catholicisme. Je cite textuellement : 
« La religion du Christ est tout amour, et dans le ciel il 
semble aux chrétiens que Jésus n’a été sur la terre qu’une 
incarnation humaniflée de la lumière divine, qu’ils retrou
vent dans le soleil spirituel (2).

« Comme l’amour est l’élément de la vie des âmes, il en 
résulte chez les anges une relation entre eux et l’astre di
vin (3).

« Chaque ange reçoit le ciel qui est hors de lui, selon le 
ciel qui est en lui...

a Les démons, au contraire, ne voient jamais activement 
le soleil spirituel, parce qu’ils disposent de l’élément de 
leur vie dans un esprit d’égoïsme et d’orgueil qui le dé
tourne de son origine (4). »

« Les âmes sont immortelles, mais le prince de l’acti
vité de leur vie se consomme (5) et se renouvelle sans cesse.
H en est à peu près de même du mouvement des planètes, 
qui semblent aussi impérissables. »

« Dans les cieux, avait écrit déjà Swedenborg, il y a une 
grande lumière qui surpasse d’un grand nombre de degrés 
la lumière de midi sur la terre.

a 11 n’existe point d’esprits ni d’anges qui ne soient du 
.genre humain.

a Les esprits de chacune des terres sont aux environs de 
leur terre, parce qu’ils en ont été les habitants et qu’ils
sont d’un génie semblable à celui de ses habitants, et ils 
doivent leur servir.

(1) Dogme et Rituel de la haute magie, tome I 'r , pages 191, 192, 193 
194, 195, 202.

(2) Psycologie physiologique, p. 365.
(3) Psycologie physiologique, p. 364.
(4) Psycologie physiologique, p. 365.
(5) Psycologie physiologique, p. 366.
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« L’âme.qui. vit. «tprès J a ,.mort'«at Jtespnt de T,boums, 

qui, dansrhomme,.e8t.rhomrae,lai-mômB;.et»,daim.U«it« 
vie, elle apparaît aussi eu parfaite forme humaine.

« L’homme peut parler avec les esprits .et les.anges.; et 
les anciens, dans nette (terre ont .paiîé fréquemment.;avec 
eux. Mais.aujourd’huic’eatdaugereux, ,à moins que l'homme ; 
■persoit.dans,1a véritable foi.

ü La vie de chacun lui demeure; st le suit .aptès: k 
mort (1),.».

L’Eglise n’enseigne-t-elle pas que Satan (2), l’esprittrom- 
(Peur,. est Ye Prince de fa ir l

JL parait évidemment„ par le texte de Moïse, qnB-at 
écrivain hiérographe regardait les foyers célestes enoune 
.des lumières sensibles, destinées à; propager la .lumière in
tellectuelle, et à l’exciter sur la terre. Cette physique prête 
Jheauconpà-réfléchir. » ( Vensians littérales de la Cosmogonie . 
.de Moïse, p. 4d, Fabre dïOlivet.,)

•« Votre Dieu, s’écrie Le. hiérophante guerrier (3), est.ai 
Dieu dévorant...

« Vous approchâtes du pied de. cette.- (montagne* dont la 
flamme montait jusqu’au ciel, et qui était environnée de té- 
nèbresy de nuages et d’obscurité.

« Le Seigneur (A) vous parla du,milieu de cette;fluaae. 
Vous entendîtes la voix qui proférait ses paroles (5)...

ic. Il Brest.signalé par une (main forte;et un.bras étendu., 
et par des visions horribles,08ta. (6 ) .

« J ln ’y a point en efet-d’autre nation, quelque plis
sante qu’elle soit, qui ait des dieux aussi proches.d'elle» 
nomme,notre Dieu, est,proche ,de no>»\(7)i »

(1) Dm H r m 'S m i  notre monde solaire,
j t  des terres dans le ciel a* r6 i,;p a r lEmta&nael.Swedeoberg, Induit do 
lè lin  sur l’ëdition de Londres de 1758, par J. P. Moôt, 1824.

(2) Cette dénomination n’épouvante plus personne, puisqu'elle n'est 
positivement que l’étiquette de l'ignorance et des idées de nos prédéces- 
« t r s . r a f  la terre.

(3) Deutéronome, chap. iv, v, 24.
(4) Ce mot (senior) signifie l’afiofo»*
(5) Deutéronome, cbap. iv, v, 11 «et 11.
(6) Deutéronome, chap. iv, v,
(7) Deutéronome# chap. îv, ▼, 31 -,
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An désert, il « a marché devant vous dans tout le che

min... la nuit, par la colonne de feu, et le jour parhtéOr* 
loime de nuée (1). »

Nè ressort-il pas dé ces citations variées que la lumière* 
astrale est bien cette photosphère occulte quenous indiquons? 
Je dis nous, car, je le présume, votre avis est très-près du 
mien, s'il ne le partage entièrement. Jé multiplie les textes 
d'auteurs, parce que les libres intelligences y remarqueront 
un fond d* identité qui ne varie que dans rihterprétation, 
soumise nécessairement à l’esprit des diverses époques de 
l'histoire.

L’atmosphère (2). semble véritablement de moitié dàns 
notre vie ici-bas. Les hautes parties de son rayonnement as
tral constitueraient 'la magnificence de cette illumination 
spiritualiste, où nos lucides placent le calme et le bonheur* 
Ses cimes éblouissantes (aux vues magnétisées) exalteraient 
toutes les sublimités, comme ses rouges laves inférieures 
(l’enfer des catholiques (3)) agiteraient toutes les ébullitions

(A) DttitéttMioftMÿ cfaap* i, v, 33.
(*) Les jardiniers et les agriculteurs ne doutent pas qae^LX d essu s  e t lq  

MMOus'ne s a rm e n t  la main. Interrogeais sagacité de ces hommes pra
tiques, ils vous répondront : 

a La terre et Pair sont les deux grands magasins du bon Dieu. Il y a là 
de quoi nourrir les herbes et les arbres; c'est là qtiesorit les vivres.

•  J Lor raotttes des* plantes prennent leur manger dans* la terre* parmi les 
seis-qpe tu* ne vdispaseLque tu  ne connais pas encore; les feuilleS/preur 
nent quelque chose dans l’air, parmi les gaz et les vapeurs que tu ne vois 
pas toujours et que tu ne connais pas non plus.

a Les arbres des feéétset* les plantes des friches ne vivent pas autre* 
ment; lis éteaandeÉhèulh terre et àdfcir de quoi faire tours tiges,* leorara* 
meauxet leurs.feuilles., Jokweaüx, I n s t r u c t io n s  qgpricalei.)

fih bien 1 cette correspondance cachée (terranée-atmosphérique) parait 
exister pour tous, moralement et physiquement.

Ge serait une constitution simultanée, qus nous fabriquerions à  nos rte* 
^amtffcpérrils, sans soupçonner que neus<£oames ainsi'tous et*chaouoi Ms 
artisans de-nos troubles et de nos mécomptes*

(3) C’est précisément aux alentours de la terre que l'air, plus dense, est 
|rta» puuTV»de chaleur. «Rendant les ascensions aérostatiques les météo* 
telagfste* ont coostatéqoedaœ  les*régions- d’oà UesUràme raneté déliai* 
ttendto^dojotffrsdes homme» éieigaés, et surtout qvUen. dehors de l’aima»
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grossières. Le corps sidéral trop matérialisé devrait s’y ré
générer, s’y brûler, avant que son esprit puisse prendre es
sor vers les sommités heureuses. La généralité des voyances 
de tous les temps et de tous les pays s’accorde sur ce 
point.

C’est aux ténèbres du volcan que s’épanchement et que 
se nourriraient les colères et les brutalités de nos instincts ani
maux ; c’est aux sublimations splendides que le poète, l'ar
tiste et les plus nobles types humains recueilleraient et ré
fléchiraient leurs pures inspirations. Même concordance 
encore entre nos temps et l’antiquité dans ces témoignages.

A part la communauté, la presque unanimité des dires 
anciens et nouveaux sur ce sujet, les lob de cette physiolo
gie universelle ne semblent pas répugner à la raison, puis
que, dès le berceau de notre globe, des êtres bons et mauvais 
en composent les populations, et que, dans l’orbe planétaire» 
s’exercent leurs éléments corrélatifs.

« Rien n’est donc indifférent dans la vie, et nos détermi
nations les plus simples en apparence décident souvent d’une 
série incalculable de biens ou de maux. » {Haute Magie, 
tom. 1", p. 80.)

Quand on sera bien persuadé que nos pensées, nos pa
roles, sont des élémentisations fécondes, on se gardera d’en
semencer son terrain d’embarras et d’abîmes.

Ce corps sidéral (notre diaphane particulier), formé, dé
veloppé longtemps à l’avance par les émanations successi
ves de toute notre carrière basse-mondaine ( et que va re
joindre notre principe animiquc , à l’heure où la tombe le 
sépare définitivement de son enveloppe la plus matérielle) 
ne devient un vrai cadavre que de l’époque, plus ou moins 
éloignée, où notre esprit le quitte sans retour pour s’éle
ver aux migrations divines. Jusque-là, cette existense si
dérale vit de sa nouvelle activité, tant par ses aspirations 
ascendantes que par le reste de ses relations avec notre
sphère, dans les espaces indéfinis, sillonnés parles planètes de notre système, 
et sous le rayonnement stellaire, la température demeure à 50 ou 60 degrés 
au-dessous de séro. (F. Arago, Éloge de Joeeph f  ourler.)
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planète, en même temps que (comme le pense le docteur 
Rœssinger, de Genève) (1), l’achèvement de désagrégation de 
ses constituants terrestres lui transfuse les derniers vestiges 
de leur fluide.

Et l’existence de ce corps aérien parait être longue, puis
que, en 1851, Eliphas Lévi, d’après son ouvrage, a vu le 
spectre d’Apollonius de Thyane. Toutefois, l’écrivain de La 
Haute Magie suppose que ce n’était qu’un corps sans âme, 
n’exhibant que le galvanisme d’un simulacre vide. Suppo
sition qu’il est difficile d’admettre en lisant les détails de 
l’aventure. Surtout, si l’on s’édifie au récit d’une autre his
toire que je tiens de cet écrivain lui-même, et qu’il ne m’a 
point défendu de répéter.

o J’avais, dit-il, employé ma journée à mes travaux sur 
la cabale, et je m’étais étonné que Paracelse, qui pénétra si 
loin, n’ait pas eu son pantacle (2) particulier, le sceau de

(1) Docteur eu médecine et en chirurgie, auteur d’un livre sur I'électiu* 
c ité  dmverselle, ou attraction mutuelle, etc., etc.

(2) Le pantacle est un signe synoptique, hiéroglyphe allégorique, résu
mant les principaux termes d’une philosophie. Ainsi le triangle, par 
exemple, est un pantacle qui figure l'unité trinitaire do la Divinité. La 
Vierge écrasant sous son pied la tête du serpent, est le symbole de l’intel
ligence triomphant de l’aveuglement organique. Ce sont de semblables 
signes qu’adorent les sectes superstitieuses, sans atteindre au sens pro
fond qu’ils comportent.

Ce fut l’urgence de fermer à l’humanité le goufrede.l’idolâtrie des forces 
aveugles, qui contraignit Moïse à des rigueurs extrêmes envers son peuple, 
tombé servilement dans la plus basse dégradation.

Le christianisme, en nous rachetant de ces forces, pour nous relier 
à La Cause Toute-Puissante et Suprêm e, fut réellement l’œuvre d’un 
Sauveur. E t, puisque l'homme, intelligence supérieure des créatures de la  
terre, est dieu de celte terre, aussi bien qu’il est le fils de Dieu, par le 
fait qu’il relève de la Suprême Création, la nature humaine et la déification 
du Christ se concilient. 11 n’est pas d’autre manière vraie de les entendre. 
Ce qui n'infirm e en rien les immenses bienfaits que les siècles ont retirés 
de son culte, malgré les horreurs du fanatisme. Tout en marchant à l’ave- 

« nir, sachons nous garantir d’ingratitude pour le passé, dont notre igno
rance a causé les fautes.

c C’est en envisageant ce point de vue de la vérité, nous répondait une 
manifestation spirituatiste, que l’on peut se rendre compte déjà des incal
culables améliorations obtenues par le monde moderne sur le monde an-
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sa doctrine, te  soir venu, je me couchai; J’étais endormi 
depuis peu, lorsqu’un songe me>conduisit à Vienne, an 
temps de Paracelse, et dans son logement. Je vis ce grau® 
alchimiste, tel que vous savez : habillé d’une espèce de robe, 
comme une vieille femme. Une sorte de gibecière lui pen
dait au côté gauche.

« En l’abordant, je me sentis fort à l’aise ; il me semblait 
que nous étions d’anciennes connaissances, de vieux amis.

— « Maître, lui dis-je, il est surprenant que vous, le grand 
Paracelse, vous n’ayez pas eu votre pantacle pour vous re
présenter dans la science.

— « Ah ! tu crois que je n’en ai pas.
« Il ouvre sa gibecière, en tire une médaille de cuivre et 

hte fa montre de face. Elle offrait le relief d'ùn trident.
— « Regarde.
— « Oh! merci, maître, merci! Que ne puis-je le pos

séder !
— « Regarde-le bien.
— « Oui, mais, quand je serai là-bas (j! imagine qu’Eli- 

phas voulait dire : quand je serai de retour au séjour des 
choses ! quand je.serai réveillé ! ), je ne m’en souviendrai 
plus.

—  « C’est juste. Pourtant, je ne puis te donner celui 
que je te montre. Attends 1

u Sans transition aucune, nous nous trouvons transportés 
à Paris, sur le Pont-Neuf, par un brillant, soleil. Paracelse 
me désigne du doigt un pavé très-édairé. J ’y dirige mes

d e n . Vbs prétendus esprits forts ne bc doutent guère q iftls sont snjotfr- 
â ’tial*redevables des succès qui les gonflènt de tant d'orgueil, aux pieuses 
invocations des âmes simples, agenouillées sous la bannière de la foi.

«Combien ces succès deviendront gigantesques atorsque les masses an» 
m û t appris ce qu*il est déféré de pouvoir ft“la volonté du plus privilégié 
des colons de la terre. Demandez et voue recevrez ! Méditez; étudiiez ces 
paroles; employez-les au bonheur solide et vous arriverez pertinemment 
au but.

v Bt cette phrase puissante : D ê lfv r e z ^ n a u * , pinUsirrBMotrs du ' m a l / 
Hbmmes, c o m p r e n e z  b ie n  ! . . .  et vous aimerez in te lU ÿ e m m e n t  la glorifies- 
ttamltmnortélte du divin Martyr. »
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jægards„,£t,v,dMS Joa jpie. insigne,, j ’y découvre wr antre 
exemplaire du trident. Je, m’en empara, jet je dépose ,e >  
échange, une pièce de menue monnaie.

mLe Jendemaia matw,j’lâtaie,si .convainou-dlaueir en-ma 
possession ,ce trésor précieux, que je memisià-.le .ebesohttr 
partout. A la fin, je reconnus que j’avais rêvé; Cependant!* 
ayant,réfléchi que .cexêve .pouvait êtreoimavertissementse- 
cret, je me rendis,sur le Pnnt-Neuf.. J’en inspectai chaque 
pavé sans y rien apercevoir. J’allais me retirer, .je chagrin 
dans le cœur, quand,.en relevant la tète, je <vme sur le-pa- 
iqpet, au bout du pont,,l’étalage d’un marchand devieilles 
médailles, parmi lesquelles je découvre immédiatement celle 
dujuaîtra. Je l'achète.à vil prix, et je in’eaa reviens tenchantét

« Voilà comment je suis détenteur du rare pantacle de "t- 
Paracelse. »

Après une pareille carte de visite, l'auteur deXa Haute 
Magie peut-il sérieusement supposer que les rvoyances de ce 
genre ne.sont,que la.fantasmagorie d’un oadatme •astral^

■Bh.qucil prêtes-vous créance à de telles fables L voub 
objectent les non-voyants et les non-croyant». Et, jeliavouè, 
autrefois j ’auraisparlé icomme eux..

A présent, pour monnete de contrition „jeleur livre Xex- 
traitque voici de ma première séance d’espérimentatiûn.pa»- 
ticidière. sur lardai nvoyance magnétique.

« Le 3 septembre 1853, à deux heures de l’appô8-,midi* 
j’endormis, chez moi, madame tP..., une desineillaures som
nambules de Paris. Elle ne méconnaissait que peur m’avoir 
vu deux ou trois fois à des réunions publiques de magné
tisme.

« Dans les circonstances actuelles, inous étions seuls. Elle 
J» pouvait .être préparéeià >me répondre,. attendu que , pris 
pour ainsi dire à l’improviste par une occasion dont je voulue 
instantanément profiter, je n’avais aucun programme dressé 
d’avance .pour letchampde mes reebembes. Je savais uni- 
quementque eetta jeune femme,.quitfn’avaitété recomman
dée, était une. penoane ibennête et probe , et mère A t 
famille.
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« Dès que je l’eus endormie et qu’elle fut en état de lu

cidité, l’idée me vint de lui demander l’emploi de ma journée 
précédente.

— o Je vous vois, le matin , dans un endroit planté 
d’arbres, me dit madame P... au bout d’un moment d’exa
men ; vous êtes avec des militaires.

— « C’est bien. Veuillez me suivre au sortir de là.
— « Vous allez dans la rue Saint-Lazare.
— # C’est vrai.
— « Vous montez un grand escalier.
« Oui, c’est celui de l’embarcadère du chemin de fer. Je 

vais à Versailles. Je me bâte de vous en instruire, parce 
que je veux vous aider et vous amener au plus vite en cette 

'' ville. Prenez-moi maintenant à mon arrivée.
— « Vous êtes avec un monsieur.
— « Non.
— « Je vous vois avec un monsieur.
— « C’est juste. Je me trompais. Je me rappelle main

tenant avoir dit bonjour au chef de gare, avec lequel j’ai 
lié conversation.

— « Vous allez dans une maison où vous êtes attendu.
— « Examinez mon trajet : je ne me suis pas rendu di

rectement dans cette maison.
— « Magnétisez-moi la tête , et dégagez l’épigastre ; il 

m’étouffe.
« Je fais ce qu’elle me dit.
— « Est-ce bien comme cela?
— « Oui.
— « Suivez exactement ma route à présent.
« Elle cherche en elle-même.
— « C'est drôle I Je vois comme un monument : on di

rait une église.
— « Non.
— « Je lui magnétise encore le front à distance.
— b Je vois un jardin... Oh ! ! !... (avec frissonnement) 

c’est un cimetière ! Je le prenais pour une église, parce 
qu’il y a sur la porte une croix.
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— « Pourquoi tremblez-vous de la sorte?
— « Mon Dieu, je n’ai pas peur des morts quand je suis 

éveillée ; mais, en somnambulisme, je ne suis pas maîtresse 
d’une pareille émotion.

— « Eh bien, arrêtons un instant ; remettez-vous. Pour 
vous assister autant que possible, je vous déclare que vous 
êtes dans le vrai. Le but de mon voyage à Versailles était 
la commémoration d’un triste anniversaire.

a — Oui, je vois la tombe. C’est celle de la personne 
dont vous avez des cheveux, etc.... Cette tombe est entou
rée d’une grille ; mais ce n’est pas une tombe ordinaire, 
c’est un caveau de famille. Une seule place est occupée ; les 
autres attendent. La pierre turaulaire est grande... Elle est 
comme cela (madame P... indique exactement la forme par 
un signe des mains).

« — Je vous fais souffrir... je souffre aussi!... Cepen
dant j’aurais bien envie de vous parler de cette personne, 
dans un moment, si ce n’est pas trop exiger de vous.

« — Comme vous voudrez. Tout à l'heure.
« Je lui donne des cheveux, et bientôt elle me retrace une 

scène suprême : la plus douloureuse de ma vie.
« J ’étais profondément ému. Je n’oublierai jamais cette 

épreuve qu’aucune expression ne transmettrait dans sa réa
lité!

« J’avais reçu, parmi ces détails, quelques assurances 
consolantes dont je ne pouvais douter, tant était fidèle tout 
le reste du récit. D’ailleurs, j’étais entraîné, subjugué par 
ce prodigieux mystère, impénétrable à.ma raison. Quelque 
pénible qu’il me fût de poursuivre l’acquisition de ce posi
tivisme invincible, je résolus d’en avoir le courage.

— « Pardonnez-moi de continuer, dis-je à madame P..., 
c’est indispensable ; je veux m’enlever même un prétexte 
de rétroactivité. La suite de vos réponses deviendra la pierre 
de touche de l’avenir de ma foi. Vous me comprenez, n’est-ce 
pas?

— « Oh 1 sans doute 1
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—  « Regardez: donc.*, rn dépeignoz^Oii comment cette 

personne est ensevelie.
Après.une pause, madame; P -., ajoute.:

—  a Elle est habillée... de vêtementsihlancs. Elle & d s  
fleurs..

—  « Quelle e s t sa  position .?
« Tournant spontanément, la  tète à  droke^.etise glaçant 

la main droite su r la , poitrine., en arrondissant, et. «fanant 
les.dojgts ;

—  « Comme, ça..
—  « Et .puis ?

—  « Elle a.descheveux à. la main.
« Effectivement, ces vêtem ents,,ces fleurs, cette positiaq, 

tout est vrai. Cette personne tien t, de là main droite,.un 
bouquet placé sur son cœur, ainsi q u elles cheveux de si 
mère et des miens.

—  « La .bière est,garnie... et pourtant elle brilla., en 
dedans ; c’est comme du métal.

—  « Vous avez bien vu ; é’est un cercueil de zinc, soudé 
dans un autre en chêne. Assez I... assez 1

« T?t je suspendis l’expérience. »
Le 20 octobre de la même année, à trois heures de l'a

près-m idi, dans une petite chambre du Faubourg-Saint-De- 
his, thez M. Alphonse Cahagnet, que je ne connaissais que 
par ses publications, j’eus une autre séance, par une autre 
«somnambule à laquelle j’étais tout à fait étranger,

— « Qui souhaitez-vous que voie Adèle, me d it le magné- 
liste .

—-  • « Madame ***. >»
Adèle, les yeux olos et les paupières agitées d e1 secouasse 

convulsives, parut prononcer quelques mots à voix basa», 
en m’m vonçaitt qu’ olle ptâait pour être m ise en présence de 
la' personne désirée.

Après p eu  de m inutes, noue fûmes ' prévenus de laJéor- 
<stte de ia vision..

—  « Vois-tu réellement bien cette dame ? —  La vdffcto 
bien? répéta M. Cahagnet.
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— «Oh! très-bien. Elle est très-lumineuse. Je la vois par

faitement.
— « Tu pourras nous la dépeindre ?
— « Oui.
— « Fais-nous son signalement. De quelle couleur sont 

ses cheveux ? etc. »
Le signalement complet est dépeint. Le caractère, les 

goûts, les habitudes, les talents sont indiqués avec exac
titude.

_  *
—* « Elle aimait beaucoup les, fleurs, reprit Adèle. Je; lui

vois en-ce. moment un bouquet de violettes à la main. »
Je me récriai de surprise; car j’étais allé déposer, la 

Veille, ee> bouquet sur sa tombe.
— a Madame me charge de vous rappeler ce qu’elle vous 

redisait;., bien avant d’être malade.
— « Qu’dle mourrait jeune !
— « Madame ajoute que (comme vous devez vous souvenir 

qu’elle vous l’assurait de son vivant), biecqurnle sang vous 
tourmente parfois, vous ne mourrez pas' de cela. Cependant 
die vous engage à vous soigner. C’est C& que vous négligez 
trop. »

ieconfesseque tontes ces choses''m’avaient été vraiment 
dites pendant le cours d’uae chère existence. La termioai- 
aon.dedaséanoefut aussi, satisfaisante.

Qu’en pensez-vous? Ai-je accepté trop crédulement oqs 
préludes initiateurs ?

Depuis, j'ài continué des expérimentations nombreuses;, 
dans des idées trè9-diverses., des vues bien opposées, et 
par unefoule d’expédients.

Sofia, j’ai fini par apercevoir moi-même cette lumière 
latente. «

D* Clever ni Maldjgnt.

(La suite au prochain numéro.)
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LE SPIRITUALISME
©AMS LA IPKI88S QÜDOTI&ISNNK.

La presse quotidienne, après avoir longtemps nié, bafoué 
le magnétisme, a fini par en parler sérieusement. — En ces 
derniers temps, de nombreux faits ont été enregistrés et 1 
commentés par elle favorablement aux conclusions de la , 
doctrine de Mesmer. Elle a même été plus loin, elle a liai : 
par témoigner en faveur du spiritualisme. Des articles de ] 
Presse, de CIndépendance belge, de l’Estafette , du journal ;
le Nord, etc., reproduits par nous dans quelques-uns des e

numéros de notre recueil, ont suffisamment montré combien |  
les doctrines nouvelles font de progrès dans les esprits. I 

Mais de tous les journaux quotidiens de la capitale , ce
lui qui ale plus franchement arboré nos couleurs, c’est, suis 
contredit, le Courrier de Paris. Dernièrement, il consacrait 
une suite de feuilletons intéressants à l’histoire des mé
diums, des voyants, des extatiques les plus célèbres. Chaque 
jour, dans sa Chronique, il a quelque chose à dire sur le 
magnétisme, le somnambulisme et les esprits frappeurs) au
jourd’hui , il consacre aux manifestations spiritualistes une 
suite d’articles où la franchise se mêle aux traits d’une 
spirituelle causerie. Ces articles , intitulés Mémoires 
planchette, sont précédés d’une lettre de l’auteur au rédac
teur du journal pour le féliciter d’avoir osé s’occuper des 
médiums. Nous commencerons par reproduire cette lettre, 
et nous la ferons suivre de la première partie des Mémoires 
d’une planchette, où l’auteur, M. Mathieu, donne quelques 
détails curieux , et sur les expériences diverses auxquelles 
il s’est livré avant d’arriver à de premiers résultats et sur 
ces premiers résultats même. z. piérart.
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A M. le Rédacteur du Courrier de Paris.

Monsieur,

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt les articles que vous ave* 
publiés dernièrement sur les médiums. Si tous les faits qui 
y sont relatés ne paraissent pas également acceptables, at
tendu que le narrateur s’est montré prodigue, ils sont tous, 
du moins, exposés avec une entière bonne foi, et c’est au 
lecteur à faire ses réserves sur ceux d’entre eux qui ne lui 
offriraient pas toutes les garanties suffisantes d’authenticité. 
Mus comment se peut-il, monsieur, que vous ayez accordé 
l’entrée de votre journal à un pareil travail? Vous n’êtes 
donc pas de ceux qui tournent le dos et haussent les épaules 
quand on leur parle des faits extra-naturels (donnons-leur 
provisoirement cette qualification) qui se sont produits en 
Amérique et en Europe dans ces demièrès années? Vous ne 
croyez donc pas, comme tant de vos honorables confrères 
en journalisme, qu’il s’agisse là d’une immense sottise et 
d’une honteuse mystification? Vous ne craignez donc pas, 
enfin , pour votre cher Courrier de P aris, les foudres de 
l’Académie des sciences , et les traits piquants de l’hono
rable M. Babinet ne vous inspirent donc aucune inquié
tude? Eh bien, je vous en félicite sincèrement, et je vous 
en ai, pour ma part, une obligation des plus grandes. Voilà 
quatre ans environ que je m’occupe de ces curieuses expé
riences. Je croyais avoir semé un peu de bon grain dans 
ce nouveau champ de la science, et je n’ai guère récolté 
jusqu’à présent que de l’ironie et de mauvais compliments 
de la part des hommes qui auraient dû le plus encourager 
mes efforts.

Les savants plus ou moins éminents dont j’ai recherché 
les suffrages, s’ils ne m’ont pas accusé personnellement de 
charlatanisme et de jonglerie, m’ont tout au moins regardé 
comme un homme assez simple pour se laisser abuser, assez 
niais — tranchons le mot — pour ne pas s’apercevoir que 
ses collaborateurs se moquaient de lui. Cela ne m’a pas em-
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péché, il est vrai, de persévérer ; mais cela a jeté quelque 
amertume dans mon esprit. If est un peu dur, en effet, quand 
on tient une vérité dans la main et qu’on la présente avec 
confiance aux personnes intelligentes qui vous entourent, de 
vohroes personnes vous rire au nez sans pkis de» façon que 
airvous n’étiez qu’un, illuminé oui un'imbécile...

Cela devait m’être d’autant plus pénible • que si jê n’ai 
malheureusement point l'honneur d’être un savant,, je1»  
suis pas, du moins, entièrement étranger aux sciences na
turelles. Avant de figurer oomme -aujoucd’ hui dans la grande 
armée pacifique- de da bureaucratie, j’ai lhit' panie pendsm 
plusieurs années du service de. sauté militaire. Jfai prisé 
jadis dans l’enseigneraentde no» maîtres d'assez bonne»le
çons, et, bien: que jè^touche à mou demi-siècle, je-ifaip# 
tout oublié. Je connais encore la valeur d’une déroonmv 
tien, les conditions d’une bonne expérience ; je saie la-diffe 
reuce qui existe entre i laphysique des coure publics» et» cellfe 
du théâtre ; et quelque estime que je, professe pour Bhabi- 
loté de nos prestidigitateurs eu renom, je ne prendrai pas 
M. Bosco pour M. Biot, ni H. Hamilton pour M. Régnault 
Ceci soit d it, monsieur, pour établir que. je n?appartiens 
pas exclusivement à cette dafsse d’hommes, fort estimables 
sans doute, mais souvent forUgnerants en matière tieacience, 
que les savants appeUentuu.peu dédaigneusement lesgere 
du monde.

Si cette dernière * considération — qu’en toute'-antre âr~ 
constance j’audais'vraiment honte de faire valoir — WB 
inspire un peu de confiance en moi, je- vous demande la 
permission d’ajouter quelques pages au travail dont vous 
tous êtes constitué le bienveillant éditeur. L’auteur de ce 
travail avoue qu’il n’a pas vu les tables écrire ; moi, je' 1* 
ai vues, ou plutôt j’ai Vincent fois les planchettes se lhfrer 
à ce merveilleux exercice. Je puis donc vous raconter quéf- 
ques-uns-des résultats que j’ai obtenus. J’ai en portefeuille 
les Mémoires d'une ptanchette et je vous en communiquerai 
bien volontiers quelques extraits. CeB mémoires ne donne
ront lieu, je l’espère, oomme certaius méraoires'jllus ou
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moins historiques, à aucune récrimination f&ohouse ;‘tout an 
plus exciteront-ils une certaine incrédulité : j’affirme pour
tant que tout ce que j’y raconte est de la plus scrupuleuse, 
exactitude, et je signe cette .déclaration des'deux mains, avec 
la même sincérité que je me dis, monsieur,

Votre très-humble et très-dévoué serviteur,

P. P. MATHIEU,
Ancien pharmacien des arm ées.

rRue Folie-MAricourt, 61, Paris.

MÉMOIRE D’UNE P LANGUETTE.

Premier article.

'L’histoire de Jullie, ou plutôt des visites faites par Jullie, 
est le morceau capital des Mémoires de ma 
vais donc commencerpar elle et.la donner eq raccourci, c’est- 
à-dire en me bornant aux faits qui me paraîtront les plus 
dignes d’intérêt, car je ne veux pas abuser de la .patience du 
lecteur.

Quelques détails préliminaires me semblent toutefois in
dispensables.

Qu’est-ce d’abord que ma planchette-?
Ma planchette est un morceau de bois de noyer (elle pour

rait être aussi bien en acajou, en chêne ou en sapin), de cinq 
à six millimètres d’épaisseur, ayant vingt-cinq centimètres 
de long sur dix-sept de large ; un trou pratiqué an. milieu, 
dans le sens de la longueur, à deux centimètres environ du 
bord,supérieur donne passage à un crayon qui dépasse de 
trois à quatre centimètres. Comme le crayon est solidement 
fixé dans ce trou , la planchette « placée, sur une feuille de 
papier blanc, forme un plan légèrement incliné, espèce de 
petit pupitre sur lequel deux médiums n’Ont qu’à poser cha
cun une main. Au'bout de quelques minutes,la planchette
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«'anime et se met en mafcbe, entraînant les mains de gauche 
à  droite. Les mouvements qu’elle exécute sont nécessaire
ment reproduits par le crayon, et le résultat de ces mouve- 
-ments se trouve être des lettres, des mots, des phrases. Ce 
n’est pas plus difficile que cela ; mais entendons-nous. Je 
suppose la planchette impressionnée par des médiums, c’est- 
à-dire par des personnes ayant — je ne sais ni pourquoi ni 
comment — l’influence nécessaire ; car autrement la plan
chette pourrait bien rester immobile, ou, s’il lui plaisait de 
se mouvoir, ne tracer que des caractères baroques et sans 
signification aucune. Les médiums, au contraire, obtiennent 
presque immédiatement des communications lucides, et les 
choses les plus étranges, les plus diverses, se produisent 
alors sous leurs mains.

Prenant, pour l’instruction du lecteur, les faits d’un peu 
plus haut, je dirai que ce n’est point par cette curieuse ma
nœuvre de la planchette que j’ai débuté dans mes expé
riences. Quand une science est nouvelle, on ne va pas aussi 
vite en besogne, et mes commencements furent plus humbles. 
Je fus d’abord invité par des amis (il y a de cela environ 
quatre ans) à poser avec eux les mains sur un chapeau, 
sur une corbeille, sur un guéridon, afin de constater le phé
nomène de rotation dont tout le monde s’entretenait à cette 
époque. J’étais alors fort incrédule , et je m’étais mis d’a
vance du côté des railleurs. Mais je ne tardai pas à observer 
que les objets ainsi impressionnés acquéraient en effet la 
singulière propriété de s’agiter et de tourner sous les mains 
des opérateurs. Je crus voir là le résultat d’une action ner
veuse plus ou moins volontaire, la mise en jeu d’une sorte 
d’électricité animale ; mais je ne raillai plus, et j’éprouvai, 
au contraire, le désir sérieux de chercher jusqu’où cela 
pourrait conduire. Je considérai que, malgré tant de décou
vertes modernes, nous étions encore loin de tout connaître. 
Je songeai à ces beaux vers de notre poète Lemierre :

Croire tout découvert est une erreur profonde,
C’est prendre l’horizon pour les bornes du inonde. —
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Je me rappelai les grenouilles de Galvani, qui devaient' 

aboutir un jour à notre merveilleux télégraphe électrique, la 
marmite de Papin, qui devait nous donner un jour notre 
navigation à vapeur et nos chemins de fer, e t , sans savoir 
précisément où j’allais, je marchai en avant. Quelques amis 
dévoués m’accompagnèrent, sans se soucier plus que moi 
de ces railleries inintelligentes, de ces négations à priori 
qui se rencontraient sur le chemin , et je leur en sus beau
coup de gré, car je n’aurais rien pu faire sans eux.

Ce ne fut bientôt plus seulement un guéridon qui tourna 
sous nos mains, ce fut un guéridon qui leva successivement 
ses trois pieds et qui entra en conversation avec nous, après 
qu’il eutétéconvenuqu’un des pieds indiquerait, en frappant, 
la réponse oui; qu’un autre pied indiquerait la réponse , 
et que le troisième indiquerait les lettres en ^frappant un 
nombre de coups égal au rang occupé par chacune d’elles 
dans l’alphabet. Les entretiens les plus étranges se produi
sirent alors, des entretiens dans lesquels la volonté et la 
pensée actuelle des opérateurs n’entraient généralement pour 
rien. C’est ce dernier point que les savants (ceux du moins, 
et en très-petit nombre, qui ont bien voulu apporter quelque 
attention à ces phénomènes) ont obstinément] contesté. Ils 
accordaient que les opérateurs agissaient’ avec]bonne foi; 
mais ils affirmaient que les réponses obtenues par ce lan
gage de convention étaient dues sans exception à] des mou
vements que ces opérateurs produisaient à leur propre insu ; 
de sorte qu’il n’y avait dans tout cela qu’un reflet pur et 
simple de pensées. Rien ne put leur persuader^d’aller au- 
delà. Mais ce Rubiccn, qu’ils n’osèrent franchir, nous l’eûmes 
bientôt franchi, mes amis et moi, en présence de tous les 
faits remarquables qui vinrent se multiplier sous nos yeux. 
Les choses les plus spontanées, les plus inattendues, les plus 
bizarres, se présentaient chaque jour dans nos expériences, 
et c’eût été folie que d’y voir le reflet de notre pensée du 
moment. Il devenait évident que l’action était en dehors de 
nous , ou que , si elle était en nous, elle était du moins le 
fruit d’un travail inconscient et tout à fait] inexplicable du
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cerveau , qpi .méritai!) àblul seul. .d'AppeleirtootnT attention 
«tes physiologistes.. Cependant,, je tel répète*, te&sarvanbirqé 
avaient importé'urw i certaine sympathie pour'nos* pnsman 
eseaô», lâchèrent, pied dèsiquainsos voulûmes lea,entrait» 
sor ce nouveau tecnûui llitetut dire auasLque>beauaeop4e 
maladresses fusent commises » qui expliquent et; justifient 
jusqulèuuniceætainipoûatQet abandon. Ætena différente! cerolaBj 
piusieurs-opérateurs; se, poêlèrent,.par un «èlei imprudente 
laisser considénarrteatatilesïCQawne autant de py tbomseeston? 
naissant île jMrêsent,leipaa»éetl’avenir, ou cemmei des èttes 
doués dé seieuce-infuse, .capables de répondre sur lesqaas- 
dons tes plus difficiies'eblestplus; ardues», de traiter de tort, 
en un motu^ de ont&i re.scibili e t aliis. Ce fut h
un grand (toiti, car l'expérience prouvait que les tablesirfé» 
taienten général qneide pauvres py thonissee etide (pauvres 
savantes. Ce qu’il e’agissait d’établir, ce nîétaifcpas quiéUes 
avaientledonde acaccoUeciê c’était qu’une force inconnuedeur 
imprimait un mouvement dlintelligence apparente,, teur 
communiquait une sorte: de vie éphémère pendant laqaelle 
eUesiéchangeaien^amec nous des paroles et des idées de tant* 
espèce* et, c était déjà bien joli* Au lieu de s’en tenir à cette 
faculté, on pearait doncià dos incrédules, 4 dos savants, de 
leur adresser'des questions de seconde vue;, et desciense 
infuse ; et.commeices manifeatatiOnB de haute lunidké aeae 
produisentj qu’eseeptionneltemeat dans les expériences, d« 
tables parlantes,, les incrédules et les savants riobtinceot 
pour la plupart que de sottesirôponses, à la suite desquelles 
ils se retirèrent en haussant les épaules, et ce futbien 
fait. Que. les opérateurs dont je parle en . fassent leur m d  
culpâ.

Pour ma part, je m’en lave les mains, car j ’âi toqjours 
regardé ces sortes d’épreuyes comme déplorables en matière 
de démonstration, et ce n’est jamais qu’à titre d’ëssais et 
d'études particulières que j’ai'consenti à m’y livrer.

Quoi, qu’il en .soit, ce langage des tables par îles, mouwr 
ments de leurs pieds était .uûj procédé long et fatigant. Qp
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eut alors l’adée, dîadapter un crayon àune corbeille ou à une 
simple planchette en bois, comme ceUe que j’ai décrite tout 
à l'heure, et.de communiquer l’animation, pari l’imposition 
des mains, à. ces imtniments graphiques d’un nouveau 
genre. Deux opérateur» suffirent, et îles résultats- dépassèrent 
totttesdeôespéirance8.Je n'oublierai jamais la vire impres
sion que nos premiers-succès, sous ce nouveau mode, nous 
firent éprouver. Ge fut un'enchantement continuel, surtout 
quand des. pièces1 de vers, souvent faibles, quelquefois re
marquables, se produisirent sous la main même d’opéra
teurs tout <à fait étrangers'à la pratique de la poésie.

Jè rentre ièi dans mon sujet principal, et j ’en reviens à 
notre Jullie. Aussi bien, c’est elle qui fut notre première vi
siteuse à la planchette, et en m’occupant d’elle d’abord, je 
ne fais que lui conserver le rang qu’elle occupe dans les 
procès-verbaux dé’mes expériences, ou , si l’on veut, dans 
les mémoires de ma planchette.

Ün jour donc (c’était.en mars 1854), la planchette, que 
l’on commençait à peine à impressionner, traça tout à coup 
et sans que nous nous y attendissions le moins du moude, 
les lignes suivantes :

« Pourquoi m’arrêter dans mon vol rapide, méchants que 
vous êtes? Pourquoi m’enchaîner ici-bas., quand le prin
temps ramène les fleurs? Du papillon j'envie le bonheur. 
Comme lui je veux être vive et légère,; et comme lui je veux 
respirer le parfum des1 fleurs. Oh ! oui, laissez-moi libre
ment voler dans les nues. »

Emerveillés de cette tirade, couramment écrite, nous de
mandâmes le nom ded’être quelconque qui l’avait tracée, et 
la planchette écrivit aussitôt le nom de Juttie. Ce nom, 
contre l’usage* était écrit avec deux / ,  et un paraphe ellip
tique entourait la signature; orthographe et paraphe se 
sont identiquement reproduits-dans toutes les expériences 
subséquentes. Ainsi nous étions visités par un esprit qui 
portait ou qui .prenait ,1e nom de Jullie. Puisque j’ai pro
noncé le ma\ esprit^ qu’il soit bien entendu que je ne me
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sers ici de cette expression que pour la commodité du lan
gage et sans rien préjuger. Plus tard, s’il y a lieu, je pourrai 
dire ce que j'en pense; aujourd'hui, que ce soit seulement, 
entre le lecteur et moi, un mot de convention.

Qu’était-ce que cette Jullie, dont nous recevions si inopi
nément l’aimable visite? À en juger par la naïveté de son 
langage, ce devait être une jeune fille. Elle ne tarda pas, en 
effet, à nous apprendre qu’elle était morte à quinze ans et 
neuf mois ; qu’elle était née à Nantes, et qu’elle y avait été 
une des victimes de 93 ; que son corps était resté dans 
les eaux, où il était aussi bien qu’ailleurs, vu le peu 
d’importance du corps, et que son âme était avec Dieu; 
qu’elle s’occupait à soulager des infortunés par de bonnes 
pensées. Elle ajouta que son père était propriétaire à Nantes 
(sans vouloir faire connaître la rue qu’il habitait) ; qu’elle 
était née sur la paroisse Notre-Dame, et qu'elle avait fait sa 
première communion le 12 mai 1790, au Bon-Pasteur (1). 
Voilà donc, en deux mots, ce qu’était Jullie. Quoi qu’il en fût 
de la véracité de cette petite histoire, le personnage nous inté
ressa prodigieusement, et nous eûmes la bonne fortune de 
conserver ses visites pendant un an. Rien de charmant 
comme les entretiens que nous eûmes durant tout ce temps

(1) L'auteur ne dit pas s’il a écrit à Nantes pour s’assurer si Jullie avait 
effectivement existé dans cette ville. C’était un renseignement bon à 
prendre cependant. A Paris, rue Tiquetonne, 12, dans une réunion jpirf- 
tualisie où des manifestations remarquables sont faites au moyen d’un 
et même de deux médiums, un fait semblable s'est présenté, et les assis
tants n’ont pas manqué de recourir à la source pour se renseigner. Voici 
le fait : Un esprit s’est présenté sous le crayon médianimique, a déclaré 
9e nommer Batet, être mort il y a quelques années à Fougères, départe
ment d’Ille-et-Vilaine, y avoir exercé l’état de menuisier et y  avoir laissé 
plusieurs enfants. Une lettre fut écrite au maire de cette ville, afin de 
savoir si, en effet, un tel personnage avait existé. Le maire répondit affir
mativement et donna des détails en tout conformes à ce que l’esprit avait 
dit des principaux actes de sa vie terrestre. Nous garantissons l'au then ti
cité de ce fait. Nous avons été témoin de la manifestation , et nous avons 
eu sous les yeux la réponse du maire de Fougères. La chose s’est passée 
dans le courant du mois de mai dernier.

(Note de la rédaction.)
Z. PIÉHA1T.
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avec cette mystérieuse Jullie. Je pourrais invoquer le témoi
gnage de plus de cinquante personnes qui m’ont fait, à cette 
époque, l’honneur de venir chez moi pour assister à nos ex
périences. Ces personnes, parmi lesquelles des magistrats, 
des professeurs, des hommes de lettres, diraient comme moi 
combien ces conversations avaient d’attraits. Il advint un 
jour qu’une dame, entraînée par un mouvement irrésistible 
de sympathie, posa naïvement les lèvres sur la planchette, 
comme si elle eût embrassé Jullie elle-même...

J’ai parlé tout & l’heure de vers obtenus au moyen de la 
planchette par des personnes qui ne savaient point les faire. 
C’est dans nos relations avec Jullie que ce curieux phéno
mène s’est surtout produit. Les deux médiums qui avaient 
la faculté défaire venir Jullie, — et elle ne venait qu’avec 
eux,— ces deux médiums, dis-je (des jeunes gens des plus ho
norables, appartenant à la même administration que moi), sont 
d’excellents employés, mais ne sont pas même de mauvais 
poètes, attendu qu’ilssontinhabiles à rimer. Rien n’égala donc 
notre surprise lorsqu’il prit un jour à Jullie la fantaisie de 
nous répondre en vers. C’était au sujet de ses parents. Nous 
lui demandions ce qu’étaient devenus son père et sa mère, 
et s’il existait encore de ses parents à Nantes ou ailleurs. 
Elle répondit :

Pourquoi vouloir de moi des choses indiscrètes? 
Pourquoi vouloir des morts un triste souvenir? 
Laissez mon âme en paix dans scs ferveurs secrètes.

Il y avait une dizaine de vers, et cette première produc
tion nous mit singulièrement en goût. Nous avions obtenu 
autrefois des vers au moyen d’un guéridon, mais sous les 
mains de médiums qui cultivaient la poésie, et cela nous 
avait beaucoup moins frappés. En obtenir avec des médiums 
qui ne connaissaient même pas à fond les règles de la proso- 
dieétait bien autrement saisissant. Aussi, depuis la séance dont 
je parle, n’y en eut-il pas une dans laquelle on ne deman
dât des vers, et presque toujours on en obtint. J’ai une petite
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fille, quiiavait alers dix .aas., Jullierlui adressa un soir les

Oh I comme tdi j'étais jeune et folâtre.
Et d’ici-bas j’ignorais les douleurs.
S u r  ton frontpur>efc blano oormne l'albâtre 

Je r dépose >de blanches fleurs.
Plus iard,.enfantf etgardesouvenance.
Si tu  sortais jamais du droit chemin»
Soit par malheur, soit par ton imprudence,
Je serais là pour te tentdre la m ain.

Une autre fois», m ais.c’est assez de merveilleux, pour au
jourd'hui., S i.le lecteur s!y intéresse . avec la  permission d» 
Courrier 4 e  B a m vwus y  reviendrons.

P. te MATHIEU;

‘Baron nu POTET, propriétaire-gérant.

Paria. — Imprimerie de P ommait et Jfoniac, 17, quai des Acrguti



CONFESSION SPIRITUALISTE ".

-*1f****+V.

Troisième article. .

C. J’ai tracé le plus succmctefljpqt que je l’ai pu lô sre- 
latioDS naturelles, psyco-physiologiques, de l’atmosphère 
avçc notre planète, taqt daps la collectivité de sa coan̂ > 
plexioq. que dans celle de $es habitants. J ’ai tâché de faire*\ 
toucher du doigt à tous les magnétistes le réservoir puissan- 
tiel où leurs actes vont puiser les principiations (les essen
ces-principes (2)) qu’emploient insciemmeot ou sciemment 
les appels du magnétisme (je devrais dire' de la vie) , enr 
toutes ses œuvres.-,

Si je  n’ai pas la possibilité d’une démonstration expéri^ * 
mentale pour rendre saisissable à tous les regarda Vévidences 
du rayonnement terrané-photosphérique, appelé soleil spi
rituel parle  senskivisme de nos lucides, j ’espère du moins 
la placer dans une élucidation relative, par la preuve de 
l’aspect igné de nos émanations individuelles» ,

(1) Voir les numéros 12 et 13 dç ce journal.
(2) Contrairement à la pensée des magnétiseurs qui déclarent ne déter

miner qu'une illusion sur le goû tou  l’odorat d'un sujet chez lequel ils 
opèrent la sensation d’une saveur ou d’une odeur, je crois qu’ils soutirent 
de la lumière astrale une essence réelle , dont ils usent à Leur insu pou? 
le succès de leur frivoIUé.

c V d*M s'unit in tim em entà tel objet yu i fui p la ît; la distance, la  m 
« §r^ndmr9Mc^; rien ne peut nuire à  eAUennion;,lorsque^âme le vert, » 
« elle te faitf et »e fait en un instant, a (Buffok.)

« volonté parvient nue choses elksrmémes  ̂œipvoe un poids qui 
« s’incline vers elles ; volunJUss/ertu^aikdteêipeaa, tamqumn pçn4#sipr » 
« dînant ad illas. » (S. Thomas.)

CétoH l’opkêlêio,(le soeoam} des- 8W W ew iq iiti‘certes* ne supposaient 
pas que l’on pût produire quelque chose de rien.

Toma —  P t l i t i r ^  i * f  m u r 4 8 iT r ' H
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Quant à la réalité de cette effluence rayonnante de chaque 

individualisme, je n’ai pas à l’établir : les témoignages en 
sont nombreux.

Les auteurs mentionnent des faits de notoriété concernanty
des personnes et même des familles entières, qui, sans au
cune apparence de nature nuisible, possédaient une émana
tion toxique, à ce point que leur présence pouvait rendre 
malades et jusqu’à faire périr les plantes et les animaux. 
Ces gens étaient maîtres de modifier ou d’arrêter volontai
rement l’intensité de leur influence.

En Ethiopie, la sueur ou le simple contact des 
donnait la peste. « Phamaces Æthiopiâ , pesti- 
fero sudore et tactis corporibus tabem afferunt. » (Pline, 
1. 6 ,c . 2.)

Sous l’effluve de leur regard, les , en Italie, char-'
maient les serpents, dont ils savaient, avec leur salive, gué
rir la morsure (1).

Les Psylles, peuple de Lybie, les Ophyogènes (2) del’lie de 
Chypre, les faisaient de même s’engourdir et mourir. D’où 
ce vers de Lucain :

« Humanoque cadit serpens afflata veneno. » (Phars.,1. 6.)
Le serptnt meurt au souffle empoisonné de l’homme (3).

Un autre poète a dit en parlant des maléfices d’un vieil
lard :
Cernere erat subitù afflatos languescere flores. » (Vida, 1. t ,  B o m b y c .)

Il fallait voir les fleurs languir à son approche.

(4) « Hétiogabale fit recueillir des serpents par les prêtres marses, et le* 
« fit jeter dans le cirque à l'instant où le peuple y accourait en foule : 
« Beaucoup de personnes périrent des morsures de ces serpents, que les 
« Marses avaient impunément bravés. » (EostM Salvbrtb, Des Sciences 
occultes, etc.)

(î) « Dont Caton, à cet effet, entretenait un grand nombre, pendant son 
« voyage en Afrique, a (Deltadk, Bio-Psychologie des Mages p c im u  

tifs, etc.t p . 163.)
{&) Pline observe que les Ophyogènes eihalaient, surtout au printemps, 

une forte odeur vireuse.
Eliep. et Silicus italicus soupçonnent que ces individus se! frottaient
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Platon, Aristote, Galien , Avicenne, Gassendi, témoi
gnent du pouvoir de cette effluence ; Alkindius, Algazel,

le corps de certaines herbes. C’est possible. Mais cela n’infirme pas ans 
concomitance natu re lle , à laqaelle ils aidaient par tout ce qui pouvait la
corroborer.

« Voici ce qu ’attesteraient encore des milliers de témoins oculaires:des 
« Psylles qui prétendent, ainsi que Bruce (*) l a rapporté, tenir de leur 
« naissance la faculté qui les distingue, vont de maison en maison offrir 
t lenr ministère pour détruire les serpents de toute espèce, etc.

a A les croire, un instinct merveilleux les entraîne d’abord vers le lieu 
« où se cachent les serpents. Furieux, hurlan t, écum ant, ils s'y jettent,
< ils s’y tralneot, saisissant les reptiles sans redouter leurs morsures, et 
« les déchirant avec leurs ongles et avec leurs dents, a (Eusébb Sàlvirtk.) 

Ovide n’a<t-il pas écrit :

« Ore suo volueresque vagas retinere solebat. »
Sa voix paralysait l’oiseau dans sa volée*

Tiballe :

« Cantus et iratœ detinet anguis (ter. »
La conjuration fascine le serpent*

Pétrone :

« Hircanique tigres, et jussi stare dracone*. »
J ’ai vu, rien qu’à mon ordre, au fond de l’Hircanie 
Le tigre et ie serpent contraints de s’arrêter (**).

Ce que tou t homme bien constitué ferait certainement, affirment Gelse 
et d’autres auteurs, et même vis-à-vis d’un animal enragé.

« Nostrœ igitur culpœ et imbeciüilati» , quod nos lœdent serpentes ve- 
« noque hujus generis, quœ solâ fi de valemus super are. » (D. M arc , c . 4 .)
Cest noire pusillanim ité qui nous rend victimes du venin des serpents, 
et nous sommes à même de la surmonter par le seul pouvoir de la foi. »

L’élan de la confiance est d’une vertu puissante. Sous son empire, le 
dévouement <iu faible impose aux mauvais instincts du fort. La poule, ^  
naturellement crain tive, fait fuir le ch ien , dès qu’elle a des petits à dé- 
fendre.

Tout le m onde, dans s’édifier à cette leçon, répète l'histoire du lion 
de Florence, abandonnant sa proie sous le regard foudroyant d’une mère 
en alarmes.

Sachez vous y  prendre, avance Diogène de Laérce, et vous dompterrâ les ' 
fureurs de la tempête. « Compeseesqué traces ventorum riti protellas. »

f )  Vtyigp» aux »*>urcts du Nil, t. ix, p . 402 et suivantes.
H  P esées  de poètes I jira-t-on. Rêves de l'Imagination ! Mais la poésie ancienne était 

ta reflet fortem ent philosophique de la science d’alors.
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Rqget^Bacj^,. Piw^oi}^,.)F^finufls Helmqnt. et*», re
connaissent qu’e j je, p^u.t ̂ agjr, nçidigsf la distance, pçr.merww» 
imperium, nudam apprehemionem seu nutum animœ : par 
puift3a$c£pvictaelte<i appréhension-immédiate ou volonté, de 
l’Ame.

Leibnitz confirme cette asserti on..
«, Lps, tyoï^cles (1) sont, douces, do la* foroe d’agi» bore 

dlelles»
« La distance n’est qu’un phénomène qui résulte des déve- 

« loppements successifs de l’être et non d’une étendue réelle! 
«,,et interposée^ On appelle .distant ce. qui a besoin d’une 
« .longue préparation pour recevoir l’action d’une force. Or, 
« un être peut sans préparation ultérieure agir immédiate- 
« ment (nonobstant la.distance)'sur un être éloigné, et cela! 
« par une disposition de foree particulière dont il est re- 
« vêtu. »

L’authenticité de cette force,, si supérieure*à,ce.que l’on- 
nous enseigne olficielleuient, est reconnue' par les magné-! 
tistes, bien que les conditions de son exercice ne se répar
tissent encore que très-différemment parmi les praticiens.

La projection lumineuse du rayonnement des corps est 
avérée de même : des milliers d’expériences la proclament.

Un illustre physicien de l’Allemagne, M. de Reichemb^bi 
appelle Od (2) la lumière secrète qui s'échappe de tout, et 
quelles sensitifs de cet expérimentateur ont unanimement 
discernée. 1

u Nous traînons avec nous, dit-il, d’immeases jets d’invi
sibles rayonnements, qui, comme existences substantielles, 
sont encore entounés. d’uneaUnosphère lumineuse, qui nous 
environne et marche avec nous (8) ;

« Cette lumière odique,émanant de chaque individu, n’esj 1 * 3

(1) Le P. Bosooviclc expliquait aussi la nature par des pointa simples, 
dowtede forces, attractives et répulsive».

(S). Ce..mot,. Unédu.sanscrit, signifie ; Fore* qui tout,
(3) c Le premier somnambule de Delquçe luidé^gqsiit,pt>qqqj} pqrgpOU 

« qu’il rencontrait, en lu i d is a it  yqllà,,ufl,,fluito,qHt peuS*S,».,(Cn4W». 
Ptycholoçit phytioloÿiqut.)
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m. toujours semblable.; ' elle diffère «bee chacun, A'peu près 
e la-même manière que le goût1 et l’odorat, comme la>hi- 
i/ère dans les couleurs, le son dans la;gamme; elle est uu 
iu différente chez la femme etchez l'homme, du jeune au 
eux, du saoguiu au colérique, chez l’homme sain et le 
ahde;elle diffère encore entre les malades,-etc. v
U. de Qeichembachdivise nos deux sexes en trois caté- 
tries, selon que les personnes peuvent ou non percevoir le 
lénomène qu’il a rais hors de contestation. Il nous classe 
r ces trois échelons : les hauts sensitifs, les moyens sensi- 
s, les non sensitifs.
U indique ce procédé d’expertise :
« Conduisez un bon sensitif moyen ou un haut sensitif 
is l’obscurité ; prenez avec vous un chat, Un oiseau, un 
jillon et plusieurs pots de fleurs. Après plusieurs heures 
séjour, vous entendrez votre sujet dire des choses éton
nes : les fleurs sortiront de la nuit et deviendront per- 
rtibles, d’abord sous forme d’un nuage gris isolé ; plus 
d, les points s ’éclairciront; à la fin, l’ensemble se sépa- 
a, les fleurs deviendront distinctes et de plus en plus 
infestes.
« Un jour, dans une telle expérience, j’essayais la vision 
K- fiudbcber, professeur de botanique renommé, bon 
tsitif moyen, f l  s’écria dans un émerveillement mêlé de 
yeur : « C’est une fleur bleue 1 c’est une gloxinie. » 
rais effectivement placé devant ses yeux un pot de gloci- 
spedosa, variété cœrulea, qu’il avait vue et reconnue 

iforme, A la couleur,.malgré,l'obscurité profonde.
Pour voir si positivement,,il faut la présence de la Ju

te. D’où provenait-elle? De la plante elle-même. Germes, 
tères, pistils , corolles , tiges, tout .ressortait finement 
iré.; les feuilles mêmes se faisaient remarquer, quoique 
raates. Tout paraissait dans une délicate incandescence; 
>arties sexuelles plus distinctement, la tige plus claire 
la feuille.
Le papillon , l’oiseau, le chat, tous appraîtront dans 
curité. P a rtie s  .de ces êtres, deviendront lumineuses et
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et se mouveroQt avec vous çà et là. Bientôt le sea 
vous déclarera qu’il vous voit vous *016016. Tantôt t 
lui sembleres comme un homme de neige informe, ta' 
cuirassé, un haut casque en tête, enfin redoutable comm 
géant luisant. Faites regarder au sujet sa propre forme 
peu confuse, elle se trouvera luire de même. Ses bris, 
pieds, ses jambes, sa poitrine, tout son corps à tmere 
habits sera dans une fine incandescence. Fixez son attea 
sur ses mains : d’abord elles auront une faible ressemblj 
avec une fumée grise ; ensuite elles ressembleront à un 
houette sur un fond faiblement éclairé ; enfin les doigts 
rattront avec leur propre lumière ; ils auront l’apparenq 
gagner en volume, et deviendront diaphanes commeI 
.qu’on place la main devant une bougie. Cette main s’étsj 
plus longue qu’en réalité. Chaque doigt émet no prolo)

: ment luisant, et de son extrémité s’élance un appenditj 
: lumière, qui, selon les circonstances, gagne de la loDg 
totale ou de la moitié de la mesure des doigts corpo 
Moyennant ces jets flamboyants, la main outrepasse ledo 
de sa grandeur ; les dernières phalanges sont les plus ch 
ainsi que la racine des ongles , qui rayonne de pii
jitnrtA
Vâv»a

« Questionnez votre sensitif, il vous apprendra qi 
couleurs des diverses parties du corps sont dissembl» 
que les mains droites luisent d’un feu bleuâtre, pei 
que celles de gauche se montrent d’un jaune rouge,e( 
par cette raison celles-là sont plus sombres et celles* 
claires ; qu’il en est sensiblement de même de toute 
due de nos deux moitiés symétriques. »

Dans le Wurtemberg, la fameuse malade du doctes 
ner, la voyante du village de Prevorst, madame H..., 
nue célèbre par ses perceptions des plus extraordi) 
madame H... fut la preuve extra-merveilleuse desvérl 
nous venons de parcourir, et de bien d’autres eue 
dépasseraient les limites de cet entretien.

Fiancée à dix-neuf ans, le jour de la mort d’un] 
teur qu’elle vénérait, elle accompagna la dépouille
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iteur jusqu’au lieu de son enterrement, et, les pieds sur 
te tombe, elle ressentit subitement un agrandissement
itelligence.
Elle éprouvait tout à coup des frissons, au milieu des 
unps, au moment où souvent elle était le plus gaie ; ces 
sons revenaient constamment dans les cimetières et les 
ises, et dépêtraient de la présence souterraine de quelque 
lavre (1 ).

Elle voyait sur elle une masse de feu, distribuée en lignes 
lombrables et ténues, courant dans la direction de ses
fs.
511e disait souvent qu’elle ne vivait que d’air et des éma- 
ions des personnes qui l'entouraient, et de ses parents 
s précisément, à cause de la plus grande affinité de leur 
stilution avec la sienne. Ceux-ci sentaient, en effet, leurs-■ 
îes diminuer auprès d’elle. Quand, par hasard, c’était un*
« plus qu’elle faible qui l’approchait, elle s’affaiblissait^- 
e-même.
Ses yeux projetaient un éclat singulier. Elle sentait aux' 
rétaux, aux métaux, aux corps bruts, une âme comme aux 
imaux. La parole écrite lui projetait des esprits qui l’agi-
ent.
Les yeux des hommes lui lançaient des rayons blancs ; 
u des femmes, des rayons bleuâtres. Pendant les orages 
(irait de son corps des étincelles.
Les tons bémols lui faisaient plaisir et l’endormaient. Des 
is d’harmonica sur un verre d’eau qu’elle allait boire le 
i rendaient délicieux.
Malgré l’absence d’un bras ou d’une jambe amputés, le 
fonnement lumineux de ces membres en persistait pour

Sa propre image lui devenait visible, en dehors de sa 
rsonne, et projetée au sein de l’atmosphère.
Elle allait, sans se déplacer, frapper chez qui bon lui

I) Dm chevaux ont prouvé de pareilles sensations, en refusant de rester 
il aoe écurie sous laquelle ou « trouvé des corps morts.
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semblât, et ;déclaraitque'cen’était?pas avec-soniâtne, m is  
ayec son eaguit etcpan le moyen> dfe>P&k* qu’ellè frappait 
ainsi.

Ne voilM-ilpas^bian desiréu^ux/déicOTrespondinct oc
culte? Et pourtant touslumineuxi

G es irradiations phosphorescentes, eesttitilbéès ’ â ’foeaii- 
deeeence sillonnant comme de» serpentsdLe'fftetme, un avo
cat de ma connaissance, M. Bellée, a pu les distinguer très- 
hiamè .leur évasion des. mains de Mi du Potet, pendant use 
lpçon de magnétismet.

Pour les mesmériens, ces rayonnements sont générale
ment une monnaie de bon> aloL J’en ai publié plusieurs 
démonstrations (1), convaincantes. J’en inscris- ioi deux 
nouvelles observations;

Première observation-. Le/14 > décembre dernier, je  re
nais d’arriver après toute-l’assemblée à la< conférence heb
domadaire de M. du Potet. Madame Prosp..., sqmnanbule 
d’une impressionnabilité très-sensitive , était assiseau pre
mier rang de l’auditoire. Elle me tournait le dos; Bile ne me 
connaissait, ni ne m'avait aperçu : j’avais pris place au troi
sième rang, tout à fait, derrière. Tout à coup elle tombe eu 
convulsions, en poussant des gémissements. On l’emmtaa 
dans une pièce voisine : je m’y rends * «fini d’aider de mes 
conseils, si l’accident persiste. On endort madame Prosp... 
pour la calmer. Dès qu’elle est en sommeil, elle m’interpelle1 
vivement : C’est, votre cœur yni me fait mat', monsietrh. 
I l  est là,.,.dans ma poitrine. H m'oppresse*, il m ’ttm ffel »

Je souffrais effectivement d’une névrose du cœur. Ma
dame Prosp... en absorbait si fort les effluves, qu’il fallut 
l’en dégagertrès-énergiquement.

Deuxième observation. Madame A..., souvent en proie to 
de la céphalalgie,. était dans, l’intensité de l’un de ses ac
cès. Le mari de-eet£e dame, très-bon i mesipériste, avait e« 
œ, moment up sujet seesfa. main;. H! le plongmo» crise ma
gnétique et l’invite à le renseigner sur la santé de sa femme.

(1) Journal4«. JgojüritfMM, W 3 »  aariM M 6».
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Lesurjet s'approche ‘dè 'thaidanle A.ïî., mais ën lassant‘èhtre 
die et lai l’intervalle-de pltts Vflétn1 jpiéd. Là , ! rie saisissant 
que l’image rayonnante, il âe -iHët à tâter la tête... dans 
F air, en désignant les endroits endoloris, qu’il touche 
successivement ; pais il ordonne le reinède convenable.

Ces deux observations, très^-curieusea, n’aident-elles point 
beaucoup à lever l’incertitude?

Une des plus charmantes expériences qne j’aie vues et 
pii décèle combien la magie de ce rayonnement peut à vo
lonté transporter d’influence intelligente, c’est une séance 
les oiseaux (1) médiums de mademoiselle Emilie Vànder- 
nêersch.

Un casier ouvert contenait une quantité de petits carrés 
le carton mince, portant chacun le caractère imprimé d’une 
ettre de l’alphabet, ou bien d’un de ces chiffres : 0 , 4 , 2 ,  
I, i ,  ô ,  6 ,  7 ,  8 ,  9 .

Vous disiez à la maîtresse de ces oiseaux le mot ou le 
lombre que vous désiriez faire écrire. Sur-le-champ, l’un 
ri l’autre de ces jolis oracles s’échappait de la volière, et, 
ans hésiter ni se tromper, et sans qu’on le touchât, il al- 
hit, de son bec inspiré, tirer du casier chaque lettre ou 
îhaque chiffre nécessaire, jusqu’à la terminaison exacte du 
not ou du nombre demandé, quelque composé qu’il fût (2).

(1) Leur affectivité se laisse Impressionner puissamment : il ne faut, 
tour cela, que de la patience et de la bonté. Leur éducation devient alors 
[oelqüe chose de prodigieux.

« Et v o lu c r u m  lin g u a t, et prœ petis om nia  pennœ . » (Æneid, 3.)
Tu diriges le chant et le vol des oiseaux.

Les chiens, les chevaux et d'autres animaux sont plus éducables encore 
ne i on ne le présume communément.

)̂€et4e physique ‘amdsante‘8,eét/réj>étée dernièrement*sous fo secftt 
ton artiste. Oqlit dsfnŝ an aesH^tetkMs^Paful d'Ivoy :
« U. Treffen, hauteur de‘Crt*tf#sfl5r, noüs fit ntte ‘ sùrpriëe *vec sèébfL' 
aux savants, qui tendraient dëstpôints* MM. Htffce tot dfe Caston. Ffgu- 
i-vous des pîtoSons et dès bouvreails tirant lés cartes, "devinant‘des 
«rades, enseigûadt l^histrtte/dèbhanldés'biddrigâux, màniâèt l’alptfa-
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Et ce rayonnement occulte, si miraculeux, si terrifiant 

quelquefois pour les gens qui ne peuvent s’en rendre compte, 
il agit malgré les répulsions, soit inconscientes, soit calcu
lées, s’il les domine naturellement, ou s’il parvient à les 
réduire sous le joug d’une résolution ferme.

Le 4 juillet 1856, madame du P..., sa belle-sœur et moi, 
nous allâmes chez madame O..., réputée pour de beaux fûts 
de lucidité. Madame O... fut endormie : ces dames lièrent 
conversation avec elle. Quand ce fut mon tour, je priai h 
voyante de vouloir bien nous instruire de ce qu’elle pouvait 
savoir sur ces forces que nos meubles révèlent partout.

— Les esprits?
— Soit! si c’est lé nom qu’il vous plaît de leur donner.
— Je ne crois pas aux esprits. Mon mari, qui n’y croit 

pas non plus, s’est aventuré vainement à la découverte de 
ce peuple invisible ; il s’obstine à  demeurer un mythe pour 
nous.

— Est-ce que vous en auriez peur ?
— Pas du tout. !
— Voulez-vous que ces dames vous prêtent leur assis-

bel comme des proies d'im prim erie, etc. C'est incroyable, inimaginable.
« On demandait à l’un d'eux (en présence de Duprez) quel est le pre

mier chanteur du siècle. L'oiseau s'élance sur l alphabet e t tire du boni 
de son bec, les lettres : D, U, P, R, E ... Ici les applaudissements l'inb-r- 
rompent et il rentre dans sa cage. Cinq minutes après, un réclam e le mot 
d’une charade. L’oiseau rep a rt, et avant de donner le mot, il présente, 
devinez quoi? le Z qu’on ne lui avait pas laissé le temps de m ontrer tout 
à l’heure, a

Un hommage analogue s'est renouvelé récemment pour M. d e  La* 
martine.

Le rayonnement naturel Qt une merveille de ce genre, lors d e  notre 
première époque impériale.

Un homme, admis devant l'empereur et l'im pératrice, ouvrit un sac 
renfermant des abeilles. Aussitôt, à la suite de la main de cet homme 
qui décrivait en l’air le nom de Jo>iphine9 elles en desMnèreni admirable^ 
.ment les lettres, qui papillonnaient toutes vivantes par la trace an.mée 
des insectes. Le fil du prestige, c’est que l’homme cachait en sa main la 
r iin ë  a b e iU t, que suivait instinctivement l'essaim dans ses évolutions, 
après lesquelles il rentrait au logis par le même myslère.
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tance? Vous serez peut-être plus heureuse dans une plu» 
forte tentative.

— Je ne demande pas mieux.
Madame du P..., sa belle-sœur, madame O..., puis moi, 

nous plaçons nos mains sur une table voisine, en invitant 
quelque puissance mystérieuse à se manifester. La table 
s’agite et fait entendre des bruits de plus en plus sonores.

— Je vous en prie !... s’écrie madame O..., toute changée- 
dans son aspect et dans le ton de ses paroles, appelez mon 
mari !... vite!... et donnez-moi papier et crayon.

On se conforme à ses désirs.
M. O... se présente. Il nous interroge sur ce qui s’est 

passé. Je le lui raconte.
— Des esprits!... s’exclame-t-il en riant. Voilà quinze 

mois que nous essayons de briser leur porte, et toujours elle 
Teste solidement close. Si bien que moi qui ne croyais pas 
avant mes essais, je crois moins encore depuis leur cam
pagne perdue.

— Ne parle pas ainsi ! dit doucement madame O...
Son mari, d’après mon invitation, pose ses mains avec les

nôtres sur la table.
La somnambule éprouve des tremblements saccadés ; sa 

figure s’impressionne profondément.
— Est-ce que vous voyez quelque chose ?
— Non ! mais je vais les voir... je les sens !
A l’instant, la lucide a la bouche contractée , les dents 

violemment serrées ; elle pose un doigt sur ses lèvres qu’elle 
ne peut plus écarter, et, p.ir sa mimique, elle nous annonce 
qu’elle est devenue muette. Elle s’empare du crayon et du 
papier.

M, O... regarde sa femme avec un air étonné.
Je demande si d’habitude elle écrit, lorsqu’elle est dans 

l’état magnétique.
— Jamais.
Soudain , à deux pas de nous, dans un coin et de l’inté-

»
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rieur de l’appartement, on frappe (1) de petits coups, d’on 
rbythme doux et discret, mais d’une sonorité parfaite.

Madame O... s’incline, On avançant la tète vers l'endroit 
d’où sort cette cadence improvisée. On éooUte silencieuse
ment, car nul lue doute alors de la signification du phé
nomène.

Le frappement s’interrompt, et madame O... trace Ra
pidement ces.mots sur le papier : « C’est mon pèrel II est 
heureux. 11 est avec ma mère*., dans la planète de Ju
piter (2). »

M. et madame O... sont très-émus, leur visage est inondé 
de larmes.

Le colloque se continue par alternatives de Goups frap
pés t t  de phrases écrites par la somnambule, qui nous in
terprète successivement le langage de ces bruits, très-élo
quents dans leurs modulations, précipitées ou ralenties, plus 
retentissantes ou plus douces, suivant le sujet que traite 
l’orateur invisible.

Au bout de trois quarts d’heure environ, après m’avoir fait 
transmettre quelques paroles encourageantes , il nous dit 
qu’il se retire, et la muette recouvre la voix.

M. O... fut malade pendant trois jours des suites de son 
saisissement.

Le 17 juillet, dans une seconde réunion, les choses prirent 
une marche différente.

A peine les mains Furent-elles sur la table , que la som
nambule , endormie préalablement, retomba dans le mu
tisme; mais, cette fois, sa figure devint jubilante ; de petits 
rires entrecoupés s’échappaient du fond de son gosier ; ses 
doigts ne pouvaient diriger son crayon, qui gambadait par-ci, 
par-là, jusque hors du papier. Madame O..., quand il était 
possible qu’elle formât des lettres, écrivait -des'phrasés dus

(!) Plusieurs fois, chez M“ « du P ..., de ces coups mystérieux sent rm i 
* inopinément se mêler au discours d ’un interlocuteur.

(9) Bien entendu que je rapporte littéralement cette manifestation, ont 
autre rôle que celui de chroniqueur.
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legoûft de-cplle-ci : « Je ta paierai,, pour la-Noël, unie saifée 
K cfaa^nwm^i tu boiras, tu mangeras, tu. danseras,
« teras et tu riras» « Suivait ,1a.sigpa^ura a
Ses compliments ne, brillaient. pas 4e la fine fl,eur, de, poli
tesse. 11 me répliqua des impertinences, quand je vouioâ 
faire finir'ses exercices de clown,

Madame O... riait aux folies qu’elle , qu’elle entçny 
dait, et qu’il ne lui laissait pas la liberté de nous transcrire.

Nous nous réunîmes tous d’un expressif vouloir, et le visi
teur s’apaisa. Mais il revenait à chaque minute.

Dans une intermittence, le mouvement d’une impulsion 
grave écrivit ces lignes :

« Tu es sous la puissance d’un mauvais esprit. Voilà, ma 
« chère fille, tout ce que ton père te dira aujourd’hui.

« Signé : Lardière. »
Nous levâmes la séance. M. O... me dit que, pour lui, c’é

tait une expérience négative.
— Gomment ! lui répondis-je, ne s’est-il pas produit plu

sieurs choses capables de provoquer vos réflexions ? Ne se- 
raient-ce que ces propos peu flatteurs qui m’ont été décochés. 
Estimez-vous qu’ils provenaient de quelqu’un d’entre nous ?

— Oh ! certainement non!
— Ils partaient donc d’un acteur étranger T
— Vous avez raison (1).
Ainsi, dans deux essais, au domicile et sous les yeux d’un 

anti-spiritualiste formel, nous avons eu spontanément ce que, 
dans le répulsif inconscient de sa pensée opposée, il avait en 
vain poursuivi pendant quinze mois. Si notre pôle d’attrac
tion n’eût été plus actif que le pôle adverse, nous eussions 
échoué (2).

(1) M. O... fait partie du b u r e a u  de la Société d u  Mcsmêritme. On 
a, par conséquent, grande fatitode pour contrôler la, fidôlité-de.co^e re
lation.

(S) Tonte, action est la résultante du plus.ou moins dedép!#vw#Wl 
l’ane de ces deux forces. Tel e s t . le tbépcéme puisasniiel de Q i||e
prupoHlioo anticipe mea-oonchisipi^j mais,, dao# fami
lière, on me le pardonnera.
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Ce fut le sort de Jésus à Nazareth. Les dérisions de ses 

compatriotes paralysèrent sa puissance. 11 en naquit ce pro
verbe : « Nul n’est prophète en son pays. »

L’antiquité savait toute la fâcheuse influence de ces dis
solvantes promiscuités.

« L’homme qui veut consulter un oracle doit s’imposer 
" t de l'indifférence touchant le pour et le contre. » (Epictète, 

Enchiridion. »)
Démontrons actuellement que le rayonnement individuel 

est une transfusion de la nature et de l’entité vitale du 
corps émissif.

Le moyen péremptoire de cette démonstration, c’est de 
suractiver outre mesure l’expansion de l’effluve constitutif 
humain, de l’attirer puissamment sur un objet mobile 
quelconque, d’en saturer cet objet, où l’existence de l'indi
vidu que l’on jette ainsi dans une prostration physique 
momentanée (1) sera greffée en quelque sorte, et vous don- ■ 
nera le spectacle factice d’un Sosie.

Je vais vous en communiquer deux exemples dignes d'atr i 
tention. I

1* Le 26 octobre 1855, à neuf heures et demie du soir, I  
mademoiselle Octavie, le comte de Vauréal, son fils Char- 1 
les (2) et moi, nous apposâmes les mains sur un guéridon, * 
en appelant à haute voix l’esprit deMm‘ P... (3), qui s’était 
placée à peu de distance de nous, dans une situation i 
demi couchée.

Au bout de quelques secondes, le guéridon s’agita. Ma-

(1) Je me sols acquis cette voie d'expérience, 'en servant d’abord moi- 
môme de mi je t .

(2) Elève en médecine.
(3) Ces essais qui, pour délivrer l'esprit, autant que poaaible, dem  

idées personnelles, exigent une tension exaltée et soutenue de l'énergie 
dominatrice, peuvent être dangereux, s'ils ne sont conduit* par un expé
rimentateur éclairé, non moins que prudent.

Il faut savoir, un outre , convenablement réhabiliter le sujet «pi* 
l’épreuve.
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dame P... s’assoupit graduellement, puis elle perdit con
naissance et s’endormit très-profondément.

Alors, comme cette dame, avant l’expérimentation, avait 
manifesté de l’inquiétude sur un de ses fils qu’elle savait 
malade dans le midi, nos tentatives eurent pour principal 
but de sonder la possibilité d’un voyage en ce pays, et de 
nous en télégraphier les renseignements désirables. Le gué
ridon s’agitait toujours et d’une manière tourmentée.

— Madame P..., deinandai-je, qu’avez-vous?
— Je suis mal à l’aise : emparez-vous de moi davantage.
Nous appelâmes plus résolument, et sous la ténacité de

plus de concentration.
—  Etes-vous bien maintenant ?
— Oui.
La table s’agite cependant encore, en se penchant obsti

nément sur le comte de Vauréal.
— Qu’est-ce donc? Pourquoi cette impatience?
—  Je ne veux pas que le comte se fatigue (M. de Vau

réal a soixante-quinze ans).
— Vous désirez qu’il se retire de la table ?
— Oui.
Le comte se retire et le guéridon se calme ; puis il in

dique, d’après nos usages convenus, qu’il veut parler.
— Eh bien I qu’est-ce encore ?
— La lettfe que je souhaite !
— Ah! tant mieux. Allez voir Arthur.
— Je vais près de lui. (Le guéridon se repose quelques 

instants , ensuite il reprend : ) L'état est sérieux , mais il 
n’amènera point de danger. Le côté gauche est pris ; l’en - 
fant est amaigri ; mes soins lui seraient bons, je le vois ; ils 
éviteraient de rester au lit dix-sept ou dix-neuf jours. Je suis 
sans puissance, moi, sa mère!... Croyez-le, l’impuissance 
maternelle est la plus cruelle des souifrances, etc.

— La situation n’inspire point de crainte , c’est l’essen
tiel. Il faut borner là votre excursion.

— Je le quitte bien à regret !... E t, si près de lui, je ne 
puis le lui dire !
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— Revenez.
— Je souffre un peu» continue la table» aprèsi unepâuse» 

Veuillez me rappeler parmi vous !...
Je m’approchai de madame P... : elle éjtait pâle et froide. 

Je la réveillai,
Le lendemain , une lettre du jeune homme apporta de 

bonnes nouvelles.
2» L’un de nos roagnétistes les plus distingués, le doc

teur du Planty, ne croyait point aux phénomènes de spiri
tualisme» et recherchait une occasion de s’en convaincre. 
Sùr sa demande, Mj d’Ourohes lui donne rendtz-voas. Le 
22 mai 1856 , nous nous réunissons cinq personnes rue de 
la Chaussée-d’Antin, 38.

Après plusieurs singularités qui convertirent mon collè
gue (1), je lui dis : Je veux vous démontrer que votre propre 
fluide animique est susceptible de venir, à notre appel, cau
ser avec nous par les mouvements de cette table. Placez- 
vous dans un fauteuil à l’extrémité du ssilon, et vous eo 
jugerez.

Nous étions fatigués (nous touchions à la fin d’une séance 
qui dura près de sept heures) ; j ’étais le seul des coopéra
teurs dont la fermeté résistât (l’un d’eux fut atteint de dé
faillance, et j’étais obligé de stimuler à chaque instant 
l’action de ses voisins) ; cependant j'appelai d’une telle vo
lonté que du Planty tomba dans une profonde somnolence, 
et que la table, assez volumineuse (une table à manger pour

(t) La table, qui s'était remuée, agitée toute seule, avait fuit entendre 
des chocs très-sonores à différentes places désignées d’avance, au chou des 
assistants. Une manifestation, déclarant se nommer Dominiqut, avait 
annoncé qu’elle c m  naissait le docteur, pour l avoir yii» dans l'été dé 
é l’Jle Maurice. En rappelant ses souvenirs, il nous avait,certi0é qu’il s’y 
trouvait effectivement en ce temps-là.

Pour combler sa persuasion, j avais prié le néophyte de composer iw» 
tahm sn t ui air de chanson , et de bien observer oe qui s'ensuivrait. Il 
l’avait fait, et les coups de la table séia!a tt mis à jouer immédiateoeat 
l’air ignoré de nous tous. Dp autre, de facture plus difficile, avait été 
composé de même, et* l’esprit frappeur l'avait répété sans le moindre âuoo- 
nement.
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quatre personnes), se dressa presque droite sur deux pieds. 
Puis, ayant repris sa position, elle narra, par des mouve
ments très-paisibles, diverses choses inconnues de nous, ét 
concernant le dormeur.

Lorsque je le réveillai,' notre ami-, de qui la figure avait 
manifestement pâli, ressentit de légers frissons et recouVrët 
lhisage de ses-sens.

11 nous affirma n’avoir nulle conscience de la torpeur où 
nous l’avions réduit, ni de rien de ce qui venait de s’y 
passer.

•Que conclure de ces faits? Ne semblent-ils pas empreints 
des qualités d’une preuve rationnelle? .

Nous y trouvons :
1° Perte individuelle des phénomènes de la vie de re

lation, par expansion forcée du fluide vital ;
2° Transport, ingestion de ce fluide et de ses phénomènes 

sur un mobile inerte ;
3’ Apparente identité de l’intelligence de cesphénomènes 

avec l’esprit de la personne soumise à l’expérience ;
4° Caractère lumineux de ce rayonnement ( une

démonstration précédente).
Répandez tout cela sans cesse, et de chaque molécule de 

la masse et des habitants du globe, aux couches de son at
mosphère , et vous avez le soleil spirituel ou la lumière as
trale qui contient toutes les spiritualisations de notre pla
nète. Et, par un appel attractif, vous pouvez en soutirer des 
éditions spéciales aussi multipliées qu’il vous plaira; puis
que, par un vivant et continuel effluve d’ensemble, il s’y 
meut, il y fonctionne des milliards de sources d’émission^ 
continues.

Ne vous récriez donc pas et ne vous étonnez plus doréna
vant des prodiges et des miracles de tous les temps et de 
tous les pays. Vous avez la cle les clavicules 
de toutes les sectes et de toutes les thaumaturgies. Vous sau
rez tous, quand vous serez suffisamment forts et convenable
ment, préparés, atteindre aux merveilles les plus incroyables, 
ét les plus capables d’affermir en vos efforts une‘confiance,
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indélébile en la justice de Dieu, comme une consolation in
finie au milieu des épreuves.les plus pénibles. Rappelei-le- 
vous :

« A chacun selon ses œuvres ! »
Car, vous ne pensez, vous ne dites, vous ne faites la 

moindre chose qui ne sème un germe fécond, es
sences de sa nature. Et comme, en définitive, il est dans la 
loi divine que toute projection soit suivie d’une rénitence; at
tendu qu’il n’est pas de vide, et que tout réagit sur la tangente 
et dans sa direction, vous n’avez pas le droit de vous plaindre 
quand vous êtes frappé du coup que vous avez porté. Le 
principe est mathématique.

A présent, que vous avez un indice de la richesse magique 
de notre immense photosphère ambiante, vous comprenez 
que l’on en puisse abstraire, à ses risques et périls, toutes 
sortes de forces.

Chez le comte d’Ourches, dans une grande réunion, nous 
avons pu voir, un matin, une table sur laquelle nous allions 
déjeûner au nombre de plus de douze convives, s’enlever 
d’un seul mouvement, sans aucun contact des spectateurs. 
J’ai vu la même table, débarrassée de ses ralonges, faire 
ainsi vingt-une ascensions de suite ; puis , après la vingt- 
unième, planer en l’air pendant quelques secondes.

Au musée des antiquités du Louvre, j’ai vu, par l’influence 
occulte de M. de G..., un p-ipier , plié quatre fois et 
placé sous une colonne tumulaire, en être extrait avec la si
gnature d’un nom latin, écrit dans l’intérieur des feuilles, et 
que nous lûmes ensuite au bas d’un portrait de femme, sculpté 
sur le socle de ce mausolée.

Admirez jusqu’où peut s’étendre l’art magnétique.
Cependant, cet art, poussé si loin par ses adeptes, consti

tue-t-il pour eux une science ? Ici je me tais. La divergence 
des théories, le contraste et l’inanité des opinions se char
gent de répondre.

Et, n’en doutez pas, j’applique avant tout à mes appré
ciations l’impartialité de ce jugement. Arrivé tard sur
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une plage nouvelle pour notre siècle, je cherche à m’orien
ter : au plus profond que porte mon intelligence, je tâche de 
découvrir le chemin légitime, et, de mon for intérieur, je ré
fléchis parmi vous.

Mais la nature, ce maître infatigable, nous illuminera l’en
seignement divin.

D* Cleveb de Maldigny.

(La fin au prochain numéro.)

S K B A T A  : Dans la précédente livraison, page 343, au lie»de : i*
p r in c e  de l'activité, lisez : le principe de.... A la page 345, à l’avant-der- 
nk r paragraphe de Ift note t ,  au heu de : p a ra it exister pour tout m ora
le m e n t.. . lisez : pour tout... A la page 346, au 5* paragraphe, au lieu de : 
n o s  paroles sont des ilim en tita tion s, lisez : nos paroles et nos actes sont 
d e s . . .
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LETTRES D’UN VOYAGEUR

SDH

LE SPIRITUALISME AMÉRICAIN.

• Tfe O tM.»

Il y a un an nous annoncions à nos lecteurs qu’un de nos 
collègues, homme de mérite et de sens ( p. 376 du pré
cédent tome), venait de partir pour l’Amérique afin d’exa
miner spécialement les phénomènes du spiritualisme. Après 
un long voyage fructueusement employé, notre collègue est 
enfin de retour en France et doit nous remettre une série de 
-lettres dans lesquelles seront consignés les faits nombreux 
dont il a été témoin. Ces lettres nous en commençons aujour
d’hui la, publication. Toutefois, en les publiant, nous éproff- 
‘tons un regret qui sera partagé, nous le craignons, par uos 
lecteurs ; c’est que notre correspondant ait cru ne pas devoir 
donner son nom au public. Nous devons reconnaître toute
fois que les motifs de cette détermination, que nous avous 
combattus, nous ont paru légitimes et respectables au point 
de ne pas nous permettre d’insister. Pour nous dédommager 
de cette réserve regrettable, et aussi comme expression spon
tanée de notre pensée, nous ajouterons deux mots : Notre 
voyageur américain nous est personnellement connu depuis 
plus de dix ans comme un homme sérieux et parfaitement 
estimable. Il compte, dans le monde littéraire et dans le 
monde politique, des amis nombreux et des mieux placés 
qui, nous le savons, n'hésiteraient pas à se porter garauts 
de sa bonne foi. Du reste l’auteur anonyme de cette lettre
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n^;pte'U>at<&Mtétranger au* lecteurs de nette'jewroaî} ' 
danstequefa pam-ds lui un diseour»remarquable prononcé* 
àtui>id8>nas-banquets, du U  mai, et:un intéressantesposét 
dé magnétisme extrait d’un:raoueilphilosophique daotulequefl 
cetiéerit- fatprèmi tivemenLpublié. Nous terminons eai fhisantt 
remarquer que-MV le-docteur Xl.... réunit, en sa qualité» 
de médecin< des conditions de science et1 de scepticisme; 
complément henreu* de la confiance qui nous est inspirée* 
par sorr. caractère.

PREMIÈRE LETTRE.
A. Monsieur le baron du P a te l, directeur du JournaJ 

du. Magnétisme.
Mon cher maître, il y a  un am, je venais; à la veillé dé, 

partir pour le» Etats-Unis, vous foire mes adieux, et, en 
vctusserraut la main, je  prenais l’engagement devons faire 
part des observations, que je me promettais de recueillir sun 
les phénomène» du spiritualisme dans ce pays qui en est le 
grand foyer. Edoses au soleil du Nouveau-Monde, et sem
blant jusqu’à cejour ne pouvoir acquérir que là leur entier 
développement, ces< productions exotiques si merveilleuses 
exigeaient qu’on vint les étudier sous leur ciel natal ; vous 
mettiez donc quelque prix à ce qu’un de vos élèves, en pos
session de votre confiance depuis longues années , acceptât 
qet*e tâche et vous instruisit du résultat de ses recherches 
pour votre édification et celle de vos nombreux lecteurs: 
Mon entreprise a rencontré certaines difficultés imprévues-, 
et c’est là mon excuse pour avoir différé jusqu’à ce* jour* 
l'accomplissement d’une promesse qui n’est pas sortie un 
ûkstant de ma mémoire; et dont jè suis; heureux de pouvoir 
enfin m’acquitter.

Jusqu’aux derniers temps de mou séjour en Amérique, ta 
sourde mes affaires personnelles ne m’avait* pas permis 

observer directement-, dans la grande variété dés prodige» 
Répandus antour de moi, ceux qui donnent à cette-classed» 
ftutg -mystérieux) semoaeactèr© le -plo» positif et le plus-trao-
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cbé, mais qui aussi sont les plus rares ; ceux qui ont le plus 
d’importance pour les mesméristes, parce qu’ils sortent en
tièrement du cercle d’action de l’agent avec lequel ils sont 
familiers, et qui fournissent les arguments les plus graves à 
la doctrine spiritualiste, puisque, à l’égard des effets parti
culiers auxquels je fais ici allusion, toutes les théories rivales 
sont réduites à nier ou à se taire. Je veux parler, vous le 
devinez, de ce que l’on est convenu d’appeler les 
tations physiques. Débarrassé des occupations qui avaient 

pris jusque-là tout mon temps, j ’allais me livrer à l’étude 
de cet intéressant sujet avec toute l'attention et tout le loisir 
nécessaires, quand des nouvelles inattendues vinrent me 
rappeler précipitamment en France. Rassurez-vous cepen
dant, mon cher maître, je tenais pour sacrée la dette que 
j’avais contractée envers vous et nos amis, et d’ailleurs, je  
ne pouvais me résoudre à faire le sacrifice d’une chance 
unique de m’éclairer sur la question sombre qui fut toujours 
le grand cauchemar de la philosophie... et le mien : je vou
lus peser de ma propre main les prétentions de l’école nou
velle qui, chaque jour plus imposante par le nombre et la 
qualité de ses prosélytes, se flatte fièrement de transformer 
l’incrédulité la plus invétérée du sceptique et la foi languis
sante des croyants aveugles en une lumineuse et inaltérable 
certitude, par des preuves d’une évidence tangible, par une 
démonstration expérimentale et de l’immortalité de
l’âme. Je pris donc immédiatement le chemin de fer, e t , 
dans une course de près de quinze jours, à travers le Nord, 
l’Ouest et l'Est (je ne fais pas mention du Sud, parce que 
l’atmosphère de l’esclavage y a étouffé, jusqu’à présent, les 
germes du spiritualisme) ; j’allai frapper à cent portes di
verses pour y demander la lumière dont j ’étais avide ; je  
conversai avec les principaux adeptes de la croyance, et j ’eus 
la vive satisfaction de pouvoir observer par mes sens et sou
mettre à une investigation rigoureuse les phénomènes de 
Fordre le plus inouï, et je puis dire le plus fabuleux, et cela 
dans des conditions diverses, en différents endroits, chez 
des personnes d’une honorabilité incontestée, la plupart
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étrangères les unes aux autres, et vivant séparées par des 

, centaines de lieues de distance.
Il me reste maintenant à raconter, en témoin fidèle qui 

promet sur son honneur et sa conscience de dire la vérité, toute 
la vérité, et rien que la vérité. Mais la vérité ici est tellement 
peu vraisemblable qu’elle semble fort être de celles qui « ne 
sont pas bonnes àdire. «Rien n’est plus vrai qu’il gèlequelque- 
fois à Amsterdam ; néanmoins, un certain ambassadeur hol
landais s’étant avisé de conter au roi de Siam comme quoi, 
dans son pays, les rivières se durcissaient en hiver au point 
que des éléphants auraient pu marcher dessus, eut la mor
tification de se faire donner un démenti par cette igno
rance couronnée. Il eût dû se taire. Ne devrais-je pas me 
taire aussi ? Non, car je m’adresse à mieux que le roi de 
Siam ; non , car si mes paroles peuvent exciter chez quel
ques-uns des doutes désobligeants, en revanche, j ’espère 
qu’elles ouvriront les yeux du plus grand nombre sur 
l'importance de faits au fond desquels, j’en ai acquis na
guère la conviction irrévocable, gtt la solution du problème 
capital dans lequel se résument toutes les questions de 
science physique, morale, religieuse et sociale, auxquels, en 
un mot, se rattachent tous les intérêts humains. Et d’ail
leurs, mon cher maître, comment les mesméristes, pour qui 

. j ’écris ces lignes'sur votre invitation, pourraient-ils nier la 
sincérité de mon récit sans se réduire à emprunter à leurs 
détracteurs les belles raisons dont ces derniers s’autorisent 
pour jeter l’outrage à la face de tant d’honnètes gens? Du 
reste, mes assertions le3 plus incroyables porteront la ga
rantie d’une foule de noms consacrés par le suffrage una
nime d’une grande nation, et dont certains même sont tenus 
en haute estime par les hommes éminents de tous les pays.

Nous avons k nous entretenir du spiritualisme ; mais 
nous devons d’abord nous demander ce que c'est que le spi
ritualisme, car ce mot a, dans le cas qui nous occupe, one 
acception spéciale et locale qu’il n’a Revêtue que depuis peu 
d’années, et qui n’e9t guère admise encore qu’en Amérique. 
Dirons-nous que c’est une religion, une secte, un parti, une
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‘doctrine, un art? C’est tout cela à la Ms, ma» connue 
l’ensemble de ces diverses choses n’a pas encore de nota<fln 
-français, nous nous servirons d’un mot que les Anglais ont 
heureusement imaginé pour faciliter .certaines définitions 
embarrassantes. Oisons donc 'que lë spiritualisme est un 
isme (1) exposant, l 6 un ensemble de phénomènes d’un ordre 
nouveau, et dont les sciences constituées sont impuissantes 
-à rendre compte ; 2* une théorie tendant à donner une ei- 
plication rationnelle de ces phénomènes ; 3° une doctrine de 
philosophie intégrale déduite en partie de la considération 
raisonnée de ces mêmes phénomènes, et fournie en partie 
par des enseignements attribués à des intelligences occultes, 
transmis d’une façon particulière, et formulés par l’organe 
de ces phénomènes eux-mêmes.

Décrire les faits qui constituent la base et le point de 
•départ du spiritualisme, et présenter les témoignages qui en 
établissent la réalité ; exposer la théorie spiritualiste de ces 
faits, les objections et accusations qu’elle rencontre, etHa 
réfutation qui leur est opposée; faire connaître les doc
trines ontologiques, théologiques, cosmogoniques, religieuses 
et morales du spiritualisme et leur influence sur lesesprite; 
le mode et les progrès de son prosélytisme, et l’opposition 
qu’il a à combattre ; tel est le sommaire de l’analyse que 
j ’espère placer bientôt sous vos yeux , dans une prochaine 
communication.

En attendant, j’ai l’honneur de vous présenter, mon cher 
maître, l’assurance de mon affectueux respect.

D. ;M«

î /  (1) I t m e ,  mot plaisamment formé de la terminaison des mots chrislia- 
nlsmeu mormoaisuio, catholicisme, etc*
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V A R I É T É S ,

HUME, e n . AMÉRIQUE.

Le SpiritualTelegraph dju 16- mai dentier donne de cu
rieux détails sur le séjour en Amérique de Hume, le. fameux 
médium qui, précédemment à Paris, avait si vivement excité 
l’attention publique. IL désavoue comme-controuvés tous les 
récits publiés par les journaux, de ses séances chez d’illus
tres personnages à la. demande desquels il devait prochaine
ment revenir en France. 11 déclare que-toutes- ses expé
riences ont eu lieu en petit cpmité, en présence de très-peu 
de personnes qui se sont engagées au-seoret. Il est très- • 
réservé sur ce sujet, et il dit que les journaux qui en o n t- 
parlé, n’ont pu que conjecturer et ont recueilli au hasard les 
propos tenus par des personnes qui ne savaient absolu
ment rien. Cette petite leçon profitera, , nous l’espérons, 
aux feuilletonnistes qui, une autre fois, commenceront 
par prendre sérieusement désinformations au lieu de par
ler au hasard ,de ce qu’ilg ,ignorantet de se livrer-, soit; 
à un lyrisme efirépé. sqit.à.un, dénigrement amer, suivant 
leur  ̂préventiqn?.,

Quoi qy’il,eq^qit. Hume qui,, à Paris,.peivoulait avoir pour > 
spectateurs qjjn .de§„altesses ,op;au moins-dp» excellences* 
s’est montré en AiPé9q»Sfl)fW»poup plus accnmmodaut, 1«6„ 
mœursdp.pays luiiayaufcsaps flQUteanapjré quelque,chpafcda-. 
démocratique.Il a été très-accessible, et nQ|tf
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«luire la relation d’une de ses séances d’après la feuille de 
New-York.

« A Boston, lundi dernier, une séance spiritualiste a eu 
lieu avec Hume etWilis, l’étudiant de Cambridge, pour mé
diums. Quelques-uns des rédacteurs du Traveler et du 
journal et d’autres écrivains s’y étaient rendus sur invita- 

lion; il y avait en tout quatorze personnes. La salle où l’on 
était réuni était éclairée au gaz, et il y avait pour chacun 
toute facilité de vérification. Les phénomènes habituels de 
mouvement de tables et de pianos s’exécutèrent avec un 
plein succès, par une clarté parfaite ; un sceptique aux yeux 
de lynx était placé sous la table , et une douzaine d'autres 
personnes observaient avec le plus grand soin les médiums 
dont les pieds étaient attachés. La table qui fut mise en mou
vement, était massive, de dix pieds de long, et l’on y ajouta, 
lors d’une des expériences, le poids d’un journaliste dont 
l’embonpoint peut donner crédit à l’opinion générale sur 
la prospérité de cette profession à Boston. Une des feuilles 
de la table a été enlevée sans agent visible et placée sur 
les autres. Un tapis ayant été mis sur la table, une main, 
ou du moins un objet qui, au toucher, semblait être une 
main, fut à plusieurs reprises agité sous ce tapis. Plu
sieurs des spectateurs saisirent cette main qui s’évanouit 
sous leur pression. Ces messieurs affirmèrent qu’ils avaient 
parfaitement palpé ses doigts dont le contact était exacte
ment semblable à celui de doigts humains. Pendant que cela 
se passait, les mains des médiums et celles des spectateurs 
étaient posées sur la table et visibles pour tout le monde

« M. Hume prit un accordéon d’une main en ne touchant 
que l’extrémité de l’instrument, pendant que l’autre main 
était étendue dans une direction opposée. Plusieurs airs fu
rent joués sur cet instrument par un agent invisible. Un des 
rédacteurs examinait minutieusement l’accordéon ; il voyait 
le# soufflets s’enfler et les clèfs s’agiter, exactement comme 
»  une personne en jouait, et ce manège se continua , même 
pendant que l’instrument était isolé dans l’air, à quelques 
pouces de ses yeux. -
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a En résumé, le résultat a été des plus satisfaisants ; tout 

le monde est resté containcu que les faits accomplis n’a
vaient pu être l’œuvre des médiums, et que toute explication 
à l’aide de jongleries était ridicule et inadmissible.

« Nous n’entrons pas dans plus de détails, parce qu’il ne 
s’agit là que d’un impromptu à l’occasion de la visite' de 
Hume. Une séance régulière et scientifique aura lieu pro
chainement avec Wilis pour médium ; des savants et des . 
notabilités de Boston et de Cambridge y assisteront ; et il en 
sera publié un compte-rendu authentique et détaillé. »

Il est bien à désirer qu’il nous vienne d’Amérique ou 
d’ailleurs quelque médium qui nous permette enfin d’obser
ver par nous-mêmes ces faits prodigieux. Les spiritualistes 
d’Amérique rendraient à leur cause le plus éminent service 
en envoyant à Paris quelque sujet éminent qui, loin de fuir 
les regards et de se réserver pour un petit cercle privilégié, 
exhiberait publiquement ses facultés transcendantes et per
mettrait à tous ceux qui recherchent la vérité, de constater 
et d’étudier des phénomènes qui intéressent la science à un 
si haut degré. D’après les journaux américains, les médiums 
pullulent dans leur bienheureuse contrée, les faits merveil
leux y sont vulgaires et accessibles à tout le monde. Ils ne 
peuvent refuser de nous faire part des lumières qui chez eux 
surabondent. Chez nous, au contraire, les sujets sont peu 
nombreux et très-faibles, la plupart bornant leur pouvoir à 
l’exercice fort suspect de la corbeille ou de la planchette ; 
les faits de l’ordre spiritualiste sont très-rares et manquent 
d’authenticité ; quelques illuminés se vantent, il est vrai, de 
produire des merveilles, mais en secret, et avouent que la 
seule présence d’un incrédule ou même d’un douteur suffit 
pour paralyser leur pouvoir, de sorte que la première con
dition pour obtenir la vue des faits sur lesquels doit se ba- 
er la conviction, est d’avoir à l’avance la conviction, et que 

l’objection la plus mesurée est accueillie comme une té
mérité sacrilège. L’humanité a besoin d’être fixée sur la 
réalité de ces phénomènes qui, s’ils sont vrais, fourniraient 
une preuve palpable de la coihmunion des vivants et des
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^  France, jqsqu’ini déshéritées a soif de cennais- 

sapcps,et, da^s sa pénuriq, el|p imploré les pays plua far>. 
vorisés. Espérops que > cet app^.seraienteedu .de nosfrèsss, 
transatlantiques.;

A.. S. MORtN.

La Lace magnetica annonce * d'après une lettre du doc
teur Oppert, que le roi de Prusse vient de fonder un hôpital 
de cent lits, où les malades seront traités uniquement par le 
magnétisme. Cette importante nouvelle a besoin de confir
mation. Si le fait est exact, ce sera un événement capital qui 
amènera le triomphe.du magnétisme et fera le plus grand 
hpnneur au souverain éclairé, auteur d’une telle initiative.

Bwn Bo PPIET, p*wpii«<iir»-#trp*t

P a k —f B ^ ^ P o ^ n ^ f t  fl* V«i « (p«*»t»La»m)«ra)io
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CONFESSION SPIRITUALISTE

Quatrième et dernier article.

D. — Sur la parole des hommes sérieux qui se sont occupés 
de ce sujet, si l’on n’écoute que la volonté de s’instruire au 
sein des forces naturelles ; si, dégagé de la prévention gé
nérale , on se rappelle que, dans le plus savant sacerdoce 
de l’antiquité , l’acquisition certaine des conséquences que 
nous annonçons fondait une philosophie sanctionnée par 
d’austères études , aussi bien que par les plus nécessaires 
sentiments de l’humanité, l’on arrivera, sans déraison ni 
faiblesse, à des affirmations peu croyables d’abord, mais 
qui ne sont repoussées aujourd’hui que sur des motifs en de
hors des feits convenablement observés.

Pour moi, je l’avoue, je regarde comme du réalisme po
sitif :

1° La perpétuation d’un fluide infiniment expansible, pa
raissant animer (2) tout l’univers, dans le parcours inconnu 
de myriades indéfinies de classes d’existences, sous l’em
pire d’une loi souveraine.

2* L’émanation , occultement ignée, de l’image et de la 
composition, ainsi que des phases successives et jusqu’aux 
plus intimes, de chaque individualisme de notre globe.

3* La possibilité de constatation fortuite (3) ou volon-

(1) Voir les numéros lî, 13 et 14 de ce journal.
(î) A nim a , âme, dérivé du mot grec Anémos, air, vent.
(3) Le ragle (*), le mirage et toutes les espèces d'entraruemêfits au

H  Mot arabe, lignifiant : qal a vu dans U dittri,
l**) Néologisme importé d’Ànjérique, et qui veut dire : sntris sn trmM#, me h fém H im

Tome XVI. — K° 15. — V  Série» —10 Août 1857» 15

Digitized by L i O O Q l e



— 394 —
taire de formes aériennes, représentant un objet réel, pro
chain ou lointain, ou bien la ressemblance de personnes 
décédées ou non, toutes rayonnant plus ou moins lumineu
sement, et parfaitement intelligibles et visibles, surtout lors
que l’on est parvenu dans l’état qui constitue le champ de 
la voyance et des opérations magnétiques.

4° La virtualité puissantielle et le degré d’influence de 
ces rayonnements et de leur centre d’action, en raison de 
leur nombre et de leurs ressources d’entretien, mais surtout 
de leur classification dans les trois ou plutôt les quatre rè
gnes naturels, vrais critériums de la suprématie de force et 
de variétés d’activité sur l’échelle des mouvementations de 
toute la vie planétaire.

5“ La présence, au sein de l’air, d’une foule incalculable 
du globules translucides (1), étincelants, très-alertes, de

désert et sur les mers australes, semblent très-bien êxpliquer par Met 
d’un sensitivisme né subitement, ou simplement exalté sous les extrêmes 
tensions électriques de l’air ambiant.

(1) Pour l’apercevance de ces corporéités et de celles dont il est question 
dansle cours de ce paragraphe, il faut une complexion particulière, sensitnt 
et non hallucinée, soit maladive, soit congéniale; ou bien une aptitude 
suraffective, fruit d’une grande concentration habituelle, avec une sorte 
d’avidité sensoriale, que je ne conseille à personne d’envier ni de recher
cher, à cause de l’excès de susceptibilité nerveose qu’elle perpétue, et des 
dangereuses anomalies qui peuvent en survenir. Cette diathèse est tou
jours coïncidente d’une atonie musculaire et d’une diminution des glo
bules sanguins. M. le docteur Louyet en a très-bien diagnostiqué l’un des 
signes physiologiques, dans le bruit de souffle carotidien. Déjà Fana 
nous avait signalé la fluidité de l'hématose comme l’un des véhicules de 
la voyance. « Il faut en conclure, dit-il, que dans cet état, la portion de 
« l’espèce humaine, faible par la liquidité extraordinaire du sang, est 
c préférable à l’autre. Elle donne de très-grands aperçus sur la condition 
m* de l’homme primitif, et s’en approche autant qu’il est permis à sa ua- 
« ture pervertie et dégradée. L’état lucide n’est qu’un état naturel de 
a l’homme, et porte l’initiative de son indestructibilité. » (Ve la Cause 
4 u  sommeil lucide, ou 'Etude de la nature de l'homme, p. 87, par l’abbé 
ns Fària, bramine, docteur en théologie et en philosophie, ex-professeur 
de philosophie à l’Université de France, etc., etc. Paris, 4819.)

En Effet, la fibre charnue, la plus matérielle des molles substances de 
l’organisme, se nourrit de la partie cruorique du sang ; tandis que l’albu
mine de ce liquide sécrète quelque chose de plus délicat à l’élément ner-
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couleurs et de grandeur variables, se mouvant, s’agitant &

veux. De cette remarque, sans doute, surgirent les jeûnes et les abstinences 
de l'ascétisme antique ; et, par continuation, les mêmes rites s’instituèrent 
dans l’Eglise catholique, pour la liturgie (le travail public)de ses sanctifi
cations, c’est-à-dire de ses consécrations au spiritualisme.

J’ai médité les ouvrages du docteur Lêlut, et, malgré le respect qu’ils 
méritent comme œuvres consciencieuses, courageuses même dans leur sa
vante élaboration physiologique, ils sont bien loin de me convaincre de 
la prétendue folie de l’immortel philosophe d’Athènes. Autrefois j’aurais 
dit et j’aurais cru pouvoir prouver, non pas avec le talent et l’érudition 
de l’auteur, certaine partie de ce qu’il dit et crorit prouver. Maintenant 
j’ai la persuasion, mieux renseignée, de sa loyale erreur. L’extase et la 
folie sont deux choses bien différentes. Socrate était un extatique, un 
haut sensitif; oui 1 mais il n'était pas fou.

« Les idées, au lieu de se vicier dans leurs rapports, s’altèrent dans 
« leur nature , elles en changent ; elles prennent un tel caractère de vi- 
* vacité, qu’elles deviennent de véritables sensations. Quand cela a lieu à 
« l’occasion de l’action des objets extérieurs sur les surfaces sensitives, 
« ou, ce qui est très-rare, par reflet d’une maladie de ces mêmes sur- 
« faces, ce sont les illu tion s; lorsque, au contraire, cela arrive sans que 
« rien agisse sur les organes des sens, et sans qu’ils soient aucunement 
« altérés, ce sont les hallucinations. » (Du Démon de Socrate, p. 260, 
par F. L ê lu t ,  m édecin surveillant de la  d iv ition  des aliénés de l'hospice 
d e  B icé tre, etc. Paris, 1S56.)

Comment l'honorable M. Lêlut a-t-il pu se fourvoyer à la formule d’une 
déduction aussi peu sévère? Comment r ie n  peut-il produire une sen
sation  ?

Comment, par une singulière logomachie, aime-t-il mieux arguer de 
cet aphorisme boiteux : « L’existence d’un état intellectuel, e s s e n t ie l lb -  
« m ent con9Titüê p a r  de  FAUSSES s e n s a tio n s ,  et jusqu’à un certain point 
c compatible a v ec  l ’e x e rc ic e  d e  l a  ra iso n  l a  p lu s  e n t iè r e ,  quelquefois même 
« l a  p lu s  p u is sa n te  » {VAmulette de P a sc a l, p. 356, par F . L ê lu t ,  mem
bre de I*Institut de F rance, etc., Paris, 1846), plutôt que de poser celui-ci, 
n’eût-ce été qu’à titre dubitatif : Des modifications de l’état nerveux pa
raissent amener des perceptions insolites, qui semblent naître d’une im
pressionnabilité plus exaltée que celle de nos perceptions ordinaires?

• Nanqnam alind natura, aliud aapientia dicit. ■ (Jttvénal.)
Jamais un sage avis n’infirme la nature.

Le docteur Roche entre bien plus dans la vérité, lorsque, pour expliquer 
l’essence des névroses, il pense que ces maladies consistent dans l’accu
mulation du fluide nerveux; accumulation aussi réelle que celle du sang 
au parenchyme des tissus enflammés, quoique non visible comme elle, 
parce que le fluide nerveux se dérobe à la vue Cette théorie élucide la plu
part des phénomènes les plus obscurs des névroses, comme leur guérison

*
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Fenvi les uns des autres, dans des directions ostensiblement 
intelligentes. Quelquefois des ombres solitaires, d’une teinte 
brune ou d’un noir très-foncé, d’une forme plus étendue 
et plus vague, d’une marche lente et presque rasant le sol 
D’autres fois, comme des éclairs rapides qui vous effleurent 
les yeux ; ou de gros tortis de feu très-vif qui descendent 
sur vous ; ou bien un ilôt électrique à peine remarquable an 
regard et qui vous arrive brusquement , vous traverse le 
corps , en vous secouant des pieds à la tête. Des es- 
carboucles resplendissantes qui se posent à l’inaproviste au 
milieu de votre chambre. Des scintillations qui vous entou
rent, vous approchent et se profilent dans vos orbites. De 
douces figures gracieuses qui viennent tendrement vous sou-

sfUbite par une vive impression morale ; tandis qu’elles avaient été nbellee 
pendant plusteurs années à tontes les armes de la thérapeutique. (Élément! 
de Pathologie m êdic.-cM rurg., par Roche et Sanson.)

Malgré l’édit des aliénistes, je déclare donc, en parfaite quiétude, avoir 
Vu, tr is-b ien  vu, réellement vu tous les objets rapportés dans ce cinquième 
paragraphe de mes conclusions. J'atteste avoir entendu, trds-bien  entende, 
réellement entendu, comme je l’indique, les bruits et les chocs trèasonocm 
qu’il mentionne. Quantité de personnes, très-saines d esprit et de mips, 
sont dans le même cas, et s'octroient, en pleine justice, une franche im» 
muni té d’hallucination.

En butte, pendant vingt-trois ans, aux ridicules dont le poursuivit iris- 
tophane, Socrate u’en persista pas moins dans son assurance, très-fondée 
d'après ce qui se passe aujourd’hui, d’avoir des relations avec oa être 
extra-terrestre.

Le Tasse, malgré les efforts de l’amitié pour le dissuader, soutenait de 
même qu’il conversait avec un de ces êtres mystérieux. Ces entretiens,que 
l'on s’obstinait à regarder comme du délire, étaient admirables e t n’avaient 
rien que la plus parfaite raison n’eût accepté, sauf l'invisibilité de l’inter* 
locuteur que repoussaient les railleries de l’incroyance, «t Qu elquefoia il 
« questionnait, et quelquefois il répondait, et, par ses réponses, je devinais 
« le sens de ce qu'il avait entendu. Le sujet de sa conversation é tait si élevé, 
« et les expressions si sublimes, que je tombai moi-même dans une espèee 
« d’extase. Je n’osai ni l’interrompre, ni l’importuner de questions, et sa 
a vision dura longtemps. Je fus averti que l'esprit avait disparu , lorsque 
« Le Tasse, en se retournant vers moi, me dit : A l’avenir vous ne doute- 
« rez plus. — Dites plutôt, répondis je, que je serai plus incrédule qne ja- 
« mais, car je n’ai rien vu. a (Notes historiques sur la  Vie du Tassre, ex
traites des Mémoires de M anso, m arquis de V illa , publiés après la mort 
du poète, son ami.)

?
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rire, (1) et que vous reconnaissez pour celles d’âmes ché
ries, disparues (je ne dis pas anéanties) par la mort. Des 
spectres cornus, faunes à jamhes de houe, mines .grima
çantes et tâchant de tous terrifier, espèces de simulacres de 
diables, auxquels vous ne croyez pas, mais qui naturelle
ment ont leurs électro-typies (2) photographiées sur la.

(1) Trois jours de suite, Mmo H'" (la voyante de Prévoret) se sentit ma- 
gnétiser par l’esprit de sa grand’mère, qu’elle apercevait seule. Mais, sur 
lattestatiou de témoins dignes de foi, plusieurs objets qui, peut-être, au* 
raient pu lui nuire, une .cuillère d’argont, par exemple, furent éloignés de 
son lit à travers les airs comme par des mains invisibles.

Elle fut prévenue, pendant deux jours consécutifs, par la vue d’un cer
cueil contenant le corps de son grand’père, de la mort prochaine de ce pa* 
cent, qui mourut dans la semaine.

La voyante disait qu’une enveloppe nervique renferme l’âme, quand 
celle-ci quitte notre organisme. G’étaientces enveloppes que Mmc H*" avait 
1a faoulté de voir, sans devenir pour cela tout à fait étrangère à ce monde» 
Et les visions paraissaient beaucoup mieux à la clarté du soleil (*) ou de 
la lune que dans l’obscurité. Les âmes, affirmait-elle, n’out point d’ombre» 
Elles peuvent non seulement parler, mais exhaler des gémissements, des 
soupirs, produire des frôlements de soie ou de papier, des coups sur les 
murs ou sur les meubles, des bruits de chaussures traînées sur le sol, etc» 
Plus les âmes sont souffrantes, plus les bruits, qu’elles affectent au moyen 
de l’air et de leur esprit nervique, peuvent être forts. Ces âmes habitent 
des régions plus ou moins élevées, suivant qu’elles ont plus ou moins bien 
vécu. Leurs fautes leur font une pesanteur morale qui les retient près de 
la terre, comme la pesanteur matérielle y retenait leur corps.

L’amélioration do leur sort est dix fois plus difficile pour elles, dans 0* 
monde aérien, qu’elle ne l'eût été durant leur séjour parmi nous.

(2) C’est par cette électro-plastie que se produisent, pendant la gestation, 
ces phénomènes bizarres, appelés vulgairement signes de naissance, en
vies de femmes grosses. Chardei en cite un, fort curieux.

« J’ai vu, en 1851, dit-il, à la fête de Saint-Cloud , uu singulier effet de 
« l'action spirituelle sur une jeune fille, alors âgée de djx-«3pt ans; aile 
« portait écrits autour de la prunelle de ses beaux yeux bleus les mots : 
« Xapoléon, empereur. Cette enfant jeta loin d’elle, avec un geste impé- 
« rieux, la loupe d’un observateur qui la fatiguait. » (Psychologie physio
logique, p. 350, par C. C u a r d e l ,  conseiller à la Cour de cassation, etc. 
1844.)

Jén connais p a r tic u liè re m e n t un autre fait qui présente une circon* 
stance fort compromettante, de nos jours, pour sa valeur historique» Je lu

O C’était aussi quand le loleil brillait «or U fenêtre du Taise qu il distinguait mica* sou 
vin leur familier.
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trame de fantasmagorie universelle, puisque l’homme on %

confesse d’avance et hautement (car je ne renie point le souvenir de mes 
convictions opposées), je n'aurais pas publié cette phénoménalité (dans la 
crainte d’une superstition bien involontaire), si, par l'application d'ane 
physique avancée, je n’en concevais l’explication naturelle.

Je crois positivement aujourd’hui, d’après mes expériences, que rien 
n’existe sans un rayonnement fluidique. Je crois que toute action de la vie, 
action électro-puissantielle, comporte d’autant plus de force efficiente, 
qu’elle émane d’individus plus élevés dans l’ordre des êtres; que ces indi
vidus agissent avec plus de conscience déterminée; que leur vouloir a pins 
d’énergie ; enfin que leur but est plus salutaire, — la nature se montrant 
partout éminemment conservatrice.

En partant de ces prolégomènes, je demande à tout magnétiste fil 
reconnaît, au point de vue que je viens d’exposer, quelque chose en 
notre monde qui réunisse mieux ces qualités et leurs vertus, que la fri 
d’une mère pieuse... priant pour son enfant.’ Si l’on m’accorde qu’il n’est 
point de magnétisme à comparer à celui-là, je puis déjà dire : sachez, quoi 
que le public prétende, mesurer l’essor vivifiant de la prière vraie et fer
vente. Ne vous étonnez plus des visions, des apparitions dans les cloîtres 
ascétiques, sans cesse en appel ( en invocation ) aux transports exaltés 
d’un mysticisme qui se noie en son délire. C’était de leur ferme croyance 
et de la fidélité de leurs pratiques religieuses que les anciens rois em- H 
pruntaient leur pouvoir de guérir, que nous avons eu tort de révoquer. 1 
Non que je songe au retout  de cet aveuglement de la foi ; mais je veux rf 
fixer l’attention sur les inconcevables résultats que des lumières bien di
rigées doivent acquérir d’un bon usage de cette vérité.

Je reviens à mon anecdote.
Mme du B..., étant enceiute depuis peu de mois, alla passer quel

que temps au château de près d’Albert, en Picardie. Un jour, au 
sortir du diner, elle se promenait au jardin, en compagnie de plusieurs 
personnes. Elle remarqua sur un groseillier rouge une belle grappe, qui 
lui donnait le désir d’y goûter. Madame du B... s’apprêtait à satisfairece 
désir, mais la pensée qu’elle s’attirerait peut-être, sur sa situation, des 
plaisanteries qu’elle voulait éviter, lui retint la main, qu’elle porta ma
chinalement à son front, comme quelqu’un qui se résigne avec regret. Les 
mois s’écoulèrent. Au terme de sa grossesse, Mm® du B... accoucha d’ooe 
fille très-bien conformée, sauf que le visage était imprimé de la malheureuse 
grappe, d’une très-vive couleur pourpre. La rafle commençait au milieu 
du front, descendait sur la joue gauche, qu’elle couvrait aux trois quarts 
de sa hauteur. C’était un masque affreux. Madame du B..., au désespoir 
que sa petite fille fût ainsi défigurée, entreprit une neuvaine et fit bénir 
les linges qui servaient à l’enfant. Au bout des neuf jours, la grappe 
n’était plus qu’une ombre de son apparence première ; le reste s’effaça 
jusqu’au dernier vestige.

Avant de communiquer publiquement ce fait, j’ai dû peser, on le com-
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composé les idéalisations, et que la lumière astrale renferme 
toutes les images des procréations humaines. Ou bien en
core des bruits, des chocs de différentes résonnances, frap
pés sur les vitres, les boiseries, les murailles ou les meu
bles, avec une intention marquée et spontanément perçue 
par l’intuition. Bref, quantité de choses insolites , qui se

prend, tout ce qu’il soulèverait contre lui. Je le maintiens, parce qu’il est 
positif. Mes amis me connaissent assez pour accepter sérieusement ma pa
role, dès que j'en affirme la teneur exacte. Quant aux détracteurs, qu’ils 
suspendent un moment leur décision, et, s’il est entre eux des hommes 
qui veuillent déchiffrer la loi physiologique de cette cure, au lieu de s’a
bandonner à l’ironie, qui ne détruit pas la réalité d’une chose réelle, et 
qui n’avance guère le progrès de l’intelligence, je leur dirai : Voyons! 
lorsque vous voulez engendrer une idée, une œuvre artistique ou litté
raire, un coup de négoce, un plan d’industrie, que faites-vous? Vous vous 
concentrez, vous appelez l ’inspiration, et vous réfléchissez sur ce qui 
trotte aux chemins de votre cervelle. Analysons cela. Se concentrer, c’est 
rassembler son dynanisme sur un point central; appeler l’inspiration, 
c’est attirer à soi, de quelque part; un fluide, un souffle ( i n t p i  r a t i o ); réflé
chir, c’est réagir par son esprit sur ce qui nous arrive à l’imagination, 
cette faculté procréatrice des idées ( Etoo«, image) au moyen d’un organe 
spécial, attractif des é t é m e n t i s a t i o n s  qu’il puise en un milieu, tel quel. 
Toute cette besogne est une opération d’électro-magnétisme et d’électro- 
dia-magnétismo. C’est en partie ce qu’a fait Mme du B...

Par une galvano-plastie interne, elle avait, dans l’appétence (*) du fruit 
du groseillier, typographié sa grappe sur la passivité du foetus en train 
de se former. Ensuite, par une* puissante électrisation dia-magnétique 
(contre-magnétique, ou de répulsion), irradiant des voeux, des prières, 
des regards, des attouchements de la jeune mère, ainsi que des linges 
b é n i t  (électrisés biekfai9Amment p o u r  l a  d i t p a r i t i o n  d e  V i m a g e  f â c h e u s e ), 
Mn# du B... réussit à chasser, sous une couche d’estompe, l’édition
QO’ELLE MB VOULAIT PAS.

Qu’apercevez-vous là qui choque la logique et le bon sens? Est-ce que 
l’électricité dia-magnétique n’a pas le pouvoir de décomposer, de désa
gréger, comme l’électricité magnétique (ou d’attraction) a celui de ras
sembler et de composer? Est-ce que (si vous croyez à l’âme, qui doit 
nécessairement séjourner quelque part après avoir quitté le corps) ce dia
magnétisme ne peut pas agir simultanément par la coopération sympa
thique d’une âme invoquée, et par le pouvoir de la sollicitude maternelle? 
Au lieu de mépriser un procédé si merveilleux, bénissez-le vous-mômes, 
et réjouissez-vous de ses promesses pour la progression de la race et pour 
la rédemption des peuples.

• Apptltn, chercher k prendre. , • ,
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familiarisent promptement avec votre aptitude inopinée S le? 
comprendre ; tous phénomènes très-changeants et qui snr- 
viennent à l'instant que Ton y songe le moins.

6* La présomption très-plausible, f  allais dire révîdence, 
que cescorpuscules aériens, sphéroïdes animés, épanouissant 
ou rapetissant leurs dimensions, multipliant leurs diaprn- 
res, sont des points d’émanation et de réceptivité (1) ; mo
nades sensibles, esprits vivants (2), ayant appartenu, selon

( i) Toute molécule, si réduite que nous puissions Papercevoîr, $em- 
"bleêtre encore une sphère des mondes infiniment petits. — Non seule
ment elle a ses pôles cPattraction et de répulsion, mais chacun de ses im
perceptibles composants subsiste par l’activité de tels pôles, et chaqoe di
minutif d’individualité vit, en quelque manière, à sa petite fantaisie dans ce» 
régions infimes, jusqu’à ce qu’une actiou’dela volontédu monde au-dessus 
vienne lies soumettré à son empire. Les retiements harmoniques, des mi
nimes aux immenses univers, s’accomplissent dans cette analogie relative 
sur toute l’incompréhcnsibilité de l’infini. C’est ce qui faisait dire au coup 
d’œil philosophique de l’ùn des doyens de nos anciens méJecins militaires, 
le docteur Réveillé-Parise : « Dans Pharmonie de la création, reiislonce 
des inexprimablement microscopiques est une preuve de Petist>ncedes 
indiciblement grands, élevés à leur plus sublime puissance d’expansion. » 

(2) « En ce moment, une collection de faits dont le charlatanisme s est 
« emparé'que la rôutine académique a dédaignée, et dans laquelle les es- 
«r prlts sans prévention ne peuvent faire encore avec certitude la part du 
« vrai et du faux, le magnétisme occupe la place centrale où s’élève»
« une science sublime, celle des rapports du inonde des esprits avec le 
«t monde des corps.

n Alors la physique, là physiologie et' la psychologie , étant unies par 
« leurs bases, les grandes lignes de l’édifice unitaire seront définitivement 
tt tracées ; il ne restera plus à innover que dans les détails. A Père coo- 
« fuse des sciences succédera l’ère lumineuse de la science.

« Et les divers compartiments de nos connaissances ne seront plus que 
•  les chapitres distincts de la’doctrine universelle du fini et de l’infini, dta 
«t ciel et de la terre, db l’esprit et des corps, de la nature et de fhistoire, 
«p du passé, du présent et de l’avenir, créée par l’homme à son éternelle 
« gloire et pour son usage.

m Augurerons-nous trop de la puissance du temps où nous sommes, en 
« pensant que le siècle ne passera pas avant que ce résultat sublime soit, 

m je ne dis pas aoquis, mais nettement entrevu? U est certain, du moins, 
«r que tel est le but de l'investigation scientifique, et tôt ou tard elle l’at- 
« teindra.

« Alors la science cessera d’étre la propriété exclusive du géomètre et de 
« l'industriel, pour devenir l’inspiratrice de l'art, le flambeau delà foi. la
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toutes les probabilités, à notre habitation terrestre, dont ils 
partagent proportionnellement les affinités et les passions.

7° La preuve relative que l’atmosphère, océan diaphane 
immensément peuplé, récipient actif d’inénarrables collecti
vités d’êtres, doit épandre, pour l’extra-sensitivité des 
voyants, les clartés de ce foyer splendide qu’ils nomment 
soleil spirituel, et lescabalistes lumière astrale.

t source où s’abreuveront les sympathies généreuses, le flambeau où s’em- 
« brasseront tous les enthousiasmes.

« Elle appellera les âines rêveuses et tendres en même temps que les es* 
« prits positifs, ceux qui ont besoin de croire autant que ceux qui ont 
« besoin de connaître, ceux qui cherchent des consolations, comme ceux 
« qui cherchent des triomphes, et les ̂ esprits s’en retourneront illuminés, 
« les âmes fortifiées, les cœurs soulagés. » (L  Apostolat scientifique, 1.i, 
p. 56 et 57, par Victor Meunier, rédacteur en chef de l’̂ mi des sciences. 
Paris, 1857.)

Une des belles expériences tendant à propager l’adoption du spiritua* 
lisiue, est sanscoutredil celle que relate, parmi tant d’autres, une brochure 
très-intéressante.

« Le 21 juillet 1855, rue de la Chaussée-d’Antin , 5, autour d'une tablo 
« qui a tout écrit au moyen de coups frappés pour chacune des lettres 
« dont elle avait besoin, uous étions cinq hommes dont aucun ne s’est as* 
« sez occupé de sciences pour pouvoir formuler une seule des définitions 
« qu’on va lire. Quand la table a commencé de s'émouvoir sous nos mains, 
« nous avons prié l’esprit qui l’animait d’écrire son nom. Il s’y est refusé. 
« Nous lui avons alors demandé si, tout en gardant l'incognito, il vou- 
c drait bien répondre à des questions. Il a répondu : Oui. — Quel sujet il 
« préférait? — Sciences. — Quelle partie? — Définitions.

« Pouvez-vous nous dire, avant chaque définition, en combien de mots 
t vous la ferez? — Oui. — Définissez-nous É lém ents de philosophie. — 
« (Presque instantanément.) J’emploierai vingt-deux mots ; Connaître 
« l’organisme de l’homme, ses sensations, ses phénomènes physiques et 
« moraux, ses rapports avec la cause ou Dieu, et avec ses semblables.

« — Définissez-nous É lectricité. — Douze mots : Force directe de la 
* terre émanant de la vie particulière aux mondes.

« — Définissez-nous Magnétisme. Douze mots : Force animale, enebat*
« neinent des êtres entre eux, lien de la vie universolle.

« — Définissez-nous Som nam bulism e. — Douze mots : Etat particulier 
« de la sensation chez certains êtres organisés supérieurement aux autres*

« — Déûnissez-nous Extase somnambulique. — Trois mots : Transport 
« somnambulique concentré. »

a a
(Quærb et Ivvuiiu, par M- G** Paris, 1855.)
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8° La loi vitale, pour notre planète (1) et ses habitants, 

de fournir et de recueillir à l’occultisme de cette constel
lation discrète, la sœur de nos destinées, toutes les émana
tions électro-types de la marche et du progrès des temps.

9' Le pouvoir de l’homme d’y semer et d’y puiser, dans 
des limites et des conditions providentielles, ce qu'il 
veut (2), à sa charge de subir le reflet et la filiation de ses 
actes.

(1) Le môme régime gouverne apparemment toutes les autres, sous la 
hiérarchio de domination de leur système solaire.

(2) « Tout l’imaginable existera, » répétait souvent Helvétius. Il avait 
raison. Il parlait comme un inspiré. Son langage était celui d'un initia
teur.

Imaginer, c’est procréer. Et l’intelligence de l’homme n’a-t-elle pas déjà . 
colonisé sur notre globe les métamorphoses d’innombrables procréations? - 
Agissez, agissez toujours! Le mouvement, c’est le logos divin, c’est ia 1 
puissance d’extraire de la quintessence universelle toutes les essences | 
qu’elle distribue à l'infinité de forces répandues dans scs œuvres.

Une médecine qui date d’hier et qui grandira plus qu’elle ne le souçonne, 
l’homœopathie, a savamment compris cette loi suprême, et s’en est fait 
une des bases de son cfûcacilé.

« Tout médicament recèle un principe spécifique, désigné enhomœo- 
« pathic sous le nom d'esprit ou de m iasm e, et qui n’est autre chose qu'un 
«r impùixdêrable ayant la propriété d'activer, ra len tir ou pervertir, dans 
« l’organisme, le développement des fluides qui président aux actes phy- 
<r siologiques. » (G eo rg es  W e b e r ,  Dynamologie organique et thérapeutique, 
p. 23, Paris, 1847.)

« Pour les uns, le principe actif des médicaments est de nature éthérée, 
a impondérable, analogue aux fluides électro-magnétiques, mais différente 
« dans chaque substance; pour les autres, c’est un miasme, virus ou 
« esprit, capable d’influencer directement la vie, c’est-à-dire que le raédi- 
« cament est envisagé comme perdant ses propriétés matérielles, et n’a- 
« gissant qu’en vertu de quelque chose d’indéfini, d’immatériel. » (Georges 
Weber, Etudes de Pharmacologie, p. 21. Paris, 1851.)

Le mouvement développe l’électricité. Celle-ci, de pius en plus déve
loppée, augmente la vertu de l’agent. C’est ainsi que, par des sur-électri- 
sations successives, chaque degré des ingrédients de plus en plus mouve
mentés, est appelé dynam isation . Il est bon que les maguétistes ne 
demeurent pas étrangers à cet arcane, qui, pour les médecins, offre une 
ressource très-précieuse.

a On sait que dans le plus petit grain de matière il existe une quantité 
« immense d’électricité.M. Becquerel, dans une des séances de l’Académie, 
« confirmait dernièrement ce fait; il s’ensuit donc que, si l’électricité 
« est la cause première de l’affinité et de la m idicaU tè, il doit exister.
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10° La notion de survivre au trépas, contendante des 
manifestations posthumes. Non qu’elles ne pullulent de 
substitutions apocryphes, qui n’en prouvent pas moins des

« dans le plas petit grain de matière une immense quantité d'affinité 
« et de médicalité; mais que, de même que pour produire des phéno- 
« mènes chimiques de combinaison ou d'affinité, il est nécessaire de 
< diviser la matière et de la rapprocher de l'état atomistique, de même 
« pour produire les phénomènes dus à la médicalité, il faut aussi se rap- 
« procher de cet état.

« On peut donc en conclure que le rayon de la sphère d:action, soit 
« d’affinité, soit de médicalité, augmente dans un rapport encore inconnu, 
a lorsque la matière diminue de volume et se rapproche de l’atéme.
« L’affinité et la médicalité proviennent, disons-nous , de l’électricité. II 

c est facile d'expliquer naturellement l’augmentation de médicalité qu’ac- 
« qoiert la matière lorsqu’on produit sa division par des secousses 
« réitérées; il est évident que ces secousses produisent des frottements, et 
« que ces frottements doivent modifier l’état électrique des molécules, des 
« atômes, et, par suite , augmenter leur affinité et leur médicalité. » 
(Lettre de M. P o u d r a ,  professeur de physique à l'école d'état-m ajor de 
P aris, au docteur J a b r . )

L’avantage que présente en outre, à mon avis, la matière extrêmement 
divisée, c’est d’être ainsi plus favorable à l'accession d une dose d’électro
magnétisme, intervenant à votre volonté, pour modifier l’agent comme 
vous le jugez convenable.

C’est de la sorte que je m’en sers. Elle devient, en fies mains, de la 
dynam o-thérapie infinitésim ale. C’est une manière très-commode, non 
fatigante, de magnétiser une foule de malades plus ou moins énergique
ment, selon qu’il le faut, et de ne pas s’astreindre au joug de la routine. 
Bien entendu que je m’adresse exclusivement aux médecins. Comme je 
ne fais que de la médecine gratuite, j’achète les médicaments chez un 
pharmacien homœopathe, et je les administre gratuitement, après les 
avoir actionnés comme je l’entends.

Laissez dire ceux qui prétendent que magnétiser, ce n’est pas électriser, 
et demandez-leur ce que c’est que l’électricité.

« Quelle est donc la nature de ce singulier principe, qui devient tour 
« à tour, suivant les circonstances, lumière, chaleur, puissance chimique,
« magnétique ou physiologique ? Est-ce un fluide matériel, impondérable,
« ou bien un mouvement vibratoire de l’éther, pouvant se partager en 
• deux autres possédant chacun des propriétés physiques et chimiques 
« opposées, et qui se neutralisent l’un l’autre ? La science reste muette à 
« cet égard, bien qu’elle ait déjà enregistré des milliers de faits qui nous 
« font connaître la grande influence que cet agent exerce sur les phéno- 
« mènes naturels. » (É lectricité, par M. Becquerel, Encyclopédie du 
xix* siècle, p. 314.)
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êtres vivants; car des cadavres ne parlent pas, ne racontent pas 
leur passé, ne divulguent pas leurs secrets. Et, puisque des 
pseudonymes peuvent, au-delà du tombeau, se jouer de nos 
importunes crédulités, pourquoi de vrais amis ne sauraient- 
ils nous témoigner de leur souvenir et de leur affection?

Voilà ce que me paraissent, dans leurs principaux carac
tères, les merveilles du magnétisme. Leur portée morale se 
déduit aisément.

La pensée d’une existence impérissable est la plus grave 
leçon de la vie. Elle implique la garantie de la justice. 
Elle relie la nécessité du bonheur à l’indispensabilité du 
devoir. Effectivement, aux perspectives d’une carrière sans 
fin, l’adepte sait lire cette sentence équitable : Soujmmtî.

Mais, aux échos de la route, il sait entendre aussi ces 
exhortations réconfortantes : Courage au fond de l'abîme, 
pour le labeur et le mérite du relèvement; — Patience i tra
vers les épreuves, par l’assurance de la propitiation ; — 
Sécurité dans la paix de la conscience , qui constitue la 
force (1).

« Ampère attribue le magnétisme à des courants électriques particu- 
« laires, c’est-à-dire circulant autour des molécules. Ces courants existe- 
« raient dans tous les corps sensibles au magnétisme. Dans les substances 
« magnétiques à l'état neutre, les courants particulaires seraient dirigés 
« ou orientés au hasard dans tous les azimuts et se neutraliseraient tes 
c uns les autres. L’elTet de l'aimantation serait de ramener tous oe9 0<n- 
« rants particulaires à marcher dans le môme sens et dans des plans teo- 
« dant au parallélisme, » (Les Phénomènes de l a  n a t u r e , par le doc
teur W. F. A. ZlMMERMlNK, t. l®r, p. 390.)

Dans cette hypothèse, magnétiser, ce serait s'emparer électriquement de 
toutes les forces vagues atomistiques d'un foyer quelconque, et, discipli
nant leur influence propre, les soumettre à l'action maîtresse d’un courant 
central, pour lui fournir des faisceaux auxiliaires de dynamisme.

Les Lamas du Thibet, à ce que m’a certifié M. l’abbé Hue (#) ont une 
telle spontanéité de cette puissance, qu’il leur suffit d'écrire le met km  
sur un morceau de papier, et de l’administrer en le roulant entre teuri 
doigts, pour que, dans une fièvre intermittente, le malade traité parra 
mode homœopathique guérisse trè*-prumptement.

(1) Un axiome pour les vraies connaissances du magnétisme, /e’est.qw

f l  .Aaeitn JDÛMQBn«ire en Chia*, autour de» SoKoonirs Vsyogs Tosiorà, «fc, 
«t de Y Empirt chinois.
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A l’abri d’une pareille égide, on reste sans crainte comme 

sans désespoir.
Et cette égide, l’homme a l'obligation de s’en revêtir. Il 

est le chef des hôtes de lh terre : â ce titre incombe la plus 
belle, mais en même temps la plus impérieuse mission, celle 
de contribuer au bonheur de tous, quelque modeste que soit 
le rang où l’bn ait sa place.

Pour cela, le premier soin de l’homme digne de ce nom 
doit être d'étendre le plus possible ses facultés de connaî
tre, et, — s’imposant l’instruction de tout ce qu’il faut sa
voir, — de prendre à tâche d’y parvenir par le devoir de 
tout ce qu’elle commande. Jugez si les superstitions nous 
en facilitent l’accès.

Toute activité, dans notre nature humaine, exige le con
cours de deux coopérateurs : l’esprit (J.), la puissance ; le 
corps, l’instrument. L’esprit réside en notre âme. C’est le 
principe incompréhensible-qui paraît posséder et développer 
les formes. Le corps, il n’est si mince parleur qui ne s’a
vise d’en traiter comme s’il en avait créé les lois et l’organi
sation. Pourtant le&reeberches de la science, déjà à  magnL 
fiques de conquêtes, montrent vis-à-vis de lui plus de 
réserve. On les accuse injustement de n’y voir que rouages 
et matière. Lisez les lignes suivantes de l’ouvrage monumen-

l'âme pare. Te coeur droit n'ont rien à craindre du 'mauvais emploi des 
forces magnétiques. Par son origine salutaire, la volonté, dès que l'on On 
fait usage, est un abri protecteur. Toujours le mal est soumis au bien, 
quand on le veut. Jeu ai cité des faits exemplaires dans le précédent 
numéro.

« Toute action hyperphysique qui tend à contrarier le sens moral, en 
« général, ne doit son efficacité qu’au trop peu de contrenitence de l'âme 
a du passif. » (Deltade, Bio-Psychologie des mages prim itifs, p. 152.)

« Aon nocent, n isi ex débilitais an im a  illorum , etc. prœ tereà neque 
« foriibus v ir is , neque sapientibus (a lia  nocent, etc., sed vilioribus. » 
(Gaïdar, de Subtilit. 1.18.) Les maléfices n’atteignent leur but que parla 
faiblesse d’âme des victimes, etc.; c’est pourquoi les forts, les sages ne sont 
point attaquables; ces indignités ne font leur proie que du commun des 
êtres.

(1) En latin, M ens, du mot grec, Menot, esprit, principe actif»
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tal de notre époque, et vous vous désabuserez de ces décla
mations.

« On reproche à la science d’être matérialiste ; c’est une 
« grande erreur. Cette imputation , qui serait grave si elle 
« était fondée, heureusement ne s’adresse qu’à l’opinion 
v intelligente, et même encore bien peu méditée, de quel- 
« ques-uns de ceux que l’on appelle savants. Mais la science, 
« qui n’est que l’application de l’esprit de l’homme à l’his- 
« toire des œuvres de la nature, ne peut mener qu'à la 
« cause première de tous les êtres. Loin donc qu’elle con- 
« duise au matérialisme, c’est elle , au contraire , qui ren
ie ferme les arguments les plus positifs en faveur du spiri- 
« tualisme, et elle en fournira d’autant plus à l’avenir, 
« qu’elle sera mieux comprise et plus avancée (1). »

(1) Le docteur B o ü rg e ry , Traité complet de Vanatomie de l'homme, t. 3, 
p. 34. Paris, 1844.

« Je viens de tracer, dit-il, le tableau des éléments de l'intellect. Tout se 
o déduit, en apparence, de ce mécanisme, qui semble répondre à tous les 
a cas. Eh bien ! ce tableau si satisfaisant pour la science est incomplet; 
a cette organisation si savante n’est point encore un organisme; à tous ces 
« instruments il manque un esprit moteur; pour toutes ces activitésdiver- 
« gentes, on cherche en vain un centre de convergence où elles puissent 
c se fondre dans l’unité. Ce qui manque enfin à tant de facultés éparses, 
a ce n’est pas moins qu’un chef suprême de toute la hiérarchie intellec- 
cr tuelle. Or, ce principe supérieur existe ; il se déduit logiquement de 
n l’harmonie intellectuelle, et se prouve par ses actes. Indispensable 
a dans la théorie de l’organisme, on ne comprend pas comment tour à 
« tour invoqué, puis mis en oubli plutôt que nié, pendant plus de deux 
« mille ans, de Platon à Sthal, il ne s'est pas toujours maintenu ferme et 
a incontesté dans la science...

« D’après le témoignage réciproque et les concordances de toutes les no- 
« tions que l’homme possède, l’âme assurément est un principe, et un 
a principe différent de tout ce que nous avons reconnu jusqu’à lui...

o C’est de cette heureuse alliance de quelque émanation de l'âme avec 
c les facultés intellectuelles, que paraissent résulter ces sens inestimables 
« du v ra i, du juste, du bon et du beau, sans lesquels l’organisation lapins 
• savante des intérêts matériels ne suffirait pas pour maintenir l’ordre 
« dans les sociétés humaines...

« Enfin c’est de l’âme, comme de leur source commune, que découlent 
« tous ces nobles sentiments, de quelque nom qu’on les appellera monnaie 
« du cœur humain, les plus vrais trésors de l’homme, le sanctuaire de son 
« bonheur et de sa tranquillité morale, et, au milieu des agitations et des
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Le corps est un harmonieux organisme qui, de siècle en 

siècle, dévoile un de ses mystères , pour mieux nous ame
ner à saisir combien la Providence a mis en nous toute voie 
de satisfaction.

Son principal pivot consiste en deux systèmes nerveux.
Le premier, indispensable à la fondation comme à la con

servation de notre vie matérielle, est le système nerveux 
nutritif ou glanglionaire. C’est la plus profonde retraite de 
l’âine; c’est le seuil qu’elle quitte le dernier, quand, au tré
pas, elle s’échappe de notre enveloppe terrestre.

Le second est le système rachidien-cérébral, ou des fonc
tions de relations. Par lui, nous entrons en rapport avec les 
objets extérieurs. Sans tuer la vie, on peut détruire en par
tie ce système, pourvu que l’on en respecte l’axe incitateur. 
Des animaux ont vécu très-longtemps après qu’on leur eut 
enlevé la totalité du cerveau : seulement il fallait leur pla
cer la nourriture au fond du gosier ; l’animal avalait alors, 
et le reste de la nutrition s’effectuait au grand bénéfice de 
la santé.

Vous voyez là deux sources remarquables d’existence. La 
première qui fait vivre le corps, la seconde qui nous donne 
des moyens de communiquer intelligemment avec le de
hors. Disons tout de suite que, dans bien des cas, les nerfs 
du premier système peuvent suppléer ceux du second, en
vers les fonctions crébrales ; tandis que jamais ceux-ci n’ont 
la propriété de remplacer les autres.

« tristes réalités de la vie, son refuge assuré, sans lequel il ne pourrait 
« toujours supporter le poids de sa raison.

« Revêtue de facultés nouvelles pour des besoins d’un ordre supérieur, 
« faite pour sentir bien au-delà du terme où elle a cessé de comprendre, 
« arbitre de ses actes, douée de la notion de son Créateur et de la con~ 
« science de sa haute mission, l’âme humaine se proclame le but final et 
« le principe dominateur de l’organisme supérieur qui résume et com- 
« mande tous les autres. » (B o u rg e ry , Exposé philosophique du système 
nerveux, p. 16,17 et 33.)

J'ai voulu vulgariser ce bulletin de la science, afin de mettre en garde 
quelques magnétiseursqui s’imaginent, peut-être, communier avec elle, en 
refusant de croire au spiritualisme.
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Les centres de ces deux systèmes (les plexus et leurs 

ganglions, la moelle épinière et l’encéphale) paraissent être 
des condensateurs, des magasins d’approvisionnement du 
fluide vital, élaboré dans l’intricature des organes ; fluide 
variable en ses qualités et ses spécialités dans chacun des 
départements,, chacun des petits chefs-lieux, et même (la
cune des parcelles de notre machine (1), et que les excita
tions de l’âme font agir partout selon qüe de convenance.

Les filets (les nerfs) sont les con ducteurs électromagné
tiques, reliant, embrassant jusqu'à la plus minime infimité 
corporelle, où leurs réseaux importent, exportent iaquali- 
fiablement des quantités d’effluences, correspondant à tons 
les actes du dedans au dehors et du dehors au dedans de 
notre individualisme si compliqué.

Mais ces ûlets, ces conducteurs, si simples en apparence, 
que sont-ils dans leurs linéaments?.

« D’après le témoignage des faits, soit que l’on rattache 
a leurs fonctions propres à eux-mêmes ou à leurs épanouis- 
« sements périphériques, les nerfs seraient tous spéciaux;
« chaque nerf r et , sous ce nom, il faut entendre chaque 
« filet, chaque fibre primitive , chaque fibrille, non seute- 
« ment imperceptible & tous les instruments, mais même 
u à ce degré qui touche à l'infi, serait en quelque sorte 
« un être distinct, adjoint, dans un même cordon, à des 
« milliers d’autres, entre eux plus ou moinB analogues,
« différents ou étrangers.

« Si cette distinction que j’ét ablis est fondée, le nerf, en 
« ce qui concerne ses fonctions propres, représente une 
« collection de petits individ us sensitifs, agglomérés sous 
« une même enveloppe, pour cheminer avec les aqueducs 
« vasculaires. Mais, au lieu que les vaisseaux sanguins et 
« lymphatiques sont presque identiques pour leur texture 
« et les fluides circulatoires qu’ils charrient, les nerfs, au 
« contraire, sont différents, sinon absolument par leur struc-

(1) Tout confirme la pensée que notre organisme est une des plus rides 
batteries électriques.
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« ture, du moins pur les influences qu’ils transmettent. Une
« comparaison complétera cette idée.

« Soit une voiture publique qui renferme un nombre de 
« voyageurs. Tous se ressemblent et sont des individus iso- 
« lés du grand organisme social ; tous , en partan t, sont 
« compris sous une même enveloppe, dans un véhicule 
« commun, mais là cesse l'identité. En effet, tous sont 
« différents de mœurs, d’idées, de relations, de destina- 
« tion, en tm m ot, de fonction sociale. Emportés d’abord 
« dans une même direction, à mesure que la route s’avance,
« il s’en détache quelqu’un pour aller à un but connu de 
« lui seul et ignoré des autres : celui-ci s’arrête bientôt ; 
« celui-là va plus loin ; ces autres plus loin encore ; ce der- 
a nier va jusqu’aux extrémités du monde : voilà les nerfs...

« La spécialité d’incitation et de perception aurait sa 
« cause dans le centre nerveux ; la spécialité d’impression 
« dans l’épanouissement périphérique. Entre les deux est 
« tendu le nerf ou le cordon de communication. Veut-on, 
« pour cette conductibilité des nerfs, une comparaison em- 
« pruntée d’une application scientifique toute récente ? Soit 
« le télégraphe électrique : des fils métalliques, séparés les 
« uns des autres par une couche isolante, sont agglomérés 
« en faisceaux : ici tout est identique, la matière, le volume, 
« l’agent de transmission ; la fonction seule, la significa- 
« tion donnée aux extrémités est différente, un avertisse- 
« ment à un bout, un ordre à l’autre, qui se partagent l’ini- 
« fiative selon les cas ; ce sont là de vrais nerfs artificiels, 
« des nerfs du grand corps social (1). »

Instruits que vous êtes de la complexité très-multiple des 
moindres fibrilles nerveuses, quand je vous aurai dit que 
c’est de leur agglomération et peut-êtrè d’adjonctions in
connues que se forment les centres condensateurs, ces 
chambres de la force vitale , ces états-généraux des servi
teurs de l’esprit, vous ne douterez pas que ces grandes as
semblées ne soient d’une complexion bien plus infinie

(i) Bqomir*, JZstyMè pteioiiphigw » du nerveuse, p. 8 et 10.
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encore, attendu qu’elles réunissent et coordonnent les innom
brables filières de tout le territoire corporel.

Bornons-nous à parler du cerveau, parce qu’il est l'inter
médiaire de l’intelligence humaine en face des univers. Ce 
qui le distingue et le sépare de ceux de la chaîne bestiale, c’est 
qu’il se couronne d’une série organique transcendantale qui 
lui déploie les hautes perceptions des meilleurs sentiments 
et des plus sublimes lumières , comme un phare diviu sur 
les facultés abstraites de l’entendement. La raison de l’homme, 
équilibrée dans l’expansion complète du jeu régulier des 
appareils cérébraux, serait le règne normal de notre proto
type. Mais, à l’étape actuelle de notre humanité, si chacun 
a droit de revendiquer le libre exercice d’une universalité 
d’organes, combien d’entre nous, sur le sommet des convo
cations spirituelles, ont bien des places muettes, si ce ne sont 
même des places vides, par le sommeil, ou l’absence des 
représentants en défaut.

Exercer un organe, c’est y lancer des impulsions fluidi- 
ques, c’est en condenser toutes les forces que l’on stimule et 
que l’on dirige; en un mot, c’est l’aimanter, c’est le magné
tiser.

La persistance de cette opération , soit de transmission 
héréditaire ou d’habitude inconsciente, soit de détermination 
de la volonté, conduit à des prédominances facultatives qui 
peuvent devenir prodigieuses. C’est une sorte d’entrai
nement , analogue à celui des chevaux pour la vélocité de 
la course. Une fois dans le courant, la fonction va toute 
seule, à la plus légère incitation. La confiance acquise ou 
spontanée vous emporte sans obstacle , parce que les pôles 
virtuels (soit attractifs, soit répulsifs) de chaque molécule 
agissent dans leur vocation de coutume, ou dans le sens 
voulu d’un courant bien déterminé. Telle est la clef mer
veilleuse de la puissance de la foi pour ou contre.

Tout marche donc admirablement, tant que l’on se tient 
dans les sentiers de prédilection ou sur les chemins routi
niers ; mais s i , tout à coup, s’avisant de se frayer passage 
en des contrées que l’on a laissées en friche ou dont ou
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ignorait l’existence , on pense y procéder sans peine et sans 
résolution , oh ! Ton se trompe beaucoup !

Nous avons tous, en vertu de notre espèce humaine, le type 
organique, universel ; mais il est en nous comme le germe est 
dans la semence ; il faut qu’il se développe. N’espérons donc 
pas tout d’abord des abruptes résistantes, des âpres escar
pements de tous les fanatismes, ce qui ne peut être que le 
travail d’une refonte et le résultat du progrès. N’importe ; le 
magnétisme avance à pas de géant, sa cause est gagnée, et 
ceux de ses adeptes qui s’égarent, dans des efforts d’esprit, 
à nier ou repousser l’esprit, ne tarderont pas à s’apercevoir 
qu’ils s’escriment contre eux-mêmes. Nous traversons une 
de ces époques périodiques où le monde enfouit ses décrépi
tudes pour renaître d'un plus riche essor. Telle est la fin des 
temps que le vulgaire prend pour une destruction maté
rielle , et qui n’est, bien loin de là, que l’élargissement et la 
rénovation de la vie.

Nous, spiritualistes, plus que jamais croyons à l’immorta
lité de l’âme ; conservons la pensée pieuse du souvenir : 
elle nous rattache aux êtres chers qui nous précèdent à la 
tombe.

N’est-ce point une superbe conquête que celle de ce nou
veau positivisme, où nous voyons qu’en disparaissant d'ici- 
bas, nous ne faisons que changer de domicile, et que, selon 
nos actes, nous pouvons nous préparer de bons gîtes sur nos 
chemins posthumes !

C’est là ce sublime arcane où sont allés s’instruire les lé
gislateurs religieux primitifs, et qu'ils ont transmis sous 
une révélation symbolique , appropriée aux temps, ainsi 
qu’au pays, et seule capable alors de maîtriser une barbarie 
hors d’état de recevoir toute la vérité. Ce symbolisme, qui 
n’est plus nécessaire maintenant, a rendu d’éminents ser
vices. Il serait injuste de l’accuser à sa naissance ; il serait 
criminel désormais de ne pas illuminer ses ruines, dernier 
refuge de la superstition, et fragile piédestal du scepti
cisme.

Les divers cultes reposent donc sur un science-mère ; ils
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commandent tous le respect et la tolérance ; car ils sont de 
grandes chaînes magnétiques, reliant les âges et les paren
tés de famille, de croyance et d’affections. Ce sont les ra
meaux d’un seul arbre qui s’élève à Dieu.

Tous les cultes ont eu leurs miracles (1), parce que, sur

(1) A cette occasion , on ne pourra lire qu’avec fruit l'extrait que je 
transcris d'un ouvrage digne de confiance, par l’honorabilité générale et 
le caractère de son auteur.

« Vers le milieu du xiv* siècle de notre ère, un pastenr de la contrée 
« d’Amdo (*), nommé Lombo-Moke f avait dressé sa tente noire au pied 
a d’une montagne, tout près de l'ouverture d’un large ravin, au fooddu- 
« quel serpentait, sur un lit rocailleux, un ruisseau assez abondant. Lom- 
« bo-Moke partageait, avec son épouse Chingtsa-Ttio, les soins de la vie 
« pastorale. Ils ne possédaient pas de nombreux troupeaux; une vingtaine 
« de chèvres, et quelques sarliguet ou boeufs à long poil, étaient tonte 
« leur richesse. Depuis plusieurs année, ils vivaient seuls et sans enfants 
« au sein de cette solitude sauvage. Lombo-Moke conduisait ses bestiaux 
<c dans les pâturages d’alentour* pendant que Chingtsa-Tsio, demeurée 
« seule dans la tente, s'occupait à préparer les laitages, ou à tisser, selon 
« l’usage des femmes d’Amdo, une toilelgrossière avec les longs poils des 
« sarligues.

« Un jour, Chingtsa-Tsio étant descendue au fond du ravin poorpuiser 
« de l'eau, éprouva un vertige, et tomba sans connaissance sur une large 
« pierre où étaient gravés quelques caractères en l’honneur du Bouddiia 
« Chakdja-Mouni. Quand Chingtsa-Tsio se releva, elle ressentit une grande 
o douleur au cété, et comprit que cette chute l’avait rendue féconde. Dans 
« l’année de la poule de feu (1557), neuf mois après cet événement mjraté- 
« rieux, elle mit au monde un enfant que Lombo-Moke appela Isong- 
« jKaba, du nom de la montagne au pied de laquelle il avait planté sa 
« tente depuis plusieurs années. Cet enfant merveilleux avait, en nais- 
« sant, une barbe blanche, et portait sur sa figure une majesté extraordi> 
a naire. Ses manières n’avaient rien de puéril. Dès qu’il vit le jour, il fut 
« capable de s’exprimer avec clarté et précision, dans la langue d’Anido.
« Il parlait peu; mais ses paroles renfermaient toujours un sens profond 
« touchant la nature des êtres et la destinée de l’homme.

a A l’âge de trois ans, Tsong-Kaba résolut de renoncer au monde et 
« d’embrasser la vie religieuse. Chingtsa-Tsio , pleine de respect pour le 
« saint projet de son fils, lui rasa elle-même la tète, et jeta sa belle et 
« longue chevelure à l’entrée de la tente. De oes cheveux naquit spoata- 
« nôment un arbre dont le bois répandait un parfum exquis, et dont cba- 
« que feuille portait gravé sur son disque, un caractère de la langue sa- 
« orée du Thibet. l)ès lors, Tsong-Kaba vécut dans une si grande retraite,

W  L’qnc.dotgûcçts U*plo*irjstci tl,lopins«a«v«g«s du Thibeu

Digitized by v ^ o o Q l e



— 418 —
le parcours de l’humanité, les nuits de ténèbres ont besoin 
d’éclairs pour découvrir le but du voyage. Les miracles 
d’autrefois imposaient la crainte et L’obéissance brute, au

« qu’il fuyait mémo jusqu’à la présence de ses parents. Il se retirait! tfü 
« sommet des montagnes les pins sauvages, au sein des plus profonds 
« ravins, e t passait les jours et les nuits dans la prière et la contam*- 
« plation des choses éternelles* Ses jeûnes étaient longs et fréquents. Il 
a respectait la vie des plus petits insectes, et s’interdisait rigoureusement 
« l’usage de toute espèce de viande. »

Suit la continuation pittoresque de la sainteté de Tscmg-Kaba, qui de
vint tm des réformateurs les plus célèbres, et le fondateur d’une floris
sante lamaserie, appelée K ounboum , de deux mots thibétains, signifiant 
dix  m ille  im a g e s, par allusion à l’arbre, qui, suivant la légende, naquit 
de la chevelure de ce saint, et porte un caractère sacré sur chacune de ses 
feuilles. Après ces détails, l’auteur ajoute :

« On doit naturellement s’attendre à ce que nous disions quelque chose 
« de cet arbre. Existe-t-il encore? L’avons-nous vu? Qu’offre-t-il de parti- 
« culier? Que faut-il penser de ses feuilles merveilleuses? Voilà tout au- 
« tant de questions qu’on est en droit de nous faire. Nous allons donc tâ- 
« cher d’y répondre autant qu’il nous sera possible.

« Oui, cet arbre existe encore ; et nous en avions entendu parler trop 
« souvent durant notre voyage, pour que nous ne fussions pas quelque peu 
<c impatients d’aller le visiter. Au pied de la montagne où est bâtie la la- 
« ma sérié, et non loin du principal lemple bouddhique, est une grandeen- 
« ceinte carrée, fermée par des murs en briques. Nous entrâmes dans 
« cette vaste cour, et nous pûmes examiner à loisir l’arbre merveilleux dont 
« nous avions déjà aperçu de dehors quelques branches. Nos regards se 
« portèrent d’abord avec une avide curiosité sur les feuilles, et nous fûmes 
« consternés d’étonnement en voyant en effet sur chacune d’elles des ca- 
« ractères thibétains très-bien formés; ils sont d’une couleur verte, quel- 
« que foi s plus foncée, quelquefois plus claire que la feuille elle-même» 
* Notre première pensée fut de soupçonner la supercherie des Lamas; 
c mais, après avoir tout examiné avec l’attention la plus minutieuse, il 
« nous fut impossible de découvrir la moindre fraude. Les caractères nous 
« parurent faire partie de la feuille, comme les veines et les nervures; la 
« position qu’ils affectent n’est pas toujours la môme, on en voit tantôt 
« au sommet ou au milieu de la feuille, tantôt à sa base ou sur les côtés; 
« les feuilles les plus tendres représentent le caractère en rudiment, et à 
« moitié formé ; l’écorce du tronc et des branches, qui se lève à peu près 
« comme celle des platanes, est également chargée de caractères, qui déjà 
« commencent à germer; et, chose singulière, ils diffèrent assez souvent 
t de ceux qui étaient par-dessus. Nous cherchâmes partout, mais toujours 
« vainement, quelque trace de supercherie; la sueur nous en montait au 
« front. D’autres, plus habiles que nous, pourront peut-être donner des
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profit du despotisme (1). Les miracles de notre siècle,

« explications satisfaisantes sur cet arbre singulier; pour nous, nous de- 
« vons y renoncer. On sourira sans doute de notre ignorance, mais peu 
« nous importe, pourvu qu’on ne suspecte pas la sincérité de notre re- 
« latiou.

a L'arbre des d ix  m ille image* nous parut très-vieux; son tronc, que trois 
c hommes pourraient à peine embrasser, n’a pas plus de huit pieds de haut; 
« les branches ne montent pas, mais elles s’étendent en panache, et9on( 
« extrêmement touffues; quelques-unes sont desséchées et tombent de vê
te tusté, les feuilles demeurent toujours vertes; le bois, d’une couleur rou- 
« geâtre, a une odeur exquise et qui approche un peu de celle de la can- 
« nelle. Les Lamas nous dirent que, pendant l’été, vers la 8e lune, il 
« produisait de grandes fleurs rouges d’une extrême beauté. On nous a as- 
«r suré aussi que nulle part il n’existait d’autre arbre de cette espèce, 
a qu’on avait essayé de le multiplier par des graines et des boutures, dans 
« plusieurs lamaseries de la Tartarie et du Thibet, mais que toutes ces 
c tentatives avaient été infructueuses. » (Souvenir* d'un voyage dan* la 
T a rta r ie, le Thibet et la  Chine, pendant le* année* 1844,1845 et par 
M. Hcc, prêtre-missionnaire de la congrégation de Saint-Lazare, t. U, 
p. 104, 105, 106, 113, 114 et 115. Paris, 1853.)

Ecoutez encore ce fait des plus curieux que le même auteur, M. Vabbé 
Hue, m’a raconté devant plusieurs personnes; fait qu’il tenait, disait-il, 
d’un vénérable Lama, de la véracité duquel il répondrait.

Un autre Lama possède un tableau phénoménal. A le voir simplement, 
ce n’est qu’un morceau de toile grossière, recouvert de la peinture d on 
paysage agreste. Mais lorsqu’on accroche ce morceau de toile à la muraille 
d’un lieu plongé dans la plus noire obscurité, la nuit, pendant la dorée de 
la présence de la lune, tout à coup ce tableau magique offre une image fi
dèle et resplendissante du cours de notre satellite, en suivant ses phases 
très-exactement, et répandant, au milieu de l’endroit hermétiquement 
clos, une lumière égale à celle dont l’astre naturel brille au dehors.

(1) La placidité, l’abnégation, le dévouement du Christ s’élevèrent jusqu’à 
son immolation pour le salut de tous; mais les chefs de son Eglise mar
chèrent-ils sur les traces du maître? Est-ce la douceur du Saint-Esprit qui 
dictait des colères de l’espèce qu’on va lire?

EXTRAIT D’üNI BULLS DONNÉ! AD CONCILE DE T ROTES , EN 878, PA1 U  ?Atl
JEAN VIII.

a S’il se trouve quelque opposant à nos décrets, nous rejetons delà com- 
c munion du corps du Christ, de la société de leurs frères, c'est-à-dire de 
a l’assemblée des chrétiens, tous ceux qui auraient commis un tel crime. 
« Nous les damnons et les excommunions par tous les anathèmes. Qu'ils 
c soient maudits dans la cité, maudits dans la campagne ! que le fruit 
a de leur champ soit maudit ! que leurs pensées, que leurs actioos soient 
m maudites I que le ciel au-dessus de leurs têtes soit d’airain, que la terre
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voire même ceux que l’esprit retardataire s’obstine à dire 
surnaturels, grandissent de tous côtés en nombre comme 
en qualités. Ils perfectionnent la raison qui ne refuse pas 
de les suivre dans leurs lois de haute nature ; ils bonifient 
le cœur qui sait les comprendre; ils sont au profit de tous, 
par le bien-être qui peut résulter de leur étude et de leurs 
applications.

Je termine par un dernier échantillon de thaumaturgie 
où vous retrouverez une confirmation surprenante de ce que 
serait susceptible d’atteindre la constance de notre pou
voir (1).

« qu’ils foulent soit de fer! que leur prière devant Dieu se tourne en pé- 
« chél Comme Dathan et Abyron, qu’ils aillent vivants dans l’enfer ! que 
t tous ceux qui auraient communiqué et mangé avec eux, ou, sachant 
a cette malédiction, auraient entendu volontairement leurs chants mau- 
« dits, qu’ils soient les compagnons de Judas Iscariote, le traître qui a li
ft vré le Christ! que leur eau se pourrisse, que leur vin s’aigrisse, que la 
« rouille dévore leur pain, que le ver ronge leurs vêtements l Que faut-il 
« de plus? Que toutes les malédictions du Nouveau et de l’Ancien-Testa* 
« ment s’accumulent sur eux jusqu’à ce qu’ils aient apaisé convenable- 
« ment l’Eglise par une pénitence digne de leur crime 1 »

Ces imprécations, héritage du plus barbare paganisme, subsistèrent 
dans les actes ecclésiastiques jusque vers le milieu du xive siècle. Et 
pourtant ces fauteurs n’ignoraient pas que « Jésus n’a été reconnu Dieu 
« qu’au concile de Nicée, par 318 évêques contre 80, 325 ans après sa 
t mort. Il n’avait jamais dit qu’il fût égal à Dieu, et saint Paul avait dit 
« expressément, dans une épitre aux Hébreux, que Dieu a créé Jésus in- 
« férieur aux anges. La Vierge, sa mère, date du concile d'Ephèse en 431 ; 
« et c’est en 1059, par le concile de Latran, que le pain et le vin de la 
« messe ont été déclarés son corps et son sang.

« Rappelons-nous qu’à l’époque même où un Egyptien fut tué etjmangé 
« tout cru pour s’être permis, dans une dispute, une raillerie sur ce que 
« l’Egypte mangeait ses dieux, leurs prêtres, sans le dire au peuple, nere- 
« connaissaient qu’un Être suprême, etc. ; et puisque saint Augustiu a 
« dit : Omnia p er allegoriam  dicta , tout est dans la religion allégorie, ne 
« craignons pas de demander aux sciences que Dieu nous a permisjd’ac- 
« guérir ce qu'il y a au fond de nos mystères et des dogmes de l’anti- 
« quité. » (Q u æ re  e t  in v e n ie s , p. 90.)

(1) Je rappelle ici, pour mémoire, la merveille de ce fakir qui se faisait 
enterrer vivant et, dix mois après, opérait sa résurrection. Mon intention 
avait été de rapporter cette histoire; mais elle est dans la collection du 
Journal du Magnétisme. Voir le n° 136 de l’année 1851.
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« A Baroche, dit le voyageur Tavernier (1), les Anglais 

« ont un fort beau logis, et je rue souviens qu’y arrivant un 
<i jour, en revenant d’Agra à Surate, avec le président des 
« Anglais, il vint aussitôt des charlatans (2) lui demander 
« s’il voulait qu’ils lui montrassent quelques tours de leur 
« métier : ce qu’il eut la curiosité de voir.

« La première chose qu’ils firent fut d'allumer un grand 
« feu, et de faire rougir des chaînes de fer dont ils s’en- 
« tortillèrent le corps, faisant semblant qu’ils en ressentaient 
ci quelque douleur (3), mais n’en recevant au fond aucun 
« dommage. Ensuite, ils prirent un petit morceau de bois, 
« e t , l’ayant planté en terre, ils demandèrent à quelqu’un 
a de la compagnie quel fruit il voulait avoir. On leur dit 
« que l’on souhaitait des mangues (4), et alors une de ces 
« charlatans, se couvrant d’un linceul, s’accroupit contre 
<c terre jusqu’à cinq ou six reprises. — J ’eus la curiosité de 
« monter à une chambre pour voir d’en haut, par une ou- 
v verture du linceul, ce que cet homme faisait, et j’aperçus 
« que, se coupant la chair sous les aisselles avec un rasoir,

(1) Voyages on Turquie, en Perse et aux Indes, 1679. Tavernier était 
de Paris; il mourut en Russie, en 1669. a Ces Voyages sont regardés 
« comme parfaitement véridiques et sont remplis de détails curieux, » 
(Boüillet, D ictionnaire universel d'histoire et de géographie.)

(2) Dans l’origine, ce mot n’était pas synonyme de fourbe. Il vient du 
mot italien ciarla tano, dérivant de ciarlare, parler beaucoup. En philo
sophie magnétique, cette signification est d’un grand sens, si l’on n oublie 
pas que la parole est une princip ia tion .

(3) Il parait que, pour ces phénomènes d’insensibilité, l’àme agissant sur 
son expansibilité, la refoule et la condense dans les principaux centres du 
système nerveux ganglionaire. C’est un refoulement analogue qui s’opère 
par l’intromission d’un fluide étranger, soit d’un magnétiseur, soit d’une 
force astrale, sous l’empire desquels surviennent le somnambulisme et ces 
singuliers changements que l’on nomme transpositions des 9ens. Dans os 
cas, iis ne seraient véritablement point transposés; leurs organes de per
ceptions restent toujours dans le cerveau ; mais les moyens d’y parvenir 
ont seuls varié. Ce sont les nerfs du système ganglionaire qui, par leurs 
anastomoses (abouchements) avec le système cérébral, y devieunent des 
conducteurs suppléants.

(4) Fruit du manguier, arbre de 10 à 12 mètres de hauteur, qui pro
duit des fruits rafraîchissants, très-savoureux et très-recherchés dans 
l'Inde,
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« il frottait de son sang le morceau de bois. A chaque fois 
« qu’il se relevait, le bois croissait à vue d’œil, et, à la trot
te sièrae, il en sortit des branches avec des bourgeons. A la 
« quatrième fois, l’arbre fut couvert de feuilles , e t , à la 
« cinquième, on lui vit des fleurs.

a Le président des Anglais avait alors son ministre avec 
r lui, l’ayant mené à Amadabat pour baptiser un enfant du 
« commandeur hollandais, et dont il avait été prié d’être le 
a parrain; car il faut remarquer que les Hollandais ne 
« tiennent point de ministres que dans les lieux où ils ont 
« ensemble des marchands et des soldats. Le ministre am- 
« glais avait protesté d’abord qu’il ne pouvait consentir 
« que des chrétiens assistassent à de semblables spectacles ;
« et dès qu’il eut vu que, d 'un morceau de bois sec, ces 
« gens-là faisaient venir, en moins d’une demi-heure, un 
« arbre de quatre ou cinq pieds de h a u t, avec des feuilles 
« e t des fleurs comme au printemps, il se mit en devoir de 
« l’aller rompre, et dit hautement qu’il ne donnerait ja- 
« mais la communion à aucun de ceux qui demeureraient da- 
« vantage à voir ces choses. Cela obligea le président de 
« congédier ces charlatans, a

C’est dommage que la peur du diable ait arrêté ces man. 
gués en si beau chemin. Est-ce que véritablement vous ne 
croyez point au diable ? me demandera-t-on. Pour ma 
péroraison, je déclare, une seconde fois, que je l’ai vu , mais 
que je n’y crois point comme on l’entend généralement. Je 
crois en Dieu, c’est vous dire que, pour moi, son principe 
négateur n’est qu’une mauvaise parade. Avez-vous vu des 
fantasmagories ?

Vous ont-elles empêché de dormir? Oui! Vous devez 
alors repousser ce spectacle et commander à ses histrions de 
se retirer.

Saluons avec respect et reconnaissance La Toute-Puissance 
Créatrice ; livrons au bien toutes les forces qu’elle nous ac 
corde; purifions, embellissons la terre; éclairons, perfection-
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nous l'entier développement de son , l'homme univer
sel (1) : nous agrandirons son pouvoir et son bonheur.

Dr Clever de Maldigny.

(1) Le sens propre du mot hébraïque A dam , sens conservé par U ver
sion samaritaine, no signifie pas Vhomme, mais Y être universel.

«r Moïse, dit Fabre d’Olivet, ne tombe point ici dans l’erreur moderne, 
« qui fait de nous un genre particulier dans le règne animal ; mais, après 
« avoir terminé tout ce qu’il voulait dire, et sur le règne élémentaire, et 
« sur le règne végétal, et sur le règne animal, il passe à un règne distinct 
« et plus élevé, qu’il nomme A dam f {'universel, » (Notes sur les versions 
littérales de la Cosmogonie de Moïse,)

Le règne adamique, autrement dit le règne de l’universalité de notre 
être, dans la parfaite possession de son type fondamental, n’est encore, 
il faut en convenir, qu’en bien faible voie d’ébaucbe.

FIN.

VARIÉTÉS.

Le magnétisme n’existe p as , disent les princes de la 
science, ou s’il existe, ses effets ne sont tout au plus qu’un 
produit de l’imagination ; et, partant de là, dédain superbe 
pour l’examen de cette science. Au lieu d’être la base, le 
point capital, le principe vivifiant de l’art de guérir, elle est 
même rayée des programmes, et, dans les cours, les cliniques, 
on n’en parle que le sourire sur les lèvres. Qu’arrive-t-il de 
là, c’est que tout médecin qui s’en rapporte aux affirmations 
de l’école et rejette avec un superbe dédain l’étude du ma
gnétisme, se prive du secours de l’agent le plus divin, le plus 
puissant qui puisse venir en aide à son art. Combien de mé
decins, et même des plus savants, ont laissé mourir leurs 
malades faute d’avoir eu recours aux pratiques de Mesmer! 
et combien n’auraient pas commis ce que nous pourrions 
appeler un homicide par entêtemen, s’ils avaient seulement
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pris la peine de s’occuper quelque peu de l’emploi de ces 
pratiques ! Ce que nous disons là est de la plus parfaite vérité, 
et chaque jour une foule de faits viennent à l’appui de ce 
que nous avançons ici. En voici un entre mille, qui vient de se 
passer à Paris en plein public. C’est un cas de catalepsie, état 
que le magnétisme combat avec tant de puissance et dont fait 
souvent sortir en quelques instants de simples mouvements 
émanés de tout homme qui a quelque connaissance des 
procédés du mesmérisme. Faute d'avoir eu recours à ces 
procédés, un homme allait être tiré de la Morgue et enterré 
tout vivant avec la meilleure confiance du monde qu’il était 
mort et bien mort : un médecin l’avait déclaré.

PIÉRART.

On lit dans les journaux du 8 au 11 août :

« Un fait curieux s’est passé avant-hier à la Morgue. 
Vers m idi, un monsieur très-bien vêtu traversait la passe
relle qui remplace le pont Saint-Michel qu’on démolit en ce 
moment, lorsque tout à coup on l’entendit prononcer ces 
mots : « Ah 1 mon Dieu 1 » Puis on le vit chanceler, tomber 
et rester inanimé. Des passants s’empressèrent de le rele
ver et de le transporter dans la boutique de M. Alexandre 
Dumas..., le liquoriste. Des soins lui furent prodigués; on 
lui fit respirer des sels, mais il ne donna pas signe de vie ; 
un médecin , qui se trouvait dans la foule rassemblée par 
cet événement, s’approcha, palpa le corps, et se retira en 
disant : « Il est mort d’apoplexie ! » Le cadavre fut trans
porté aussitôt à la Morgue. On l’examina de nouveau, il 
était froid , et présentait toutes les apparences de la cessa
tion de la vie occasionnée par une congestion cérébrale.

« Une recherche opérée dans ses vêtements n’ayant fait dé
couvrir Aucun papier, et l’identité de cet individu étant in
connue, les employés le déshabillèrent, e t , pour l’exposer 
aux regards du public, afin d’amener sa reconnaissance par 
sa famille, ils le placèrent sur une des dalles destinées à 
cette exposition. Les employés , leur besogne terminée, al
laient se retirer pour rouvrir les portes de l’établissement au
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nombreux public stationnant au dehors, lorque l’un dit à 
l’autre :

«< Tiens, il me semble que le mort vient de remuer un 
œil. »

« Et en effet, ils virent Fœil droit grand ouvert en plein 
cTune Vivante expression ; puis tout à coup il se ferma; l’œil 
gauche s’ouvrit à son tour. Plusieurs fois, les deux yeui 
s’ouvrirent et se refermèrent alternativement ; ils restèrent 
enfin tout à fait ouverts, et leur expression semblait dire : 
Je suis vivant!... Un des employés se tenait penché sur le 
corps, cherchant à s’assurer si les voies respiratoires fonc
tionnaient ; subitement, le bras droit du cadavre se lève, se 
détend, se recourbe, entoure le cou de l’employé et le tient 
ainsi serré si fortement, que c’est avec peine qa’il parvient 
à s’en dégager.

« Plus de doute, cet homme vivait encore ! Aussitôt on l’en
lève, on le transporte dans la salle, on le frictionne, et, en 
quelques minutes, ses membres perdent leur raideur, re
prennent leurs fonctions, la voix revient au moribond, 3 
parle et fait connaître qu’il est sujet à des accès de stupeur 
cataleptique pendant lesquels il a conscience de ce qui se 
passe autour de lui. On sait que cette affection imprime an 
système musculaire une raideur comme tétanique, donnant 
au sujet qui en est atteint toutes les apparences d’un mort.

« Quelques instants après, le ressuscité sortait très-bien 
portant de la Morgue, et montait dans une voiture de place 
pour se soustraire à la curiosité de la foule, avide de le 
contempler. »

Baron do POTET, propriétaire fftcmt.

Paris.—lmp. de Pow m sT et Momav, 42, rue Varia (près le Luxembourg).



LE SPIRITUALISME,
M. HUME E l LE SPIS1TCAI TELEERAIT. 

Xonmix jthéataèau prtdoiU par l’illistre médina.

Le magnétisme, pendant longtemps, nous a trouvé scep
tique ou indifférent. Depuis plus de quinze ans nous avions 
entendu parler, par des hommes sérieux et dignes de foi, 
des phénomènes curieux de cette science, et pendant tout 
cet espace de temps il ne nous était pas venu à la pensée 
de l’étudier, de fixer nos convictions à ce sujet. Non seule
ment nous étions sceptique, et, ce qui est plus grave , nous 
étions sceptique sans connaissance de cause. Depuis, cer
taines circonstances nous ont amené à l’étude du magné
tism e ; non seulement nous l’avons étudié, mais encore nous 
l’avons mis en pratique, nous avons multiplié nos expé
riences, et toutes ont été concluantes. Alors nous avons cru 
au magnétisme, au somnambulisme et à tout ce qu’on en 
peut tirer de bienfaisant ou d’extraordinaire.

11 en a été de même de nos convictions à l’égard du 
spiritualisme.

Comme tant d’autres nous avons nié l’existence de forces, 
d’intelligences invisibles, mouvant d’elles-mêmes la matière, 
agissant sur elle, se manifestant par l’écriture, se révélant 
dans des réunions d’hommes par les faits les plus étonnants 
de divination, de pénétration de choses éloignées, cachées 
ou inconnues des assistants. Nous révoquions ces forces en 
doute, même contre les affirmations des hommes les plus 
convaincus, les plus sincères, qui nous disaient les avoir vues 
en œuvre, et qui nous citaient à ce sujet toutes les circon
stances de temps et de lieu les plus précises. Nous répondions

Tomi XVI. — N« M . — S«SArib. — 25 Août 1857. 16

Digitized by v ^ o o Q l e



/
— 422 —

à ces affirmations par de constantes et systématiques néga
tions; nous nous disions, le sourire sur les lèvres: Ces 
pauvres hommes sont des hallucinés; ils sont atteints de la 
maladie de superstition, triste infirmité, plus grande qu'on 
ne croit, ou bien ils ont été la dupe de jongleurstabiles,des 
plus étranges illusions. Les faits qu’ils racontent, nous 
disions-nous, sont impossibles, donc ils n’existent pas. Et, 
en cela, nous avions tort encore. D’abord, il ne faut jamais 
rien déclarer d’impossible. Qui connaît les bornes du pos
sible ? Combien de vérités, de grandes découvertes qui avaient 
été reléguées au rang des fables, sont devenues ensuite des 
faits clairs et palpables pour tous ! Que de phénomènes niés, 
parce qu’on ne pouvait en expliquer le sens, la cause, la 
nature, sont aujourd’hui passés à l’état de choses simples 
et vulgaires 1 L’homme lui-même se connatt-il? a-t-il résolu 
le problème de son existence, trouvé l’énigme de sa desti
née ? Non, et cependant il vit, il sent, il pense, il raisonne. 
Qu’est-il, d’où vient-il, où va-t-il? Nul ne le sait. DoMse 
nier, parce qu’il n’a point encore trouvé de solution aux 
grandes difficultés que ces questions présentent à son esprit! 
Non certainement. Nous croyons tout savoir, nous tranchons 
sur tout, et, dans notre orgueil, nous nions, nous affirmons 
avec assurance, nous élevons des théories que nous croyons 
inébranlables et que bientôt les faits viennent renverser de 
fond en comble. Disons plutôt que nous ne savons rien;ne 
soyons donc pas si orgueilleux, si tranchants à l'égard de 
faits, de phénomènes nouveaux qui nous sont attestés par 
des gens de bonne foi. Disons plutôt : Il faut voir; qui sait! 
Provoquons les faits, soyons témoins, examinons et ne nous 
Jiâtons pas de prononcer.

Pour notre compte personnel voilà ce que nousaurionsdû 
faire à l’égard des phénomènes du spiritualisme. Voilà pour
tant ce que nous n’avons pas fait ; ces phénomènes nous ont 
d’abord trouvé incrédule, léger, railleur, ergoteur, et nous en 
étions là quand nous avons été appelé par les circonstances 
à la rédaction du Journal du Magnétisme.

Ces nouvelles fonctions nous ont mis en rapport avec
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tous les abonnés, les correspondants, les lecteurs que ce 
journal possède dans les cinq parties du monde. Chaque 
jour nous recevions d’un grand nombre d’entre eux des 
notes ou des lettres dans lesquelles nous étaient attestés les 
faits les plus extraordinaires de spiritualisme. Ces attesta
tions diverses, continuelles, émanées de personnes étran
gères les unes aux autres, qui venaient des quatre points 
de l’horizon et qui, certes, n’avaient pu se concerter et 
qui, cependant, concluaient toutes de la même manière, nqjis 
firent profondément réfléchir. Nous nous empressâmes d’é
tudier la matière, nous nous rendîmes témoin de manifes
tations spiritualistes remarquables; nous primes connais
sance de toutes celles qui sont consignées dans l’histoire, 
e t  nous arrivâmes à nous faire une conviction parfaite à ce 
sujet.

Sur ces entrefaites, arriva à Paris M. Hume, le fameux 
médium. La puissance étrange que possède ce jeune homme, 
le don qu’il a de provoquer les phénomènes les plus mer
veilleux, nous furent certifiés par des hommes dignes de foi 
qui avaient vu ou qui étaient en relation avec des personnes 
queM. Hume avait admises à ses expériences. D'un autre côté, 
M. le baron du Potet et d’autres personnes aussi honorables 
e t  aussi dignes de foi nous disaient avoir la plus grande 
créance dans le pouvoir de M. Hume, même sans l’avoir vu 
à  T œuvre, attendu que les phénomènes qu’il produisait, ils 
les avaient eux-mêmes produits en partie. Bientôt des jour
nalistes, qui s’étaient d’abord moqués de ces phénomènes, 
se sont mis à les enregistrer avec le plus grand sérieux du 
monde. Les uns en avaient été témoins, d’autres déclaraient 
les tenir d’amis, de personnes de bonne foi, et tous citaient 
des noms propres, indiquaient des circonstances de lie'u et 
de temps qui n’ont jamais été démenties. Nous nous sommes 
dit alors : Puisque les faits attribués à la puissance de 
M. Hume ne sont pas isolés, puisque d’autres que lui ont pu 
les provoquer, puisqu’ils se trouvent attestés par tant de 
gens et qu’ils n’ont jamais été démentis, il y a de grandes 
présomptions pour qu’ils soient véritables. Pourquoi notre
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journal, qui a déjà inséré une foulé dé faite semblables sur 
là foi de témoignages yen us dl Amérique, n'insérerait-il pas 
ceux qui viennent ete se'passer, tout près de nous, à Paris? 
Pourquoi nous, dont la mission est de rendre témoignage 
aux vérités de oe genre lorsqu’elles sont bien constatées, leur 
refuserions-nous une place dans notre recueil ? Et, là-dessw, 
nous nous sommes mis' à reproduire les différents articles 
par lesquels la presse a rendu compte des faits étranges qui 
ont-fait de M. Hume l’homme le plus à la mode de Paris.

Aujourd’hui un journal d’Amérique, 
de New-York, journal fondé tout exprès pour la cause 
du spiritualisme et qui a certifié des faits bien plus in
croyables encore que ceux qui se sont produits dernièrement 
à Paris, désavoue ces derniers comme controuvés, attendu 
qu’ils se sont passés en petit comité, en présence de très-peu( 
de personnes qui se sont engagées au secret ; que les jour
naux qui en ont parlé n’ont pu que conjecturer et ont re
cueilli au hasard les propos tenus par des personnes qui ne 
savaient absolument rien ; et, à la suite de cela,- qui le croirait, 
le Spiritual Tclegraph cite une série de phénomènes on ne 
peut plus extraordinaires, produits à Boston par M. Hume 
lui-même, concurremment avec M. Wilis, étudiant de Cam
bridge (1).

Ainsi donc, le Spiritual Telegraph admet parfaitement la 
la vérité, la possibilité des phénomènes provoqués par 
M. Hume, mais à Boston seulement. A l’entendre, ce qu’il 
a fait là , il n’a pu le faire ailleurs, et la raison en est qu’à 
Paris ses expériences ne se seraient passées qu’en petit 
comité, qu’en présence de très-peu de personnes qui se se
raient engagées au secret. D’abord, nous ne voyons pas que 
les expériences de Boston aient eu un bien grand nombre de 
témoins, quatorze assistants au plus, et certes, c’est là bien 
peu de monde en regard des réunions de Paris ; et s’il est 
vrai que si, dans ces réunions, on s’est engagé au secret, il (l)

(l) Voir notre numéro du 25 juillet dernier,p. 390.
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faut qopydpir que ce eperet a été bien mal gardé. Le Spi
ritual Telegraph dit que les journaux q u i, en France, ont 
parlé des expériewesdeM. Hume n’ont pu que conjecturer 
et ont recueilli au hasard les propos des personnes qui ne 
savaient absolument rien, et la conséquence qu’il tire de là» 
c'est qu’on doit regarder ces expériences comme controu- 
vées. D’abord, tous les journalistes de Paris n’ont pas p%rlé 
sur la foi d’autrui. Plusieurs ont vu, et, de ce nombre, est 
M. Méry, rédacteur de la Presse. Mais eussent-ils parlé sur 
la foi d’autrui, qu’ils seraient certes aussi croyables que le 
Spiritual. Telegrqph, qui lui-même chaque jour insère, .sur 
la seule foi d’autrui, une foule de faits tout aussi extraordi
naires , plus extraordinaires même que ceux qu’on attribue 
à  la puissance évocatrice de M. Hume. En effet, parmi ces 
faits nous voyons des esprits écrivant dans des tiroirs fermés 
à clef, écrivant dans des langues inconnues au pays, y mou
vant des choses inertes, lançant des livres après des per
sonnes éveillées, les arrachant à leur sommeil pour les frap
per, les rouer, les meurtrir de coups de canne, et nous ne 
sachions pas que le Spiritual Telegraph, qui affirme ces 
faits, qui les présente comme s’étant passés sur divers points 
de l’Amérique, à des distances considérables de New-Yorck, 
nous ne sachions pas, disons-nous, qu’il en ait été témoin. 
U les affirme aussi sur la foi d’autrui, et cela étant, nous ne 
voyons pas pourquoi il vient révoquer en doute des faits 
bien moins étranges quand ils se sont produits à côté de 
ceux-là même qui les attestent, dans une grande ville qui 

’ est avant tout celle de la publicité, de la contradiction et 
du scepticisme, où rien de ce qui est faux n’a jamais pu se 
produire sans démenti ou demeurer l’objet d’une croyance 
sérieuse.

Aussi, sans nous laisser ébranler par les raisonnements 
du Spiritual Telegraph, et jusqu’à ce que des contradictions
plus fondées, plus unanimes, plus compétentes, plus moti
vées se soient produites, continuerons-nous à insérer ce que 
disent certains journaux relativement à M. Hume. Aujour
d’hui nous reproduisons quelques nouveaux prodiges dus
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aux facultés si extraordinaires de l’illustre médium. Parmi 
ces prodiges figure la guérison presque instantanée d’un 
enfant sourd. Nous nous sommes enquis de ce fait, nous 
sommes allé aux sources, nous avons vu de nos propres 
yeux, nous avons recueilli tous les éclaircissements dési
rables, et nous pouvons garantir sur l’honneur que le fait de 
guérison rapporté par le Courrier de Paris est de la plus 
exacte vérité.

Z. PIÉRABT.

On lit dans le Courrier de Paris du 19 juillet :

Jusqu’à présent les manifestations de M. Home étaient 
affaire de pure curiosité. Nous recevons d’un abonné une 
lettre intéressante. Si le fait qu’il nous raconte était vrai, 
les esprits frappeurs auraient une utilité directe et matérielle. 
Au reste, nous laissons la parole à notre correspondant et 
toute la responsabilité de son récit qui nous parait un peu 
bien fort. Nous ne supprimons de sa lettre que ce qui est 
étranger au fait lui-même :

Monsieur,

Madame de ***, qui habite le faubourg Saint-Germain, a 
un fils âgé de treize ans. Depuis cinq ans, elle s’affligeait de 
voir tous ses efforts impuissants pour guérir cet enfantd’une 
surdité dont il était resté affecté à la suite d’une grave ma
ladie. Quand cette surdité était plus intense que de coutume, 
la mère magnétisait elle-même son enfant par insufflation, 
et lui procurait ainsi une audition faible et fugitive.
. Un jour elle se recueillait avant de magnétiser l’enfant, 
lorsqu’une vapeur légère et brillante s’éleva tout près d’elle. 
Dans cette vapeur, une forme humaine se dessina peu à peu, 
devint de plus en plus distincte, jusqu’à ressembler à un 
très-jeune homme blond. Puis, la mère entendit ces paroles, 
doucement murmurées : « Si je touchais ton enfant, je le 
guérirais ! » Et l’apparition s’évanouit.

Fort émue et vivement frappée de cette v ision , madame
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de *** en parla. Sur le portrait qu’elle traçait de celui qui 
s’était manifesté à elle, on lui dit que ce devait être Dun- 
glas Home (1). Elle s’enquit de la demeure du médium, lui 
écrivit ce qui était arrivé et se présenta ensuite avec son fils.
D. Home se montra fort empressé , fit à l’enfant beaucoup 
de caresses, lui posa les deux mains sur la tête, et, au bout 
d’un quart d’heure, l’ouie était revenue.

Ceci se passait le 21 mars dernier, jour du départ de 
M. Home pour New-York. 11 dit à madame de*** qu’il serait 
de retour dans sept semaines, et lui fit promettre de lui ra
mener l’enfant.

Le lendemain, le surlendemain, les jours suivants, l’en
fant entendit : il n’était plus sourd !

Au retour de Home, madame de *** se hâta d’exprimer et 
sa joie et sa reconnaissance à celui qui avait guéri son fils. 
Home éprouva une grande satisfaction de cet heureux ré
sultat, e t une vive sympathie s’établit entre ces trois per

sonnes.
Au commencement de ce mois. Home devait s’absenter de 

Paris. Madame de *** le pria de lui laisser un objet magné
tisé par lu i, et dont elle pût faire usage si la surdité reve

nait.
Home prenant un chapelet, dit à madame de ***, en le 

lui donnant : « Voici pour mon enfant (c’est ainsi qu’il le 
nommait) ; c'est mon chapelet (2). »

Agréez, G...
Paris, te 17 juillet 1857.

On lit dans le journal les Chroniqueurs du 19 juillet :
M. Home était privé de sa puissance. Il y a quelques 

jours, il passait la soirée chez madame la duchesse d lla -

(1) Tel est le nom véritable de l'illustre médium, d'après les lettres 
mêmes qu'il a adressées à la mère de Tenfunt qu’il a guéri de sa surdité, 
et que nous avons lues. Désormais, en parlant de lui, nous n'emploierons 
plus d'autre orthographe.

(S) Ce chapelet est en tout conforme à ceux qu’on distribue à Rome, 
après qu’ils ont été bénits parla main du pape. Il émane en effetdu Saint- 
Père.
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ttifton , lorsque totft à- coup des cifeqtoênfeBtt1 Së Stent'en
tendre , des soufflés 9ô'firent sentir , dteë mains1 irivisibfes 
pressèrent les genoux des assistants t c*ètàient ïeë esprit* 
qui revenaient, c’était la puissance qui était rendue à r& 
lustre médium.

L'intermittence a été moins longue que d'habitude. (îè 
retour imprévu de ses facultés surnaturelles a décidé le jaraê 
médium à ne pus quitter Paris, lés esprits Ie< ltri ont dé
fendu.

A'son arrivée en France, M. de Mornÿ s’est arrèté àPfco- 
bières. L’Empereur lui a parlé de Home et lui a raconté ieà 
miracles dont il avait été témoin. M. de Morny a déclaré à 
Sa Majesté qu’il était complètement incrédule , qu’il n’ad
mettait point cette intervention des esprits, et qu’il resterait 
incrédule.

Samedi, HL Home est allé passer la soirée chez M. le comte 
de Momy. La soirée s’est prolongée pendant à peu près toute 
la nuit. M. Home , en possession de toutes ses facultés, a 
fait des prodiges.

Craquements, vents violents, abaissement de làt tempéra
ture, attouchements de mains invisibles, mains lumineuses, 
tables maintenues en l’air à plusieurs pieds du sol, conver
sations d’esprits , évocations d'ombres, révélations faites à 
IL de Morny de choses que lui seul pouvait savoir- en un 
m o t, tous les phénomènes les plus ordinaires et les plus 
rares du répertoire de M. Home se sont produits avec une 
persistance, une netteté, une énergie qui ne pou vident lais
ser aucun doute à M. le comte de Morny. Aussi, on assure 
que M. le comte de Mbrny a cessé d’être incrédule et qu’il 
«st complètement convaincu.

M. Home a des antipathies et des sympathies. Devant une 
nature qui lui est antipathique, il ne produit aucune mani
festation , ou du moins il ne les produit que péniblement 
Ainsi, M. Fould et R  le comte Walewski lui sont tout à fait 
antipathiques. M. le comte de Morny, au contraire, lui est 
très-sympathique.

Hier matin, je devais me trouver chez M. Gigoux avec
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•M. Home, qui a beaucoup de sympathie pour l’éminent ar
tiste. Nous espérions voir quelques manifestations. Malheu
reusement, M. Home, fatigué de la nuit qu’il avait passée 
chez Al. le comte de Morny, se sentait incapable d’aucuu 
acte de sa puissance. Les manifestations avaient été si abon
dantes chez U. de Morny, que M. Home est obligé de prendre 
quelques jours de repos.

11 y avait chez M. Gigoux plusieurs personnes tout aussi 
désireuses que moi de voir : M. Larrey, le savant médecin, 
IL Cbenavard, le comte .Georges Mitszchek, gendre de ma
dame de Balzac, etc., etc., etc. Tout ce que nous avons vu, 
c’est M. Home lui-même.

M. Home est un grand jeune.homme, d’un blond un peu 
hasardé, qui a bien le type écossais. Son visage est peu ex
pressif ; seulement son regard a quelque chose d*étrange. U 
semble ne pas voir près de lui et ne voir qu’au-delà du mi
lieu où nous sommes. On prétend qu’à la vue de certaines 
personnes qui lui sont particulièrement antipathiques, son 
regard s’allume de lueurs fauves et phosphorescentes.

Ce qui frappe le plus en M. 'Home, c’est son air de sincé
rité enfantine, de bonne foi naïve. La plupart des hommes 
qui se donnent pour posséder desf&cultés surnaturelles sont 
pour ainsi dire divisés en deux moitiés, et l’une des moitiés 
se moque incessamment de l’antre et du public. Chez 
M. Home, rien de cela. 11 a quelque chose de fatal et de 
«invaincu, quelque chose de singulier et de tout simple , 
quelque chose de fantastique et cependant de tout uni ; figu
rez-vous Werther représenté par Levassor.
- Sa conversation est tout à fait ordinaire ; jamais aucune 

réflexion philosophique, aucun aperçu des-pays qu’il a par
courus; il ne parle même pas de lui ni de ses sensations.

Le docteur Larrey, sentant bien que la science doit être 
suspecte aux héros du surnaturel, se montrait très-réservé 
e t très-disposé à croire; ilnefaisait pas la moindre objection, 
aussi Hume ne paraissait nullement èe redouter. Le comte 
Georges est un croyant plein de ferveur ; M. Chenavard a  
dit un-seul mot : il a  expriméT opinion qu’on pouvait expll-

I
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quer par des lois physiques les phénomènes en apparence 
surnaturels produits par M. Home. Celui-ci a aussitôt ma
nifesté la plus vive contrariété. 11 n’a pas disputé, il n’a pas 
répondu, mais il semblait inquiet, mal à son aise, et il est 
sorti.

Il est toujours ainsi. 11 ne discute pas, il exige qu’on croie, 
et il ne se manifeste pas devant les sceptiques et les rail
leurs. 11 se sent tout & fait à son aise devant les gens con
vaincus ou qui ne demandent qu’à l’être. — Au bout d'une 
heure, M. Hume, qui était allé voir sa sœur dans son cou
vent , est revenu. Mais il a continué à rester aussi inilec- 
trique que possible.

Peut-être un jour je serai plus heureux, et je  verrai.

PAUL n ’iVOI.

On lit encore dans le Courrier de Paris :

M. Home, qui est encore à Baden pour cinq ou six se
maines, est fort recherché dans ces sociétés aristocratiques, 
et les préfère au salon de conversation, où il est examiné 
avec une curiosité indiscrète et souvent gênante.

La semaine dernière M. Home allait, pour la première 
fois, le soir, chez madame de K... 11 y allait en homme du 
monde faisant une visite, et non point en médium, avec l'in
tention de faire des expériences. En entrant dans le salon. 
Home se sentit tout à coup mal à son aise ; il essaya de sur
monter cet état de gêne, mais sa souffrance ne fit qu’aug
menter. Ses nerfs étaient agités, il éprouvait une sorte de 
tremblement convulsif, un étouffement pénible ; il s’affais
sait sur lui-même, il se relevait, s’étendait, essayait de se 
calmer, restait immobile comme partagé entre une grande 
fatigue et une sorte de contemplation douloureuse ; puis il 
recommençait à trembler, son front ruisselait de sueur, tau
dis que ses dents claquaient de froid.

On s’empressa autour de lui, on lui demanda ce qu’il 
avait. Lui, se leva.

— Rien,* rien, dit-il d’une voix émue, ce n’est rien L
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Et faisant un grand effort, il se secoua comme un homme ' 

qui chasse une vision, essuya son front, saisit sa chaise 
d’une main qui tremblait encore, et s’écria comme s’il eût 
été inspiré, en montrant du doigt le parquet :

— Là, là... J’ai entendu un bruit horrible... Je l’entends 
encore... J’entends les soupirs étouffés, les râlements d’un 
homme étendu par terre, e t en proie à une douleur violente... 
11 est agité de mouvements convulsifs ; il se cramponne au 
sol avec ses ongles déchirés ; il se traîne, il se tord sur la 
terre... J’entends le froissement de son pantalon sur le par
quet... Dans ce pantalon, il y a la jambe d’un mort... Le 
malheureux ! personne ne prie donc pour lui ?

Et, ne pouvant plus contenir son émotion, il pria la com
tesse de K... de l’excuser, et sortit à la hâte. L’air frais de 
la nuit ramena le calme dans son cœur.

Le lendemain on lui demanda compte de ses souffrances ; 
on lui demanda s’il pressentait la cause des impressions qu’il 
avait ressenties.

— Oui, dit-il ! je suis sûr que dans cette pièce, à la place 
que j’ai montrée, un homme est mort de mort violente... 
et, chose affreuse, qu’il est mort coupable.

On s’étonne, on s’informe si dans l’hôtel et dans l’apparte
ment habité par madame de K... un crime a été commis. 
Les gens de l’hôtel se troublent et commencent par nier. 
Puis le maître de l’hôtel avoue que, six ans auparavant, 
dans cette chambre, un jeune homme, un joueur mallfeureux 
s’est brûlé la cervelle ; il s’était mal tué, et il est mort en 
se débattant contre d’horribles convulsions. 11 cachait cette 
histoire, parce que certaines personnes ont l’esprit frappé de 
ces accidents et ne veulent pas de la chambre où ils sont 
arrivés ; d’ailleurs la ferme des jeux recommande le plus 
grand silence sur ces dénoûments fréquents d’une soirée 
de roulette.

Home dîne au restaurant des jeux, où sont en abondance 
les poissons les plus délicats et les gibiers de haut lignage. 
Mais on remarque qu’il mange très-peu. C’est un trait de
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ressemblance de plus avec Swedeinborg, à qui déjà Home 
ressemble par tant de points.

On sait que le jour delà première entrevue de Svtedemborg 
avec Dieu, laquelle eut lieu en 1745, le fervent illuminé 
dînait dans une auberge. 11 vit tout à coup un homme au 
milieu d'une vive lumière, qui lui cria d’une voix formidable:

— Ne mange pas tant !
Le même soir le Seigneur, vêtu de pourpre, resplendis

sant de lumière, apparut à Swedemborg et commenta à lui 
dicter ce qu’il devait écrire. paul d’ivm.

Aux faits iqui précèdent, il faut ajouter celui qui est cité 
dans le Siècle par Edmond Texier. Pendant les fortes et longues 
chaleurs qui ont eu lieu dernièrement, on manquant d’en  à 
Baden-Bade. Confiants dans les étonnantes facultés du mé
dium américain, des.habitanls de cette localité le prièrent 
de vouloir bien les appliquer à la recherche d’une source 
quelconque. M. Home y consentit et s’en fut explorer le 
terrain où l’on désirait trouver de l’eau. A peine avait-il, 
dans cette intention, arpenté quelques mètres de terrain, 
que, s’arrêtant, il frappe du pied et dit : Fouillez ici, je 
sens un courant d’eau. On fouilla, et, peu d’instants après, 
on vit jaillir une source abondante. Cette source n’était que 
de l’eau minérale , dit en badinant le collaborateur du 
Siècle. Minérale ou non , ce n’en était pas moins une 
source, et le fait n’en est pas moins précieux, comme ser
vant à constater, une fois de plus, les facultés étonnantes 
du jeune médium. Ainsi donc, comme Bleton, comme une 
foule d’hydroscopes, que l’on vit, à l’aide de la baguette et 
du pendule devinatoires, découvrir sous terre des filons de 
métaux aussi bien que des sources d’eau, Borne doit être 
rangé au nombre des plus célèbres sourciers. Cette cir
constance, que nous nous sommes empressé d’enregistrer, 
jettera peut-être un nouveau jour, si ce n’est sur la question 
des esprits, du moins sur l’existence de cet agent magné
tique tant contesté, tant bafoué. z. pierart.



FAITS ET EXPÉRIENCES.

U  SOMNAUBCLS VOIT-IL a MSTAÎTCE , 00 soit AKL 
SB DÊPLACB-T-BLLB T

Telle est la question qu'a semblé poser et résoudre en 
même tempe M. À; S. Morin , en rendant compte, dans le 

Journal du Magnétisme fn? 3 , 24, série), de l’ouvrage de 
M. Alexis Didier, — lisez Henry Delaage, — le Sommeil 
magnétigue e x p l i q u é , e t c . ,  etc.

En s’élevant dans cet article contre la doctrine que l’au
teur caresse' avec le plus de complaisance, celle par laquelle 
il prétend que, dans' Tétât de somnambulisme, l’âme quitte 
le corps, c'est-A-dirfesa prison, et que, grâce & ce divoroe, 
die confiait to u t, voit t o u t , vole d’un bout de t  univers à 
feutre, se promène dans le temps comme dans son domaine, 
que rien ne lu i est caché, etc., notre savant critique s’est 
demandé avec l'ironie spirituelle qu’il manie'si bien : ju s
qu'à quelle distance détend la vue magnétique Bt à quelle 
distance, p a r  conséquent, commence Câme du somnam
bule lamécessiti de se déplacer par suite l'insuffisance de 
t  action des sens? C’est, ajoute M. Morin, ce que personne 
n’a osé déterm iner.

Cette question, si importante ponr la magnétologie, do dé
placement (le la partie intellectuelle ouspi rituelle de notre étire, 
m’a  frappé depuis longtemps, car une parente que je magné
tise depuis environ douze ans et qui est douée d'une grande 
lucidité, dans ohacune de ses vues ou consultations i  dis
tance, s’e s t toujours servi des termes : je  vais, je  viens»je 
marche, je  touche, je  sens, f  éprouve,etc., etc. Mais, comme
elle est d’ane bien faible santé et que la moindre fatigue la
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fait tomber en syncope, je me suis, jusqu’à présent, borné 
à profiter de sa clairvoyance qui jamais ne m’a fait défaut 
pour les conseils thérapeutiques, sans trop chercher à  ap
profondir le mode de sa vision. Il répugnait à ma raison 
cependant de croire à ces déplacements, à ces migrations 
momentanées de l’âme humaine, e t , comme M. Morin, je 
m’étais dit bien souvent : la séparation de l'âme et du ,
c’est n’avoir pas conscience de son existence, être incapable 
de pensée et de sentiment; c’est la destruction de la per
sonnalité, en un mot, c’est la la prétendue sépara- |
tion temporaire est donc un non-sens. Et, comme preuve du 
non déplacement de l’âm e, M. Morin prétend que pendant 
que le somnambule voit ce qui se passe au loin, ses organes 
n’ont pas cessé d’être impressionnables, et qu’il entend au 
moins son magnétiseur.

Je ne puis être aussi absolu, car si cette assertion est | 
vraie pour quelques-uns, elle ne l’est pas pour tous les 
somnambules, e t , depuis douze ans, je suis journellement 
témoin du contraire avec celle dont je viens de parler. Lors
que, pendant les sommeils lucides, cette somnambule voit i  
distance ou va voir ce qui se passe au loin, ou même qu’elle 

consulte pour quelqu’un qui est près d’elle, elle n’eotend 
personne, pas même moi, son magnétiseur, quelque bruit 
que je  fasse. Le rapport en cela est complètement suspendu, 
interrompu, pour n’être repris qu’après retour de voyage, 
ou lorsqu’elle sort de la concentration qui l’a isolée de tous. 
J ’ai vu cet isolement se présenter chez beaucoup de som
nambules au moment de leurs consultations ; j ’en ai vu, il 
est vrai, beaucoup d’autres chez lesquels cet état ne se pro
duisait pas, mais j’ai toujours pensé que ces derniers étaient 
loin d’avoir atteint le degré de perfection des premiers.

La lecture de l’article bibliographique de notre honorable 
vice-président fit naître en moi le désir d’essayer si je pour
rais jeter quelque clarté sur la question, e t , trouvant ma 
cousine en d’assez bonnes dispositions, j’eus avec elle, en 
plusieurs séances, l'entretien suivant :

1* « Quand je te dis de voir ce qui se passe dans un lieu
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plus ou moins éloigné, mais séparé de toi par des murs, 
des montagnes, etc., comment peux-tu voir?

« J’y vois.
2» — « Et lorsque je te dis de regarder un objet éloigné 

de toi, quoique dans la même pièce à l’autre extrémité du
salon, par exemple ?
« Je m’en approche ; je pourrais le voir sans cela, mais 

moins bien, moins net, aussi je m’approche toujours de 
' l’objet.

3* — Mais si l’objet est gros : une pendule, un chapeau, 
un fauteuil, n’y jettes-tu pas les yeux dessus pour le voir 
comme tu le ferais dans ton état normal ?

« Non, je m’en approche à le toucher, parce que, comme 
je l’ai dit, je vois plus net ainsi.

4* — « De quelle manière t’en approches-tu, puisque 
ton corps reste sur son siège sans faire aucun mouvement ?

« C’est comme quelque chose qui est en moi, qui est moi, 
qui va, qui s’élance, et je  m ’y  je vais tâcher de me
faire comprendre par une comparaison : Si notre âme sort 
de notre corps, celui-ci reste sans mouvement, sans vie, 
l’âme emportant tout avec elle ; eh bien, il en est de même 
quand je me livre à une recherche, loin ou près ; aussi, dans 
ces moments-là, si tu me parles , je ne t’entends pas ; si tu 
fais du bruit, je ne l’entends pas non plus; je ne sens plus 
ni bonne ni mauvaise odeur, et mes bras soulevés retombent 
par leur propre poids inertes et sans force (tout cela est 
exact chez elle) ; enfin, je ne suis plus là, mon corps seul y 
reste jusqu’à ce que j’y revienne.

5* — « Mais si ton âme quittait ton corps, celui-ci ces
serait d’exister; cependant tu continues à respirer ; ton sang 
circule toujours ; ton pouls se fait sentir, toutes les fonc
tions matérielles de la vie suivent leur cours ordinaire ?

« Je n’ai pas dit que l’âme quittait le corps , j’ai seule
ment essayé cette comparaison pour tâcher de te faire com
prendre l’état dans lequel je me trouve, ou ce qui m’arrive 
lors d’une recherche, et encore ne le puis-je clairement, car 
cet état est tellement différent de celui de la vie ordinaire.
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qu’ri me manque des expressions pour en faire comprendre 
le peu que j’en comprends moi-même. Tbut ce que je puis 
dire, c’est que je  vois les objets de près, et comme si je  les 
touchais, quelle que soit leur distance de mon point de dé
part ; c'est que je  vais à  eux; comment, je ne le sais et ne 
puis l’expliquer. Cependant, ce qui prouve que je vais à eut, 
tant loin soient-ilë, et que j*y vais tout entière, 
te corps, c’est' que je vois de p r è s non seulement ceux sur 
lesquels tu as appelé mon attention, mais encore d’àutres 
dbnt tu ne soupçonnais pas même F existence, non plus que 
moi ; c’est que je  les touche, que je  triture, manipule, dm  
et mêle les divers ingrédients que je trouve propres à cotnpo* 
sériés tisanes et autres médicaments que je juge propres i  
guérir les maladies pour lesquelles je suis consultée ; 
f  en fais Cessai; je  tes goûte quand je lë crois utile, et 
je  tes change en totalité ou en partie, ou /e n  varie 
tes doses jusqu’à ce que j’aie trouvé ce qui est mieux et 
je ne les indique qu’alors. J'entends ce qui se dit au
tour de moi dans les lieux où je me suis transportée; 
je  sens les odeurs qui y sont répandues; jè  mô «I* 
teinte par les diverses influences de la température, et 
f  éprouve parfois les divers accidents qui pourraient m’ar
river en route à mon état naturel, même le mal' de mer, CB 
qui a eu lieu une fois, il y a quelques mois.

6°-— « Te rappellerais-tu et pourrais-tu citer quelques 
faits à l’appui des motifs que tu viens de donner, fàits <p4 
ont été reconnus exacts?

« Oh oui ! beaucoup.....  Il y a dix à doute ans, tu m’as
envoyée plusieurs fois de Vhl... à Mont... (douze lieues de 
distance), pour voir M. Dril..., ton ami, et lui donner des 
consultations, quoique je n’eusse aucun objet pour me mettre 
en rapport avec lui et que je ne fusse jamais allée dans là 
ville qu’il habitait. Pendant ma route qui, chaque fois, du
rait deux à trois minutes, je fis, un jour, un soubresaut 
(sur sa chaise) , e t, sur ta demande, je te dis que, voyant 
venir sur le chemin un cheval limcé au galop, je m’étais 
jetée de côté, et que, dans ma précipitation, j’avais marché
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sur un caillou rond qui m’avait tourné sous le pied. Arrivée 
chez M. Dril..., j ’ai glissé en descendant, dans un endroit 
très-obscur, deux escaliers fort usés ; dans une autre visite 
au même, je tressaillis encore et je te dis que ce n’était 
rien : en montant l’escalier pour arriver au premier étage, 
j’avais mis le pied sur le bord de ma robe. Je te décrivis 
tout ce qu’il y avait dans deux des pièces de la maison et 
bien des choses que tu ignorais y être. J’y vis, sur la che
minée , des œillets rouges que je  touchai et , et qui 
avaient une bien bonne odeur ; mais je n’osai pas en prendre 
un, parce que M. Dril... n’y était pas pour le lui demander. 
L’ayant trouvé dans une autre pièce, je te dis à quoi il s’oc
cupait , je lui visitai le corps et donnai la relation de sa ma
ladie, ainsi qu’une consultation qu’au même instaut tu fus 
mettre à la poste avec le reste de la séance, écrit au crayon 
4 mesure que je le détaillais. Et sa réponse, arrivée le sur
lendemain, te prouva que j’avais dit vrai sur tous les points, 
même sur les douleurs qu’il ressentait et que tu ignorais , 
et sur les œillets.

« Lorsqu’en 1851, tu me fis assister à un assassinat com- 
B)is à Pal... depuis trois jours, et que tous dans la maison 
Bous ignorions, à part toi, je vis les assassins attendant 
leur victime, cachés dans un endroit où tu me soutenais 
qu’un homme ae.pouvait se placer, tandis qu’il y en avait 
trois. Le lendemain, tu reconnus que j’avais raison par l’in
fection que tu fis des lieux. Je suivis le malheureux jeune 
homme depuis la sortie de son atelier jusque sur le lieu du 
meurtre, et je vis et te dis tout ce qu’ilavait fait en chemin ; il 
sifflait un air que je te désignai (celui vlu prince de Join
ville), et portait, avec ses deux mains jointes derrière son 
dos, son mouchoir plein de copeaux de bouchons de liège, 
le tout recouvert de son manteau, dans les manches duquel 
il n’avait jpas passé les bras. Je .le vis saisir au cou par les 
deux plus jeuneB des trois assassins pour l’empêcher de 
crier, et,, le troisième, lui donner par derrière et tout près 
de l’anus, le coup du couteau dont il mourut après s’être 
débattu un court instant. Tremblant de frayeur, ainsi que
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de peur d’être aperçue par ces misérables que je touchais 
presque, mais soutenue par ta volonté, puis par la promesse 
que tu me fis alors qu’ils ne me verraient pas, je te décrivis 
tous les détails de cette scène épouvantable, et te répétai 
mot à mot ce que se dirent les assassins, lorsque les deux 
plus jeunes serraient le cou à leur victime ; cependant, 
éveillée, je ne comprenais pas leur langage (c’était à l’étran
ger). Je vis et te dis ce qu’ils firent ensuite ; les copeaux 
de liège qui étaient épars et qu’ils recueillirent dans le 
mouchoir de leur victime entre les jambes de laquelle ils 
le placèrent (exact; on le trouva ainsi le lendemain) ; la fuite 
de chacun d’eux séparément et par quelles rues ; puis enfin 
je te donnai leur signalement.

«Quand,plus tard, ces misérables furent arrêtés, san3 m’en 
rien dire, tu me fis visiter la maison de ville où ils étaient 
renfermés, sous le prétexte que tu désirais savoir ce que 
contenait chacune des pièces , chambres, etc. et je
trouvai les trois assassins dans trois chambres séparées ; tu 
dois te rappeler mes cris d’effroi en me retrouvant en pré
sence de chacun d’eux, à mesure que je parcourais la mai
son commune. Je te répétai alors leur signalement, en tout 
conforme au premier, e t, comme ils furent mis en liberté 
faute de preuves, tu as pu en vérifier l’exactitude, puisque 
tu les as rencontrés souvent dans la rue. Tu me fis faire 
cette visite comme épreuve.

« Quelques mois après, en rentrant de la promenade, tu 
nous dis un jour, à madame et à moi en nous montrant 1» 
boutique d'un fabricant de clous : « Voilà un cloutier que je 
n’avais pas encore remarqué. » La chose nous étant indiffé
rente, nous n’y prêtâmes aucune attention ; mais, le soir, 
m’ayant mise en somnambulisme, tu me rappelas cette cir
constance et me dis de voir qui se trouvait alors chez ce 
cloutier et ce qu’on y faisait. J ’y fus, et en entrant je jetai un 
cri de terreur : je venais de reconnaître dans un des tra
vailleurs celui des trois assassins par qui j’avais vu donner 
le coup de couteau. Le saisissement m’occasionna une crise 
de nerfs que tu eus assez de peine à calmer, et qui te fit re-
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gretter de m’avoir soumise à cette seconde épreuve pour 
t’assurer que j’avais bien vu lors du meurtre.

■ Éveillée, je n’ai jamais connu ces misérables, et j ’ai pu 
les rencontrer souvent sans les remarquer plus que d’autres, 
attendu que j’ignore tout ce que j’ai vu en état magné- 
lique.

« Plus tard et pendant une soirée d’hiver, tu me dis de 
voir chez M. Bot..., ton collègue d’Angleterre et ami, une de 
ses filles qui était malade. Un instant après, je te dis qu’il 
faisait une pluie froide et trop mauvaise pour sortir ; sur ta 
demande comment je le savais, je te répondis que, sans rien 
dire, j ’étais allée sur le balcon, et qu’ayant très-chaud 
(l'appartement était chauffé à 20 degrés par un poêle), j ’a- 
rais été mouillée et saisie par le froid, d’où me résulta un 
mrouement qui se prolongea pendant tout le temps de la 
léance, mais qui ne persista pas après le réveil. Tu t’assu- 
as qu’en effet il tombait une pluie fine, froide et très-péné- 
rante, ce que nous ignorions tous, le temps ayant été beau 
iute la journée. «

DE GUILR. CL.
( L a  f i n  a u  p r o c h a i n  n u m é r o ).

V A R I É T É S .

UR LES PHÉNOMÈNES d’ÉLECTRICITÉ, DE CHALEUR ET DE FROID 
DÉVELOPPÉS PAR LE MAGNÉTISME ANIMAL.

A la lecture de l’article inséré au tome vin du Journal du 
Magnétisme (1849, p. 374) sur le Développement extraor- 
linaire des phénomènes d’électricité, de chaleur et de froid 
liez les somnambules artificiels, d’après les expériences 
les médecins Buchanan et Persiston, je me proposai d’en 
tire la vérification sur une de mes somnambules lucides, 
lose Fornasari.
Je réunis quelques amis et collègues, nous primes toutes
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les précautions convenables pour n’ètre pas séduits par des 
illusions ou des préventions. J’agis sur le sujet en état de 
veille et qui ignorait ce dont il s’agissait. Je reconnus l’eus- 
tence de l’organe du froid. Dans une autre séance, on con
stata ceux du froid et de l’électricité.

Je fis part de ces résultats à mon collègue le professeur 
Aliso, propriétaire et directeur du journal H  M «m érita, 
de Turin, qui publia ma relation, p. 194, tome m de ce re
cueil. Je m’abstins de réflexions, laissant à des esprits pim 
éclairés à expliquer les phénomènes, à décider s'ils vien
nent d’un agent chimique, physique ou physiologique , et 
si l’excitation des organes ne diffère pas de la stimulation 
phréno-magnétique.

Le Journal du M agnétisme, ayant inséré au tome n  
(1856, p. 2D5) un article par lequel le savant U. Mai de
mande que ma relation fût complétée par quelques éclair
cissements, je m’empresse de répondre à sa gracieuse invé 
tation. (

Quand j’ai développé la chaleur et l’électricité sur la so»  ̂
nambule, je n’ai pas obtenu les degrés de chaleur et de froii 
indiqués par MM. Buchanan et Persiston, ni les résultats coo-J 
statés par eux au moyen de l’immersion des pieds dans! 
l’eau glacée pour le premier cas, ni par l’emploi de l’eau 
chaude pour le second cas.

Ce que j’obtins en agissant sur l’organe de la chaleur, 
ce fut la coloration de la face, une excitation générale dans 
le corps : en plaçant le thermomètre dans la bouche., je 
trouvai 38 degrés Réaumur. En excitant l’organe du froid, 
j’obtins un abaissement considérable de température. Mous 
étions au mois de juin.

Quant à l’électricité, on obtint des secousses dans tant le 
corps, principalement aux extrémités supérieures et infé
rieures : ces secousses se répétaient .à chaque seconde.

Voici les procédés que j'ai employés. Le sujet étaat mis 
en somnambulisme, pour produire la chaleur, j ’agis avec 
les doigts réunis en faisceau et approchés le .long du men
ton,pendant .une demi-minute. Pour .produire le froid, je

Digitized by Cj Oo q  le



- S 4 1 -
ratique de môme sur la pointe du nez, à une distance d’un 
ouce. Pour produire l’électricité, j ’agis en même temps 
rec les deux mains, les doigts réunis en faisceau, entre les 
euxjeiotures du genou non mis à nu (1).
Bien que les dègrés de température obtenus sur Rose 

«masari diffèrent beaucoup dé ceux qu’indiquent MW. B'u- 
Sanan et Pèrsiston (2) , on ne peut nier qu’il n’y ait déjàt- 
ts résultats fort remarquables, et les sujets doués de pa- 
nlles facultés doivent nécessairement présenter des diffé- 
ioces quant à l’intensité du chaud ou du froid.
Pour Pélectricité, je la démontrai sans écarter le sujet du 
lancher.
Le sujet, interrogé sur l’utilité de ces développements, 

Spondit que, quant aux deux premiers, je pouvais en tirer 
irti dans l’intérêt de sa santé, pour neutraliser l’excès de 
chaleur ou du froid qu’elle éprouve dans l’examen des 
alades qui la consultent, de sorte qu’on pourra lui resti- 
er, suivant les cas, des doses de froid ou de chaleur, et 
tblir une compensation. Pour l’électricité, elle indiqua 
tîlité d’y recourir quand elle se trouvera en contact avec 
s personnes atteintes de maladies nerveuses et anciennes, 
appliquées de vices organiques.
Quant à la cause de ces phénomènes, je la crois tout à 
h magnétique, et je pense qu’elle est due à l’excitation 
s organes que j*ai indiqués, laquelle diffère de la stimula- 
bn phréno-magnétique. 11 y a le concours d’agents phy- 
que et physiologique ; car en essayant autrement de déve- 
)pper les mêmes phénomènes sur mes somnambules, même 
» employant toute la force de ma volonté, je ne suis jamais 
menu à aucun résultat.

LE DP CHARLES VANDONI.

(1) Les observateurs américains- Indiquent la rotule comme organe de 
ilectricité.
(21 Ces messieurs ont constaté, dans le premier c a s , 60 degrés centi
me», et, dans le second, 4 et demi.
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L'ARBRE DE LA SCIENCE, par Eugène Huzab. 4 vol. in-8. Paris, 1S51 
Dontu, éditeur.

Un des signes les plus évidents des progrès qu’a faits l 
magnétisme depuis quelques années, c’est le nombre tou 
jours croissant d’écrivains distingués qui, dans leurs ou 
vrages, en parlent d’une manière avantageuse et se plaisen 
à  en constater la merveilleuse puissance : pour eux, il s’aj 
git d’une conquête définitive de la science, d’un des sujet 
les plus féconds et les plus grandioses sur lesquels puiss 
s’exercer l’esprit humain. Chacune de ces adhésions à  noir 

, cause est saluéé avec joie par tous ceux qu i, bravant le 
sarcasmes et les difficultés de tout genre, ont été depul 
longtemps les champions de la vérité méconnue.

M. Huzar, dans l’ouvrage dont nous allons exposer h 
plan, rend hommage au magnétisme ; il rappelle le part 
qu’on en tire pour produire l’insensibilité et faciliter la 
opérations chirurgicales, en affranchissant le patient de li 
douleur. 11 assigne encore au magnétisme un rôle fort im
portant, en en faisant une des voies données à  l’homme pou] 
découvrir la vérité, la voie de la foi, de Y intuition, opposée I 

. celle de la science expérimentale. C’est ainsi que les pro 
phètes, les sorciers, les pythonisses, les devins, et aujoui 
d’hui les somnambules et les médiums, doués d'une vue st 
périeure , pénètrent parfois dans des profondeurs que 1 
science ne peut atteindre, dévoilent des horizons nouveac 
et peuvent reculer les bornes des connaissances humaine 
Mais ces illuminations mystérieuses dont quelques natu i 
d’élite sont gratifiées et qu’on a souvent attribuées à  d 
révélations d'êtres surhumains, sont des guides'fort incel 
tains : si elles peuvent conduire à  de sublimes vérités, elll 
peuvent aussi n’être qu’un mirage trompeur, le prodj 
d’une imagination exaltée. On doit donc, sous peine | 
s’exposer à  de graves erreurs, n’accueillir qu’avec réser 
les révélations de l'intuition, et les contrôler par la scieoc 
M. Huzar nous promet un livre intitulé l’Arbre de , où
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aitera d’une manière spéciale de l’intuition et surtout du 
de qu’elle a joué dans le passé : c’est alors que nous pour- 
ms mieux connaître ses vues sur le magnétisme et les dis- 
îter d’une manière plus étendue.
Aujourd’hui nous ne pouvons qu’enregistrer ses témoi- 

îages sympathiques. Néanmoins nous croyons qu’il ne 
:ra pas sans intérêt pour nos lecteurs de leur présenter un 
jerçu du système de l’auteur, et de l’enchaînement d’idées 
ai l’a amené à attribuer une importancecapitaleàla lucidité. 
Selon lui, l’humanité actuelle n’est pas la première qui 

t habité le globe terrestre. Celle qui nous a précédés im- 
édiatement, après être parvenue au plus haut degré de 
vilisation , à l’harmonie générale, s’est perdue par l’abus 
e la  science dont les applications imprévoyantes ont amené 
i détérioration du globe et la fin du monde; un épouvan-’ 
ible cataclysme a exterminé toutes les espèces vivantes, un 
icendie colossal a tout consumé ; puis le refroidissement 
raduel a donné lieu à la formation d’une nouvelle croûte;
1 vie a reparu, de nouvelles espèces ont surgi, et enfin 
homme, père de l’humanité actuelle. La nouvelle huma- 
ité  tombe dans les mêmes fautes que la dernière et court 
.u même abîme : déjà les progrès de la science suivis 
l’essais imprudents ont vicié les climats, bouleversé les 
aisons et causé d’affreux désastres : bientôt de nouveaux 
>rogrès feront fleurir la période d’harmonie; mais cette 
leur brillante, si richement épanouie, renfermera aussi 
lans son sein un ver rongeur, et l’abus de la science, 
:n accélérant la ruine du globe, déterminera encore la fin  
iu monde. Et ainsi de suite, in sœcula sœculorum ; car 
es êtres ne font que répéter ce qu’ont fait leurs devan- 
:iers ; et, bien qu’ils croient progresser, ils tournent 
lans un cercle fatal et ne montent que pour descendre. 
Tout ce qui a été sera, et le passé est le miroir de l’avenir, 
le passé, pour apprendre à bien le connaître , il ne suffit 
jas d’interroger la science, dont l’enseignement est insuffi
sant ; il faut consulter les livres sacrés où des révélateurs 
éclairés par le flambeau de l’intuition, nous retracent fidèle-
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ment les annales du monde. Moïse* le plus grand d e  tous, 
nous apprend, sous une forme emblématique , que la  d *  
nière humanité représentée par le mythe d’Adam, e s t arri
vée à l’Eden, c’est-à-dire au plus haut.dqgré de développe
ment , et s’est perdue en mangeant le fruit de l’arbre de b 
science, qui a été pour elle un poison mortel.

Ce système, que nous croyons avoir exactement résumé, 
est aussi original que peu consolanLNous regrettons de ne pou
voir nous livrer ici à une réfutation complète, laspécialitéde ce 
journal ne nous permettantpas de nous étendresur une pareille 
matière. Nous nous bornerons à quelques observations criti
ques. Pour qu’une doctrine affirmative puisse être, nous ne di
rons pas adoptée, mais même accueillie comme une hypothèse 
spécieuse ayant quelque valeur, quelque apparence de pro- 

' habilité, il faudrait qu’elle reposât sur une base sérieuse, 
que les faits allégués fussent attestés par quelque témoi
gnage imposant, par quelque indication de la science. Ici, 
rien de semblable. L’auteur crée de toutes pièces un roman 
en l’air, comme a fût Cyrano de Bergerac dans sa relation 
du Voyage dans la Lune. Tout ce que nous enseigne ht* 
science (et encore est-elle à cet égard loin d’une certitude’ 
complète), c’est que le globe terrestre a été incandescent, 
puis s’est refroidi, que la croûte solide a subi de nombreuses 
révolutions, que diverses classes d’animaux se sont succédé 
et ont précédé l’apparition de l’homme. Mais, quant à 
ce qui a précédé la période d’incandescence, elle ne sait ab
solument rien et ne craint pas de confesser son ignorance, 
ce qui vaut beaucoup mieux que de bâtir des chimères en 
donnant cours à son imagination. A défaut de là science, 
prendra-t-on pour guides les livres sacrés qui prétendent 
nous révéler l’origine de toutes choses?... Il faudrait d’a
bord s’expliquer sur le degré d’autorité qu’on reconnaîtra à 
ces livres. Les prendre pour des oracles infaillibles, émanés 
de Dieu même, c’est déserter le terrain de la science pour 
entrer dans celui de la théologie; c’est immobiliser à jamais 
l’esprit humain en lui interdisant de jamais faire une 
découverte qui donne un démenti aux textes divins ; c’est
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oosacrer les doctrines même dont la raison démontrera 
a fausseté ; c’est abdiqua* son intelligence, c’est se ranger 
u côté de l’inquisition contre Galilée... Si, an contraire, on> 
e veut voir dans les livres sacrés que des quvrages hu- 
lains, toutes leurs assertions seront sujettes à vérification, 
omme celles du premier venu ; s’il s’agit d’un fait, il ne 
affira pas, pour nous le faire admettre, qu’on nous dise 
u’il est rapporté dans tel livre sacré, il faudra le contrôler 
ar les règles ordinaires de la critique, peser la valeur du 
hnoignage ; et si c’est un fait antérieur à l’humanité, il est 
vident que le prétendu témoignage n’en est pas un.
Bien que M. Huzar parle de la Genèse avec le plus pro- 

ind respect et l’invoque comme une autorité souveraine, 
a doit croire qu’il ne la regarde pas comme une œuvre 
iviue, car il la traite avec un sans-façon que le croyant ne 
eut se permettre. 11 n’y prend que ce qui favorise son sys- 
me, rejette le reste, supplée à ce qui manque, entend dans 
i sens allégorique des récits évidemment faits pour être 
js à la lettre. Un livre inspiré ne peut comporter une telle 
erté d’interprétation. L’auteur de la Genèse en particu- 
}: a pris toutes les précautions pour que le lecteur sût bien 
fil s’agissait de faits réels; il donne les noms des descendants 
Adam, établit leur généalogie, donne l’âge auquel ils ont 
ides enfants, des détails circonstanciés sur leur vie, la date 
îleur m ort, et continue la filiation des générations d’A- 
un à Noé, de Noé à Abraham, etc. ; d’où il suit qu’Adam 
5t bien présenté comme un individu père de la race hu- 
laine actuelle. L’Eglise chrétienne, sans distinction de secte, 
dmet bien comme réel le récit du paradis terrestre et de la 
bute, puisque c’est sur ce fait ainsi raconté qu’est basé le 
ogme de la rédemption, sans lequel il n’y a pas de chris- 
anisme. Interpréter la Genèse comme le fait M. Huzar, 
est reconnaître que l’auteur de ce livre a voilé un système 
rai au moyen d’un récit imaginaire et a trompé le lecteur 
a accumulant une foule de circonstances en réalité fausses 
t qui devaient nécessairement faire prévaloir le sens litté- 
U, Or, si le liyre est faux en partie, il ne peut être divin.
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Si ce n’est qu’un livre hùmain , qu’on nous dise quelle con
fiance il mérite quand il s'agit de faits antérieurs à l'homme, 
ou même de faits humains, mais séparés de l’auteur par on 
si prodigieux intervalle de temps, qu’il n’a pu à cet égard 
avoir de renseignements certains. Et comment croire cet 
auteur qui ne dit pas un mot des sources auxquelles il a puisé?

Ainsi, chose étrange, M. Huzar n’appuie son système a 
étrange que sur un livre dont le texte pris dans le sens le 
plus naturel lui donne un démenti formel, à tel point que a 
son interprétation était juste, l’auteur de la Genèse mérite
rait le reproche d’avoir présenté, au Heu d’une vérité acces
sible pour la postérité, une énigme dont le spbynx ne vien
drait qu’au bout de 3,500 ans, et comme son explication est 
arbitraire et que le texte en comporte d’autres au moins 
aussi plausibles, notamment celles qui ont prévalu jusqu'îd, 
rien ne nous garantirait que nous possédons, même avec 
M. Huzar, le véritable sens de l’auteur qui, en dèfinive, au
rait écrit pour n’être pas compris. Il serait donc bien peo 
digne des éloges hyperboliques adressés à son œuvre, et il 
ne pourrait faire autorité sur quelque matière que ce fût, 
puisque, chaque fois qu’on le citerait, il y aurait toujours 
doute sur le sens dans lequel doivent être prises ses paroles. | 
C’est le sort de Nostradamus qu’on peut citer sur n'importe 
quoi, et dans lequel, avec quelques efforts d’interprétation, 
ou trouve tout, mais jamais rien de clair.

M. Huzar ne nous dit pas dans quel sens Moïse doit être pris 
pour révélateur : il nous promet à cet égard des éclaircisse
ments dans son prochain ouvrage où il nous expliquera 
comment l’intuition peut suppléer & la science. Nous loi 
soumettons dès à présent cette observation. Les intuitifs se 
trompent quelquefois, car les livres sacrés, n’étant pas d’ac
cord entre eux, ne peuvent être tous vrais en toutes leurs 
parties. Or, aucun critérium connu jusqu’ici, ne pouvant 
servir à discerner l’intuition qui voit la vérité, de celle qui 
ne voit que des chimères; il s’ensuit que les révélations de 
l’intuition sont toujours équivoques, et qu’on ne peut en ad
mettre aucune sans contrôle.
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11 reproduit avec une grande confiance cet argument qu’il
emprunte à M. Nicolas (Essai philosophique sur le christia
nisme). Moïse est reconnu avoir dit la vérité dans son récit 
de la création ; donc il doit également être cru dans celui 
du paradis terrestre et de la chute de l’homme. Malgré les 
citations pompeuses empruntées à des écrivains qui parais
sent n’avoir pas lu la Bible, le premier point est l’antipode 
de la vérité : la science n’a nullement confirmé la Genèse en 
ce que celle-ci fait créer le soleil, la lune et 'les ^autres as
tres, après que la terre était déjà couverte de végétaux ; ni 
en ce qui regarde le firmament, voûte solide supportant les 
eaux pluviales qui s’écoulaient par des robinets ; ni quant à 
l'absence de pluie après que la création était depuis longtemps 
complète, ni quant à l’arc-en-ciel qui n’aurait commencé à 
paraître qu’après le déluge, etc. Et quand même le récit de la 
création serait de tout point confirmé par la science, il s’ensui
vrait seulement quel’ auteur a été exact à cet égard, mais nul
lement qu’il doit être cru dans toutes les autres parties de son 
ouvrage , même à défaut de toute confirmation. Les auteurs 
les plus recommandables, bien qu’ayant enseigné une foule 
le vérités incontestables, paient toujours le tribut à la fai
blesse humaine, et aucun n’est entièrement exempt d’erreur : 
il n’y a donc pas de raison pour que l’auteur de la Genèse 
(étant écartée l’hypothèse de l’inspiration divine) échappé à 
cette inévitable imperfection. On insiste en disant que la 
géologie n’existant pas de son temps, ce n’est pas par une 
science humaine qu’il a pu être instruit, mais par une com
munication divine, ce qui met son témoignage au-dessus de 
tonte critique. Mais nous ne pouvons savoir jusqu’où s’éten
dait la science égyptienne dans laquelle Moïse était initié, et 
dont la tradition est perdue, et rien ne nous autorise à affir
mer que, soit par des moyens analogues à ceux des moder
nes, soit par d’autres moyens, soit même par de simples 
conjectures, les savants de cette époque n’ont pas eu un 
système sur les créations successives des espèces animales , 
qui se serait trouvé juste sur quelques points. E t, enfin , 
quand même la Genèse serait un livre inspiré, ce ne serait 
même pas une raison suffisante pour admettre le système de 
M. Huzar qui ne s’y rattache qu’en se livrant à des interpré-
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tâtions problématiques. Quan t au danger de la science, on peut 
dire que, comme la lance d’Achille, elle guérit les blessures 
qu’elle fait. Les premiers essais sont toujours imparfaits et 
entraînent, dans l’application, des inconvénients qui nous 
avertissentd’étre sur nos gardes, et nous forcent àchercber des 
perfectionnements; puis bientôt la découverte se complète et 
devient pour nous une source inépuisable de bienfaits. S’il avait 
fallu, avant de mettre en pratique une conquête de la science, 
la connaître à fond, l’homme n’aurait jamais pu s’élever au* 
delà de la brute : il aurait répudié l’usage du feu , agent 
terrible, qui, même dans nos sociétés avancées , cause en
core si souvent d’horribles sinistres. Mais ce n’est qu’en ma* 
niant tous les engins industriels, qu’on a pu en étudier la 
nature, trouver les moyens de les perfectionner et d’écarter 
les inconvénients qu’ils présentaient d’abord. L’homme a dû 
agir avec audace et s’élancer dans la voie du progrès, ai 
bravant même les dangers qui lui barraient le passage, 
comme le monstre qui, dans le poème du Camoèns, se 
dresse devant l’héroïque Gama et lui défend d’aller plus loin. 
Les obstacles n’ont fait qu’accroître son énergie , que sti
muler son courage : les calamités semées sur ses pas lui ont 
même servi de leçon et lui ont appris à s’en préserver. En 
accomplissant cette noble ' tâche, l’homme a évidemment 
rempli une mission providentielle, car il est le roi de la 
création terrestre, et il doit la façonner, l’approprier à ses 
besoins; l’harmonie doit être l’hymen de l’homme et de U 
nature. Nous ne pensons pas que les lugubres prédictions 
de M. Huzar effraient bien des lecteurs, ni qu’elles arrêtent, 
l’essor de la science ou de l’industrie. Les sages précautions 
contenues dans la conclusion nous semblent la partie lap in s  
utile et la plus rationnelle du livre : du reste, nous applau
dissons à sa riche imagination, à son style élégant et k  ses 
conceptions ingénieuses. a. s. mobih.

Baron du POTET, propriétaire-ÿtlraml.

Paris.—Imp. de Povxsmt et Momao, 42, rue Varin (près le Luxembourg}.
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Les séances expérimentales de magnétisme consacrées aux abonnés ont 
été forcément suspendues par les grandes chaleurs. M. le baron du Potet 
les reprendra le mercredi 16 septembre pour ne plus les interrompre. Elles 
auront lieu comme de coutume à huit heures précises du soir.

R É P O N S E

A M. VXENNET ET A M. PAUL D’IVOY,

A ÏBOPOS DE SPIRITUALISME. — AYONS U FOI, LES TEMPS SONT PROCHES.

La pire espèce des sceptiques sont ceux qui nient carré
ment sans avoir vu ou examiné, sans connaissance de cause 
enfin, ou ceux qui, après avoir vu, nient encore et rient 
quand ils devraient réfléchir, examiner et confesser sérieu
sement les choses dont ils ont été témoins. Ces deux catégo
ries de sceptiques sont assez communes en France. Combien 
'de fois ne voyez-vous pas, dans ce beau pays dn rire et de 
la frivolité, des gens trancher sur des choses qu’ils ne se 
sont pas donné la peine d’étudier, et traiter effrontément de 
jongleurs, de charlatans, des hommes honorables par ce seul 
fait que les phénomènes que ces derniers produisent surpas
sent leur entendement? Combien, d’un autre côté, n’y voyeî- 
vous pas aussi d’hommes que le hasard et les circonstances 
ont rendus témoins, clairement témoins de choses graves, de 
faits formidables, rire de ces faits, les enterrer sous le sar
casme et la négation par cette seule raison qu’ils tâennant 
du prodige et sortent des opinions reçues? Du nombre des 
premiers est H. Viennet, membre de l’Académie française; 
au rang des seconds figure M. Paul d’Ivoy, rédacteur delà 
chronique du Courrier de Parie.

M. Viennet, dams la Béance annuelle des cinq académies qui
Tou XVL — M» 17. — S* Série. — 10 Sbftbwru 1857. 17
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a eu lieu le 17 août 1857, a lu une pièce de vers où nous re
marquons le passage suivant :

De plus tristes objets tenteraient mon courroux.
Si l’àge ̂ t la chaleur ne me rendaient plus doux.
Que ne dirais-je pas de l’étrange folie 
D’un peuple d’esprits forts qui croit à la magie.
Qui, poursuivant partout les superstitions.
Fait au nom du progrès des révolutions.
Et prend au sérieux les visions cornues 
Du premier charlatan qui lui tombe des nues !
J’ai vu mille insensés, l’œil tendu vers leurs mains.
D’une table tournante attendre leurs destins;
Ecouter en tremblant si la table est frappée 
Par quelque âme invisible à la tombe échappée.
Que vois-je maintenant : tout Paris est en l’air 
Pour suivre et consulter un jongleur d’outre-mer.

-,» ► Ses tours de gobelet passent pour des miracles;
* Les salons, les journaux répètent ses oracles.

Tandis que, sur la foi d’un rêveur allemand.
Ce peuple croit toucher à son dernier moment;
Et, malgré Babinet, tremble qu’une comète 
Ne vienne en mille éclats briser notre planète.

Ainsi donc, selon M. Viennet, cette tendance invincible 
que le cœur humain a vers le spiritualisme, vers le sentiment 
inné d’une autre vie, cette tendance qui porte une foule ̂ es
prits à se rendre compte de tant de phénomènes psychiques 
enregistrés par l’histoire, à les voir se confirmer par la re
production de phénomènes semblables et, par là, de trouver 
une affirmation de plus en faveur du dogme sacré de l’iin- 
môrtalité de l’âme, tout cela n’est que l'étrange folie d'un 
peuple d'esprits forts qui croit à la magie.

Et si, au milieu de cette tendance invincible de certaines 
âmes de s’arracher aux tristes négations du matérialisme 
pour s’élever à des affirmations plus nobles et plus consolan
tes ; si, au milieu des expérimentations qui ont pour but d’é
tayer ces affirmations sur une base positive, inébranlable, 
apparaît un homme simple , honnête , désintéressé, qui 
élève ces expérimentations à la hauteur des prodiges les plus 
merveilleux, sans autre but oue celui d’avoir exercé une su-
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grande et sainte tâche, cet homme ne sera qu’un charlatan, 
uc jongleur d’outre-mer dont les tours de gobelet passent 
pour des miracles !

Ainsi M. Home, ce jeune homme si timide, si ombrageux, 
qui ne s’appartient pas, qui est l’instrument de forces dont 
il a à peine conscience, et qui se témoignent par lui presque à 
son insu, M. Home, qu’il faut supplier, solliciter avec force 
pour qu’il consente à rendre quelqu’un spectateur des phé
nomènes qui s’opèrent par son intermédiaire, M. Home, ce 
jeune homme si doux, si religieux, si sincère, n’est autre 
chose qu’un faiseur de passe-passe. C’est M. Viennet qui l’a 
dit.

Mais qui vous autorise, monsieur l’académicien, à traiter 
ainsi ce jeune homme, à le salir ainsi que ceux qui le pren
nent au sérieux, lesquels, selon vous, ne seraient que des du
pes, des esprits atteints de l’étrange folie de croire à la magie 
et à des visions cornues ?

Ou vous avez été témoin des phénomènes que produit 
M. Home, ou vous n’en avez pas été témoin. Si vous n’en 
nez pas été témoin, il ne vous est pas permis de vous en 
moquer; si vous en avez été témoin, votre devoir est de dire 
st prouver en quoi tant d’hommes sérieux et honorables ont 
ité des dupes, et en quoi consistent les ficelles de M. Home. 
Mais c’est ce que vous ne pouvez faire. Vous savez fort bien 
qu’on ne peut assimiler les faits de spiritualisme du médium 
américain à des tours de prestidigitation. Un moment on 
avait cru pouvoir user de telles explications, alors on a fait 
intervenir des prestidigitateurs consommés, tel que M. Mo
reau Sainti (voir notre numéro du 25 avril dernier), et force 
a été de convenir qu’il n’y avait aucune des pratiques ordi
naires de la prestidigitation dans tout ce que faisait M. Home. 
Mais qui ne voit jusqu’où va l’inconséquence des railleurs ? 
On veut absolument que les phénomènes spiritualistes qui 
ont occupé tout Paris soient delà prestidigitation, et l’on cite 
en s’enréjouissant, en raillant, une foule de circonstance s 
oùM. Home n’a pu rien produire ; preuve, dit-on, de l’absur-
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dité, du pende fondement des récits dont îl a été rd b jc t-î 
U. Home ne produit rien ou s’il ne produit pas quand il veut, 
$1 n’est donc point un prestidigitateur, car les' prestidigita
teurs ont toujours la certitude de faire mouvoir leurs Gcellej 
e t , pour eux, le moment et les spectateurs, quels qu’Ht 

. Soient, ne sont jamais des obstacles. 11 faut donc attribuer 1 
des causes d’un tout autre ordre la puissance de IL Home 
Ut les éclipses dont cette puissance est parfois l'objet-, il fiant 
donc les attribuer à des causes d’un ordre plus élevé, causes 
qu’on ferait mieux d’examiner, d’approfondir sérieusement 
plutôt que d’en nier les effets ou d’en rire, en s’accompa
gnant de l’injure comme le fait M. Viennet.

Nous dirons donc à l’illustre académicien que sa sortie 
‘contre M. Home et ceux qui l’ont pris au sérieux n’est pas 
plus raisonnable qu’elle n’est courtoise, et qu’il donne là une 
bien pauvre mesure de son jugement et de l’esprit dont il 
est animé ? nous lui dirons que ses sarcasmes et ses épithè
tes ne valent guère mieux que le choix et l’accouplement de 
ses rimes (1), et qu’il pourrait bien, s’il n’y mettait un term e,* 
mériter le calembourg par lequel le Charivari a travesti son» 
nom. f

Pauvre vieillard 1 arrivé aux portes du tombeau, à cet âge* 
où se dépouille le vieil homme pour faire place à une enve-r 
loppe plus austère, l’idée de l’immortalité de l’âme lui faitTi 
peur, et au lieu de se recueillir en face des faits nouveaux qui' 
devraient le remplir de joie, il ne sait que railler et brûler 
de T encens sur l’autel de la négation et du matérialisme.* 
Oh 1 combien n’a-t-il pas raison de dire que :

Son Pégase essoufflé ne bat plus que d’une aile!

Que rimer à son âge est d’un cerveau fêlé, '
Que doit mettre à Bicêtre un État bien réglé (%)}!

(1) Voir & ee sujet la critique qu’a faite le Siècle de la versification de  
M. Viennet, daos le compte-rendu de la séance académique.

(2) Ce sont les propres paroles dont se sert en se les appliquant M. V ie y  
net en tête de son épttre.
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jntenant voici ce qu’écrit, dans E stafette , M. Paul 
|  de la catégorie des sceptiques qui nient et raillent 
» après avoir vu, clairement vu « de leurs propre*
VD.
ly a quelques jours, nous assistions à une séance de 
.‘tournantes et parlantes. Les expériences réussissaient 
veille : la table tournait et se levait, les esprits étaient 
antset souples ; ils répondaient à ravir et avec à pro- 
es uns disaient leurs noms, noms illustres on noms 
s. Les autres refusaient de dire leurs noms et ne sa 
ni connaître que par leur numéro. On entendait dans, 
cher, dans les, portes, dans les panneaux des bruits. 
2S et mystérieux.
était étrange,. mais ce qui nous paraissait bien plue 
/, c'était la foi que les personnes présentes avaient 
s apparences, c’est le sang-froid avec lequel des bonk- 
bon sens admettent que l’on peut, sans sacriléger 
pbler les âmes des morts dans leur sommeil, pour 
jr à venir dans des tables imiter le bruit de la scie,, 
jbet d’un tonnelier, ou répondre aux questions sau- 
d’une caillette mécontente des cartes et du marc de. 

%
iment le merveilleux est fatal à notre temps, il’conduit, 
aüonhumaine à la bouffonnerie ; ce que ses folies, 

ogubre ne les arrache pas à cette nécessité pour la. 
air l’épouvante au grotesque, 
x qui s’adonnent au merveilleux se croient spiritua^ 
Is sont attachés à la matière, et aucun effort ne peut 
parer.
oerveilleux appartient à ce qu’il y a.de plus bas,, de 
pie dons l ’hom m e, à cette partie de lui que fra- 
fièvre du sang , la fièvre de la pensée, La tradition 
.‘nous a p p re n d  que les ruines des vieux châteaux,, 
oirs d’a u tre fo is , sont hantées par les esprits. Ce 
oat. les ru in e s  des intelligences qu’habitent les fan-

p o u x q p o i b o u s  enregistrons, avec quelque ejcacti-
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tude tous les faits de cette nature qui nous sont raconl 
que l’on prétend nous faire voir ; le plus souvent no 
discutons pas, nous nous bornons à constater les sy 
mes de la maladie mentale qui afflige notre temps. »

M. Paul d’ivoy est un des journalistes qui s’étaieu 
bord moqués de M. Home (voir notre numéro du 25 féi 
puis, voyant l’engouement général qu’avait excité 1 
dium américain , voyant qu’il était devenu un homm 
mode, il s’est tout à coup ravisé, et, pour être aussi ai 
vain à la mode, il s’est mis à enregistrer beaucoup pl 
rieusement les différents phénomènes de spiritualisa 
parvenaient à sa connaissance. Mais l’Académie s'inse 
en faux contre ces phénomènes et venant, par l’or^ 
M. Viennet,* les traiter de jongleries , de tours de a 
M. Paul d’ivoy a cru voir là un retour, une réactioQ j 
pinion. Alors il s’est ravisé de nouveau, et, sans do? 
qu’on ne le mit point au nombre des superstitieux <! 
moque le vieil académicien, il s’est dépêché de s’exa 
l’empressement qu’il avait apporté à recueillir les fi 
spiritualisme par la déclaration que nous venons de 
duire.

M. Paul d’ivoy nous dit que plus on sait et moins ( 
et que c’est de là que nous vient cette fièvre de mer 
qui nous a pris nous autres sceptiques. Quelle contn 
ou plutôt quel amphigouri ! Les phénomènes psycbil 
spiritualisme sont des choses de sensitivité b ien  plu* 
raisonnement, et de là vient qu’ils sont plus c o in n  
femmes, aux enfants, aux simples, aux in te lligei 
cultivées, qu’à tout autre; qu’ils sont plus recher 
les gens de sentiment, d’instinct que par ceux de  sci 
ne sont donc point les savants, les sceptiques, ’l'ei 
ne lé prouve que trop, que saisit la fièvre d u  mei've 
il n’est pas logique de dire que plus on sait e t  moW 
quand à une telle proposition on laisse é ta b lir  po u r 
que : pourtant moins on sent plus on est a f f e c té  d 
mènes de senstivité. Quel galimatias I

M. Paul d’ivoy dit qu’il a assisté à des séan ces
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antes et parlantes, que les expériences ont réussi à mer*
, qu’il y a clairement vu les choses les plus étranges, 
ce qui lui paraissait plus étrange encore, c’était la foi 
es personnes présentes avaient dans ces apparences. 
un saint Thomas qui déclarait ne croire qu’après avoir 
lorsque les circonstances font qu’il a vu, bien vu, de 
ropres yeux vu, il se demande encore comment on peut 
; à ce qu’il appelle ces apparences! Alors que faudra-t-il 
:roire? Faut-il que, comme le M. Marphurius de Molière, 
sceptique soit roué de coups par les invisibles jusqu’au 
d’être obligé de faire panser ses plaies? La chose n’a 
é épargnée à certains sceptiques, comme on peut le voir 
1 article inséré ci-près (1). Mais serait-il bien sûr que, le 
héant, le rédacteur du Courrier de Paris voulût en croire 
iux et ses sens, et qu’en allant montrer ses apparences 
otusion à un chirurgien il ait la bonne foi de convenir 
i chose lui est venue par l’opération, non du Saint* 
t, mais d’un esprit frappeur?
Paul d’ivoy s’étonne du sang-froid avec lequel des 

les de bon sens admettent que l’on peut sans sacri
fier troubler les âmes des morts dans leur sommeil 
es forcer à venir dans les tables imiter le bruit de la 
lu maillet d’un tonnelier ou répondre à des questions 
înues. D’abord nous dirons au rédacteur du Courrier 
es âmes des morts, si on s’en rapporte à leurs dires, ne 
eut pas, qu’elles sont au contraire bien plus veillantes 
tous, et que, loin d’appartenir à des morts, elles décla
re c’est nous qui sommes morts, emprisonnés, esclaves 
tous sommes, dans de grossiers liens matériels, pauvres 
limités, bornés, ignorants, pleins de préjugés et de 
science, qui nous débattons et pataugeons au milieu 
•tre enveloppe terrestre.
is doute il serait à désirer qu’on évoquât les esprits, 
les appelât à se manifester d’une manière plus sérieuse 
ar des coups imitant la scie, le marteau du tonnelier, le

oyez page 489 de la livraison suivante.
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brait du maillet, etc-, mais si c’est là le plus souvent lei 
mode de manifestation qui soit à la portée des espriH 
faut bien s’en servir, l’accepter tel qu'il est, sans toutefois 
«fréter, si ce n’est à ce qn’il a de significatif, aux gra 
vérités qu’il révèle, aux graves réflexions qu’il fait ni 
Plus tard, quand la science nouvelle aura progressé, on « 
sans doute partout se produire d’autres phénomènes, 
manifestations d’un ordre plus élevé. Avec la foi, un erna 
<de volontés collectives, persistantes et recueillies, o« 
tiendra certainement d’une manière constante des farts <fi 
nature plus grandiose, comme en Amérique, par exer̂  
pays de gens sérieux, recueillis et patients. Hais, ponrt 
la science progresse, il ne faut pas que des éteignons eon 
M. Viennet et Paul d’ivoy viennent l’enterrer sous le « 
casme, les dénégations les plus systématiques, trais 
tort et à travers de jongleurs, de charlatans, de  bodU 
les médiums les plus remarquables, de virions cormn 
d’apparences grotesque les phénomènes les mieux corail 

M. Paul d’Ivoy dit que ceux qui s’adonnent au meroB 
se croient spiritualistes, mais qu’ils sont, contre tout efl 
attachés à la matière, et qu’ils s'adonnent & ce qn’il y % * 
plus bas, de plus fragile dans l’homme, à  cette partie 
que travaille la fièvre du sang, la fièvre de la pensée,! 
conclut que ce sont les ruines de l’intelligence qn*habitea 
fantômes. Fi du compliment 1 il estpen flatteur pota 
personnes qui s’occupent de spiritualisme. Passe es 
s’il avait la moindre apparence de vraisemblance. Hait 
phrase qui le renferme est aussi absurde qn’inconsèqw 
manque d’aussi peu de logique que de convenance. I 
avions toujours cru jusqu'à présent que la croyance à  n  
A sou immortalité, à la vie future, que la persistance I 
firmer d’autres forces, d’autres existences que notre exisi 
«t nos forces matérielles, était T attribut particulier de i 
espèce, ce qHi la distingue le plus de la brute ; que c’éo 
là des opérations propres aux intelligences, aux caiad 
nobles et élevés, mais nous n’avions jamais laissé dirai 
c’était ce qu’il y avait de plus bas dans l’homme. Etd*aü
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l’est-ce que cette assimilation de la fièvre du sang à celle 
la pensée? Qu’y a-t-il de commun entre ces deux genres 

affection, dont l’une est le propre de l’homme physique 
l’autre touche de si près à l’homme moral, dont l’une 

ovient si souvent de l’action des passions sensuelles, et 
utre des combats, des travaux de l'intelligence, celle-ci 
ant son siège au cerveau, la partie la plus noble de notre 
•e, celle-là l’ayant partout ailleurs ?
H. Paul d’Ivoy dit que de même que , selon la croyance 
pnlaire, les fantômes habitent les ruines des vieux cha
ux » les esprits habitent les ruines des intelligences. 
i ruines d’une intelligence dans un homme font sup- 
ser qu’une intelligence y a existé. Doit-on en dire autant 
'égard de M. Paul d’Ivoy? Nous lui savons trop d’es- 

nous lui trouvons trop de savoir, de verve et de faci- 
littéraire pour soutenir que chez lui il n’y a pas l’ombre 
le intelligence. Cependant, qui sait? A force d’écrire des 
s les  dans le genre de celui que nous commentons ici, 
g e n s  qui ne le connaissent pas, qui n’ont pas la 

ndre  idée de son mérite, pourraient fort bien finir par le 
je r au nombre de ceux qui peuvent se flatter qu’on ne 
tvera jamais dans leur intellect la matière propre à 
e une ruine quelconque.
’el est le triste sort de la grande vérité que nous défen- 
s. Les uns la raillent sans la connaître et sans s’être 
né la peine de provoquer eux-mêmes les phénomènes 
s’y rattachent ou de s’en rendre témoins; les autres 

raitent de chimère, de visions cornues, de songes creux j 
i-ci (les prêtres), au contraire, n’en reconnaissent que trop 
isteuce et appellent toutes les malédictions, toutes les fou
it tous les glaives ettoutesles flammes sur les soi-disant sa
uges qui se vouent à sa démonstration ; ceux-là qui ont été 
(nas nient ou raillent. Tous n’ont pour elle que le dédain, 
jure, l’anathème ou le sarcasme. Devant de tels obsta- 
, devant la ligue de tant de légèreté, d’ignorance, de mau- 
e foi, de sottise et d’intolérance, aurais-tu pu te propa- 
ô sainte vérité, si tu n’avais eu pour toi les desseins d$
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la Providence, qui a permis que, par des faits nombreux, 
constants, éclatants et irrécusables, les âmes sincères, ks 
cœurs honnêtes et les esprits droits soient frappés de ton 
existence et aient le courage de te confesser ? Te propager, non 
jamais tu ne l’aurais pu. Mais la Providence a voulu que tu 
prisses racine parmi nous, et que bientôt, grandissant « 
florissant, malgré tous les efforts du mensonge et de l’incré
dulité , tu portasses des semences que les vents emporte
ront aux quatre points de l’horizon. Eh ! dans quel temps 
parais-tu? A. l’époque où plus que jamais il était urgent 
que tu fisses invasion dans le monde, ô grande lumière do 
spiritualisme 1 Déjà une fois dans les âges tu t’étais mani
festée par les phénomènes, les prodiges les plus suivis, la; 
plus éclatants. C’était, comme aujourd’hui, àune époque de. 
décadence et de transition, où les esprits, après avoir »  
coué les croyances du passé, ou languissaient dans l’attent 
d’une foi nouvelle, ou croupissaient au milieu des fanges d 
l’athéisme et des préoccupations de la matière. C’était 
une époque d’iniquités, de corruption, de débauches, d’or 
gueil humain et de fausse science où la force brutale, 1 
veau d’or, étaient devenus les seuls dieux du monde. Alors 
comme de nos jours, tu fus contestée, honnie, conspuée, rail 
lée, persécutée par les princes des prêtres, les docteurs, pal 
ceux qui, par position, avaient reçu la mission de t’accueil
lir, dp t’abriter , de te propager. Ce n’est qu'au m ilieu des 
simples, des rangs du peuple que tu trouvas un a sile , des 
défenseurs, des âmes droites prêtes à te porter técnoignags 
jusqu’à la mort, et alors tu t’élevas de bas en haut, tu con-! 
fondis l’orgueil, la superbe des grands et des savants, et ti 
renversas tout un vieux monde d’erreurs et d’iniquités pou 
lancer l’humanité dans les voies de Dieu , pour imprimer i 
son char une puissante secousse dans la carrière du pro 
grès. Aujourd’hui, de nouveaux progrès sont à conquérir 
de nouvelles erreurs, de nouvelles iniquités , des orgueil 
semblables restent à renverser, à confondre, et tu emploie 
les mêmes fins, tu te sers des mêmes instruments pour pré 
valoir contre ces erreurs, ces iniquités, ces orgueils. Plac
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donc au  règne de Dieu et à sa justice, à l’esprit de vérité, 
au consolateur annoncé par le Christ ! Voici sa venue pro
chaine annoncée par un accord de prodiges de plus en plus 
nombreux, de plus en plus manifestes , et contre lesquels 
l’esprit de mensonge, le génie du mal, déploieront en vain 
une dernière ligue d’efforts désespérés.

z. PIÉRART.

M. LE BARON DU POTET

A M. VIENNET ET A M. FLOURENS.

M. Viennet a lu, à la séance publique des cinq académies, 
une épltre de sa façon. '

Le langage qu’il y tient serait pardonnable sortant de la 
bouche d’un des rédateurs du , il est indigne ve
nant d ’un académicien. Il est précieux pourtant, car il nous 
donne une idée du grand savoir académique ; il nous prouve 
qu’en fait de science psychique et morale, nos savants n’en 
savent pas plus que leurs cuisinières et leurs valets. Le vrai 
mérite pour ces messieurs est de ne rien croire ; ceux qui d’en
tre nous ont des sens, voient, entendent ou produisent des phé
nomènes spiritualistes, sont des saltimbanques ou des jon
gleurs. Il est impossible de pousser plus loin le mépris de 
la vérité et d’insulter plus injustement d’honnêtes gens qui 
enrichissent chaque jour la vraie science de faits constants 
et irrécusables. M. Viennet n’a pas voulu prouver seulement 
qu’il avait de l’esprit comme quatre, nous lui en accordons 
comme quarante.
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Aiasi iss destinées humaines, les croyances, le progrès, 

sont réglés par un corps qui, parce qu’ü a un savoir incon
testé sur tout ce qui est d’ordre vulgaire, se croit autorisé A 
traiter du haut de son mépris et de son dédain tous les faits 
qui sortent des sentiers battus ; il se trouve que le pou
voir a besoin d’une initiative et de mesures presque vio
lentes pour faire enregistrer les vérités nouvelles qui sor
tent l’humanité du cercle fatal que ces messieurs de l’Aca
démie dans leur orgueil avaient tracé.

Courage, magnétiseurs spiritualistes, ne vous montrez 
point blessés du coup de pied que vous lance M. VienneL 
Cette ruade n’aura d’effet que sur sur ses collègues, sur 
ceux qui se désaltèrent à la même source et mangent an 
même râtelier.

Un autre savant, M. Flourens, a attaqué de nouveau le 
magnétisme dans le cours qu'il fait au Jardin des Plantes. 
C’est pour lui une bonne fortune quand, tous les ans, 
le jour vient où l’ordre des matières qu’il traite lui permet 
d’insulter la vérité. C’est un moyen d’agir sur quelques 
personnes et de les empêcher d’ouvrir les yeux sur les faui 
mérites des gens chargés de l’enseignement public. Le ma
gnétisme divulgue et montre leurs misères, et quand on 
tient à passer pour on grand homme, ou flatte d’abord ses 
collègues, puis on cherche & étouffer les vérités qui mon
trent l’impuissaaee et le néant de leurs conceptions.

Q ui est-ce qui a fa it te ciel et la Parbleu, c’est
4L FJomene, et s’il dit que le magnétisme n’existe pas, que 
n o n  sommes des hallucinés ou des charlatans, il sait ce 
qu’U dit. U cannait tous les ressorts secrets de la nature, k l  
fonces qui en entretiennent le mouvement et la vie, et comme 
il n’a pas fait le magnétisme, le magnétisme n’existe pas.

A  nos yeux, le plus grand mal qui puisse exister pour 
une nation, c'est d’avoir à sa tête de faux savants* des or
gueilleux et des hypocrites. Le progrèss’arrêteet tout languit 
Nous en avons la preuve aujourd’hui Ces bavards d’acadé
mie, tout remplis qu’ils sont de leurs faux mérites, laiesent 
dessécher et périr tous les germes nouveaux que Dieu avait
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fait tomber sur le sol. Quand l’un de ces germes tend à se 
développer et à prendre vie, il se trouve un Flourens qui 
cherche à l’écraser du pied.

Ceci retarde de bien peu sans doute le triomphe de la vérité 
mesmérienne. Cette vérité est la conquête du peuple sur les 
savants, c* est sa philosophie nouvelle et sa vraie médecine. 
Il aura fallu conquérir ces choses sur tous les lettrés, sur 
tous les sophistes et sur tous les ministres des sacerdoces. 
Oh ! la conquête de la Kabylie était bien plus facile. Porter 
l’Evangile en Chine, porter la religion chrétienne en Tur
quie était chose facile et aisée relativement aux efforts que 
les magnétiseurs auront dû faire pour faire prendre racine 
& la vérité chez le peuple le plus spirituel de la terre.

Mais chacun a ses destinées, la nôtre 4 nous tous magné
tiseurs, était de combattre et de vivre au milieu de l’insulte 
et du sarcasme.

Baron Du Poxet,
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LETTRES D’UN VOYAGEUR
SUR

LE SPIR ITU A LISM E AMÉRICAIN <*>

DEUXIÈME LETTRE.

A M. le baron Du Potet.

Ifon cher Maître,
De tous les prodiges du spiritualisme, il en est an moins 

un qui ne peut être contesté par personne, c’est son exis
tence même avec la rapidité inouïe de ses conquêtes parmi 
les intelligences les plus cultivées, dans les classes les pins 
élevées de la société et chez un peuple renommé pour être 
le plus positiviste de la terre. Voilà un premier fait bien 
établi, et ce fait, dont les conséquences sont faciles à dé
duire , ne saurait manquer de changer les dispositions de 
ceux qui, jusqu’à présent, n’auraient eu, pour la question 
qui nous occupe, qu’indifférence ou dédain.

Chacun est libre d’appeler fables ces prétendues commu
nications d’une nature sensible et matérielle qui établiraient 
un rapprochement inespéré et d’une valeur immense entre 
ceux que la mort avait séparés, et dans lequel les morts, se 
proclamant plus vivants que les vivants eux-mêmes, nous 
initieraient aux secrets d’une vie future, nous découvriraient 
les encourageantes perspectives d’un monde jusqu’alors 
invisible, et, communiquant à nos âmes, ainsi qu’à nos or
ganes, les pouvoirs transcendants d’une existence supé
rieure, viendraient imprimer une impulsion décisive au dé
veloppement de la race humaine ici-bas. Libre à chacun de

(1) Voir le n* du 25 juillet dernier.

Digitized by C j O O Q l e



— 463 —
ne v o i r  dans tout cela qu’un conte absurde à ajouter à ce
lu i d e s  Mille et une Nuits, mais ce que chacun est bien forcé 
d’a d m e t t r e  en même temps, c’est que tous les détails de ce 
con te  son ttenus pour autant de vérités, prouvées jusqu’à l’é
v idence la  plus irrésistible, par une foule d’hommes qui, 
pou r le  moins, nous valent, par des hommes occupant une 
position  telle que personne n’oserait se donner comme leur 
su p é rieu r , soit en savoir, soit en discernement, soit en va
leur m orale. C’est le docteur Hare, professeur à l’université 
de Philadelphie, un des premiers chimistes et physiciens de 
ce s iè c le , dont le nom se rencontre à chaque page dans nos 
traités d e  chimie, associé à une multitude de découvertes ; 
c’est l’honorable M. J.-W. Edmonds, de New-York, ancien 
juge à  la  cour suprême et président du sénat, universelle
ment regardé comme un jurisconsulte prééminent , comme 
un juge  intègre et sagace, et comme un des plus dignes ca
ractères de la nation américaine ; c’est l’honorable M. Tall- 
m adge, gouverneur du Wisconsin; c’est M. le professeur 
M apes, le Mathieu de Dombasle des Etats-Unis , rédacteur 
du W orking-Farm er, ingénieur et chimiste de distinction 
et agronome de premier mérite que ses innovations et ses 
succès en agriculture ont fait surnommer « le grand fer
mier de la Nouvelle-Angleterre. » Ce sont encore vingt 
membres du congrès, c’est M. Owen, le vénérable patriarche 
de la philantropie et de la philosophie matérialiste ; c’est 
le docteur Wilkinson, regardé comme un des premiers écri
vains de l’Angleterre ; ce sont des médecins, des ingénieurs , 
des magistrats, des ministres de l’Evangile, des jour
nalistes , des artistes, des hommes d’affaires, des hom
mes de science et de littérature, qui viennent par mil
liers déclarer solennellement devant le public qu’à la suite 
d’un examen attentif des faits mystérieux vulgairement qua
lifiés de « manifestations spirituelles, » ils ont été réduits 
à reconnaître, contrairement à toutes leurs prévisions, que 
ces faits sont conformes aux relations les plus invraisem
blables qui en ont été publiées, que leur authenticité ne pent 
faire l’objet du moindre doute, qu’ils attestent évidemment
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l’action d’une classe de Forces jusqu’à ce Jour ignorées on 
méconnues, et que, quant à la nature de ces forces, toutes 
les probabilités disent qu’elles sont en réalité ce qu’eDes- 
mêmes se disent être, c’est-à-dire hommes et des femmes 
que la mort a transfigurés.

Eh I sans aller prendre mes citations au-delà des mers, ne 
pourrais-je pas nommer un membre de l’Institut de France, 
conservateur d’un de vos musées impériaux , qui raconte 
d’une voix encore tout émue et a écrit même dans un livre 
sérieux, qu’une puissance occulte s’étant un jour emparée 
de sa canne et de sa carafe, ces deux objets sortirent tout 
à coup de leur inertie naturelle , le premier pour exécuter 
un effrayant moulinet à deux pouces de la fignre de son 
maître , l’autre pour remplir officieusement son verre, sans 
que le bras d’un bâtoniste et d’un échanson passent être 
aperçus de qui que ce soit durant ces étranges exercices T

Les déclarations multipliées, répétées et persistantes de 
ces hommes graves sont un fait avec lequel force est de 
compter ; c’est un fait qu’il n’est pas possible d’escamoter; 
ü  faut de toute nécessité en faire quelque chose. Croira-t-on 
échapper à la difficulté en prononçant d’emblée que des es
prits d’entre les plus distingués par leurs lumières et la 
force du caractère se sont laissé imposer par des jongleurs 
de place publique à l’égal du plus stupide paysan, au point 
de prendre des tours de gobelet pour des miracles de bon 
aloi ? Mais encore, pour prétendre qu’il y a mystification, 
faudrait-il pouvoir désigner les mystificateurs. Or il se 
trouve que rien n’est plus difficile , car les « manifestations 
spirituelles».se produisent ordinairement,au début, dans le 
sanctuaire de la famille, dans la retraite solitaire du cabi
net de travail, et souvent devant un témoin unique.

Si les coryphées du spiritualisme ne sont point les dupes 
d’une imposture, seraient-ils eux-mêmes les coupables! 
Bans ce cas, il faudrait supposer que des hommes placés au 
faite des honneurs et de l’estime publique se serment un 
beau jour donné le mot en cent pays divers pour se faire 
les acteurs d'une jonglerie sacrilège dont le prestige serait
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nécessairement éphémère, et qui devrait les mener inévita
blement à la ruine de leur considération et à la perte de 
tous les avantages d’une haute position dans la société. 
Mais, pour accueillir cette explication originale, il faudrait, 
on doit le comprendre, deux fois au moins de bonne vo
lonté comme il en faut pour croire tout bonnement aux mer
veilles dont elle a la prétention de nous démontrer l’inanité. — 
Hé bien,—ripostera-t-on,—le docteur Hare, le juge Edmonds, 
M. deS..., l’académicien, le docteur Wilkinson, Owen, tu tti 
quantinesontni trompés ni trompeurs, soit; mais alors ce sont 

des hallucinés, ce sont des maniaques, ce sont des fous, et le 
spiritualisme n’est lui-même qu’une immense folie épidémique 
et contagieuse. — Très-bien. Mais alors que les pathologistes 
grands et petits ne dorment donc point quand la santé pu
blique court de si grands dangers. Qu’ils se mettent à l’œu
vre sur-le-champ avec ce zèle et ce noble dévouement tant 
de fois éprouvés, pour arracher le secret de sa désastreuse 
puissance à cette nouvelle peste qui a déjà violé jusqu’au 
sanctuaire de la faculté, et qui même se caractérise, dans le 
choix de ses victimes, par une sorte d’attraction élective 
pour les enfants d’Hippocrate. Que le docte corps songe 
donc à la grave responsabilité qui pèse sur lui ; qu’il y 
songe : le fléau menace la société de la racine jusqu’au som
met ; il sème ses ravages dans les académies, dans les cours 
de justice ; il pénètre jusque dans les augustes conseils qui 
veillent à la conservation des Etats,

Et la garde qui veille à la porte du Louvre 
N'en défend point noa roi»! Il

Mensonge, illusion ou vérité, le spiritualisme est une 
énigme qu’il s’agit de débrouiller, c’est un problème qu’il 
importe de résoudre. La solution, quelle qu’elle soit, qu’elle 
donne raison à ceux qui affirment ou à ceux qui nient, aura tout 
au moins l’avantage de faire cesser une erreur funeste. Mais 
elle aura, en outre, un autre résultat, quelle qu'elle soit, et ce 
résultat est immense et inévitable, et ce n’est pas vous, d 
mon maître, qui vous «n affligerez, quoique d’autres puis-
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sent bien en penser différemment. Ce résultat, c’est tout 
simplement d’anéantir à jamais dans le monde l’esprit de 
secte et de superstition contre lequel le rationalisme s’es
crime en vain depuis des siècles. Ne vous hâtez pas de m’ac
cuser d’exagération , et veuillez prêter votre attention à ce 
que je vais vous dire.

En parcourant le tableau des œuvres que s’attribuent les 
modernes thaumaturges, il est impossible de ne pas être 
frappé de leur similitude parfaite avec ces « signes miracu
leux » que les différentes doctrines religieuses prêchées sur 
le globe présentent respectivement, et avec des prétentions 
exclusives, comme la preuve irrécusable et la marque évi
dente de leur origine céleste et de leur fondation sur le ro
cher immuable de la vérité. De ce côté-là comme de ce 
côté-ci, ce sont les mêmes récits de visions et d’inspira
tions, de prophéties, de harangues sublimes débitées en lan
gues étrangères par la bouche d’ignorants. qui n’ont pas 
conscience de ce qu’ils disent, de guérisons subites, par l’im
position des mains, de maladies réputées incurables, de 
résurrections de morts à l’aide du même procédé, de voix 
mystérieuses et d’apparitions de personnages connus pour 
avoir quitté depuis longtemps ce bas monde, d’ascensions 
d’hommes dans les airs, etc., etc. Or, je vous prie tout d’a
bord d’observer que les miracles du spiritualisme ont sur 
les miracles des religions l’incontestable avantage de ne 
pas nous renvoyer pour leurs preuves aux témoignages pos
thumes de personnages plus ou moins historiques qui pas
sent pour avoir vécu il y a de cela mille ans ou plus, mais 
d’être attestés par des témoins vivants et connus, au nombre 
de plusieurs centaines de mille, que l’on coudoie à tout in
stant, et dont les déclarations en bonne forme et dûment 
enregistrées, sont renouvélées journellement par écrit et de 
vive voix.

Ainsi, les prodiges de la thaumaturgie du présent offrent, 
sans contredit ( sauf pour cette classe spéciale de raison
neurs qui partent du principe credo quia absurdum), des ga
ranties d’authenticité bien supérieures à celles que nous
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trouvons dans les prodiges de la thaumaturgie du passé. 
Donc, sans faire du tort à cette dernière,—et au contraire,— 
nous pouvons considérer les deux classes historiques de faits 
mystérieux, en tant qu’ils coïncident dans leur description, 
comme étant identiques dans leur nature intrinsèque, comme 
é tan t les produits d’une même cause dont l’activité s’est 
exercée à deux époques différentes. Si donc les faits spiri
tualistes existant actuellement en permanence, et s’offrant 
aux investigations directes et quotidiennes du premier cu
rieux venu, sont reconnus, après un examen auquel concou
rent les moyens d’observation les plus sûrs, n’être qu’illusion 
e t mensonge, que devons-nous donc penser en bonne logique 
de ces faits miraculeux que nous trouvons rapportés sous la 
même forme dans de vieux récits traditionnels dont une 
foule d’erreurs manifestes sont loip d’établir l’infaillible exac
titude ? Par exemple, que l’on parvienne à démontrer qu’au 
grand jour du dix-neuvième siècle des fantasmagories de lan
terne magique ou des tours d’escamotage ont pu en impo
ser à plus d’un million d’hommes jusque-là réputés sensés 
au point de bouleverser en un instant toutes leurs croyances 
et d’imprimer une direction toute nouvelle à leur conduite, 
ont pu en imposer à des hommes d’Etat que l’on croyait 
en garde contre toute espèce de surprise, à des magistrats 
formés, par une longue pratique des recherches judiciaires, 
à la défiance et à la perspicacité, à des maîtres de la science, 
à des observateurs d’élite, au point de biffer d’un trait les 
idées les plus arrêtées de ces intelligences au col raide, et de 
leur faire embrasser les opinions qui leur étaient le plus 
antipathiques ; au point de faire proclamer sur les toits 
l’existence d’un monde spirituel par des physiciens vieillis 
et illustrés dans les rangs du matérialisme, certes il n’est 
plus difficile dès lors de comprendre comment la simplicité 
de pauvres pêcheurs de la Galilée, de femmes ignorantes et 
crédules — sur les déclarations desquels repose cependant 
la foi chrétienne , — aurait pu tomber dans un piège que 
tant de sagesse n’a pu éviter.

Que si, au contraire, on est forcé de reconnaître, en der-
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nière analyse, que les assertions du spiritualisme sont to u t 
autre chose qu’un tissu de mensonges ou d’aberrations men
tales-, il doit en résulter une prévention favorable à toutes 
les assertions identiques contenues dans les livres sacrés, non 
pas seulement d’une secte religieuse privilégiée, mais de 
toutes, et à titre égal. Et, en même temps, une vérité nou
velle , plus précieuse peut-être que toute autre, se trouve 
ainsi arrachée, comme tant d’autres le furent successivement, 
du sanctuaire, depuis longtemps envahi par les ténèbres, 
d’une théocratie jalouse et jadis en possession du monopole 
des lumières, pour être restituée enfin au domaine public de 
la science et pour que la raison moderne l'épure et la 
vivifie.

Toujours est-il, dans un cas comme dans l’autre, qu’un 
point important est enfin et définitivement réglé, c’est que les 
miracles prouvent également pour toutes les religions, ou ne 
prouvent rien pour aucune ; c’est que les innombrables théo
logies qui se disputent l’empire des consciences ne peuvent 
plus être admises à présenter à l’appui de leurs prétentions 
rivales les triomphes, légendaires de leurs magiciens, et à 
établir le poids de leur autorité divine par le poids de leur 
bagage thaumaturgique ; c’est que toutes les doctrines reli
gieuses qui prétendent à la direction de l’homme devront 
désormais prouver leur valeur et leur supériorité, unique
ment par la valeur et la supériorité intrinsèques de leurs 
enseignements, c’est-à-dire par leur harmonie avec les don
nées positives de la science et avec l’uniYersalité des lots et 
des besoins de la nature humaine.

Les manifestations spirituelles considérées simplement 
dans leur nature apparente, c’est-à-dire dans ceux de leurs 
effets qui nous frappent à première vue, et sans avoir égard 
à la cause problématique qui les engendre, s’offrent à nous 
comme des anomalies plus ou moins excentriques et de ca
ractère très-varié, mais pouvant toutes être ramenées à l’un 
des trois ordres, psychique, physiologique et physique.
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Celles des deux premières catégories méritent certaine

ment de nous intéresser au plus haut degré, car, à la faveur 
de la suspension momentanée de ce que nous appelons l’é
ta t normal, elles soulèvent un coin du voile qui dérobe à
notre connaissance les plus riches trésors de l'âme humaine, 
desserrent les bandelettes qui arrêtent l’essor de ses plus 
nobles facultés. Mais les phénomènes de cette classe ont 
une analogie manifeste avec ceux que nous offre par
fois le mesmérisme et la psychopathie (autrement dite élec
tro-biologie) , et les nombreux adeptes de ces connaissances 
ont une tendance assez naturelle à les revendiquer tous au 
profit de leur art. Les observations expérimentales que nous 
soumettrons à leur jugement dans le cours de cet exposé 
seront, si je ne me trompe, de nature à rendre leur opinion 
sur ce point beaucoup moins absolue et moins exclusive. 
En attendant, comme mon objet ici est principalement de 
faire apprécier la force de l’hypothèse spiritualiste, qui nous 
présente ces productions mystérieuses comme le résultat de 
l’action des morts sur nos âmes, sur nos organes et sur la 
matière inerte, je dois m’occuper d’abord des faits qui four
nissent à cette hypothèse ses meilleures raisons et qui prê
tent le moins à la controverse. Passons donc en revue les 
manifestations physiques du spiritualisme, en nous réser
vant de revenir ensuite sur les manifestations d’une autre 
espèce qui auront alors un attrait plus attachant pour le 
lecteur, parce qu’il aura été préparé à saisir leur véritable 
nature, à comprendre leur rôle et leur portée.

Le fait le plus caractéristique et le plus concluant du spi
ritualisme réside, disons-nous, dans ses manifestations phy
siques. L’analyse radicale de ce fait nous donne trois pro
positions qui se succèdent dans la progression suivante :

1* Des effets physiques sont produits par l’action d’une 
force dont la nature et le mode d’application nous restent 
cachés, mais que T étrange té et la capricieuse bizarrerie de 
ses opérations nous interdisent <Tassimiler à aucun des 
agents naturels dont la science a déterminé les lois ou même
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dont l’existence a été simplement constatée par l’observa
tion générale.

Ainsi, des objets de toute substance, de tout poids, de 
toute forme et de toute dimension, tels que tables, pianos, 
instruments de musique, objets d’ameublement ou de 
toilette, et des personnes même, sont vus enlevés, sou
tenus et promenés dans l’espace pendant des heures en
tières , dans un état complet d’isolement mécanique. Des
bruits sont entendus , se produisant par les vibrations 
spontanées d’objets sonores, tels que timbres d’horloge, 
tambours, portes et cloisons d’appartements. Des formes 
lumineuses et tangibles apparaissent et disparaissent dans 
l’obscurité aux yeux de la science interdite et forcée de se 
déclarer impuissante à dire d’où elles viennent et où elles 
vont. Parfois un éblouissant météore vient surprendre une 
famille paisiblement attablée devant le foyer domestique ; 
il a pu pénétrer dans la salle dont toutes les ouvertures 
sont pourtant fermées, il sillonne l’espace et vient s’abattre 
dans le verre d’un des convives, il y fait explosion, et le 
cristal vole en éclats, etc., etc. : à pluribus disce omnes.

2e La cause mystérieuse de ces effets est incontestable
ment douée d’intelligence et de volonté. En vertu d’une con
vention proposée par les assistants et acceptée par le géné
rateur occulte des vibrations sonores que je viens de men
tionner , ces bruits, ces coups retentissants deviennent 
des signes alphabétiques, et ces signes deviennent à leur 
tour l’expression d’une pensée, et de là des mots, des phrases 
et de longs discours dont les idées frappent souvent par 
leur élévation, leur profondeur, leur originalité, et quelque
fois aussi par une vulgarité choquante. Des centaines et peut- 
être des milliers de volumes, parmi lesquels on cite quel
ques chefs-d’œuvre, sont dus à ces communications télégra
phiques. Une autre expérience entre mille , qui fournit une 
démonstration non moins récréative que convaincante de 
la nature intelligente du phénomène, ce sont les excellents 
concerts — dont il a été plusieurs fois donné à votre ser-
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v ite u r  de jouir, — exécutés sur des instruments placés hors 
d e  la  portée de toute main mortelle.

3° La cause (cause intelligente, comme nous venons de 
le  faire entendre) de ces opérations inexpliquées, étant in
terrogée sur sa nature, répond uniformément, non pas seu
lem ent en Amérique, mais encore en Europe, en Afrique et 
en  Asie (je l’ai vérifié moi-même pour trois de ces conti
nents) , mais partout et dans toutes les langues : « 
P ierre, Paul ou Jean, » ayant soin d’expliquer ensuite, s’il 
est nécessaire, qu’il s’agit par là d’une personne qui'vécut 
une fois sur cette terre, et, le plus souvent, qui fut le pa
rent ou l’ami de ceux à qui s’adressent ces communications 
inattendues.

En résumé, la croyance à un commerce individuel et per
sonnel, moral, intellectuel et sensible, entre les Vivants et 
les Morts, croyance constituant la base de ce que l’on est 
convenu d’appeler le spiritualisme, repose principalement 
sur trois faits généraux qui paraissent surabondamment éta
blis par les expériences d’une multitude de bons observa
teurs. Ces faits sont, premièrement, la production de phéno
mènes mécaniques et physiques, d’un caractère étrange attes
tant l’existence d’une force qui ne s’est révélée jusqu’ici que 
par ces surprenants effets ; secondement, l’exhibition mani
feste faite par cette force d’un degré d’intelligence et de vo
lonté, et de sentiments, en tout semblables à ceux qui carac
térisent l’espèce humaine ; troisièmement, les déclarations de 
cette force s’affirmant obstinément et invariablement un être, 
une individualité humaine, vivant actuellement dans des con
ditions et dans un lieu d’existence dans lesquels entreraient 
tous ceux qui sortent, par la porte de la mort, du théâtre 
de cette vie d’ici-bas.

Voilà, dans son intégrité, la donnée essentielle du pro
blème posé par les « manifestations spirituelles. » Cette 
donnée suffit-elle pour justifier les conclusions du spiritua
lisme ? A chacun d’apprécier avec sa raison. Mais, avant de 
se prononcer sur une question aussi grave, les esprits sages 
voudront sans doute faire connaissance plus intime avec les
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faits sur lesquels doit reposer leur jugement. En attendant 
qu’une occasion favorable mette chacun à même d’obser
ver directement les manifestations extraordinaires <{ue je 
viens de signaler, on trouvera sans doute à. propos que je 
précise les faits avec soin dans un récit circonstancié de mes 
observations personnelles. Tel sera l’objet de ma prochaine 
lettre.

Pour'répondre à un regret que vous avez sans doute 
éprouvé avant bien d’autres, mon cher maître, et qu’un de 
vos collaborateurs exprimait naguère, aussi, afin de m’ac
quitter envers mes commettants sans plus de retard, per- 
mettez-moi de me décharger ici, par la voie de votre journal, 
d’un message qui me fut confié aux Etats-Unis pour tous 
ceux qui s’intéressent en France à la grande question du 
spiritualisme. M. Hume est l’avant-garde d’une armée de 
médiums américains à la veille d’envahir la France. Le gros 
des troupes doit arriver prochainement à Paris pour y prendre 
ses quartiers d’hiver, et, comme cet ennemi vient combattre 
seulement contre des préjugés et des erreurs, il invite par 
ma voix tous les esprits libres et amis de la vérité à se pro
noncer pour lui et à tenir prêts ses logements.

Conservez-moi votre bienveillance, mon cher maître, et 
recevez l’assurance nouvelle de mes sentiments respectueux 
et dévoués.

x..., D. u.

!
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B I B L I O G R A P H I E .

Le Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans, écho mensuel, 
tel est le titre d’un journal qu’un de nos amis, le respectable 
Jos Barthet, a fondé au commencement de cette année pour 
défendre la cause du spiritualisme. Nos anciens abonnés con
naissent M. Jos Barthet. Ils savent qu’il a constamment été un 
des apôtres les plus fervents du magnétisme, qu’il l’a propagé 
et fait connaître de toutes ses forces dans le pays où il s’est 
fixé ; que, depuis, il nous a religieusement mis au courant des 
progrès et des faits divers produits en Amérique par les doc
trines de Mesmer.

Aujourd'hui, M. Jos Barthet, convaincu par l’évidence, est 
devenu l’un des plus fervents adeptes du spiritualisme. Il s’est • 
mis à en étudier les phénomènes avec la persévérance, l’intel
ligence et la bonne foi qui le caractérisent. Depuis plusieurs 
années il a formé à la Nouvelle-Orléans une société de mé
diums des deux sexes, à l’aide desquels il est parvenu à faire 
faire àl’importante question des esprits frappeurs un grand pas. 
Ces médiums se réunissent sous sa direction, comme l’aurait 
pu faire chez les druides, au temps des sybilles, un collège de 
jeunes voyants, et là , après quelques minutes d’un religieux 
recueillement, les esprits agitant, successivement, ou tous à 
la fois , la main des médiums, se manifestent par des commu
nications fort curieuses et parfois d’un caractère très-élevé. 
Des discours dans des langues inconnues aux médiums, des 
points de science, de morale, de théologie, de controverse reli
gieuse, etc., sont traités fort souvent dans ces communica
tions, lesquelles ont parfois pour auteurs les âmes de person
nages qui ont joui autrefois sur notre terre d’une grande 
célébrité. C’est ainsi que LéonX, le père Bridaine, Bossuet, 
-Fénelon, Pascal, Jean-Jacques Rousseau, Mirabeau, Danton, 
M“* de Staël, etc., s’il faut en croire des signatures spontané-
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ment, librement apposées au bas de chaque communication, 
s*en viennent tour à tour manifester leurs opinions surune 
foule de questions qui leur paraissent compétentes. Parfois 
aussi P esprit de quelque grand médecin, comme Mesmer, 
Husson, Dupuytren, Hahnemann, intervient pour donner des 
consultations médicales qu i, presque toujours, lorsqu'elles 
sont scrupuleusement exécutées, produisent les meilleurs 
effets. Des prédictions, que M. Barthet garde pour lui, jus- 
quà ce que le temps soit venu de les divulguer, ont aussi été 
faites dans les réunions spiritualistes que préside notre ami. 
D’illustres poètes, dont nous déplorons la perte, sont aussi 
venus payer à ces réunions le tribut de leur talent. C’est ainsi 
qu’on a parfois obtenu des pièces de vers remarquables signées 
Gilbert, Delphine Gay, Alfred de Musset, etc.

Les communications de la Nouvelle - Orléans diffèrent 
de celles qui ont lieu à Paris , en cela qu’elles ne sont nulle
ment provoquées, qu’elles sont toutes libres et spontanées de 
la part des invisibles. C’est une règle admise par M. Barthet 
qu’il ne faut nullement contraindre par la volonté, un désir 
quelconque, les esprits à se manifester sur tel ou tel sujet 
donné et à l’occasion de telle et telle circonstance actuelle. D 
ne faut même pas exiger qu’ils signent de leurs noms les com
munications qu’on leur doit. En agir autrement, évoquer 
nominativement certains esprits, leur poser des questions de 
pure curiosité ou leur donner des difficultés à résoudre, c’est 
s’exposer à des mécomptes. Il n’y a , disent les spiritualistes 
d’Amérique, aucun gage de bonne foi, de sincérité dansles 
manifestations ainsi provoquées. On s’expose à être la dupe 
d’esprits impurs, mauvais, follets ou mensongers. Cen’estque 
que quand les invisibles vous engagent d’eux-mèmes à les 
questionner ou qu’ils y sont consentants, qu’il convient de 
le faire. En agissant ainsi, on est plus certain de recueillir 
d’eux des avis, des vérités utiles. Voilà ce qu’on ne fait pas à 
Paris. Et voilà ce qu’on y devrait faire.

Le Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans, renferme une 
grande variété de communications diverses ainsi provoquées. 
Elles sont çà et là entremêlées de commentaires et d’explica*
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tionsdeM. Bartbet. Elles font de cejournalune des publications • 
les plus curieuses et les plus utiles qui soient consacrées aux 
phénomènes de la science nouvelle, utile surtout en ce sens 
que les faits, les doctrines, les principes, les révélations 
qu’elle enregistre serviront de documents, de matériaux, de 
points de comparaison lorsqu’il s’agira d’ériger en doctrine 
définitive et sur des bases inébranlables l’ensemble des phé
nomènes spirituels.

Le journal de M. Barthet ne coûte que 12 fr., rendu en 
France, à domicile. Il est écrit en français. On s’abonne au 
bureau du Journal du Magnétisme, où un grand nombre de 
livraisons sont déposées comme spécimens.

z. PIERART.

V A R I É T É S .

AUTOMAGNÉTISATION.

Le docteur François Orioli, savant professeur italien, 
qu i, dans le cours de l’année dernière, a été enlevé par la 
mort à sa. patrie et à la science, raconte dans ses Fatti re- 
lativi a mesmerimo e cure mesm, ouvrage très-inté
ressant, publié à Gorfou en 1842, que, dans beaucoup de 
circonstances, il a pu acquérir la certitude qu’il avait le 
pouvoir de se magnétiser soi-même, e t , par ce moyen , de 
dissiper très-facilement les maux légers, d’adoucir les graves 
souffrances et même de s’en guérir tout à fait. C’est ainsi 
qu’il parvint à arrêter les progrès de l’affection maladive 
qu’il avait au cœur, en calmant le grand arc de l’aorte, en 
apaisant les pulsations des carotides et généralement des 
grosses artères, et qu’il lit cesser les douleurs, présage me
naçant de l’anévrisme. 11 se magnétisait avec l’intention 
seule, et, après quelques efforts de volonté, il sentait cou
rir en lui le fluide magnétique dans la direction exacte que 
sa pensée avait déterminée.
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Il faisait souvent usage de substitut* magnétique» ; pov 
lui un substitut magnétique était toute chose qu'il avait 
tenue ou sur laquelle il avait fait des passes avec inten
tion de produire la santé, et il appliquait cet objet sur la 
partie malade. Des fttits innombrables ont justifié son pro
cédé.

Pendant trois ou quatre ans, U avait souffert, sans pouvoir 
trouver aucun soulagement, une vive douleur à la crasse 
droite, dans la partie interne, depuis le genou jusqu’aux 
deux tiers de la cuisse. La douleur avait un siège fixe; elle 
était tantôt violente, tantôt légère et tantôt nulle ; la sus
pension était très-courte et n’avait lieu qu’à longs ûrter- 
valles. Il en souffrait quand il vint à Paris en 1823. Une 
nuit,' étant plus tourmenté que d'habitude , il posa sur la 
partie malade un mouchoir pour y attirer la transpiration. 
Chose merveilleuse ! an bout de quelques minutes, la dou
leur se calma et il put s’endormir.

Le lendemain matin, étant animé de l’inte ntion de se 
soulager, il entoura sa cuisse d’une bande très-large, après 
l’avoir assujettie aux hanches. A partir de ce moment, il 
fut tout à fait délivré de son mal. Par la suite, il se débar
rassa de la bande qu’il jugea inutile. Mais, trois ans plus 
tard, la douleur ayant reparu, il eut recours au même re
mède et avec le môme succès.

Maintes fois, quand il lui arrivait de se coucher ayant 
quelque indisposition , il se magnétisait, d’abord par des 
frictions, puis par la seule intention , alors il s’endormait 
en éprouvant un bien-être causé par la vertu salutaire et 
calmante du fluide, bien que parfois il éprouvât de petites 
douleurs nerveuses qui prenaient fin en même temps que le 
mal qu’il combattait ; à la suite de quoi le sommeil lui ap
portait le repos.

(JLa. Luce .)

Baron nu POTET, propriélaire-gémU.

Paris.—lmp. de Pommer*t et Mombao, A3, rue Vavin (près le Luxembourg).
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SOCIÉTÉ OU MESMÉRISME.
CONFÉRENCE SUR X.’ USAGE DU SOMNAM BUilSM E.

La Société a consacré plusieurs séances à la discussion 
de cette question : si les réponses des somnambules doi
vent être Contrôlées. Ont pris part à la discussion MM. An- 
nette , Vilmin, Ogier, Louyet, Morin et Petit d’Ormoy. Voici 
le résumé des observations présentées de part et d’autre.

D’une part, il a été dit que les connaissances des somnam
bules s’acquéraient, non par l’enseignement, mais par l’in
tuition, par une sorte d’instinct ; qu’une voix intérieure leur 
révélait une foule de secrets : négliger les lumières qu’on 
peut ainsi obtenir, ce serait priver l’humanité d’immenses 
services. Si l’on veut en tirer parti, il faut accepter de con
fiance les réponses des somnambules dont la lucidité est 
éprouvée. Dès qu’ils ont donné des gages de clairvoyance, 
il n’y a plus lieu à contrôler leurs réponses. Chercher à vé
rifier, c’est faire intervenir le doute, c’est, en réalité, reje
ter le somnambulisme. — Quand il s’agit de maladies, ce 
qui est le cas le plus ordinaire, le contrôle ne pourrait être 
exercé que par les médecins qui sont les ennemis naturels 
du somnambulisme et qui ne manqueront pas d’en condam
ner toutes les prescriptions. — Les ordonnances des som
nambules ne consistent le plus souvent qu’en médicaments 
simples et inoffensifs ; il n’y a donc pas fc se préoccuper tiu 
danger qu’on aurait à courir en se conformant à leurs avis. 
Il existe pourtant, par exception, des Observations où dos 
somnambules ont prescrit des remèdes héroïques ; mais cas 
cas sont tout à fait favorables à Fopilrion de ceux qui ont fai 
dans la lucidité somnambulique. — Les somnambules ne 
se trompent jamais quand ü s’agit d'eux-mêmes, et l’on a.

Tout XVI. — N® 1 8 .  — 2® Sébib. — 25 Sbptmmbb 1857. 18
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cité plusieurs cas où ils se sont prescrit des médications 
qui, d’après la science, auraient dû être mortelles, et qui 
néanmoins les ont sauvés.

L’exemple le plus remarquable est celui que rapporte 
M. du Potet dans son Manuel (p. 139 de la 2* édition). 
Une femme affectée d’un anévrisme, étant entrée en som
nambulisme, annonça qu’elle guérirait si l’on suivant exac
tement les prescriptions qu’elle indiquerait, quelle qu’en 
fût la nature. Elle s’ordonna d’abord l’application de cent 
cinquante sangsues, puis une abondante saignée de bras 
pour le lendemain. Après une seconde saignée qui ne donna 
qu’une espèce de lymphe rosée, la malade, bien qu’extrême- 
ment épuisée, se prescrivit encore pour le jour suivant une 
troisième saignée dont elle fixa le volume. M. du Potet et 
deux médecins appelés en consultation étaient consternés; 
la malade était arrivée à un tel état de faiblesse, qu’il sem
blait évident que la moindre émission sanguine devait loi 
enlever le peti qui lui restait de vie. On se décida néanmoins 
à exécuter jusqu’au bout ses prescriptions. L’épuisement de 
la malade était extrême. Laissons parler M. du Potet : « On 
n’apercevait plus, chez la malade, qu’un faux rayon de vie 
errant par intervalle. Trois hommes de cœur se regardaient 
alors avec une sorte d’effroi et de frémissement nerveux. 
Une espèce d’assassinat venait d’être commis par eux; leurs 
intentions étaient pures cependant : ils n’étaient animés que 
du désir de sauver une pauvre créature condamnée à mou
rir jeune ; ce n’était pas même la pensée de s’éclairer snr 
un grand fait qui les guidait ; entraînés presque malgré eux 
et par degrés à suivre des prescriptions terribles et d’une 
efficacité qui n’était point douteuse, mais qui leur parut 
telle alors, ils se croyaient dans cet instant coupables 
aux yeux de Dieu et de la justice humaine ; car l’em
ploi du magnétisme n’est pas reconnu par les facultés. 
Quelle excuse, en cas de mort, pouvaient-ils alléguer? 
La pureté de leur conscience? Mais, aux yeux des hommes 
qui eussent été appelés à se prononcer dans une sem
blable cause, nous aurions été ou des fous ou des assas-
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sins. Moi surtout, qui avais dit : Faites, ne craignez rien, 
agissez selon que la malade vous conseillera ; moi pourtant 
qui ai horreur du sang humain ainsi versé , j ’eusse été re
présenté comme le principal acteur d’un drame terrible et 
sans exemple ! Oh ! je dois l’avouer, mes cheveux grison
nèrent pendant ces quelques jours ; e t , quoiqu’il y ait déjà 
quinze ans d’écoulés, en me rappelant cette époque, je crois 
encore avoir sous les yeux ce terrible drame. » L’expérience 
périlleuse réussit, et la malade recouvra la santé : elle avait 
ru plus juste que les médecins.

Ceux qui repoussent le contrôle ont cité l’opinion des 
principaux écrivains magnétistes q u i, surtout dans les 
cas où les somnambules se prescrivent à eux-mêmes une 
médication, déclarent qu’on doit obéir aveuglément. Cet ar
gument tiré des auteurs leur parait très-puissant, bien qu’ils 
reconnaissent qu’à cet égard ils ne sont pas unanimes, et 
que chacun d’eux n’a pas toujours été d’accord avec lui- 
même............

D’un autre côté, on a répondu que la lucidité des som
nambules était nécessairement faillible comme toute faculté 
humaine, ce qui entraîne la nécessité du contrôle. La vue 
somnambulique est essentiellement variable et précaire. Les 
admirateurs les plus passionnés du somnambulisme n’ont 
pas osé dire qu’il ait existé un seul somnambule qui ne se 
soit jamais trompé. Bien plus, ils ont tous reconnu la fragi
lité des sujets, même les plus éminents. Ainsi, MM. Marcillet 
et Delaage, tous deux prôneurs fort ardents du fameux 
Alexis, avouent que parfois sa lucidité est en défaut. Ce 
qu’il y a de plus fâcheux, c’est que ni le somnambule ni son 
magnétiseur ne peuvent discerner les moments où il voit 
juste de ceux où , ne voyant que de vains fantômes, il se 
figure que ses perceptions sont exactes et croit posséder la 
vérité. Le somnambule le plusjlucide, celui qui a présenté 
les phénomènes les plus étonnants, a des moments où il est 
dupe de rêves trompeurs, et rien ne l’avertit de cette dévia
tion : quand il voit faux, ilja la même confiance en lui, la 
même assurance que quand il voit juste. Il est donc bien
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évident qne, même .en s’adressant airx sujets les pins re
nommés par leur clairvoyance, 'on courra grand risque <Têtre 
induit en erreur, puisqu’aucun moyen ne pourra vous faire 
reconnaître s i , nu non, il est dans un de ses moments de 
lucidité. Si vous rencontrez bien, vous obtiendrez peut-être 
an remède capable de vous guérir : mais, dans le cas con
traire, la prescription n’aura pas plus de valeur que à  elle 
émanait du premier venu n’ayant ni lucidité, ni connais
sance aucune en thérapeutique : il y aurait même plus de 
risque , car l’ignorant hésite ordinairement à se prononcer 
sur des choses graves qu’il ne connaît pas, tandis que le 
somnambule qui a été lucide et qui croit encore l'être, 
même quand sa lucidité lui échappe, est encouragé par ses 
succès précédents et n’hésite pas à trancher sur toutes s i 
questions. Suivre en pareil cas tout ce qu’il indique, c’est 
jouer sa santé sur un coup de dé, c’est commettre une im 
prudence énorme.

11 s’en faut de beaucoup que les prescriptions des som
nambules soient toujours simples et inoffensives. L’exemple 
rapporté plus haut prouve que parfois ils ordonnent des 
médications qui peuvent mettre la vie en danger ; il y en a 
qui ont prescrit des substances toxiques. On cite, D est 
vrai, des cas où les personnes qui ont osé courir les chances 
de cette espèce de loterie, s’en sont bien trouvées ; mais on 
peut dire qu’elles ont été plus heureuses que sages. Le ré
sultat a seulement prouvé qu’il pouvait s’y trouver de bons 
numéros, soit : mais comme on ne peut distinguer les bons 
des mauvais , il y aurait plus que de la témérité à liv rer 
ainsi aux caprices du hasard la vie d’un être humain.

La prudence fait donc une loi d’appeler un contrôle sé
vère, ce qui, quoi qu’on en dise, n’entraîne nullement le re
jet du somnambulisme. S’il s’agit, par exemple, d’un vol, 
et que le somnambule désigne une personne comme auteur 
du détournement, on n’ira pas, sur cette seule indication, 
la condamner ni même la mettre en jugement : car ü  faut 
admettre comme possible que le somnambule se soit trompé; 
accepter sa déclaration comme on oracle, ce serait donc
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s’exposer à flétrir rajustement un innocent Comme » d'un 
autre côté, il est possible que le somnambule ait vu juste» 
on aurait tort de ne tenir aucun compte de ses indications* 
On devra chercher à les compléter en recueillant de nou-« 
veaux renseignements, et peut-être ainsi parviendra-t-on ù 
découvrir la vérité. C’est ce qui est arrivé pour les sousr 
tractions dont l’auteur a été signalé par madame O., ainsi 
qu’il est raconté au n° 5 du Journal du Magnétisme 
(1&5.7, p. 134) ; en profitant adroitement de ses avis, on a 
pu, non seulement connaître le coupable, mais recouvrer les 
objets détournés.

Quand il s’agira de maladie, il faudra s’assurer si les re
mèdes prescrits sont inoffensifs. S’il en est ainsi, on peut 
en user sans inconvénient, puiqu’au pis-aller, en cas d’in
succès, l’état du malade ne sera pas plus mauvais que s’il 
n’avait pas consulté de somnambule (et encore y a-t-il des 
réserves, à faire pour les cas urgents où ne pas agir peut 
mettre la vie du malade en danger). Mais si le consultant 
ignore les propriétés du remède prescrit, il devra s’éclairer 
à  cet égard ; et, le plus souvent, il ne sera pas obligé de 
s ’adresser à un médecin, il lui suffira de s’enquérir auprès 
d’une personne compétente, soit d’un ami plus instruit, 
soit d’un pharmacien ou herboriste, ou même de consulter 
un ouvrage sur la matière. Pourtan t il y a des cas où le plus 
sage est de recourir à un médecin, c’est par exemple quand 
la substance prescrite est dangereuse et ne devient salutaire 
qu’autant qu’elle est prise à une certaine dose qui varie 
suivant la constitution ou l’état du malade, ou d’après d’au
tres circonstances qui ne peuvent être appréciées que par un 
praticien.

S’il y a des médecins ennemis systématiques du somnam
bulisme, il en est aussi, et de fort distingués, qui ne négli
gent aucun moyen de s’éclairer et de suppléer à l’insuffi
sance de la science, qui nou seulement n’hésitent pas 4 
donner un avis consciencieux sur l’appréciation des consulta
tions somnambuliques^ mais qui même emploient dans leur 
clinique le concours des somnambules et ont eu à se félici-
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ter des heureux résultats qu’ils ont ainsi obtenus. Les doc
teurs Teste, Louyet, Leger, Louis Séré, Huguet, etc., ont 
publié à ce sujet des relations pleines d’intérêt qui prou- 
vent que la médecine et le somnambulisme, loin d’être né
cessairement ennemis, peuvent s’unir pour le bien de Tbu- 
manité.

Il est reconnu par tous les observateurs que les somnam
bules montrent généralement plus de lucidité quand il s’a
git de leur propre santé, que quand il s’agit de celle d’au
trui : aussi beaucoup d’auteurs ont-ils proclamé, delamanière 
la plus affirmative, que le somnambule doit être scrupuleu
sement obéi dans tout ce qu’il se prescrit à lui-même. L’ex- 
périence a fait voir que cette règle est beaucoup trop abso- 
ue, et que bien des somnambules, même parmi ceux dont 
la lucidité avait été constatée, sont tombés dans l’erreur en 
voulant se traiter eux-mêmes et se sont prescrit des médi
cations qui auraient été mortelles si l’on s’y fût conformé. 
M. Hébert, dans son cours , cite une somnambule qui s’est 
prescrit de la strychnine, c’est-à-dire un des poisons les plus 
violents, et elle en fixa la dose : il y avait de quoi faire 
mourir un grand nombre de personnes. Cette substance 
à faible dose est un médicament qui, dans le cas particu
lier, pouvait être efficace. Mais quel malheur aurait-on eu à 
se reprocher si l’on n’eût pas fait venir un homme compé
tent pour corriger la dose ! — M. O. a rapporté deux 
exemples qui lui sont personnels. Sa femme, dont la luci
dité est bien connue, se trouvant en somnambulisme au 
mois de mars dernier, prédit que prochainement, à une date 
qu’elle détermina, elle serait idiote et que cet affaissement 
intellectuel durerait douze jours. Un peu avant l’époque 
fixée, son mari l’ayant endormie, lui demanda ce qu’il y avait 
à faire pour empêcher cet accident. Elle répondit qu’elle 
avait le cerveau vide, qu’elle avait besoin d’électricité, qu’il 
fallait qu’elle se promenât tous les matins au soleil, et qu’on 
ne lui parlât pas, à l’état de veille, de ce qu’elle avait an
noncé. On se conforma à ses prescriptions. Au jour indiqué, 
il n’y eut rien de changé dans son état, sinon quelques rica-
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nements bizarres qui semblaient annoncer un certain éga
rement; mais il y avait bien loin de là à l’idiotisme. Inter
rogée en somnambulisme sur ce qu’il convenait de faire, elle 
s’ordonna un bain d’eau froide. Comme sa santé est des 
plus délicates, et qu’elle ne peut, même dans la belle sai
son, prendre de bains froids, M. O. éprouva beaucoup 
d’hésitation. Il consulta une autre somnambule d’une luci
dité éprouvée, qui lui répondit : « Gardez-vous bien de lui 
faire prendre un bain froid ; car le mal se fixerait sur la 
poitrine. Ne l’endormez pas avant quatre jours. Qu’elle fasse 
ses promenades, et ce ne sera rien. » En rentrant chez lui, 
M. O. trouva sa femme qui se plaignit de maux de reins 
et annonça que ses règles étaient venues depuis une heure. 
On s’est abstenu, pendant six jours, de la magnétiser, et 
elle est revenue à son état normal. Ainsi elle s’était trom
pée gravement sur elle-même, d’abord en annonçant une 
perturbation qui n’a pas eu lieu, et ensuite en s’ordonnant 
un bain froid qui, dans son état, eût pu être mortel. — La 
même dame s’étant trouvée, pour cause de santé, dans la 
nécessité de suspendre ses consultations, M. Gréa, méde
cin, se présenta pour recourir à sa lucidité : on fut obligé 
de refuser, et on lui en donna le motif. Alors il conseilla 
d’endormir madame O. dans son propre intérêt, afin de 
chercher si elle trouverait un remède pour sa position. Ma
dame O., ayant été mise en somnambulisme, |on lui pré
senta une boite homéopathique : elle choisit six flacons, 
tira de chacun un globule, dit qu’il fallait mettre ces six 
globules dans cinq cuillerées d’eau, et lui faire prendre 
chaque matin une cuillerée de la dissolution. M. Gréa la pria 
de bien réfléchir, lui demanda si elle était certaine de voir 
juste, et si la dose n’était pas trop forte. Sa réponse ayant 
été la confirmation de la première, M. Gréa cessa d’insister, 
persuadé que les somnambules ne se trompent jamais sur 
eux-mêmes. Madame O. prit deux des cuillerées; en
suite elle refusa de continuer en disant qu’elle ressentait 
dans la tête des douleurs étranges. Le lendemain, interro
gée dans son sommeil, elle dit qu’il fallait cesser, qu’elle
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s’était trompée, et que ce médicament toi ferait p lus de tn*J 
■quede bien. Ainsi, elle s'était encore trompée sur «Ile-même, 
e t dans une circonstance où, bien loin d’être influencée par 
le médecin , elle avait lutté contre celui-ci qui avait trouvé 
la dose excessive.

Ces deux derniers Faits ont d’autant plus de poids, qu’ils 
sont attestés par un de nos collègues qui, pratiquant le soro- 
bulisme, a plus de motifs pour en reconnaître l’exoe/llence 
•et l’utilité, et qui néanmoins a la bonne foi d ’en avouer les 
imperfections et les dangers.

Autre exemple. Dernièrement, urne dame D***, qui a été 
-en rapport avec la plupart dès membres du comité de cette 
•Société, se croyait enceinte depuis trente-neuf mois, et de
mandait instamment qu’on lui FH l’opération césarienne. 
Notre collègue, M. Louvet et plusieurs autres médecins éclai
rés l’examinèrent avec le plus grand soin et constatèrent 
qu’elle n’était pas enceinte. Cette femme mise en somnam
bulisme déclara voir l’intérieur de son corps ; elle décrivit an 
fœtus monstrueux et vivant, placé en dehors de la matrice, 
dans une des trompes de Fallope, et eBe réclama, avec la 
plus grande énergie, qu’on lui ouvrît le ventre pour en faire 
l’extraction. 11 ne s’agissait pas ici ‘d’un remède simple, 
mais d’une opération terrible et probablement mortelle, eu 
égard à son état de santé. 0ue devient donc l’aphorisme 
que les somnambules ne se trompent jamais sur etat- 
mêmes ?...

On a cherché à atténuer le danger d’une confiance ini
mitée dans les prescriptions des somnambules, en disant cpie 
le consultant se guiderait d’après son intuition qui Faverti- 
Tait si le somnambule e s t , nu non, en veine de lucidité. 
C’est, en d’autres termes, contrôler, par sa propre lucidité, 
celle du somnambule. Pour que ce contrôle fût efficace , il 
faudrait que le consultant fût lui-même lucide et à l ’état de 
•veille (ce qui est extrêmementfrare) , e t, en outre, qu’il 
pût s’assurer qu’il est dans un de ces moments privilégiés 
où il jouit de sa clairvoyance, ce qui ne lait que reculer la 
•difficulté. Comment s’en rapporter à «on inspiration sur
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l’appréciation de facultés mentales qui ne se manifestent 
par aucun signe extérieur ? Celui qui compterait sur une 
telle ressource, ne s’exposerait-il pas à prendre pour une 
lumière intérieure son désir d'obtenir une solution, et sa 
confiance basée sur des succès antérieurs dont le renouvel
lement est toujours incertain ?...

11 serait bon que ceux qui se livrent à l’étude du magné
tisme, et dont le jugement peut avoir une certaine influence, 
sur l’esprit du public, fissent connaître le résultat de leur» 
recherches et prissent à tâche de préserver les personnes, 
ignorantes d’un engouement irréfléchi qui donne lieu jour- -f- 
nellement à de grands malheurs. Une foule de gens regar
dent les somnambules comme de véritables oracles, pouvant 
répondre avec une certitude infaillible sur toute espèce de 
matière, sur le passé, le présent et l’avenir, et se confor
ment aveuglément à leurs avis, qu’il s’agisse de leur santé, 
de leur fortune, ou même des intérêts de famille les plus 
graves. Des procès scandaleux ont fait voir combien cette 
crédulité superstitieuse peut être funeste. Il peut en résulter 
pour la cause du magnétisme une déconsidération qui re
tarde les progrès de la vérité, le public malveillant n’étant 

I que trop souvent disposé à. rendre une doctrine solidaire des 
abus qui se parent de son nom. Nous devons donc,. dans 
l’intérêt bien entendu du magnétisme, non moins que dans 
celui de la science et de l’humanité, proclamer les vrais 
principes et donner hautement au public de salutaires aver
tissements.

Ces acg.uments ont conduit ceux qui les ont présentés à 
conclure que la lucidité est une faculté admirable, capable 
de rendre les plus grands services, mais que pour en faire 
usage il faut beaucoup de prudence et de sagacité, et que 
les réponses des. somnambules sont toujours* sujettes à être 
contrôlées, soit qu’il s’agisse d’eux-mêmes ou d'autrui.

La discussion ayant été close, la Société, consultée pour 
savoir si elle devait émettre une opinion,

« Considérant que les questions scientifiques ne se déeir»

Digitized by L j O O Q l e



— 486 —
« dent pas à la majorité des suffrages, mais seulement par 
« la force des arguments ; considérant que chez les magné- 
« tiseurs on a en le bon esprit de ne point formuler d’or- 
« thodoxie, et qu’il serait regrettable d’établir un précédent
■ de cette espèce ;

« A déclaré qu’il n’y avait rien à voter ; et elle a pensé 
a que le procès-verbal contenant le résumé des arguments
■ pour et contre serait la meilleure réponse à la question 
« qui vient d’être discutée, et que la publicité donnée à ce 
« résumé lui semblait devoir rendre service à la cause du 
« magnétisme. »

Pour extrait, 
a. s. noam.

I N S T I T U T I O N S .

L’infirmerie mesmérique de Londres, fondée en 1846, 
sous la direction des honorables MM. Elliotson et Copern, 
et soutenue par le zèle d’un grand nombre de magnétiseurs 
recommandables, continue de la manière la plus heureuse 
de remplir sa mission de bienfaisance. Le journal nui, 
du 22 juin dernier, contient à ce sujet d’intéressants ren
seignements. La prospérité de cette utile institution n’a cessé 
de s’accroître d’année en année. En 1855, les recettes, com
posées des cotisations des membres de la Société et des 
offrandes de quelques personnes riches, se sont élevées à 
17,721 francs. Dans cette même année, on a traité par le 
magnétisme 247 malades, et il a été obtenu des guérisons 
admirables, parmi lesquelles on peut mentionner particu
lièrement :

Une fièvre de Crimée sur un soldat des gardes ; guérie en 
une séance ;
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Douleurs résultant de blessures sur trois autres soldats 

de l’armée d’Orient;
S ix  cas de rhumatisme de diverses natures ;
D eux rhumatismes nerveux, dont l’un datait de vingt- 

cinq ans et l’autre de vingt ans;
T  rois cas de goutte ;
Un tic douloureux;
Une amaurose.
Le Zoïst rapporte aussi des cas de paralysie, de 

tisme, de névralgie, de graves maladies nerveuses, d'épilep
sie, etc. Toutes.ces maladies, qui avaient été traitées sans 
succès par les plus habiles médecins, à l’aide de diverses 
méthodes, ont été guéries par l’emploi du magnétisme : on 
remarque que très-peu de malades sont tombés dans le 
somnambulisme.

A la réunion annuelle des membres de la Société, qui a 
eu lieu cette année, le major-général Bagnold, qui la prési
dait , a prononcé un discours dans lequel il a chaleureuse
ment fait ressortir les bienfaits du magnétisme et a raconté 
comment d’incrédule il était devenu ardent prosélyte.

M. Jabez Inwards a rendu compte des travaux de l’an
née précédente. L’infirmerie a reçu 266 malades, dont 63 
ont été guéris ou soulagés. Plusieurs malades qui s’atten
daient à une guérison subite, n’ont pas voulu suivre le trai
tement pendant un temps suffisant. Parmi les relations dé
taillées de cures, nous avons remarqué celle qui suit :

Un jeune homme de quinze ans, nommé William Ibez 
Rowland, demeurant Gould’s-Hill, n° 1, fils d’un soldat du 
train, était depuis trois ans employé comme mousse à bord 
d’un vaisseau destiné au transport du charbon. Le 11 jan
vier 1856, sa mère vint à bord du bâtiment lui apprendre 
que son père était mort à Balaclava, le 1” décembre pré
cédent. A cette nouvelle, le jeune homme fut saisi de fré
nésie et tomba comme si son cœur se fût brisé ; il passa la 
nuit sans sommeil. Le lendemain matin, il fut pris d’un 
accès d’épilepsie, et il en eut six ou sept dans le cours de 
cette journée et de la suivante. La mère eut recours à l’as-
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sis tance publique : son fils fut envoyé avec deux autres 
jeunes gens à la maison de Barnet établie pour les orphelins 
des militaires morts en Crimée; il y demeura un an. Les 
accès ne cessèrent pas ; ils avaient lieu deux ou trois fois 
par jour et devinrent tellement violents qu’il y eut démence 
furieuse et qu’on jugea nécessaire de le transporter dans un 
hospice d’aliénés. Un peu avant Noël il æ  trouvait à l’hospice 
de Westminster ; mais comme son état empirait toujours, il fut 
porté moribond à l’infirmerie mesmérique, le 18 avril, avec 
l’autorisation de M. Ross, attaché à la maison des Orphelins. 
Celui-ci, qui s’attendait à lui voir administrer des médica
ments , fut étonné de voir qu’on se bornait à lui faire des 
passes sur la figure. Dès la première séance, le malade s’en
dormit; et ensuite, chaque fois qu’on lui faisait quelques 
passes il s’assoupissait en peu de minutes. A ht 6» de la 
première semaine, les accès étaient déjà plus rares et moins 
violents, et le jeune homme était devenu plus calme et plus 
traitable. Le 19 mai, après son dîner, il dit à son magnéti
seur qu’il avait eu un accès vers dix heures du matin, qu'il 
avait rêvé qu’il en aurait encore deux, l’un le mardi suivant, 
et l’autre le samedi d’après, tous deux à dix heares du ma
tin. Il était impatient d’arriver aux époques ainsi fixées par 
son rêve. Effectivement, il eut encore ses deux attaques aux 
heures qu’il avait prédites, et dès ce moment elles cessèrent 
tout à fait. 11 fut parfaitement guéri, et dès le 29 mai il 
fréquenta les écoles. Ajoutons que ce jeune homme assistait à 
la séance et avait toutes les apparences d’uneexeellente santé.

On voit, par cette séance mémorable, que ce magnifique 
établissement, qui' compte déjà plus de dis ans d’eiis- 
tence, a répondu à l’attente de ses fondateurs, et a prouvé 
de la manière la plus éclatante tout le parti qu’au peut tirer 
du magnétisme dans l’intérêt de l’humanité. Espérons que 
ce noble exemple excitera une salutaire émulation dans tous 
les pays où le magnétisme compte des partisans, et qu’ils 
sentiront la nécessité de s’associer pour faire le bien et pour 
vaincre les derniers obstacles qui retardent le triomphe de 
la vérité. a. s. mouh.
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MANIFESTATIONS PHYSIQUES SPIRITUELLES.

« Dans les Etats du Nord, on s’occupe beaucoup plus de 
spiritualisme qu’en Louisiane, et l’on y voit conséquemment 
plus de médiums et des phénomènes peut-être plus étranges, 
mais pas plus utiles. Dans nos cercles de la Nouvelle-Or
léans, les invisibles s’attachent plus particulièrement à subs
tituer de saines doctrines aux vieilles erreurs dogmatiques, 
et à guérir les malades. Cela n’exclut pas tout à fiait les dé
monstrations physiques ; mais, pour en obtenir de très-remar
quables, il faudrait que l’on expérimentât plus généralement 
qu’on ne le fait encore.

« Ces sortes de phénomènes éveillent l’attention ; mais ils 
ne convainquent pas toujours, surtout quand les séances ont 
lieu dans l’obscurité. Chez M. Koons, par exemple, on n’avait 
pas la liberté nécessaire à l’investigation ; il en est autrement, 
dit-on, chez M. Poston, qui demeure dans l’Indiana, près de 
Laporte, non loin du chemin de fer qui conduit de Cairo et 
Saint-Louis à Cincinnati. M. Poston a fait construire une 
« chambre aux esprits » à quelques pas de sa maison, et 
toutes les dispositions ont été prises pour la commodité des 
visiteurs. Un voisin, l'honorable Ch. W. Cathcart, ex-membre 
du congrès, et dont nous avons d^jà parlé (p. 112), écrit que 
les médiums peuvent être attachés de manière qu’il soit évi
dent qu’ils ne peuvent atteindre aux instruments de musique, 
et les sceptiques les plus obstinés jusque-là s’en retournent 
convaincus que les phénomènes sont bien réellement l’œuvre 
des esprits.

« Pour donner un aperçu de ces choses, et du prix que l’en 
doit attacher à l’opinion de M. Cathcart, disons que celui-ci 
était d’abord fort incrédule, et qu'à l’exemple du professeur
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Hare, il ne s’est occupé du spiritualisme que pour démontrer 
l’illusion ou démasquer la supercherie ; mais il s’est convaincu 
pareillement que ses préjugés l’aveuglaient, et il a eu, loi 
aussi, le courage et la loyauté de reconnaître son erreur. 
Nous allons résumer ici un court passage de sa première lettre 
au Spiritual Télégraphe de New-York; nous l’avons déjà 
traduit pour le Journal du Magnétisme, de Paris, mais la
plupart de nos lecteurs n’en ont probablement pas eu con
naissance.

« M. Cathcart avait été admis à une ou deux séances dans 
une de ces spirit rooms où l’on place d’avance quelques ins
truments de musique, et où, dans une parfaite obscurité, on 
entend le bruit de ces instruments, et même quelquefois une 
voix qui parle ; on y voit une main qui écrit, et diverses mains 
qui voltigent, ayant été préalablement rendues lumineuses à 
l’aide de phosphore ; on va même jusqu’à cette main.
Nous avons été témoin de ces choses, dans l’Ohio ; mais il ne 
nous a pas été permis de faire la preuve d’une manière parfai
tement satisfaisante. N. Cathcart, dans un cas analogue, 
croyant à des compères, s’est muni secrètement d’une petite 
boîte dans laquelle il avant mis quelques préparations chimi
ques dont le mélange, résultant du simple renversement de la 
boîte, devait produire subitement une éclatante lumière ; et, 
lorsque le concert a été le plus bruyant, il a posé sa petite 
machine infomale sur la table , au centre de la chambre, en 
retournant la boîte. Aussitôt, à la stupéfaction de toute l’as
semblée, on a vu le maillet de la grosse caisse battre celle-ci 
comme s’il eût été tenu et conduit d’en haut par une main in
visible (il est à remarquer que tout le monde en était éloigné 
d’au moins huit pieds). Le maillet, après avoir frappé encore 
quelques coups, s’est élevé un peu plus, pour descendre en
suite lentement, par une longue courbe , et s’abattre enfin 
sur l’épaule de miss Poston. M. Cathcart a interrogé dix-sept 
personnes qui étaient présentes, et toutes ont déclaré avoir 
vu exactement la même chose.

« Voici un autre fait étrange : c’est M. W. M. Lanning, de 
Baltimore, qui a écrit la lettre suivante au IP H. F. Gardoer,
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de Boston, et le New England de cette dernière
ville, l’a publiée le premier :

« Mon cher ami,vousvous rappellerez peut-être qu’ après vous 
avoir entendu raconter ce qui avait eu lieu dans la nuit que 
vous aviez passée avec lui (M. Redman, de Boston), à Was
hington, j'exprimai le désir de voir quelques-unes de ces mani
festations, et j ’obtins, non sans peine, dépasser une nuit avec 
ce médium, avant qu’il s’en retournât. Je ne m’arrêtai point 
à son apparente indifférence, et dimanche au soir, 20 avril, je 
m’installai chez lui pour la nuit.

Il y a quelques années, alors que je n’étais pas encore un 
adepte de la nouvelle philosophie, j ’avais invité un M. Savage, 
médium pour les manifestations physiques, et Goodall, acteur 
qui promettait beaucoup et que je connaissais depuis son en
fance, à passer une nuit avec moi pour être témoins des étranges 
phénomènes que l’on disait se produire, la nuit, en présence 
de M. Savage. Rien de remarquable cependant ne s’offrit en 
cette occasion, si ce n’estque quelques bruits se firent entendre 
sur les murs, le plancher, etc., au moment où nous nous cou- 
-châmes. Je me levai, le matin, e t, tout en m’habillant, l’idée 
me vint de jouer un tour à Goodall qui, alors, dormait profon
dément, ainsi que Savage. Pour cela , je me glissai sous son 
lit, et me mis à frapper sur le plancher, les pieds et les côtés 
du lit. Ces bruits réveillèrent bientôt Goodall, qui s’assit dans 
le lit et se mit à interroger ce qu’il croyait être un esprit ; et, 
après avoir demandé que les coups fussent frappés en divers 
endroits, ce que je fis avec beaucoup de difficultés, mais ap
paremment à son entière satisfaction, il en témoigna sa recon
naissance à l’invisible en disant, très-gravement : Je re
mercie ! à quoi je répondis , avec le même sérieux, et en lui 
montrant ma tête : Vous êtes bienvenu. Il s’élança hors du h t , 
fort mécontent, et me poursuivit ; mais j’avais pris les devants 
et je lui échappai, cette fois.— Voici le reste (Goodall est mort 
dçpuis cette époque) :

Avant-hier au soir, en entrant dans la chambre de M. Red
man, j ’eus bien soin de fermer la porte, de l’essayer ensuite, 
et de m’assurer que tout était bien : nous étions seuls. Nous
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avions à peine éteint la lumière et gagné le lit, que des bruits 
sourds se firent entendre sur le mur éloigné; ils devinrent de 
plus en plus forts, et parurent se rapprocher de nous. Je levai 
la tête pour tâcher de mieux découvrir d’où ils partaient, et 
alors un livre fut jeté sur le lit. Je le pris : il faisait clair de 
lune, et je pouvais à peu près lire le titre de l’ouvrage. Cinq 
■coups rapides furent alors frappés ; c’ était pour demander 
l’alphabet, et il fut épelé : Nous en allons avoir de bettes ! On 
autre livre vola dans la chambre et vint frapper la persienne, 
et, au même instant, notre ami Redman me dit de le retenir, 
parce qu’onle tirait hors du lit. Je le saisis; mais je Os de vains 
efforts : une puissance supérieure me domina, Redman fat 
tiré hors du lit, puis entraîné sous le lit. Nous nous étions i  
peine recouchés, lorsqu’un autre livre fat violemment jeté 
contre la persienne, d’où il vint tomber sur le fit, ce qui noos 
fit tirer la couverture par-dessus nos têtes; et aussitôt nous 
nous sentîmes assez rudement frappés avec une petite canne 
qui était dans un coin de la chambre lorsque noos nous étiofts 
couchés. Redman essaya de mieux garantir sa tète, à l'aide 
de la couverture ; mais il découvrit ses pieds, et il poussât» 
cri de douleur en recevant un coup sur un cor.

Pensant que ce jeu finirait, si je m*asseyais dans le lit, je 
me décidai à mieux observer, et à voir, si c*était possible, 
comment ces choses se produisaient. Je m’assis donc, et je 
vis distinctement la canne levée sur moi, puis me frapper à 
diverses reprises. Redman était toujours sous la couverture. 
J ’apercevais clairement la canne tout entière ; mais je ne dis- i 
tinguais, à l’un ou à l’autre de ses bouts, rien qui la fît mou
voir. Les coups devenant de plus en plus forts, jecros prudent 
de faire intervenir encore la couverture, et je  me recouchai. 
Alors, je sentis comme si quelqu’un piétinait çur moi. La 
lampe fut jetée aussi sur le lit. L’alphabet ayant été rede
mandé, il fut encore épelé : Vous Je demandai
si c'était mon vieil ami'Goodall, ét la réponse fut affirm ative, 
en même temps que des bruits, en signe de divertissement< 
se faisaient entendre en divers endroits de la chambre.
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Redman paraissait, très-effrayé, et il craignit quelque mau

vais tour, lorsque le: pot à  l’eau et d’autres vases se déplacè
rent, et qu’il sembla se manifester une détermination de' nous 
faire sortir. Ce fut en vain que nous priâmes qu’on nous lais
sât dormir ; ils se montrèrent intraitables. Une fois encore 
nous nous couvrîmes, et alors nous fûmes tirés hors du lit, 
tous les deux, comme collés l’un à l’autre ; puis, étendus su e  

le plancher, la canne fut encore assez activement employée 
suc nos. épaules et sur le dos. Je parvins 4 m’en saisir, et à 
désarmer ainsi l’invisible, qui ne la reprit pas. Encore nous 
arrangeâmes, le lit et y remontâmes,, et l’alphabet ayant été 
redemandé, il fut de nouveau épelé : êtes bienvenu (1).
Nous entendîmes alors les bruits les plus étranges ; et, crai
gnant pour le mobilier, nous, jugeâmes plus prudent d’aller 
loger ailleurs. Ne trouvant pas d’allumettes, nous dûmes nous 
habiller sans lumière : mon. mouchoir fut roulé autour du cou 
de Redman, pendant cçuedes livres et des journaux étaient je
tés à notre ami et volaient dans la chambre. Nous sortîmes ; et, 
en descendant l’escalier, Redman fut frappé sur le dos avec 
quelque chose comme une natte; la table, dans le vestibule, 
se leva lorsque nous passâmes près d’elle, et un livre frappa 
Redman à la tête, au moment où celui-ci ouvrait la porte ex
térieure. Nous nous trouvâmes enfin en plein air, et nous nous 
félicitâmes d’en avoir fini. Nousmous rendions chez moi, lors
que , en passant sous une enseigne placée au-dessus d’une 
porte voisine, nous y entendîmes des coups ; pins, quand nous 
entrâmes dans ma demeure, quelque chose nous fut encore 
jeté. Les bruits se reproduisirent lorsque nous nous cou
châmes ; mais il nous fut permis de dormir, sans être mo- 
léstés davantage.

C’est ainsi que finit l’histoire de ces frappantes manifesta
tions, et je comprends pourquoi Redman tenait si peu à ce que 
je passasse une nuit avec lui. Quant à moi, je n’avais aucune 
crainte, et je m’amusai bien de l’affaire, que j’aurais bravée

(1) Ou bienvenus : to e lc o m e . Trad.
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jusqu’au bout ; mais les invisibles avaient fait des menaces 
qui firent craindre à Redman la reproduction de ce qu’ils 
avaient fait déjà une fois auparavant, et il ne voulut pas rester 
plus longtemps.

J’ai oublié de dire qu’il était une heure et un quart lorsque 
nous arrivâmes chez moi, et qu’au matin, l’entrée, l’escalier, 
ainsi que la chambre, étaient parsemés de livres et autres ob
jets que les domestiques eurent à ramasser. »

M. Laning a écrit une autre lettre concernant une seconde 
séance non moins frappante que la première, et le New En- 
gland Spiritualist l’a publiée également, en la faisant précé
der de ces lignes :

« Ce dont nous avons été personnellement témoin, en la 
présence de M. Redman et d’autres médiums, nous fait croire 
à ce qui va suivre ; mais nous confessons que, sans cela, notre 
incrédulité naturelle s’y refuserait. Evidemment le mot im
possible devient de moins en moins applicable. »
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FAITS ET EXPÉRIENCES.
LE SOMNAMBULE V OIT-IL A DISTANCE OU SON AME SE 

DÉPLACE-T-ELLE (1 )?

Deuxième et dernier article

« A la même époque, j’ordonnai un soir à madame des 
fulroigations d'encens mâle pour ses gencives. Sur ton ob
servation qu’il ne s’en trouvait pas dans la localité (bourg 
de 1,800 habitants à l’étranger), je répliquai : «Je vais voir, 
moi, si j’en trouve, » et je partis ; mais je  remontai de suite 
(un entresol et un étage) et te dis qu’il pleuvait et que je  ve
nais prendre un parapluie, puis repartis. Quand je  ren
trai, l’humidité m’avait donné un fort enrouement qui, cette 
fois, persista pendant plusieurs heures après le , et qui 
m’étonna beaucoup pour m’être survenu sans que je m’en 
fusse aperçue : je crus même que tu avais fait ouvrir la fe
nêtre pendant mon sommeiljmagnétique.

« Pour chercher cet encens, je  fus chez M. Dur..., phar
macien , j ’en trouvai et te désignai le grand pot bleu dans 
lequel il était ; plié dans un papier placé tout au fond et au- 
dessous d’une assez grande quantité d’autres paquets de 
drogues diverses, le pot en était rempli.

« Je te dis, en outre, qu’au moment oh étais à cher
cher, il y avait trois personnes, MM. Alv..., Gail... et le 
pharmacien ; qu’on y parlait de toi et que j’avais entendu 
Alv... dire qu’il voudrait bien que tu t’étouffasses en man
geant, parce que, travaillant trop, tu allais trop souvent 
aussi le prier de t’aider à des traductions (je connaissais 
très-peu alors la langue du pays). Je te répétai ses propres 
expressions telles que je  les entendis, quoiqu’il s’exprimât 
dans une langue étrangère, mais je la comprenais alors. Tu

(1) Voir le numéro dn RS août.
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courus chez le pharmacien , et tu y trouvas effectivement 
les trois personnes que je t’avais désignées, et une dame 
qui y entrait. Tu demandas l'encens qur fut sorti du fond 
du vase que je t’avais signalé, après que tous les paquets 
qui étaient par-dessus en eurent été extraits.

« Le lendemain, tu rencontras le notaire Alv... qui avait 
tenu les propos de la veille, et tu lui en parlas sans lui dire 
que tu savais qu’ils venaient dehri ; il ne sut que répondre 
et balbutia, supposant que sans doute on t’avait induit en 
erreur; tu l'affirmas de nouveau, puis, m’ayant mis en som
nambulisme pour savoir ce qui résulterait, retournai. 
chez le pharmacien Dar..., et là , vis. et entendis Alv-, 
reprocher à Gail... et à Dar-.., en présence d’autres per
sonnes, de t’avoir répété ce qu'il avait dit : ceux-ci nièrent, 
et il en résulta une assez forte dispute entre eux. Cette dis
pute et les motifs qui y donnèrent lieu te furent confirmés 
le soir même par M. Bot..-, qui s’y trouva présent

« A peu près à la même époque, je  cherchai un chat que 
j’aimais beaucoup et qui nous manquait depuis 
je me reportai au moment où il était encore à la maison \je
le suivis et je  vis qu’emportant un morceau de viande qu'il 
avait volé sur le potager du cafetier d’en face au moment 
où sa fetnine se disposait à le faire cuire, le mari lui jeta une 
chaise après pour lui faire lâcher sa proie, et la pauvre bête 
tomber morte du coup. Le cafetier et sa femme, désolés, se 
demandaient ce que tu dirais en apprenant qu’ils avaient 
tué ton chat, lorsqu’un individu, bossu et couvert d’un man-, 
teau, entra, e t , ayant appris ce qui s’était passé , pour les 
tirer d’embarras, mit le chat sous son manteau et l’emr- 
porta .Je le suivis pour savoir ce qu’il allaiten faire, etjt’e f ea- 
tendisdire à un enfant qu’il rencontra, en.lui offrant le chat: 
«Tiens, voilà un lapin pour ton dîner. » L’enfant répondit:
« Merci, c’est bon pour vous, ces lapins-là. » Néanmoins,il 
le prit et fut le jeter à la mer, accompagné d’autres enfants 
qui s’en amusèrent le long du môle en le faisant sauter, etc. 
Dans cette circonstance encore, je te répétai, mot pour mot
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tout ce qui fut dit de part et d’autre, et tu pus le lendemain 
t ’assurer de la vérité.

« Il y a six à sept mois, tu me dis de voir ce que devien- 
•drait un gros paquet de papiers que tu envoyais.au courrier 
e t  dçnt je ne connaissais pas la destination. le suivis et le 
•vis partir pour le chef-lieu, puis , de là on le porta sur un 
bateau à vapeur avec beaucoup d’autres lettres ou paquets; 
i l  y en avait un sac plein. Je montai sur te bateau ; mais 
pendant la traversée, j’eus peur, et, de p lus, je  fus si m a- 
iade du mal de mer, que je ne fus pas plus loin et q u e /  re
vins  par le vapeur-courrier de retour ; j'eus des hoquets et 
J e  vomis même un peu ; tu dois t’en souvenir, car tu cher
chas en vain à me soulager, je  ne le fus çu'après mon re
to u r  et aussitôt que fe u s  touché la .

« Ainsi donc, à part la vue dont je ne dirai rien, puis
qu'elle n’est pas mise en doute, si je  compose avec les plantes 
e t autres ingrédients que je trouve convenables, les remèdes 
que je crois propres à guérir, et que je  tes éprouve ensuite 
•pour en voir les effets avant de les indiquer ; si le pied rrCa

\tourné sur un caillou sur la route >en allant chez M. Dril... ; 
si, lors d’un autre voyage chez le même,/® mis le pied sur 
ma robe en montant son escalier ; si glissé en le descen
dant parce qu’il est très-usé ; si senti la, bonne odeur des
oeillets qui étaient sur la cheminée ; si j ’ai ressenti l’impres- 
'sion du froid et de l’humidité au point d’en être enrouée un 
instant ; 9i je  l’ai ressenti davantage dans une autre circon
stance, et que Cenrouement ait persisté même après le 
ai, en cherchant l’encens et le chat, et lors de Tassassinat, 
f  n i entendu ce qui a été dit chez le pharmacien, chez le cafe
tier, par le bossu, l'enfant et par les assassins ; si eu le 
mal de mer ; comme tu as pu t’assurer de la réalité de tous 
te s  faits, hors ceux relatifs à -la scène même de l’assassinat, 
'je rais donc sur les lieux, non seulement avec le sen9 de la 
Vue, mais aussi avec ceux de l’ouïe , du goût, de l’odorat et 
■du tact ; mon moi intérieur y va donc complètement, comme 
■je l’ai dit hier, et, de pins, je m’y vois telle que je suis : 
corps, vêtements, etc.
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« Tu as dû remarquer encore que toutes les fois que tu 

as attiré mon attention sur des objets éloignés, je restais 
plus ou moins de temps pour arriver jusqu’à e u x suivant
que la distance était plus ou moins grande. On ne peut pas 
penser que pour voir seulement, cette différence de temps 
provienne de T éloignement de l’objet, comme il en est de 
certaines étoiles dont la clarté met plusieurs années à nous 
parvenir, puisqu’il ne s’agit jamais que de 2, 50, 100 ou 
200 lieues au plus, et que, dans mon état de veille, j’aper
çois aussi promptement les objets auxquels peut atteindre 
ma vue que ceux que je puis toucher.

vDes astronomes prétendent qu’il nous faut sept à huit 
minutes pourvoir la clarté du soleil qui est à plus de trente 
millions de lieues ; comme j’ai besoin de presque autant de 
temps pour faire deux ou trois cents lieues, pour l’employer 
il faut donc que j ’y  a i l l e , car, si je ne faisais que voir de 
loin, un instant me suffirait. Eh bien! l’intervalle de temps 
qui s’écoule entre le moment où je  me dirige vers un objet 
éloigné et celui où j ’y  arrive, je l’emploie à m ’en approcher.
C’est par ce motif que plus l’objet est éloigné, plus il me 
faut de temps pour l’atteindre.

« Maintenant, que ce soit mon âme qui y aille, mais 
je ne crois pas qu’elle abandonne le corps, et tu m'assures 
que celui-ci reste à sa place ; alors, dire ce qui va, je ne le 
puis; je l’ignore ainsi que tant d’autres choses, et peut-être 
ne le saura-t-on jamais. Serait-ce que nous sommes composés 
d’une âme, d’un corps, et d’une troisième partie que je dé
signerai par le rpot esprit, et que ce soit cet esprit qui se 
déplace accompagné de sens spirituels aussi, et qui seraient 
nos seuls et vrais sens ; lesquels, lorsque je  reviens, ren
trent dans l’enveloppe matérielle que nous leur connaissons : 
yeux, nez, oreilles, etc., etc., comme dans un étui, un ap
pareil que leur a assigné la nature pour qu’ils puissent nous 
servir à l’état de veille? — Je ne le sais, mais il semble 
qu’il doit en être ainsi, à moins qu’on ne suppose que, la 
vue magnétique atteignant à des distances immenses sans 
être arrêtée par aucun obstacle, nos autres sens soient doués
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de la même perfectibilité et que nous puissions toucher, 
entendre, goûter, sentir à ces mêmes distances, comme 
nous pouvons voir. Tout ce que je puis affirmer, c’est que, 
quelles que soient ces distances, dont d’ailleurs je n’ai plus 
conscience, ou plutôt qui n’existent plus pour moi, puisque 
j e  les ai parcourues, les objets me paraissent être aussi près
de moi que ceux que je puis toucher à l’état de veille.

u Ceux qui liront les explications que je viens de te don
ner, et dont elles froisseront les idées, s’en moqueront, sur
tout de ma robe, sur le bord de. laquelle j’ai mis le pied en 
montant un escalier; sais-tu pourquoi ? C’est que, si ce sont 
des magnétiseurs, — comme cela doit être, puisque je ne 
parle que pour eux, — ils auront trop tôt oublié qu’avant 
de croire au magnétisme, ils se sont moqués des merveil
leuses vérités qu’ils proclament si haut maintenant. De ces 
moqueries, je m’en inquiète peu ; fais comme moi, toi sur 
qui principalement elles vont tomber : laisse rire, et dis de 
ma part aux rieurs que le magnétisme est encore a la ma
melle, ET QU’IL MET A PEINE SA PREMIÈRE DENT.

« Je n’ai cité aucun fait de prévision à l’appui de mes dé
placements pour voir ou savoir les choses sur lesquelles tu 
appelles mon attention ; ils n’auraient rien prouvé de plus 
sur cette question. Mais c’est encore, cela, une étude bien 
intéressante aussi, et sur laquelle tu aurais beaucoup à dire 
si tu appelais l’attention sur tous les faits que je t’ai donnés 
depuis tant d’années, et qui, tous sans exception, se sont 
réalisés à heure fixe, quoique annoncés des semaines et 
même des mois à l'avance. 11 est vrai que, ne concernant 
en grande partie que moi et ma maladie, ils auraient peu 
d’attraits pour d’autres que nous; mais tu devrais néan
moins faire connaître quelques-uns des principaux. »

Ici finit cette conversation qui nous prit deux longues 
séances ; e t , au sujet de sa dernière remarque en effet, la 
somnambule aurait pu citer un bon nombre de faits de pré. 
vision, tous réalisés, comme elle en a cité quelques-uns, vus 
dans le passé; ils auraient servi à justifier, en quelque sorte, 
ces paroles de M. Delaage : « Elle (l’âme du somnambule
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. séparée du corps) se promène le temps, comme dan 
son domaine. » Je dis : paroles de M. Deiaage, parce que, 
moi aussi, j’ai eu la satisfaction de voir et d’entendre bien 
souvent Alexis dans ses séances du jeudi, chez Mareiliet, 
et*, si son âme parcourt l’espace, « son élocution toujoan 
nette et précise, » comme le dit fort bien M. Morin, ne as 
permet pas de voyages dans les nuages de la poésie.

Voici un fait tout récent qui viendrait â l’appui de l’opi
nion émise par ma somnambule sur son mode de vision :

Dans l’après-midi du 17 de ce mois, il me survint à l’oaj 
gauche un nuage obscurcissant, ou plutôt effaçant le centre 
de ce que je fixais. J ’en fus inquiété par suite de quelques 
points de ressemblance que je crus y troi/Ver avec un coin? 
mencement d’amaurose dont je fus atteint en 1&54.

Le soir, pendant la séance journalière que je donne à 
cousine, et aussitôt le somnambulisme produit, je l’interro
geai à ce sujet. Après m’avoir décrit les effets que j’avais, 
ressentis, leur cause, — qui n’était pas celle que je crai
gnais, — les remèdes que je devais y opposer, elle ajouta :

« Il faut te servir de tes lunettes montées en acier, de pré
férence à celles en écaille, soit pour lire , soit pour écrire, 
et surtout pour aller dehors et au soleil, et ne les quitter, à 
cela est possible, que quand tu ne fais rien. »

Sur ma demande, si c’était à cause de la couleur dm 
verres que l’une des besicles était préférable à l’autre (lea 
verres de celles préférées sont bleuâtres ; les autres sont 
plus gris), elle me répondit : « Non, la couleur n’y est pour 
rien ; c’est quelque chose que je comprends bien , mais que 
j,e ne puis expliquer'de môme ; c’est comme qui dirait : la. 
qualité.

— « Comment, repartis-je , la qualité ? mais est-ce de la 
qualité du verre, de la matière, alors même qu’elle serait 
brisée, en poudre, que tu entends parler ?

— h Non, pas de la matière elle-même, mais du verre.
— a Je ne te comprends pas; tâche de t’expliquer plus 

clairement, et donne-moi les motifs de ton conseil.
?—« Je me comprends bien, moi ; mais je ne sais pas com-
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ment dire ; au surplus, cela n’y fait rien ; l’essentiel, c’est 
que f a i  fait l'essai des deux paires de lunettes, et j’ai trouvé 
que celle dont il ne faut pas que tu te serves, rassemble 
plus que F autre la chaleur sur le globe de F œil; la différence 
est très-grande, surtout au soleil; je ne sais comment expli
quer pourquoi l’une conserve ainsi bien mieux la vue que 
l’autre ; mais cela est. »

Cette explication me donna de suite la clef de ce que la 
somnambule ne pouvait expliquer, et elle a cela de remar
quable que ma cousine n’a jamais touché mes lunettes qui, 
toutes deux, sont des conserves, et qu’au contraire de son opi
nion, j’avais toujours pensé que celles montées en écailles 
étaient meilleures et préférables aux autres, parce que les 
verres en sont périscopiques (convexes en dehors et concaves 
en dedans, en conservant partout la même épaisseur), tandis 
que celles quelle recommande d’employer ont les verres 
plats comme du verre à vitres; faits que madame Arn... 
ignore complètement, aujourd’hui encore, dans son état de 
veille comme en sommeil magnétique. Ce n’est donc, comme 
elle l’a dit et répété plusieurs fois, qu’en en faisant Fessai 
spirituellement ou comme on voudra, qu’elle a pu s’aperce
voir de la différence des deux effets sans pouvoir se rendre 
clairement compte de la cause. Or, en y réfléchissant, il est 
évident que les verres périscopiques, ayant à peu près la 
forme de l’œil qu’ils emboîtent pour ainsi dire, doivent par 
cela même y amener et y concentrer bien davantage la cha
leur, que les verres plats, résultat auquel cependant je n’a
vais jamais pensé avant cette remarque de la somnambule.

Je n’émettrai aucune réflexion sur les faits qui précèdent, 
non plus que sur la conversation que j’ai rapportée, et dont 
je n’ai été que l’interprète, ou, mieux, le secrétaire ; mais je 
ferai observer, et l’on a remarqué sans doute le soin que 
j’ai eu de ne pas poser à la somnambule de questions qui 
continssent, même en germe, Te9prit de la réponse ; d’ail
leurs, si j’eusse eu l’intention de dicter les réponses, cette 
intention eût-elle été chez moi seulement à l’état latent, ces 
réponses, transmises à la somnambule par le rapport in-
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time, auraient été conçues dans un sens tout à fait opposé, 
attendu que, si les raisonnements de madame Arn... à l'état 
lucide, tout appuyés qu’ils sont de faits qu’elle a rappelés 
sommairement, mais dont je connais bien tous les détails ; 
si, dis-je, ses raisonnements m’ont quelque peu ébranlé, je 
ne suis pas convaincu : je reste dans le doute jusqu’à de 
nouvelles preuves.

C’est du choc du silex que jaillit l’étincelle, mais, très- 
souvent , il faut y revenir plus d’une fois pour obtenir la 
lumière.

Au reste, je ne sais si c’est parce que, dans le principe, 
je me suis abstenu de diriger ma somnambule vers l’espèce 
de vue intérieure que nous nommons : transmission de 
pensée, ou parce qu’elle n’y était pas portée par sa Dature, 
mais elle a le bonheur de ne pas jouir de cette faculté, tant 
prisée par beaucoup de magnétiseurs à expériences, et que 
je considère comme un malheur, car c’est de là presque 
toujours que viennent les erreurs des somnambules. Aussi 
j’ai sur ces magnétiseurs l’avantage de pouvoir affirmer que, 
par suite de l’isolement complet dans lequel se trouve ma 
cousine, lorsque, dans son état lucide, elle se livre à quel
ques recherches, il n’est pas à ma souvenance qu’elle ait 
commis une seule erreur notable depuis douze ans. Lors
qu’elle ne trouve pas, ce qui est assez rare , elle l’avoue 
simplement en se promettant d’être plus heureuse à la séance 
suivante. J ’ai remarqué cependant qu’il n’y avait guère à 
l’espérer, car elle a bien rarement trouvé, dans une deuxième 
ou troisième séance, ce qu'elle n’avait pu rencontrer .dans 
la première.

Je dois ajouter qu’à bien peu de variation près, j’ai tou
jours aussi rencontré chez elle la même lucidité , — excepté 
néanmoins pendant les diverses époques où elle a été frappée 
de cécité magnétique complète, tout en restant somnam
bule : — observation très-curieuse que je ferai connaître 
sous peu. — Aussi je ne crains pas de le répéter : quand 
elle a vu, toujours elle a bien vu. de  g ü ib . de  a .

Ce SS avril 1857.

Digitized by C j O O Q l e



— 503 —
P. S. L’article qui précède était écrit depuis quelques 

jours, lorsquè, lisant l’ouvrage du comte Szapary : Magné
tisme et Magnètothèrapie, j ’y ai rencontré la presque affir
mation de l’hypothèse, dubitativement émise par ma som
nambule, d’une deuxième partie spirituelle de notre être 
qu’elle a  désigné par le mot e, et qui, avec l'âme et te 
corps, formerait l’unité humaine, mais qui cependant pour

rait s’en séparer momentanément pour se transporter à des 
distances quelconques.

Voici en quels termes M. de Szapary émet cet te doctrine:
« N° 264. Qu’est-ce que le somnambulisme?
« Le somnambulisme est un tiers-état du corps, dans le

quel l’e s p r it , par l'exaltation de l ’ame , est en relation telle 
avec le  co r ps , qu’il possède des facultés d’une espèce diffé
rente et d’un degré supérieur et presque infini.

« N° 265. Quel est l’état du co rps dans cette situation de 
l’e s p r it  ?

« Le corps est beaucoup plus abandonné à la
nature universelle et plus vivement agité par les rêves, » — 
M. de Szapary nomme rêves les faits de la lucidité magné
tique — « que dans le sommeil ordinaire, et les fonctions 
de ses différents organes sont alors régies par des règles 
toutes particulières, qui quelquefois pourraient faire suppo
ser que, DANS CET ÉTAT, L’ESPRIT EST SÉPARÉ DU CORPS. # 

Dans ce qui su it, l’auteur devient plus explicite encore, 
bien qu’avec une quasi-réticence :

« N° 279. Pourquoi l’état somnambulique se présente-t-il 
plus rarement chez les hommes que chez les femmes?

« Parce que les muscles sont plus forts chez les
hommes, et que, par suite, le lien qui unit l’e sp r it  au co rps 
les ra tta che  de telle manière, qu’il  leur  d e v ien t  plus d if f i
cile d’a g ir  séparém ent . Chez la femme, au contraire, l’es
pr it  et LE CORPS NE SONT POINT SI SOLIDEMENT UNIS. Aussi Se 
présente-t-il des conditions où l’e s p r it  est  capable de  se 
SÉPARER PRESQUE DU CORPS e t  d e  co ntinuer  néanmoins a 

vivre , mais dans une sphère bien plus élevée. C’est le cas 
du somnambulisme. »
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Sans tirer aucune conséquence ‘de ees aphorismes, fai 

pensé qu’ils seraient bons à faire connaître pour tâcher de 
jeter quelque clarté sur oette question si obscure ; mais, a  
eu même temps, si intéressante et si importante de la science 
raagnétologique. N d e  g . d e  g .

Nota. Poirr n’altérer en rien les citations qui précèdent, j’ai com mé» 
t a U q * e *  les mois qui se trouvent ainsi soulignés dans le texte, et fa ts»  
ployé les grandes et petites majuscules à oeua sur lesquels j’a i dànrfap
peler l'attention.

VARIÉTÉS.

La routine et le progrès. —  Dernièrement M. Flourens, 
ayant à rappeler, dans son cours au Jardin des "Plantes, 
les titres des savants qui ont le plus contribué au progrès 
de l’histoire naturelle de l’homme, cita Riolan comme le 
médecin le plus instruit de son époque : il connaissait i 
fond tout ce qui avait été écrit en anthropologie. Seulement, 
une fois qu’il eut déterminé le cercle des connaissances ac
quises jusqu’à lu i , il prétendit le murer hermétiquement 
et ne plus y laisser rien pénétrer-, il fermait rigoureusement 
l’oreille aux nouvelles découvertes , telles que la circulation 
du sang et la chylification, et il eut assez de crédit pour les 
exclure de l’enseignement de la Faculté de médecine et de 
celui du Collège de France. Heureusement le pouvoir de ce 
vizir de la science ne s’étendait pas jusqu’au Jardin des 
Plantes, où le gouvernement eut le bon esprit de créer 
une nouvelle chiite tout exprès pour y faire enseigner les 
vérités repoussées parla Faculté. M. Flourens ajouta ma
licieusement : 11 y a encore des Riolan. Le magnétisme ne 
s’en aperçoit que trop bien.

Baron du POTET, p r o p r i é t a i r e - g é r a n t .

Paris. — Imprimerie de Poxk*&bt et Mo*bao, 17, quai des AqgaeÜM.
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CONTROVERSE.

VUE.A DISTANCE; DÉPLACEMENT DE LAME.

Monsieur le Baron,

J ’ai lu avec d’autant plus d ’intérêt les deux articles de 
M. d e  G. de G. (1), sur la question de savoir si les somnam
bules voient à distance, ou si leur âme se déplace, que 
déjà, dans les expériences auxquelles je me suis livré, je 
m’étais demandé comment les choses devaient se passer. 
J ’adopte l’opinion de ce magnétiseur, mais en lui faisant su
b ir  de l’extension. Ainsi il y a, selon moi, deux manières de 
procéder : la première, celle indiquée par M. de G. de C., 
consiste à ordonner aux somnambules de lancer leur âme 
dans telle ou telle direction, à la découverte de tel fait ou 
de tel objet ; la deuxième est de faire comparaître le fait, 
la  scène ou l’objet recherché, sans déplacement aucun de 
l'esprit du somnambule. Si j’ai quelquefois employé le pre
mier mode, je me suis plus souvent servi du second.

Mais d’abord, au 9ujet du premier mode» je dois ajouter 
quelques explications pour bien faire comprendre ma pen
sée : je ne sais si je serais d’accord avec votre collaborateur. 
Je ne crois pas que les somnambules puissent émettre toute 
leur âme ; il doit toujours rester en eux des attaches, des 
amorces. S’ils pouvaient émettre ainsi au-dehors leur âme 
entière, la crise serait nécessairement fatale et entraînerait 

la mort définitive au bout d’un certain délai Pendant com
bien de temps, en effet, serait-il ainsi permis à l’âme de 
rester isolée du corps,, avec chance de venir l*y rejoindre ou

(l)Voir Journal do Magnétisme, n°16ct 18.1857.
T o u  XVI. — N» ! • .  — S* SBbib. — 10 Octomb 1857. 19

Digitized by C j O O Q l e



— 506 —
d’elle-même ou à l’ordre du magnétiseur? Ce serait là une 
nouvelle question à traiter, et dont la solution varierait sans 
doute avec l’état des opérateurs. Mais plutôt que de croire à 
une séparation complète, absolue, j ’aime mieux adopter 
seulement l’idée d’une séparation partielle et fragmentaire. 
Même à l’état de veille, notre âme peut se séparer ainsi par
tiellement de notre corps. Ce phénomène se présente toutes 
les fois que nous pensons à une personne éloignée, et que 
par la pensée nous nous unissons à elle : c’est ainsi que l'on 
peut influencer, magnétiser à distance. Dans l’état de som
meil ordinaire, cette faculté de séparation entre l’âineetle 
corps est plus prononcée ; elle le devient encore davantage 
dans l’état de somnambulisme; mais elle n’est complète 
qu’après la mort. Et encore peut-on la retenir artificiellement 
dans le corps, même après l’heure fixée pour le décès; alors 
cette union artificielle et forcée produit en quelque sorte 
l’effet d’un embaumement. Lorsque cette volonté tierce 
vient ensuite à rompre le nœud, le temps, qui ne perd jamais 
ses droits, rachète en un instant son arriéré par une décom
position rapide et immédiate (1).

Cette explication étant donnée au sujet du déplacement 
de l’âme des somnambules, je passe à ma deuxième thèse, 
dont je crois pouvoir aussi soutenir la vérité, concurrem
ment avec celle défendue par M. de G. de C. Mon opinion 
n’est peut-être même que la conséquence de la sienne; car, 
évoquer des scènes, des objets, des personnes absentes, ce 
n’est pas autre chose que faire déplacer le souvenir, l’image 
que leur existence a laissée, ce n’est autre chose qu’évoquer 
une âme éloignée. Ces évocations, je les fais ordinairement

(1) Sur ce deruier sujet, lisez la curieuse révélation d'Edgar Poe, te 
Vérité sur te cas de i f .  Valdemar. Il va sans dire que je rejette bien lois 
l’opinion d’après laquelle les biographes de cet auteur, M. Baudelaire 
(tome 2, nouvelles Histoires extraordinaires) et M. Etienne (iteeare co*- 
temporaine, 15 juillet 1857), ne considèrent ce récit que comme un ro
man dont l’imagination de l’auteur aurait fait tous les frais. Pour moi, 
comme pour plus d’un philosophe anglais dont on s’est moqué, c'est le 
récit exact d’un fait vrai.
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parla méthode de Cagliostro, c’est-à-dire à l’aide d’an verre 
d’eau. On peut se servir de tout autre miroir magnétique, 
tel qu’une montre, de l’encre, etc., etc. ; mais aucun ne 
fixe et ne retient mieux les images que l’eau circonscrite 
par le verre. Là, on peut faire apparaître des personnes ab
sentes, évoquer des scènes passées, même celles que l’on 
gnore: cela m’est arrivé et j’ai pu en vérifier après coup 
l’exactitude; l’âme du somnambule n’a pas alors àse dépla
cer, car elle est en communication avec le verre d’eau qu’il 
tient lui-même dans ses mains. Du reste, ces évocations 
d’êtres vivants sont reconnues par plusieurs magnétiseurs. 
Voici ce que dit à ce sujet M. Allan Kardec (1) : « Une per
sonne vivante évoquée répond comme elle le ferait directe
ment elle-même; seulement, dans cet état, son esprit, 
quoique toujours sous l’influence des passions terrestres, ne 
tient plus à la matière par des liens aussi intimes; c’est 
pourquoi il peut juger les choses plus sainement et avec 
moins de préjugés, et peut, jusqu’à un certain point,être ac
cessible aux impressions qu’on veut lui faire subir, et ces 
impressions peuvent influer sur sa manière de voir dans 
l’état ordinaire.

« Une personne vivante évoquée n’en a point conscience 
dans son état normal ; son esprit seul le sait, et peut lui en 
laisser une vague impression, comme d’un songe.

« L’esprit rayonne quelquefois vers le lieu de l’évocation 
sans quitter le corps. Dans ce cas, la personne évoquée peut 
conserver toutou partie de ses facultés de la vie de relation. 
Si elle est présente, elle peut interroger son propre esprit et 
se répondre à elle-même.

« L’évocation d’une personne vivante n’est pas toujours

(1) Le Livre de» Eeprit», p . 111. Ce livre remarquable ne peut être ap
précié ici en quelques lignes. Cependant, sans contester qu’il ait été écrit 
tous la dictée et publié par Vordre d'eeprit» eupérieur», ainsi qne le porte 
le titre, nous sommes forcé d'en admettre toutes les propositions. L’auteur 
ne dit pas par quel procédé les esprits qui oqI dicté ce livre se sont ma
nifestés. Cela cependant eût été très-essentiel ; car, selon le procédé em
ployé, la part du secrétaire peut être supposée plus ou moins grande.
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sans inconvénient. La brusque suspension des facultés in
tellectuelles pourrait offrir du danger, si la personne se trou
vait en ce moment avoir besoin de toute sa prédbnce d’es
prit. Si elle est affaiblie par l’âge et les maladies, ses souf
frances pourraient être augmentées, en relâchant les liens 
qui unissent l’âme et le corps.

Ces dernières lignes indiquent quelques-uns des inconvé
nients qui peuvent être attachés à ces opérations. Il y en a 
bien d’autres, au premier rang desquels nous devons placer 
l’incertitude des résultats; Ce serait, en effet, se ménager 
de fréquents mécomptes qu’agir d’après des don nées Jainsi 
obtenues. Cependant ces erreurs, quelque nombreuses 
qu'elles soient, ne suffisent pas pour infirmer la règle. 
C’est ma conviction ; ce sera celle de tout esprit doué de 
quelque sens critique et qui se sera livré à un nombre suffi
sant d’expériences pour pouvoir conclure en sûreté de cause.

Veuillez agréer, Monsieur le Baron, etc.

L. Lamothe.
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CUNJQUL

éttre à M. 'lebtttvn DtJ 'Potêt, skr ‘la guérison 
‘maladies Obtenues par le magnétisme.

Le magnétisme, %prës avoir été dans notre siècle accepté 
ratât avec enthousiasme, repoussé tantôt -comme -un- ridicule 
t odieux mensonge, commence aujourd'hui à occuper les es- 
rite les pJus-sérieuK.On "peut dire-môme qu’il est une science 
ouvelle, dent lestoe-ne sontipasencore-aseer eonmiesipoar 
tendre-une formule précise, -maisdôBtvlesnésultate, si divers 
t «salutaires, sont incontestables. L ’ esprit humain est fait de 
elle sorte qu’il repousse d’abord et-sans-examen toutce qui 
wnt -dénuder ses caleute -routiniers,-, la puissance deik va- 
euh, les étonnants mystères- de-Mectricité-appliquéeiaux té- 
igraphes, eont aujeurd’hui -des choses simples-admises par 
eus comme «i elles dataient de plusieurs siècles, et pourtant, 
l.ya peu d-années, ua traitait-de fbus on'd'imposteurs les 
limmes qui annonçaient ces merveilles. Il en-est ainsi du ma- 
l&étisme : un jour., lorsque ses .bienfaits multipliés par ses 
deptes cuiront pénétré dans-tou tes les demeures, lorsque cette 
cienee -aura posé ses principes-, ses lois,, lorsqu’elle agira 
omme agissent l’électricité et-la vapeur, l’en-s’étonnera qu’à  
iad(pies«iinées' de distance on- ait traité de- folie, de-chariata- 
ÔMe,-de-sorcellerie, de mensonge,-les essais ou .les effets de 
Btte puissance magnétique dont quelqueshommô&sontdoués. 
Aujourd’hui le magnétisme offre deux voies àceux qui, pleins 

e foi danscette-puissance, cherchent àétudier, à  pénétrer-ses 
tonnants mystères. Les uns-s’occupent de la ;partie que. j ’np- 
ellerai spiritualiste-, c’est-à-dire cherchent à expliquer ce 
iuly a  -de vrai, -de^ossible dans les expériences si conaoes
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aujourd’hui de divination, de seconde vue, de somnambu
lisme. Le magnétisme peut-il nous faire connaître l’avenir, ou 
même nous montrer des faits qui reposent loin de nos yeux? 
Est-il vrai qu’il ait la puissance d’évoquer nos esprits? de voir 
enfin au-delà de la tombe ? Laissons résoudre ces questions par 
les hommes sincères qui les traitent, et attendons patiemment 
le résultat de leur recherche.

La deuxième voie offre plus de preuves ou plutôt des preu
ves plus claires, plus palpables de la puissance magnétique. 
Le magnétisme appliqué à la médecine, ou plutôt, si vous 
voulez, le magnétisme devenu puissance curative a fait depuis 
quelque temps de grands progrès. L’étude de cette partie du 
magnétisme, l’observation, les expériences répétées nous con
duiront sans doute à expliquer des faits étranges qui font par
tie du domaine spiritualiste. Mais n’aurions-nous pour résul
tat de nos recherches que les effets curatifs, que nous devrions 
nous trouver heureux d’avoir aidé à divulguer une science 
qui apprend à tous si facilement les moyens de guérir ou de 
soulager au moins nos semblables.

Permettez-moi de vous soumettre quelques cas assez rares 
de maladies guéries par le magnétisme. Je ne veux aujour
d’hui, afin de ne pas abuser de votre attention, que vous citer 
deux cas. Des tumeurs de plusieurs sortes et rebelles à tout 
traitement médical, des hernies étranglées, des névralgies fa
ciales, réputées incurables par la médécine officielle, ont été 
guéries radicalement par moi au moyen du magnétisme. Ces 
expériences doivent vous être connues, car elles sont très-com
munes aujourd’hui ; mais je n’ai point encore entendu dire, et 
peut-être êtes-vous comme moi, que l’on ait essayé du magné 
tisme pour détruire les vers lombrics si nuisibles aux enfants. 
C’est sur mon enfant, garçon de dix-huit mois, que j’ai fait le 
premier essai. Cet enfant souffrait depuis quinze jours ; j’attri
buai ses souffrances à la dentition, mais l'expérience me prouva 
que les vers lombrics étaient cause des douleurs qui le réveil
laient la nuit en sursaut. La constipation vint s’ajouter à ce 
malaise; je lui fis alors boire un verre d’eau magnétisée, 
20 minutes après il rendit une grande quantité de matières et
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tn ver long de 19 centimètres ; au bout d’une heure, un second 
er ; enfin, deux heures après, il rendit encore trois vers. Le 
endemain je continuai le même traitement, c’est-à-dire l’eau 
nagnétisée, et après une nuit parfaitement calme, l’enfant éva
lua encore quatre vers. Aujourd’hui nous en sommes au tren- 
ième. J’ai conservé tous ces lombrics comme preuve pour les 
îommes de bonne foi, de la puissance du magnétisme. L’en- 
an t est maintenant en parfaite santé, mais je continue néan
moins le traitement, car je ne le crois pas entièrement débar- 
assé de ces hôtes incommodes.

Le deuxième cas offre aux incrédules une preuve effrayante de 
à puissance magnétique appliquée comme remède. Le 2 fé- 
rrier 1852, je fus appelé par M. B. pour donner mes soins à sa 
sœur âgée de vingt-six ans, et quise trouvait en ce momentdans 
unétat désespéré au dire même des médecins qui la traitaient 
iepuis six mois. Voici, en peu de mots, quelles étaient les cau- 
ses qui avaient insensiblement amené cette personne à deux 
loigts de la mort. Toute jeune et déjà très-forte, elle abusait 
lu corset, mangeait peu, buvait chaque jour quantité d’eau 
jour faire disparaître ou affaiblir le développement trop fort, 
lelon ses idées, que prenait son corps. En 1848, elle fut subi- 
ement saisie d’une peur fiévreuse à la vue des cadavres qui 
couvraient encore certaines rues aux tristes journées de juin. 
Depuis cette époque, elle fit trois maladies graves do'nt elle 
n’avait jamais été parfaitement guérie et qui lui avaient laissé, 
avec de très-forts battements de cœur, une faiblesse extraordi
naire surtout chez une femme forte en apparence. La dernière 
maladie commença le 3 septembre 1851 ; depuis ce moment 
jusqu’au 2 février, elle a été livrée aux soins du docteur F... 
Voici quel était le traitement pratiqué par ce médecin : Tisane, 
eau de laitue; purgatifs, eau de sedlitz, huile de , scamo- 
nie, colomélasse; lavements au miel mercuriel et autres, pré
parés par le pharmacien et dont je n’ai pu retrouver les ordon
nances ; médicaments, sirops de morphine, de digitale poudre 
de fer, quantité de quinine ; plusieurs frictions d’huile de cre-
tone faites sur le dos, compresses sur le cœur de teinture de 
digitale et de chloroforme;
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Malgré tous. b».e0art& d* la science. officielle,, malgréca, 

remèdes d’una violence extrême, la. malade testait dans k 
xaÊim,état, ne pouvant.rien évacuer. et souffrant de plus a  

plus. A. ce. moment, oa proposa au, docteur le magnéàsætu 
scandale, incroyable : proposer- à. un hommes sensé une chose 
stupide, acceptable seulement.par dés msenaésl Ce sont les 
mots employés, par ce savant Escjdape. Le magnétisme fu 
donc repoussé bien loin,;, il demanda une consultation avec 
M'.Aodral (ua des-princes de la.science), de laquelle il résula 
un traitement qu’on pratiquait à cette époque A. Somt-Louis. 
Ce traitement consistait A.mauiller le dosde la-malade awecde 
üeau glacée. Non seulement ce traitement fut impuissant, mais 
encore on vit le mal, empirer ampoint que le docteur terni an
nonça, aux. parents- de la malade qu’eUe ns passerait pas la 
nuit. Agréableprédictioul heureux, résultat&desixmoisdetm- 
tement de la part du médecin, et.de souffrances du côté de la 
victime de la science infaillible !.

Je fus alors appelé : qu’avait-on à craindre? la malade était 
condamnée A mourir, de par 1a Faculté de,-médecine.. Qnme 
mit donc en présence de la malade ;. c’était.presque wrrcadavre: 
les chairs, la face surtout, avaient pris cette teinte livide et 
jaune semblable A la  cire, la tête était penchée en arrière, W 
cou tendu et raide. la peau sèche, la.partie inférieure du coqs 
froide, le ventre tendu etdur, enfin les symptômes les plus W- 
sibles de la mort frappaient mes yeux et m’épouvanfarântaor 
le résultat de mon, entreprise. Néanmoins, confiant dans U 
magnétisme, jem e mis Al’œuvre; je magné ti sari-Agrands^ow* 
rants jusqu’à  la partie inférieure du corp&; au. bout d’une 
heure démagnétisation je remarquai que le corps était agité 
par un- tremblement, léger,, et je commençai à espérer. Après 
une heure de repos, je recommençai, àmagnétiser, et cette se
conde magnétisation, produisit che&la malade une évacuant» 
abondante.de matières detoutes-sortee; le ; tremblement, avait 
cessé, le,corps était réchauffé etsouple, la .peau reprenait cette 
tiède humidité qpi annonce une circulation plus active ethsa- 
neuse;enfinla condamnée revenait A la m e t  donnait un dé
menti A la Faculté.
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Au bout de quatre heures de ce mode de traitement, les 

menstrues, qui Savaient point paru depuis vingt-trois <moig, 
jaillir entavec abondance, e t aussitôt la malade se trouva sou
lagée.

Je continuai ce traitement dix-sept jours, magnétisant deux 
fois par jour; la malade buvait de la tisane de lichen, de l’eau 
magnétisée ; elle avait sur le cœur et le ventre des cataplasmes 
de graines de lin et des compresses d’eau de guimauve sur le 
cou : ce dernier remède avait été indiqué parla sœur de lama* 
lade chez laquelle, dans l'espace des huit derniers jours, j'avais 
reconnu une lucidité extraordinaire. La malade fut complète
ment guérie au bout de dix-sept jours ; aujourd’hui elle se 
porte à merveille et se rit des prédictions funestes de6 doc
teurs. Voilà, racontée dans tous ses détails, une cure assez ex
traordinaire pour des hommes insensés.

Permettez-moi, maintenant, de vous remercier de l ’hon
neur que vous avez bien voulu m’accorder de faire partie de 
cette société d’hommes dont les études et les efforts ont rendu 
déjà et rendront encore de grands services à l’humanité; c’est 
à ce titre que je suis fier d’être un de ses membres., m’enga
geant à coopérer par mes faibles lumières et par mes travaux 
à la propagation de cette sublime science dont Mesmer, notre 
vénéré-maître, nous a légué les propriétés fécondes.

BERNARD,
-Membre adhérent de la société du Mesmérisme.

«0 Août *887.

HYSTÉRIES PROVOQUÉES ET GUÉRIES PAR l£  MAGNÉTISME.

Mon cher Maître,
Une tonte petite place, s’il vous plaît, pour enregistrer un 

gros fait.
M. Briquet, médecin à la Charité, consigne comme cause 

d’hystérie la magnétisation.
C’est éorit en toutes lettres dans le numéro de T Union • 

médicale d’aujourd’hui mardi 1”  septembre 1867,
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Oui, lamagnétisation entre dans le tableau statistique qu’il 

donne, comme cause provocatrice de l’hystérie deux fois 
sur 430 ; — je dis c’est là un gros, un très-gros fait; c’est 
une confession grosse, très-grosse de conséquences pour 
nous.

Ah ! le magnétisme provoque l’bystérie?
En raisonnant similia similibus, donc il la guérit 1
Si je ne vous donnais là qu’un raisonnement, ce serait peu 

de chose, mais nous avons les faits.
Qu’on récapitule les attaques hystériques que nous pro

duisons depuis si longtemps au Waux-Hall, qu’on mette en 
face les cas de guérison que nous avons obtenus, et Von 
obtiendra ce fait comme avéré.

Nous produisons et nous guérissons l’hystérie à volonté.
Mais une autre chose me frappe encore dans la récapitu-, 

lation de M. Briquet.
Sur le même chiffre, neuf femmes devinrent hystériques 

pour avoir vu des hystériques tomber en attaque.
Je dis moi, ce sont neuf magnétisations de plus, car c'est 

une magnétisation véritable que cette influence.
Il y a là un génie inconnu.
L’art ne procède que longtemps après la nature, c’est 

une magnétisation naturelle que cette attaque transmissible ; 
nous l’avons fait artificielle depuis que vos leçons nous ont 
éclairés dans la marche des pénomènes magnétiques, et nous 
ont montré à dominer le génie inconnu.

Je vois encore, dans le même tableau, la frayeur entrer 
pour tente-cinq cas.

Est-ce que la frayeur n’est pas transmissible aussi? — Est- 
ce que ce n’est pas encore une magnétisation?

On raconte que dans les savanes, les animaux sauvages se 
trouvent pris de Yestampada, c’est-à-dire d’une sueur qui 
se communique de l’un à l’autre et les pousse par milliers à 
se sauver jusqu’à tomber morts de fatigue.

La peur a mis des armées en déroute; c’est une estam
pada d’hommes I

Digitized by v ^ » o o Q l e



— 515 —
Je trouve encore, dans le même tableau. les 

morales ten ir  compter pour trente cas.
Est-ce que les émotions ne sont pas toutes transmissibles, 

la joie comme la peur, le plaisir comme la peine?...
Mais pourquoi vous signaler ces choses? Lisez vous-même, 

comptez bien, et je suis sûr que vous allez comme moi trouver 
la magnétisation naturelle entrant pour moitié dans la provo
cation de l’hystérie.

Lisez encore les tableaux de Georget, qui donne la frayeur 
comme cause quinze fois sur vingt-deux; de Beau, dix fois 
sur dix-neuf; de Louyer Willermé, quinze cas sur soixante.

Mettez en face nos observations bien comptées, et jugez qui 
l’emporte en connaissance dans l’étiologie et le traitement de 
l’hystérie, de nous, pauvres hères taxés d’ignorance, et des 
plus fines lames médicales qui s’avouent aux abois... devant 
le génie inconnu.

Pedes habent et m n ambulabunt.
Dr L éger.

MALADIE DE FOIE GUÉRIE PAB LE MAGNÉTISME.

Chaux-de-Fonds, 16 septembre 1M7.

A JH. le baron du Potet.

Monsieur le Baron,

Forcé de me rendre en Allemagne, où m’appellent quel
ques affaires d'intérêt, j ’ai voulu faire sur ma route un peu 
de propagande. Depuis quatre mois je parcours la Suisse à 
cet effet, mais l’état du magnétisme dans ce pays laisse en
core beaucoup à désirer. La ville de Genève seule fait ex
ception , grâce aux travaux de M. Lafontaine, qui l’habite 
depuis plusieurs années. Dans presque toutes les villes que 
j’ai traversées, il m’a fallu lutter contre une indifiérence & 
laquelle vous auriez peine à croire. A Lausanne cependant.
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après des efforts, je sais parvenu à attirer l'attention du pu
blic par mes expériences, qui, ainsique voas te verrez par le 
compte-rendu qu’en a publié le Nouvelliste vaudoit, dont je 
vous envoie un numéro, ont fait sensation.

le  suis en ce moment à la Chuu où me retien
nent quelques malades dont j ’ai entrepris le traitement. Cette 
ville est, après Genève, celle de la Suisse où le magnétisme 
a le plus d’adeptes. Je viens d’y faire une cure importante, 
dont voici la relation :

Madame B..., âgée de vingt-un ans , d’un tempérament 
lymphalico-nerveux, était affectée depuis quatre ans envi
ron d’une maladie de foie, pour laquelle elle avait épuisé en 
vain toutes les ressources de la médecine. Voici quel était 
son état lorsqu’elle eut recours au magnétisme : douleur ai
guë à l’hypocondre droit, vertiges, nausées, douleur sympa
tique à l’épaule, anorexie, et enfin une constipation telle que 
la malade ne .pouvait aller à la selle qu’à T aide de lavements.
II y avait, en outre, inflammation de la matrice avec ttueurs 
blanches, et les règles étaient supprimées depuis plusieurs 
mois.

Du 21 août au 30 du même mois, c’est-à-dire en dix jours ! 
de inaguétisation, 3 y eut une amélioration sensible dans 
l’état de la malade. De fortes douleurs des aines et de l’ab
domen indiquaient, en outre, que la menstruation, au rétablis
sement de laquelle je  travaillais énergiquement, ne tarderait 
pas à paraître.

Le 2 septembre, la malade se «etrtaît déjà si bien, qu’elle 
voulut faire-un jjetit voyage d’agnément. A^eiue siéta 
mise en route que 1a menstruation se déclara, mai* la pluie 
étant survenue-, madame B ... .se mouilla et eut-ttès-trouL, 
ce qui fut cause d’une nouvelle suspension du flux mens
truel. L ’état de malaise qu’en éprouva-aadame.B.~.lafasga 
à .revenir ^promptement se mettre-au lit. Le-lendemain., in
struit -deson retour, je-me bâtai d’allerJa visiter-;,jela trou
vai-dans un état&rt alarmant. Une fièvre très-forte s ’était-dé
clarée,, -et -le cerveau était le siège de -douleurs tellement
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violentas, qu'une congestion, accompagnée-dé délire, sem
blait imminente.

Je  ro em isà  la- magnétiser sans-perdfe dedemps, et-, en 
une heure d ’une magnét*$atiOn-très-énergique, les souifranoes 
diminuèrent et la- malade s’endormit. Encouragé par-ce com
mencement de succès, je continuais la magnétiser dès-qu’èllé 
fut réveillée. Enfin, à huit heures etdemie du soir, ciest-àkfire 
après avoir'fait quatre magnétisations-dan» l'espace-dé-dix 
heures, j’eus le bonheur de voirla menstruations'établir, et 
la fièvre et les douleurs céphaliques- se-calmer. La mntifot 
très-bonne, la malade-dormit parfaitement.

Tout en agissant pour rétablir la menstruation, j’avais- eu 
soin de diriger en outre, de-temps en temps-, mon-action sur 
le fôie, ce qui provoqua de ce côté-là aussi linéarisé salutaire, 
car il y eut, pendant la nuit, des vomissements d’une-grande 
quantité de bile demauvaise nature.

Bref, deux jours,après, madame B... était debout', el le 
troisième, elle reprenait ses occupations habituelles. Aujour
d ’h u i, elle est très-bien portante-, les douleurs hépati
ques ont cessé, des éVacuations séreuses, qui ontduré qua
tre  jours, ont mis-fin- à la constipation, Eappétit est revenu, 
les flueuns blanches n’ont pas reparu et lés doulèurs dé la 
matrice ne se font plne sentit*; Le teint, qui avait aupara
vant un aspect ictérique , eta aujourd*biü dtone fraîeheur 
vermeille.- Néanmoins, son mari, qui-,-à-la, vue dés merveilles 
qu’a opérées le magnétisme sur sa femme, estdevenu-uu de 
mes élève», co n tin u e l la magnééiserdè-temps en temps 
pour consolider la guérison.

Agréez, monsieur- le baron, l’assurance de ma parfaite 
considération.

s> . A u i & .

SOMNAMBULE NATUREL GUÉRI PAR LE MAGNÉTISME.

Un père de famille trèsrhonoraMe, qui occupe à^Broitètes 
une haute position sociale, vint un jour roe faire-part*, du
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grave embarras où il se trouvait : son fils, jeune homme de 
treize à quatorze ans , venait d’être exclu du collège comme 
étant affecté de somnambulisme nocturne. La faculté de 
médecine, consultée à ce sujet, proposait de le purger à  

mort ou de le saigner à blanc, pour éviter de plus grands 
malheurs. Une telle alternative ne pouvait plaire ni au pa
tient ni à sa famille.

Quand on n’a plus d’espoir du côté des savants officiels, 
on a recours aux charlatans. Ce fut peut-être là le motif 
qui détermina M. A... à venir me trouver.

o Vous qui savez tout, me dit-il, pouvez-vous guérir mon 
fils?

— « Aussi facilement, lui dis-je, que je puis souffler sur 
ce brin de paille. Mais je n’ose le faire. Je n’ai pas le droit 
saignandi, purgandi et occidendi im puni per tolam ter- 
ram. Si je guéris gratuitement et en un instant votre fils 
que l'on sait posséder une maladie superbe, de la valeur 
d'une trentaine de mille francs, je serai sûr d'être mis eu 
prison comme un voleur.

— « Oh ! ce n’est pas possible. Vous plaisantez !
— « Je ne plaisante pas. J’en ai vu de belles pour 

avoir furtivement guéri en quelques minutes, en contra
vention aux règles de la pharmacopée, quelques membres 
paralysés et affectés de rhumatisme, qui ont fait crier au 
miracle leurs propriétaires, bien qu’on leur eût recom
mandé le secret.

— « Mais finalement vous n’aurez pas la barbarie de 
refuser de guérir mon fils.

— <1 Je refuse positivement ; je ne veux pas même le 
voir. Mais je vous donnerai le pouvoir de le guérir vous- 
même. Veillez près de son lit ; et aussitôt qu’il se disposera 
à  se lever, prenez-le amicalement par la main, et entrez de 
suite en rapport et en conversation avec lui ; faites-lui con
naître les dangers auxquels il s’expose et les chagrins que 
causent à sa famille ses courses nocturnes. Quand vous le 
verrez convaincu, vous lui ferez promettre de ne plus se le
ver la nuit, et vous lui mettrez un doigt sur le front, en lui
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ordonnant de se rappeler sa promesse. Il retournera à son 
lit, e t  il sera guéri.

—  « Est-ce tout?
—  « C’est tout. Mais n’oubliez rien. »
Le pauvre père partit ; mais le jour suivant, il revint 

désolé : la prescription n’avait pas produit d’effet. .
—  « Lui avez-vous impérativement ordonné de se sou

venir de son serment?
—  « Je l’ai oublié!
—  « Faites-le jurer sur l’Evangile ou sur le crucifix. 

Ayez foi, et il sera fait suivant votre foi. »
En effet, le succès fut complet. Ce jeune bomme, que l'on 

voulait purger et saigner impitoyablement, se trouva par
faitement guéri, et il est actuellement un des bons chi
mistes de Paris.

Je  puis affirmer à la société de médecine pratique que le 
somnambulisme et la catalepsie naturels (comme toutes les 
autres maladies dérivant du désordre du système nerveux) 
peuvent facilement se guérir au moyen du magnétisme ar
tificiel, similia similibus curantur.

(Extrait de X A m i des sciences. )
JOBABD.
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E N C O R E  M. H O 'iM ft.

U. Home, qui ôtait à. Bade depuis près de deux anois, est 
en ce moment à Biarritz. U. a.passé ,, avant: de repartir, 
quelques jours, à Bans. Hcune est en ce moment en posses
sion de toute sa puissance. 11 y a quelques jours, nous ara» 
passé la soirée aveo lui chez un écrivain, dont le nom est 
illustre. Home, assis dans un coin , ne s’occupait do per* 
sonne et l’on na s’occupait point dé lui.. On c’avait pas 
voulu de fatiguer en lui demandant des expériences. Néan
moins, des manifestations singulières se faisaient ; on at
tendait des craquements dans les boiseries et des appels 
précipités dans le parquet et dans les meubles.. Le refroidis
sement de l’atmosphère était si sensible, qu’une dame a été 
obligée de jeter sa pelisse sur ses épaules, sans pouvoir se 
réchauffer.

Home paraissait endormi dans l’angle d’un divan. En 
réalité, il était tombé dans un état d’extase singulier, 
état qu i, sans être une maladie comme les affections con
vulsives , me paraît devoir y prédisposer singulièrement. 
Chez Home, cette extase produit une exaltation morale por
tée au plus haut degré. C’est alors qu’il a le plus de pais
sance. Mais on conçoit, un le voyant, la fatigue qu’il doit 
éprouver, fatigue de laquelle résultent les intermittences 
que l’on a plusieurs fois signalées.

Interrogé avec une vive curiosité, Home a d’abord refusé 
de répondre. Puis, pressé, il a répondu qu’il avait en loi on 
esprit qui venait pour une personne absente. On a voulu en 
savoir davantage, il a répondù qu’il s’agissait de secrets 
qui n’étaient pas les siens. Interrogé de nouveau sur la na-
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ture de l’esprit qui l’agitait et sur la manière dont cet esprit 
descendait en lu i, il a répondu :

a Quelle sotte demande I Puis-je vous dire comment je 
le sais? Je le sais parce que je le sens, et qu’une voix m’en 
avertit. »

Home a voulu partir après ces paroles. Il a quitté le sa
lon avec le comte S ..,, qui l’acoompagnait. La porte du sa
lon, restée ouverte derrière lu i, s’est tout à coup refermée 
sur ses pas avec une violence telle, que les meubles en ont 
été agités et qu’uBe porcelaine, placée sur une console, est 
tombée et s’sst brisée. Il ne Taisait cependant pas de vent et 
aucun courant d’air n’avait pu pousser la porte.

A peine Home était-il parti que la température s’est élevée 
de cinq degrés dans le salon-; on a pu le constater à un 
thermomètre placé dans l'embrasure d’une croisée.

(Extrait du Courrier de Paris.)

UN MAGNÉTISEUR MIS: EN PRISON POUR AVOIR GUÉRI DES MALADES, 
SANS DIPLÔME, E^QUOIQUE ASSISTÉ D’UN MÉDECIN.

BraaeUw, £0 septembre 1857.

Mon cher Maître,

Le temps des persécutions magnétiques n’est point passé. 
Les médecins belges usent d'.une (façon impitoyable de la loi 
qui. leur accorde le monopole de'tourmenter leurs sembla
bles, en vertu de la peau d’âne qu’ils -ont .achetée plutôt 
que méritée. Ils ont dénoncé et fait emprisonner préventi
vement ce bon M. Brunet pour avoir guéri une douzaine 
d’incurables qui lui en ont délivré certificat.

Ce sont ees certificats que le .ministère .public , invoque 
comme un aveu d’avoir exercé l’art de .guérir sans>diplôme.

Comment, disait le comte.dc Mirode à la chambre pen
dant la discussion de cette loi, il me sera  défendu d’admi-
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nistrcr un lavement à mon chien , à moi qui ai le droit de 
le tuer ! C’est absurde !

11 n’est pas même permis de guérir avec des passes aux 
laïcs; on devrait donc interdire au clergé de donner la béné
diction, d’imposer les mains et encore plus les saintes huiles 
qui suffisent quelquefois pour guérir un malade !

Enfin, après deux mois de prison, M. Brunet fut acquitté 
du chef d’escroquerie, accompagnement obligé de toutes les 
accusations contre les magnétiseurs ; mais, sur l’insistance 
d’un charlatan, méprisé de tout le pays, le ministère public 
en appela ; mais il fut encore débouté, et M. Brunet vient 
d’être mis en liberté avec 53 fr. d’amende. On a écrit par
tout pour faire une enquête sur ses précédents, et on n’a 
trouvé à lui reprocher qu’une dette de 3 florins dans une 
auberge d’Allemagne, dont il possédait la quittance.

Mais qui l’indemnisera de ses deux mois et demi de prison 
préventive? Ne devrait-ce pas être son dénonciateur?

Prévenez les magnétiseurs, dites-leur bien d’éviter une 
terre inhospitalière pour eux ; ils ne peuvent même exercer 
avec un médecin, car M. Brunet en avait un , et il ne don
nait aucune séance de pronostication. Invidia medicorum 
pessima, a dit Boerhave, c’est toujours vrai. Quand donc 
aura-t-on la médecine libre comme aux Etats-Unis ? Car la 
médecine n’est pas une science , mais un instinct, un don 
naturel qui ne s’acquiert pas avec un diplôme.

Empêcher quelqu’un de soulager son semblable et le pu
nir, c'est comme si on punissait un homme pour avoir éteint 
un incendie sans diplôme de pompier.

La même guerre existe ici contre et entre les homœopa- 
thes qui se sont formés en congrès, où ils n’admettent que 
ceux qui ont un diplôme d’allopathes. Ceci nous fait V effet 
d’une assemblée des premiers chrétiens où l’on n’aurait pu 
pénétrer qu’avec un brevet de flamine de Jupiter.

Ces inconséquences nous semblent dériver de l’amour im
modéré du monopole et du lucre qui s’ensuit. Il est à es
pérer que les magnétiseurs ne tomberont pas dans ce tra
vers.
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Vous voyez bien que l’humanité ne se corrige pas et qu’on 

brûlerait encore les sorciers, si le Code ne s’y opposait pas; 
le seul changement apparent entre l’bomme d’autrefois et 
l’homme d’aujourd’hui, c’est l’habit : nous avons des tigres 
en paletot et des biches en crinoline, et voilà tout.

La nature de tous les animaux reste la même, pourquoi 
celle de l’homme changerait-elle?

Laissez-le avoir faim, et il mangera son père comme cer
tains sauvages. Ce qui m’étonne, c’est qu’Ugolin n’ait pas 
mangé ses enfants dans sa prison ; mais c’est parce qu’ils 
étaient enchaînés loin l’un de l’autre. Voilà l’explication de 
ce miracle.

Remplissez donc la gueule aux cent millions de têtes de 
l’hydre populaire, si vous ne voulez pas qu’elle vous croque.

Un Correspondant.

INQUISITION AUTRICHIENNE, —  RETOUR VERS LE MOYEN-AGE.

On nous écrit de Vienne, à la date du 16 septembre :

d Le Journal universel allemand de Francfort, dans une 
de ses correspondances de Prague, avait inséré ce qui suit 
comme ayant produit une grande sensation en Bohême au 
commencement du mois d’août :

« Un cordonnier de Budweisqui, depuis des années, pas
sait pour niais et idiot, déclarait devant témoins que, seul, 
il tenait de Dieu le pouvoir de chasser le diable, et qu’à lui 
seul cédait cet esprit malin ; quiconque se sentait possédé 
pouvait, en toute sûreté, lui demander sa délivrance. Ce 
pauvre fou ne s’en tenait pas là : bien que la comète du 
43 juin n’eût pas fait son apparition, disait-il, la ruine totale 
du monde pécheur n’en était pas moins certaine p >ur une 
époque très-rapprochée ; mais il était excepté de cette ruine 
totale, lui, le cordonnier aimé de Dieu.

«Immédiatement avant la catastrophe, un cheval ailé, blanc
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comme la neige, devait le transporter directement de la terre 
au ciel ; il aurait même eu le droit d’admettre avec lui, comme 
compagnons de voyage, un certain nombre d’élus et de frères 
en croyance, qui, se cramponnant à la queue et aux jambes 
de l’animal, seraient arrivés au ciel par la même occasion, 
moins commodément que lui-même, il est vrai, et un peu 
comme des voyageurs de 3' classe.

« La bonne ville de Budweis s’amusait depuis longtemps 
de son pauvre fou de cordonnier. Tout à coup on requit 
contre lui le bras séculier à titre de perturbateur de la reli
gion. Aussitôt le tribunal ordonna une enquête et lança un 
mandat d’arrêt contre le cordonnier ; mais la procédure de
vint de jour en jour plus délicate, attendu que les paroles et 
les actes de cet homme ne pouvaient que démontrer son 
irresponsabilité morale.

« Dans cet état de choseB, le tribunal résolut de consulter 
la faculté de médecine de Prague sur un cas aussi épineux. 
Toutes les pièces du dossier, qui, réunies, formaient une 
liasse pesant dix-neuf livres neuf onces de Vienne, furent 
remises à la faculté. Peu de jours après, sur les conclusions 
du rapporteur, un de nos plus célèbres médecins judiciaires, 
la faculté constata comme il suit la pleine et entière irres
ponsabilité morale du cordonnier :

« En présence des nombreux indices de folie que nous 
«avons remarqués dans cet homme, nous sommes restés 
« convaincus du dérangement de ses facultés intellectuelles, 
«.principalement parce qu’il croit à l’existence réelle et cor- 
« porelle du diable, croyance tout à fait inconciliable avec las 
« idées actuelles. »

« La Press de Vienne se bâta de réimprimer ce fait, et les
jours suivants les divers journaux d'Autriclie en faisaient au
tant. Bientôt survint une communication officielle, adressée 
nominativement à tous les directeurs de Journaux, et ainsi 
conçue :

« La haute direction de la police a sauvent fait avertir les 
« rédactions des journaux que la réintpressiond’ articles onde 
« simples faiis publiés par les feuilles étrangères doit .se faire
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«aveoprécoution, mène siieesfouilles circulent.sans empè- 
« cbemeatesD ioitjàdhei, tes rédaction» autrichiennes, étant 
« aussi, responsables de pareilles réimpression» que de « 
« articles originaux.

« La publication de la correspondance susmentionnée 
« était d’autant moins admissible par un journal autrichien, 
« qu’éde- touche de~prèsà unttogme chrétien dont la discos- 
« sion n’est point permise dans les journaux profanes. Men- 
« tiennent lesairêtés i f*.. .,  nous rappelons l’attention delà 
« grande rédaction sur l’inadmissibilité des faits et articlfes 
« par lesquels, d'avance, on pourrait craindre de soulever 
« une controverse sur des dogmes religieux. Sinon, on se 
« trouverait- lbrcé de sévir contre de pareilles publications 
« dans la presse autrichienne.

« Vienne, 28-aoûft-1857. « Signé : c z a p k a . »
Pour extrait : e . pa u ch et .

Les faits- qui précèdent en laissent supposer d’autres. Il 
est- impossible, il est incroyable qu’un simple cordonnier 
idiot ait attiré l’attention de tout le mondesur lui par le seul 
fiait qu’il so soit lui-même donné comme ayant le pouvoir 
d&cbasser-le démon et pour avoir annoncé la fin du monde 
e t  son ascension au ciel. D’un autre côté, on ne comprend 
pas comment la haute police autrichienne se soit tant émue 
d&ces seuls faits, et ait pour un si mince motif déféré le 
pauvre bomme aux tribunaux. Il est plus que probable que, 
comme tant d’individus connus dans l’histoire, le pauvre 
cordonnier de Budweis, est réellement doué de la force ma* 
gnétique nécessaire pour apaiser les démoniaques, c’est-à- 
dire pour guérir l’épilepsie , l'hystérie et autres affections 
nerveuses. Il est probable aussi qu’il est doué de la faculté1 
de prévision, de divination, car, s’il s’était borné à ne pré
dire que la prétendue fin du monde, on ne voit pas pour
quoi il eût été l’objet de L’attention et des poursuites de L’in
quisition autrichienne.

Nous le disons, potincetibomme comme pour tant dian
tre» de son: espèce ,  comme: pour cette pauvre: voyante de 
l’Aragon, récemment excommuniée et conspuée par l’évâque
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de Lerida, il y aurait une enquête à faire, de plus ample» 
renseignement^ à prendre de la part d’hommes initiés à la 
science magnétique. z. p ié r a r t .

MAGNÉTISEUR INEXPÉRIMENTÉ ET MÉPRISE D’UN JOURNALISTE.

Samedi dernier, à la suite des fiançailles d’une jeune fille 
du quartier Perrache, plusieurs personnes, réunies dans les 
salons du père de la fiancée, causaient sur le magnétisme 
et les tables tournantes.

Un des assistants, grand partisan de Mesmer, mais trop 
nouvellement initié aux mystères du fluide magnétique, pro
posa à une jeune dame d’expérimenter sur sa personne.

L’offre est acceptée ; notre homme se met à l’œuvre, e t, 
au bout de vingt minutes, la dame s’endort profondément. 
Tout d’un coup, et sans qu’il fût possible de prévenir son 
dessein, la somnambule se lève, traverse rapidement le sa
lon, met en pièces une cave à liqueurs placée sur un guéri
don, et vient ensuite tomber dans un fauteuil, en proie à une 
violente crise de nerfs que tous les efforts de l’opérateur 
inexpérimenté ne purent comprimer.

Epouvanté par cette catastrophe magnétique inattendue, 
le maître de la maison envoie chercher un médecin qui, après 
avoir, avec mille peines, débarrassé le sujet trop impression
nable du fluide magnétique dont elle était saturée, la fit 
mettre en voiture et la conduisit chez elle où il resta une 
partie de la nuit ; ce n’est que dimanche dans la journée qu’il 
a pu enfin rassurer la famille alarmée et répondre du réveil 
et de la guérison de cette victime du mesmérisme.

( de Lyon.)
La conclusion de l’auteur de l’article qui précède est 

fausse et inconséquente. La femme dont; U s’agit ici n’était pas 
victime du mesmérime, mais du mauvais emploi du mes
mérisme , mais de son application par des mains inexpéri
mentées.
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Il est heureux pour cette pauvre dame qu’elle ait trouvé 

un médecin qui croyait au magnétisme et savait le pratiquer. 
Bien souvent il n’en est pas ainsi. Souvent on appelle malen
contreusement pour conjurer des crises magnétiques des 
médecins qui n’y entendent pas un mot et qui emploient 
les ressources ordinaires de leur art si impuissantes en pa
reil cas. L’état du malade ne fait qu’empirer, et les plus 
grands désordres nerveux peuvent s’ensuivre. Nous ne pou
vons à ce sujet que recommander encore l’étude assidue du 
magnétisme et répéter ce qui a été dit tant de fois par les 
maîtres de l’art : Ne magnétisez jamais sans être parfaite-r 
ment initié aux pratiques du mesmérisme ; ne perdez ja
mais votre sang-froid et n’abandonne'z jamais votre sujet 
lorsque vous l’aurez mis en crises, et surtout ne vous livrez 
jamais par pur passe-temps à des magnétisations de simple 
curiosité. z. pié r a r t .

FAITS KTSTÉRIEUX.

NOUVELLE PROPRIÉTÉ DU FLUIDE ÉLECTRIQUE.

Il vient d’arriver à Paris, du département de Seine-et- 
Mame, une paysanne qui doit être présentée à l’Académie des 
sciences. Cette femme, il y a peu de jours, se trouvait dans 
un champ, pendant un orage, occupée à garder une vache. 
L’orage ayant éclaté avec plus de violence, elle se réfugia 
sous un arbre ; mais au même instant une forte détonation se 
fit entendre : la vache fut tuée par le fluide électrique, et sa 
gardienne resta étendue sans mouvement sur le sol. Après ce 
coup de foudre, l’orage s’éloigna. Plusieurs personnes surve
nues en cet endroit reconnurent que la paysanne vivait encore. 
Quelques soins empressés lui rendirent le sentiment de l’exis
tence. Ce qu’il y a de singulier, c’est qu’en écartant ses vête
ments pour la secourir, on aperçut, parfaitement gravée sur 
la poitrine, l’image de la vache dont il vient d’être question.

Ce phéoomène curieux n’est pas sans précédents. Franklin
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raconte l'histoire d’un homme qui, placé sur le seuil <d!bne 
maison, vit la foudre tomber surun arbre vis-à-vis<üe UiL&ur 
la poitrine de cet homme, on -remarqua la contre-épreuve de 
l’arbre foudroyé.

Objet d’un rapport lu en 1786 à l’Académie desfSoiefl«fc, 
ce fait fut attribué à une suifusion sanguine fortuite. ‘Le da
guerréotype n’était pas inventé ; Moser n’avait pas1découvert 
les images qui portent son nom, et ;Fusinieri n’avaitpat 
émis ses idées SHr les transports de matières opérés la 
foudre.

En 4841, dans ;le département d’Indre-et-Loire, la foudre 
tomba sur un magistrat et sur un garçon meunier, dans le 
voisinage d’un peuplier. Sur la poitrine de l’un'et de f  autre, 
on remarqua des taches semblables à des feuilles de peuplier.

Dans les comptes-rendus de l’Académie des sciences (séante 
du 25 janvier 18P7) , on trouve qu’une dame de Lugano, assiste 
près d’une fenêtre pendant un orage, éprouva tout à coup une 
commotion dont elle ne ressentit aucun mauvais effet; mais 
une fleur, qui se trouvait apparemment sur le trajet du fluide 
électrique, fut parfaitement dessinée sur la jambe de cette 
dame, qui conserva cette image tout le reste1 de sa-vie.

En septembre 1825, le brigantin Il-Biton-Servo était à l'an
cre dans la baie d’Armiro, à l’entrée de la mer Adriatique, 
quand il fut frappé de la -foudre. D’après -certaines -idées 
superstitieuses, les mariniers ioniens ont la coutume d’at
tacher au mât de misaine un fer-de cheval. Au moment où 
éclata la foudre, un des hommes du bord-était assis au pied 
-du mât de-misaine; il fu t‘tué sur le coup; ses habits ne 
portaient aucune trace de-brûlure ni de déchirure, mais oO 
-remarqua sur son dos l’image exactement reproduite àuifar 
•cloué au mât.

Un autre brigantin, appartenant au docteur Mealopoulo, 
était dans la rade de -Zante. La foudre l’atteignit, fin de 
moment, cinq-mariniers se trouvaient â l a  proue; trois vril
laient, les autres dormaient. -Un >de ces derniers -fai to i. 
Lorsqu’on -le déshabilla, on vit imprimé nous sa mamelle 
gauche un numéro 44, grand et bien fermé, que foes ses
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camarades attestèrent n’y avoir jamais vu, mais qui se trouva 
identique à un numéro de métal attaché à un des agrès du 
bâtiment dans le trajet suivi par la foudre.

Une observation plus extraordinaire; encore est due à M. le 
docteur Dicapulo. Le fait s’est également passé près de 
Zante. Voici un extrait du rapport lu à ce sujet :

« Ayant dépouillé entièrement le jeune Politi (qui venait 
d’être tué par la foudre), nous vîmes autour de ses reins 
une bande de toile serrée, et dans la doublure de cette cein
ture nous trouvâmes quatorze pièces d’or enveloppées de 
papier, en deux paquets : l’un, du côté droit, contenait une 
pistole d’Espagne, trois guinées et deux demi-guinées ; celui 
du côté gauche renfermait une autre pistole espagnole, 
quatre guinées, une demi-guinée et cinq sequins de Venise. 
Ni ces pièces, ni le papier, ni la toile ne présentaient la 
moindre trace de brûlure. »

Voici le prodige :
<( Le cadavre avait au milieu de l’épaule droite six cercles 

qui conservaient leur couleur de chair et paraissaient d’au
tant mieux tranchées sur la peau noirâtre. Ces cercles, l’un 
à la suite de l'autre, se touchant en un point, étaient de 
trois grandeurs différentes,, correspondant exactement à  
celles des monnaies d’or que le jeune homme avait du côté 
droit de la ceinture, ce que le j,uge instructeur et les témoins 
ont vérifié après comparaison faite.

« Je ne conçois pas, dit le docteur Dicapulo, que six pièces 
placées en pile l’une contre l’autre, soient ici représentées 
distinctes et alignées. »

S’il nous fallait nier tout ce que nous ne pouvons expli
quer, où en serions-nous?

Nous renvoyons ces faits curieux aux cinq académies, et, 
en particulier, à M. Flourens, dont le grand génie a décou
vert que le magnétisme n’existait pas. Il trouvera sans doute 
pour ces phénomènes nouveaux une explication aussi ration
nelle que celle qu’il a donnée pour le magnétisme..

Baron Du Potet.
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DÉCOUVERTE DES CAUSES PREMIÈRES ET FINALES comprenant la 
circulation de l’électro-magnétisme, le principe des sciences et l’art de 
vivre , de guérir, de rajeunir, par M. le docteur Manext. Brochure io-S. 
Saint-Gaudens, 1857.

On voit par ce titre que l’auteur s’est proposé une tâche 
immense, la solution des prohlèmes les plus ardus; U traite 
de l’origine et de la formation du monde , des lois qui ont 
présidé à la création des êtres organisés et qui régissent la 
vie ; et c’est en 107 pages seulement qu’il a pu concentrer 
tout son système et exécuter un plan aussi vaste. Le succès 
a-t-il justifié l’audace d’une telle entreprise? C’est ce que 
nous ne prendrons pas sur nous de décider. On conçoit que 
nous ne pouvons ici discuter les questions de métaphysi
que , de cosmogonie, d’astronomie, de physique, de physio
logie , etc. Mais nous remarquons avec plaisir que M. Ma- 
nent est partisan très-prononcé du magnétisme animal, 
auquel il fait une large part dans sa théorie, et dont il cé
lèbre la puissance bienfaisante. Voici un des passages où il 
en est fait mention (p. 86-89) :

« De même que les alcooliques et autres stimulants 
produisent graduellement, par le mélange de leurs particules 
diffusibles et de leur abondant magnétisme intégrant avec 
l’électro-magnétisme individuel, le confort, l’allégresse, 
l’esprit, l’ivresse, la stupeur, etc., de même le magnétisme 
animal communiqué au patient, même à distance, par la puis
sante volonté d’une personne bienveillante quelconque, par 
ses paroles, ses actes, ses gestes, par son regard pénétrant, 
ses passes enivrantes, ses insufflations stupéfiantes, aug-
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mente graduellement l’énergie, et pour ainsi dire la masse 
de son électro-magnétisme vital et animal, transporte dans 
son cerveau l’image, les idées, les sentiments, l’esprit, les 
penchants, les volontés du magnétiseur, pénètre, inonde , 
rem plit, déborde son système nerveux, son organisme tout 
entier, le plonge graduellement dans la jo ie , les délices, la 
somnolence, le somnambulisme, la lucidité, l’insensibilité, 
l’ivresse, l’extase, le subjugue et s’approprie, pour ainsi 
dire, son corps ainsi que son âme qui se confond avec la 
sienne, et peut communiquer avec celle d’autres personnes 
mises en rapport. Suivant les diiférents procédés de magné
tisation, le patient dont l’organisation faible ou détériorée, 
privée d’énergie, réactionnaire, subit l’impulsion du ma
gnétisme étranger ajouté au sien propre, réagit contre les 
causes morbifiques, éprouve des crises générales et locales ; 
la circulation électro-magnétique , sanguine, lymphatique , 
le rayonnement de la chaleur animale, la nutrition, les sé
crétions et les excrétions acquièrent graduellement assez 
d ’activité pour disperser les fluides fluxionnaires et les mo
lécules des dépôts liquides et solides, pour éléminer les par
ticules désassimilées, hétérogènes, et les fluides diathési- 
ques, virulents, miasmatiques. Gomme l’action des excitants 
et des spécifiques, dépendant de leur capacité magnéti
que ou de leur diflusibilité et de leur spécialité moléculaire, 
des doses et du mode d’administration, peut être graduée , 
généralisée ou localisée à l’intérieur, ainsi qu’à l’extérieur, 
la magnétisation, par ses divers procédés, gradue, généra
lise ou localise l’intensité et l’action du magnétisme et de la 
chaleur vivifiante et du magnétisme animique du magné
tiseur dans le faible organisme et dans l'électro-magnétisme 
peu intense du magnétisé. Le magnétisme animal au service 
de l’àme spirituelle, qui le dirige à volonté, se porte insen
siblement dans les organes affectés, y appelle modérément 
les fluides et les liquides résolutifs, réparateurs, sature, 
enivre délicieusement le magnétisé, en lui communiquant 
l’énergie vitale nécessaire aux crises salutaires. Le magné
tisé , joignant sa propre intelligence à celle du magnétiseur
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et du magnétisme ambiant, affluant spontanément dans ce 
centre anormal d’activité ou de circulation magnétique, ac
quiert une clairvoyance extraordinaire proportionnée à l'in
tensité du magnétisme absorbé. Son électro-magnétisme 
augmenté, refoulé par celui du magnétiseur, obstrue son 
système nerveux de la vie.de relation, reflue dans celui de la 
vie organique, dans les organes internes où peut s’étendre 
la lucidité, ainsi qu’à l’occiput, à  l’épigastre et autres ré
gions externes ; et comme au fur et à mesure de son accu
mulation , il rayonne sur les objets du monde extérieur et 
jusqu’au sein du magnétisme absolu, il transporte instan
tanément la pensée à travers l’infinité des espaces, ei peut, 

'p ar conséquent, en affluant sur des objets éloignés, les voir 
et se mettre en rapport avec la pensée identique d'une autre 
personne placée aux antipodes, soit par leurs communica
tions artificielles ou seulement par la constance de leur 
amour dirigeant vers l’une l’autre à travers le centre de la 
planète leurs courants animiques ou magnéto-spirituels, 
s’entre-croisant comme s’entre-croisent les courants terres
tres des deux principes magnétiques boréal et austral qui, 
se dirigeant l’un vers le nord et l’autre vers le sud, diri
gent dans ce sens l’aiguille aimantée sur laquelle se dé
double et se polarise le magnétisme ambiant. »

Baron do POTET, proprU la irt-g iran i.
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CONTROVERSE.

DE LA VUE SOWTfAMBDUÇBE.

Plusieurs des écrivains qui ont traité du magnétisme ont 
cherché à expliquer comment les- somnambules se mettent 
en rapport avec les objets éloignés ; quelques-uns ont cru 
qu’on ne pouvait rendre compte de ces étranges phénomènes 
qu’en supposant que l'âme du somnambule se sépare de 
son corps, parcourt l’espace, visite et apprécie les objets 
sur lesquels on a attiré son attention, puis rentre dans sa 
cage et conserve le souvenir de ses pérégrinations. Nous 
avons, en plusieurs circonstances, combattu de toutes nos 
forces cette doctrine, et cherché à prouver que la sépara
tion, pendant la vie, de Pâme et du corps, était un non-sens. 
Un des plus honorables correspondants de la Société du 
Mesmérisme, voulant élucider cette question, a consulté une 
excellente somnambule dont il a souvent éprouvé la clair
voyance, et a publié dans les numéros 16 et 18 de ce journal 
(25 août et 25 septembre) une relation fort intéressante, 
contenant la réponse de sa somnambule qui, sans être posi
tivement affirmative, tend à faire prévaloir l’opinon con
traire. La somnambule déclare que quand, en somnambu
lisme, elle veut examiner un objet éloigné, elle s’y transporte, 
que non seulement elle le voit, mais qu’elle le palpe, le flaire, 
en examine toutes les propriétés, est témoin des scènes qqi 
s’y passent comme ri elle y ét%it réellement présente ; elle 
rite des faits qu’elle a  ainsi observés et en conclut qu’elle 
s’y est transportée de sa personne*.

Nous admettons bien que, pour elle, l’impression et le 
souvenir sont les mêmes que ri ce transport avait eu lieu 
effectivement ; mais nous contestons les conséquences qu’on 
parait vouloir en tiras.

Tom xvi. — N® » 0 . — S» Sème. — *5 Octoibe 1857. *0

Digitized by



_  534 -
Nous ne reproduirons pas ici les arguments que nous 

avons fait valoir contre l’hypothèse de la séparation de l’âroe 
et du corps ; nous rappellerons seulement cette objection 
qui nous parait sans réplique, que le somnambule, pendant 
qu’il décrit l’objet de ses recherches, continue d ’être eu 
rapport au moins avec son magnétiseur, l’entend, répond à 
ses questions, et souvent même est guidé par lui dans ses 
recherches ; il rend compte de ses impressions au fur et à 
mesure qu’il les perçoit, écoute les avis, en tient compte , 
aussitôt, porte son attention sur les circonstances qu’on a ,
intérêt à connaître, constate le résultat de ses recherches; ,
dans cet entretien, ses sens ne cessent de fonctionner, ses ,
organes reçoivent donc des ébranlements qu’ils transmettent , 
au cerveau qui continue d’être actif ; les sensations se pro- ( 
duisent, la volonté agit sur les organes vocaux et les met |
en mouvement ; en un mot, l’union intime de l’âme et du i
corps se manifeste comme dans la vie ordinaire; doue, |
pendant que le sujet observe des objets plus ou moins éloï- | 
gnés, il ne s’est point déplacé, et il est toujours resté pré- , 
sent de sa personne auprès du magnétiseur et des autres 
personnes qui assistent à son sommeil. — On a répondu | 
qu’il n’en était pas ainsi de la somnambule de M. de G. de G. i 
qui, pendant ses recherches, est complètement isolée et in- i 
sensible. Mais peu importe ce-fait exceptionnel. Du moment i 
que, chez la plupart des somnambules, les choses se passent 
comme nous venons de le dire, on est fondé à en conclure 
que chez eux la vue à distance s’opère sans qu’il y ait sépa
ration de l’âme et du corps ; il n’est donc pas nécessaire de 
recourir à cette hypothèse pour expliquer la vue soinnambu- I 
lique ; dès lors il n’y a pas de raison pour supposer qu’il en ! 
soit autrement même chez les somnambules qui, par ex- | 
ception, restent insensibles pendant leurs recherches, ni 
pour prétendre que le mode d’action n’est pas le même chez 
les uns et chez les autres.

Quant aux affirmations des somnambules qui disent : 
vais, je  viens, je  touche, etc., nous avons déjà fait remarquer 
que chez eux, comme chez les personnes qu rêvent pendant
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sommeil ordinaire, l'imagination domine, et le résultat 

îs  impressions n'est pas contrôlé par la raison. Quand un 
mneur fait en rêve des voyages, il prend pour des réalités 
ut ce que lui retrace son imagination : ce n’est qu’au réveil 
îe la réflexion lui apprend qu’il a été le jouet d’illusions.
3 somnambule, tant que dure sa crise, confond également 
llusion et la réalité ; comme au réveil il perd le souvenir, 
est incapable de redresser par lui-même les erreurs où il 
>t tombé ; que, dans une nouvelle crise, il soit entraîné vers 
s mêmes objets de recherches ou d’observations, il se figu
ra, comme la première fois, avoir réellement parcouru les 
eux visités par sa pensée ; il éprouvera les mêmes impos
ons que lors des premières pérégrinations; il n’hésitera pas 
les déclarer aussi réelles les unes que les autres. Mais le 

mtrôle consistera dans le témoignage des assistants qui sa
int parfaitement qu’au moment où le somnambule se 
oyait transporté à des distances immenses, il n’avait pas 
litté son fauteuil. Quand le somnambule nous décrit ses 
;cursions, ce n’est pas seulement en âme qu’il prétend les 
roir faites, mais bien de sa personne complète, car souvent 
rend compte d’actes matériels qu’il a exécutés, de discours 
n’il a tenus à des personnes qui lui ont répondu, de inouve- 
lents qu’il a exécutés avec ses membres : or comme nous 
ivons, à n’en pouvoir douter, qu’au moment même où il 
royait faire tous ces actes il était immobile à la même place, 
ous sommes donc en droit d’affirmer qu’il a été trompé par 
on imagination, non pas sur l’exactitude de la peinture de 
e qu’il dit avoir vu, mais au moins sur la réalité de ce qu’il 
lit avoir fait. Donc son affirmation sur ses prétendus trans- 
orts et sur la manière dont il les a effectués, n’a aucune- 
aleur.
En examinant les relations que font les somnambules de 

eurs excursions, il est facile de voir qu’elles sont compléte- 
nent imaginaires. Par exemple, si, pour savoir ce qui se 
)asse au loin, vous les priez de s’y transporter, et qu’il 
aille, pour s’y rendre, traverser la mer, le somnambule 
jui suit l’iünéraire <rae nous lui prescrivons, nous déclare
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qu’il monte à b.ord d’un bâtiment» pois U dit avoir len a lce  
mer; si par quelques précautions on n’abrégeait pas la tra
versée , U éprouverait des vomissements» Lu mal est deaci 
bien réel. Qui est-ce donc qui est allé sur le vaisseau î Cerna, 
ce n’est pas, le corps, puisqu’il ne nous, a  pas quitté. Os 
nous dit que c’est l’âme. Mais L’âme n’a  ni muscles ni mm 
mac, ni sécrétion bilieuse •„ use âme sans corps ne pestait 
donc avoir le mal de mer. En tout cas, ce serait son-aflâiR; 
puisqu’on la dit séparée du corps, celui-ci n’en ressentirai, 
rien ; on pourrait donc laisser l’âme avoir tant qu’elle ven
drait des hoquets et des vomissements (des vomuoemeno 
d’âme ! !) ; le corps en rirait dans sa barbe et y serait ans» 
étranger qu’à ce que peuvent éprouver les habitants des 
Antipodes.... Mais non, cette prétendue insolidarité de l'ime 
et du corps n’est qu’une chimère, car le somnambule, bien 
qu’il se croie naviguer dans Iss mers lointaâes, est ici sons 
nos yeux, éprouve véritablement tous les symptômes f e r a i  
de mer ; c’est bien son vrai corps qui est agité de spasmes 
douloureux. Que s’est-il donc passé? Quelque chose de bien 
ample. La pensée d’une traversée a suffi pour loi en Mm 
concevoir toutes les circonstances habituelles ; il se les est 
figurées comme présentes et réelles, et il en a éprouvé les 
désagréments. Un résultat tout semblable a souvent lieu daas 
l’état ordinaire. Quand une personne sort de table, qu!«a 
vienne à lui faire des révélations (vraies ou fausses, peu im
porte) sur certains ingrédients entrés dans la compositisii de 
ses mets, ou sur la manière dont la cuisine s’est préparée, 
il n’en faudra pas davantage pour la faire vomir. Quand j ’é
tais enfant, je ne pouvais voyager en diligence sans avoir le 
mal de mer : le souvenir qui m’en restait était si répugnant, 
que, quand je passais à côté d’une diligence au repos et que 
je  ressentais l’odeur spéciale qui s’en exhalait, je me sentais 
mal à l’aise, j’éprouvais une salivation fétide, des nausées, 
en un mot, les prodromes du mal en question; j ’avais hile 
de m’éloigner pour échapper au danger qai roe poursuivait 
Sans doute, on ne dira pas que mon âme me quittait peur 
aller en diligence.,»
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Les perturbations physiques causées par l'imagination 

euvent avoir une grande gravité et persister après la cessa- 
on de la cause qui les a produites. Nous ne sommes donc 
as étonné que la somnambule de M. G. de G., bien qu’as- 
se commodément au milieu d’un appartement confortable, 
Dyageant en imagination dans un lieu froid et humide, ait 
agnéun enrouement. Nous avons vu des somnambules qui, 
ans un cas pareil, avaient été atteintes de rhumes de cer- 
eau qui duraient encore quelque temps après le réveil. Mais 
i l’âme eût voyagé seule, elle ne se serait pas enrhumée, 
ar le rhume d’une âme est une chose tout à fait fautas- 
ique ; et si on suppose cette âme isolée et par conséquent 
^dépendante du corps, comme nous ne pensons pas qu’on 
31e jusqu’à dire qu’elle rentre mouillée dans son gîte et y 
apporte l’humidité, il ne pourrait en résulter tm rhume 
our le corps.
Dans les voyages de la somnambule dont il s’agit, son 

ied tourne sur un caillou rond, et elle marche sur le bord 
e sa robe. Si c’est l’âme isolée qui voyage, dirons-nous que 
;tte âme a eu le pied tourné, qu’elle a marché sur la robe? 
lais la robe est restée attachée au corps. Sur quoi a donc 
jarché l’âme ? Ce sera donc sur une robe spirituelle ; ce 
era sans doute aussi un pied spirituel qui aura tourné ; ce 
era comme dans l’enfer de Scarron où l’ombre d’un cocher 
«rend l’ombre (Cune brosse pour brosser Cambre d’un - 
'me. Le système des séparatistes tombe au niveau des bou
tades du poète macaronique.

Du reste, la somnambule de M. de G. de G. a le bon es
prit de se borner à rendre compte de ce qu’elle éprouve, et 
Je rester dans une réserve prudente quant aux systèmes. 
«Maintenant, dit-elle, que ce soit mon âme qui y aille, mais 
fe ne crois pas qu’elle abandonne le corps, et tu m’assures 
que celui-ci reste à sa place; alors, dire ce qui va, je  ne te 
puis ; je l’ignore ainsi que tant d’autres choses, et peut-être 
ne le saura-t-on jamais. » Nous applaudissons à la sagesse 
de cette conclusion ; elle contraste avec le ton tranchant de 
tant de somnambules qui, gâtés par les éloges, se croient
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en droit de résoudre souverainement toutes les questions. 
Notre estimable collègue, en reproduisant ces réponses, les 
donne comme desdocuments pouvant être utiles à la science, 

, et il reste dans le doute ; toutefois il incline visiblement vas 
le système de la séparation, ou du moins vers l’hypoürêe 
présentée en ces termes par sa somnambule : « Serait-ce qæ 
nous sommes composés d’une âme, d’un corps, et d'usé 
troisième partie que je désignerais par le mot esprit, et qa 
ce soit cet esprit qui se déplace accompagné de sens spirituels 
aussi, et qui seraient nos seuls et vrais sens ; lesquels, lors 
que je reviens, rentrent dans l’enveloppe matérielle que nom 
leur connaissons ; yeux, nez, oreilles, etc., etc., comme dam 
un étui, un appareil que leur a assigné la nature pour qu’il; 
puissent nous servir à l’état de veille ?... » M. de Szapary ad' 
met, mais seulement comme probable, cette hypothèse, ej 
dit qu’on pourrait supposer que, dans cet état (l’état som
nambulique) l’esprit est séparé du corps; il se présent! 
(selon lui) des conditions où l’esprit est capable de se sépa
rer presque du corps et de continuer néanmoins à vivre, 
mais dans une sphère bien plus élevée {Magnétisme et Jf*| 
gnétothérapie).

Ceux qui distinguent ainsi Y âme et l’esprit, loin de con
tribuer à éclairer ce sujet difficile, ne font que l’obsenrai 
davantage; et nous doutons qu’ils se comprennent em
ménies. Ils ne définissent pas ce qu’ils entendent par <hnee{ 
esprit, ni comment ils répartissent entre ces deux substance 
les facultés de l’âme, telles que l’intelligence, la volonté, 1 

mémoire, et surtout la première de toutes, la conscience d 
moi. A défaut de cette définition, les mots dont ils se serveu 
ne présentent aucun sens, et la discussion, privée de bous 
sole, flotte dans un vague déplorable. Nous nous bornera 
à faire remarquer que toutes les considérations que nou 
avons présentées pour prouver la fausseté du système de 
pérégrinations de Y âme séparée du corps s’appliquent éga 
lement k Y esprit. Vous avez beau laisser dans le corps fin» 
comme gardienne, dès que l’esprit s’en détache pour voya
ger, il n’y aura plus, en dehors de lui, qu’un être incomplet
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apable de recevoir des impressions, de les exprimer et 
igir, ce qui n’a pas lieu, puisque le somnambule, pendant 
i recherches lointaines, entend son magnétiseur, lui parle, 
par conséquent meut ses organes. Que ce soit Xesprit (et 
n Y âme) qui ait le mal de mer ou qui s’enrhume à l’hu- 
dité, que ce soit l’esprit qui se heurte contre un caillou 
qui marche sur le bord de sa robe, ce ne sera pas moins 
surde que si c’était Yâme, le corps n’en sera pas moins 
ranger à ce que fera et éprouvera l’esprit voyageant au
n. On aura beau donner l’esprit d’organes spirituels, il 
Y aura pas moins de difficulté à lui donner aussi une robe 
irituelle. M. de Szapary, avec son presque, fait voir qu’il 
y a dans ses explications rien de net ni d’arrêté, et qu’il 
i suffit de se payer de mots. Car il n’y a pas de milieu en- 
3 séparation et non séparation : quand le somnambule 
oit voyager en Chine, son esprit y est-il réellement? S’il y 
t, c’est la séparation du corps ; s’il n’y est pas, il n’y a 
icune séparation. Le presque ne repousse aucun des deux 
stèmes, n’en adopte aucun ; c’est l’expression en quélque 
rte involontaire, mais embarrassée du doute de l’auteur, 
valait beaucoup mieux dire je  ne sais pas, que d’accu- 
uler ainsi des phrases qui en définitive n’expriment rien. 
Nous avons cru devoir insister sur ce sujet, parce que bon 
imbre de magnétiseurs sont encore engoués du système 
te nous combattons, et qu’il est très-important, pour la 
use du magnétisme, de ne pas la rendre responsable d’une 
reur dont un peu de réflexion suffit pour désabuser.
Les considérations présentées dans le dernier numéro par 
. Lamothe, sur un système intermédiaire, nous paraissent 
icessiter une réfutation : ce sera le sujet d’un prochain ar-
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CORRESPONDANCE

CLINIQUE. — FAIT REMARQUABLE DE VUE A DISTANCE. — CA Dim 
RETROUVÉ PAR UN SOMNAMBULE. — L’iNQUISITION ROMAINE □ 
LE MAGNÉTISME. — SOMMEIL MAGNÉTIQUE FRUCTUEUSEMENT 
PROVOQUÉ ET CONJURÉ CONTRAIREMENT A TOUTES LES RÈGLES 
ORDINAIRES.

Chaux-de-Fonds, S octobre 1857.

A Monsieur le baron du Potet.

Monsieur le baron,

Je vous envoie la relation de quelques faits qui, je cros 
ne peuvent manquer d’intéresser les lecteurs du 
Magnétisme.

Insomnie. — Madame D...,âgée de soixante-six ans,don, 
le gendre avait été magnétisé par M. Lafontaine et en araii 
éprouvé un grand soulagement, me fit appeler, il y a un 
mois, pour me prier de la magnétiser, afin de combattre,| 
s’il était possible, un état d’insomnie qui durait depuis pluj 
d’un an et lui causait une grande agitation. Soumise à l’in
fluence du magnétisme pendant l’espace de cinq semaines 
environ, elle a retrouvé un sommeil calme quelle croyait 
avoir perdu pour toujours.

Attaques d'èpilepsie. — Mademoiselle A..., affectée de
puis plusieurs années de cette terrible maladie, avait, il y a 
quelques jours, des attaques qui, depuis dix-huit heures, se 
succédaient régulièrement d’heure en heure, lorsque je fos| 
appelé auprès d’elle pour tâcher de mettre fin le plus promp
tement possible à cette horrible position. Après une magné-
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i&tian énergique d’uue heure trâ s  quarts, il 6’écoula un 
iterv&üë de (trois- heures dt demie sans qu’allé eût d ’accès,
: encore -celui qui survint alors était-él beaucoup -moins 
>rt et sans râle ni écume à  la bouche, ainsi que cela avait 
i lieu -dans le» paldédenta.
Après deux autres magnétisations d’une heure chaque, 

le resta six heures et demie sans aveir d'attaques ; après 
quatrième séance, huit heures et demie, et enfin, depuis 

ttte époque jusqu’à  ee jour, il n’y en a «plus eu aucune. 
?s deux dernières avaient été tpèsfaibles. Je continue 
ain tenant à magnétiser la malade pour combattre dons son 
■incipe cette horrible maladie ; mais, je dois l ’avouer ce* 
udant, c’est une rude tâche, car elle est déjà presque ré- 
tite à un état d’idiotisme. Espérons néanmoins.
Mon ami Thierry, qui vous a fû t  dernièrement une visite, 
écrit que vous lui avez témoigné le désir d’avoir la rela- 
>n de l’expérience faite par lui pour retrouver, à l’aide du 
mnambufisme, l’acteur Villars, et qui a été insérée dans 
an journal J i Mesmemta.Je m’empresse donc de vous en 
resser Jacopie.

a Mon cher AJlix, il m’est arrivé une chose bien singu- 
r e ,  daas JaqueUede magnétisme a  prouvé combien de ser- 
te s i l  panroaitrfendre-à Ja sedété, si tant de gens encore 
>le repoussaient obstinément e t à  priori. Je .te livre le fait 
l qu’il s’est passé. Vers le l à  octobre (1845), tout à  coup 
Théâtre du Gymnase, au moment de lever le rideau pour 

te des repnéseutatioBs du Demi-M^nde, fut plongé dans 
plus vive angoisse par la disparition de l’un des person

nes de la pièce, M. Villars. Toutes les recherches faites 
dut le  retrouver ayant été vaines, force fut à üadraimstra- 
on de changer le spectacle, fieux jours s’étant écoulés sans 
u’on eût de nouvelles de Villars, je fis offrir aux artistes 
u Gymnase» par Lubize le vaudevilliste, de leur donner 
ne séance de magnétisme i — gratis, bien entendu, à l’ef- 
!t de découvrir la trace du fugitif.

« Le troisième jour, mon offre ayant été acceptée, je me 
ndis a* théâtre, aacorupagaédemoB somnambule, -IL IL*. >
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Napolitain (il désire garder l’anonyme), et là , dans la logi 
même de Villars (la loge est l’endroit où s’habille l’artiste), 
en présence de MM. Dupuis,Berton, ligueur  e t deux « 
trois autres témoins, je commençai l’expérience.

« Mon somnambule endormi par moi fut mis en commu
nication avec Villars au moyen d’une cravate laissée par foi 
la veille de sa disparition. •

Demande au somnambule. — Pourquoi sommes-nous ici?
Réponse du somnambule. — Pour retrouver quelqa’aa 

qui a disparu depuis trois ou quatre jours.
D. Décrivez cette personne.
R. De quarante-cinq à cinquante ans. 11 est petit, gros, 

(Ici le somnambule dépeint le portrait de Villars et indique 
jusqu’à sa résidence ordinaire.)

D. Où est-il en ce moment ?
R. Il y a ici un de ses amis : qu’on me mette en rapport 

avec lui.
Dupuis, qui était en effet intimement lié avec Villars, sa 

met en communication avec le somnambule qui lui preni 
la main droite, tout en conservant dans la gauche la cravata 
ci-dessus mentionnée.

Le somnambule, après avoir reconnu Dupuis, tressaille et 
dit spontanément : Votre ami a disparu, vous ne le reverrei 
plus... il est mort... il s’est suicidé!

D. Dites comment il s’est tué.
B. Il s’est noyé !
Il donne des détails sur les circonstances qui ont précédé 

le suicide.
D. Pourquoi s’est-il suicidé ?

R .Il y a longtemps qu’il nourrissait ce projet. De plus, 
il avait un affaiblissement du cerveau.

D. Où s’est-il noyé?
Après un instant de silence, pendant lequel le som

nambule éprouve une crise nerveuse, il reprend : — D es» 
sous l’eau , accroché dans des herbes. — Oh ! est-il vilain ! 
ça me fait mal de le voir. Réveillez-moi.

D, Dites où il s’est jeté à l'eau, où il est en ce moment.
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R.Il s’est suicidé du côté de Neuilly. — Je ne puis dire 

l’endroit exact où je le vois, il y a trop d’eau par dessus lui. 
Demain, à la même heure (trois heures), vous m’endormi
rez et je vous le dirai, si le corps a changé de place ou re
monte sur l’eau.

Je réveille le somnambule qui, bien que l’expérience n’ait 
duré que quinze minutes environ, semblait accablé sous le 
poids d’une grande fatigue. Ainsi se fit cette première 
séance, au grand étonnement des témoins dont les uns 
étaient atterrés, les autres souriaient d’un air d’incrédulité.

Malheureusement, la chose ayant été ébruitée dans le 
théâtre, le commissaire de police fit avertir la préfecture 
qui envoya défense au somnambule de réitérer l’expérience... 
Huit jours après, on lisait dans les journaux : « Nous savons 
parfaitement ce qu’est devenu M. Villars, — il était fatigué 
de la vie , il s’est retiré dans un établissement 
seulement, voulant rester à jamais ignoré, il refuse de dire 
où il est. »

Tout Paris artistique savait ce que j’avais fait. Juge de ma 
position, mon cher Allix ; j’étais en butte aux sarcasmes hy
pocrites de la foule.— Je dis hypocrites, car personne n’eût 
osé me dire en face : Vous avez menti ! — Lorsque, le quin
zième jour, on relut dans les mêmes journaux : « C’est par 
erreur que nous avions annoncé que Villars s’était retiré 
dans un couvent ; son corps mutilé a été retrouvé hier au 
Bas-Mcudon par des bateliers, et a été transporté à la 
Morgue. »

Deux jours après, tout Paris était convoqué à ses funé- 
railes. Bref, il s’était noyé à Neuilly, était resté accroché 
pendant quatorze jours sous l’eau et emporté par le courant 
.dans la direction de Bas-Meudon, situé à quelques kilomè
tres de Neuilly.

Je rencontre Berton, l’un des témoins, à l’enterrement : 
— Eh bien ! mon cher Thierry, me dit-il en me serrant la 
main, vous aviez raison. Et ainsi de suite jusqu’au dernier.

S’il le fallait, je ferais attester le fait par les personnes
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dont j'ai cité les noms, et-qui joaiaeem d’rae grande répu
tation dans fa n  -dramatique.

Voilà, mon cher Allix, encore une preuve «ht magnétisme 
sous la forme la plus désintéressée; fais-en ton profit, si tu 
crois qu’elle puisse être de quelque utilité à la-science. » 

Toutàitoi,
Emile Tbisux#

Artiste du théâtre
Maintenant voici nn,petU article que j ’extrais du Journal 

de Genève :
vOn lit dans la Gazette Saint-Galloise qu’un médecin ber

nois, nommé-Held, a été .traduit à Rome devant la Sacra 
consulta, parce qu’il avait fa it usage du magnétisme comme 
d’un remède contre certaines maladies. »

U parait que nous n’avons pas encore fini avec la sainte 
inquisition. Toutefois les .progrès du magnétisme, et c’est là 
ce qui doit nous rassurer, ne sont nullement retardés par 
ses encycliques. Il n’y a que les sots qui puissent prendre 
au sérieux de tels actes.

Voici un de ces faits qu i, comme la plupart de ceux que 
l’on rencontre chaque jour dans la pratique du magnétisme, 
déroutent la raison et réduisent souvent à néant les plus 
belles théories :

Depuis un mois, j e ‘-magnétise une demoiselle X... pour 
un cas d’hystérie fldnt j’aurai à vous reparler s i , comme je 
l’espère, je parviens à obtenir la guérison. Je n’ai obtenu 
autre chose chez la malade qu’un état de somnolence assez pro
noncé , pendant lequel les paupières sont si fortement con
tractées qu’il ne hii a jamais été possible d’ouvrir les yeux 
sans dégagement préalable ; et même, depuis une quinzaine 
de jours, il m’était devenu impossible de 'les lui faire ouvrir 
par les moyens ordinaires : le souffle froid, les frictions et 
les passes transversales. J ’ai dû employer un autre procédé, 
lé seul qui m’ait réussi et qui consiste à appliquer la paume 
des mains, après les avoir trempées daim de l’eau bien fraî
che, sur les tempes en faisant une forte aspiration.

‘Or, hier (1** octobre), à peine -était-elle tdepais vingt mi-
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nutesdans l’état de torpeur dans lequel je la- laisse habi
tuellement une heure, qtfelle ouvrit brusquement les yeux 
e n  s'écriant : « Je ne dors {dus ! « —  Je m’empressai de 
lu i finre.-des passe» pour la plonger dfe nouveau.dans le som
m eil; mais quel ne fut pas mon étonnement en-voyant qu’au 
lieu  de l’endormir, cela achevait au contraire1 de la réveil
le r  ! Persuadé alors qu’il' ôtait inutile de continuer la séance, 
j e  me mis en devoir de la dégager complètement en faisant 
d u  souffle froid et de fortes passes transversale» après m’être 
mouillé les mains. Cette fois.encore, mon attente1 fut trom
pée  , car ce procédé qui aurait dû la dégager, la rendor
m it contre toutes les règles de la pratique. Je me décidai 
alors à la laisser dormir, lorsqu’au bout de quelques in
stants elle éprouva une forte secousse avec contraction du 
diaphragme. Redoutant une crise, je me bâtai de rétablir 
le  calme. Tout semblait dès lors aller pour le mieux, quand 
tout à coup elle se plaint d’une douleur à la tempe droite : 
j ’y pose la main pour la calmer, mois aussitôt elle s’éveille. 
J ’essaie encore de la dégager tout à fait , mais pour la 
deuxième fois encore » mon. action démagnétisante produit 
le sommeil. Je la fais, alors mettre à la croisés, en pensant 
que la nature serait peut-être plus heureuse que moi mais 
l’air, quoique très-vif, au lieu.de la réveiller, semble au con
traire accroître le sommeil. Enfin , après avoir duré près 
d’une heure, cetteacène se termina p u  uni réveil incomplet ; 
mais une promenade de quelques; instants au grand air ren
dit la malade â  son état- normal

Agréez, monsieur le baron, l’assurance de ma parfaite 
considération. e. akux,

Professeur de. magnétisme et membre du Ju ry magnifique.

litre hit de me à distaiee. — Un «dîne de noyé épleaeit retrouvé 
à l’aide d'oi uédinu.

Les journaux américains ont raconté dernièrement une 
découverte qui a beaucoup d’analogie avec celle dont on 
ment de lire le récit.
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Le T rave 1er, de Boston, rapporte que, dans la ville de 

Chelsea, un jeune garçon de neuf ans, fils de M. Samuel 
W ard , contre-maître d’une maison de teinture , disparut 
tout à coup. Sa famille étant fort inquiète, un ami de son 
père alla trouver un médium dont le journal donne l’adresse, 
et qui est connu sous’ le nom de Médium, écrivain de let
tres. Le consultant enferma dans la poche de son habit une 
lettre cachetée avec soin, dans laquelle il demandait des 
renseignements sur l’enfant perdu, et il demanda la Réponse 
à cette lettre. Le médium, sans ouvrir la lettre, écrivit la ré
ponse suivante : « Celui que vous cherchez n’est pas pré
sent. C’est le jeune fils de Ward. Je ne le vois pas ici-bas, 
je ne le vois pas non plus dans le pays des esprits. Je pense 
que tout ira bien, et que bientôt son corps sera rendu à son 
malheureux père. S’il est dans l’eau , je ne puis pas bien 
voir ; il nous est difficile devoir dans la profondeur de l’eau. 
Je chercherai de nouveau. »

Le même jour, M. Mansiield consulta dans le même but 
un autre médium, madame Manson, qui, sans avoir été in
formée de ce qu’on voulait savoir, donna une description 
exacte de l’enfant et de ses vêtements, et écrivit : « 11 est 
mort et plongé dans l’eau. Il est étendu sur le dos, et une 
de ses mains est élevée et placée tout près du visage. La 
famille aura le corps avant que vous soyez de retour à 
Chelsea. » Toutes Ces indications furent trouvées exactes : 
le corps de l’enfant a été trouvé dans l’eau et dans l’atti
tude désignée, et il a été rapporté chez son père au jour 
dit.

En rapprochant cette découverte de la précédente, on voit 
qu’elles ont la plus grande ressemblance, que toutes deux 
sont dues à la lucidité de personnes douées de facultés re
marquables : dans un des pays on appelle médium* ce que, 
dans d’autres, on appelle somnambules.

a. s. MOBIN.
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CHRONIQUE.

SO M N AM BU LISM E. —  D É F I PORTÉ AUX A C AD ÉM IES.

On lit dans le Siècle du 10 octobre :

A M. le Rédacteur en chef du journal le Siècle.

« Monsieur le rédacteur,

« Permettez-moi de relever une erreur assez grave qui 
s ’est glissée dans presque tous les journaux de la capitale , 
erreur qui ne peut qu’être propagée dans une feuille aussi 
répandue que la votre, et conséquemment si souvent repro
duite.

« Vous rapportez, monsieur le rédacteur, que par l’inter
médiaire du Boston Courier3 des expériences sur le mer
veilleux ont été tentées par des médiums américains en pré
sence de savants, et que ces expériences n’ont point réussi; 
cela peut être. Mais vous ajoutez que X Académie des sciences 
de France reçut mission de décerner un prix de 25,000 fr. 
au sujet magnétique qui lirait les yeux bandés. Ici est l’er
reur, attendu qu’aucune académie française n’a jamais of
fert de prix d’une pareille valeur au somnambulisme, préfé
rant en nier l’existence, comme une chose plus facile et 
moins dispendieuse.

Je sais qu’à une époque bien antérieure à celle que vous 
assignez, monsieur le rédacteur, un docteur en médecine, 
M. Burdin, offrit un prix modeste de 3,000 fr. au somnam
bule qui lirait sans le secours des yeux ; je sais aussi que 
le docteur retira trop tôt son prix, car, soit dit sans vanité, 
mon sujet Alexis l’eût gagné, si à cette époque il eût été 
somnambule ; mais aussitôt que je fus assuré qu’il pouvait 
lire dans des livres fermés, voire même à travers des mu-
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railles, j’écrivis à M. le docteur Burdin une lettre ainsi 
conçue :

« Monsieur,

« Vous avez offert un prix au somnambule qui lirait mal
gré l’occlusion des yeux : depuis, il m’a été assuré que vous 
aviez retiré ce prix. J’ose espérer qu’en l’offrant, vous n’a
vez pas eul’intention de jeter un défi ausomnambulisme, mais 
bien, au contraire, d’avoir cherché à l’encourager. En con
séquence, je viens vous prier, monsieur le docteur, de vou
loir bien faire admettre mon lucide Alexis en présence d'un 
jury ad hoc, désireux de lui prouver qu’il lira à travers les 
corps opaques.

« Veuillez agréer, monsieur le docteur, mes sincères salu
tations.

« MARG1LLET. 9

u N’ayant reçu aucune réponse à ma lettre, je la fis pu
blier dans plusieurs journaux, afin de pouvoir au besoin en 
constater l’authenticité, ce qui m’autorise à pouvoir dire au
jourd’hui : Le docteur Burdin a redouté Je
dirai plus, et sans forfanterie : Je porte le à mon tour, 
à toutes les académies du monde de mettre un p rix  à la dis
position d’Alexis ayant pour condition qu’il lira dtms im 
livre sans te secours des yeux.

« Je compte sur votre- justice, monsieur le rédacteur, 
pour donner à cette lettre une publicité qui certainement ne 
la fera pas briller au point de vue de sa lucidité, mus qui, 
du moins, aidera à rétablir les faits tels qu’ils ont eu1 lieu. 
Cette publicité aura encore l’inappréciable avantagededésa- 
bnser un nombreux public, qui, magnétiquement parlant, 
croit encore, hélas!' aux prétendues victoires académiques.

« J’ai l’honneur d’être, monsieur le rédacteur, votre très- 
dévoué serviteur, « maucheet ,

« 11, me Geoffroy-Marie.
« Paris, ce 1 ̂  octobre 185ï. »

Nous croyons parfaitement à la sincérité de M. Marcilletet à 
la lucidité si remarquabledb' son sujet. Nous qui avonseu des
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somnambules gui lisaient sans le secours des yeux, nous ne 
faisonsaucun doute qu’il en soit de même d’Alexis; seulement 
n o u s  ne serions pas étonnés d’apprendre que, sommé de faire 
se s  preruvesdevant une commissionacadémiqua, Alexis est de
m eu ré  tout ii  {fait impuissant. Un tel mécompte est arrivé A 
b ie n  d’aub'essomnamkmhfôi également lucides ►etsiiwèjpes. Pour 
s ’expliquer ce fait, il finit être initié aux lois qui gouvernent 
la  fbree magnétique et président audéveloppement des facul
té s  somnambuliques. f  action magnétiqueest jm  pur effet de 
volonté psyrihique, etlesfacultés somnambuliques qu’elle dé
veloppe ^oût-entièrement subordonnées à cette volonté ainsi 
qu ’aux circonstances où elle s’exerce (voir à ce sujet notre ar
tic le  du 25 février!857, ti°A,d u  Journal du Magn.). Magné
tisan t chez lui, seul ou en présence de personnes bienveillan
tes, passives ou croyantes, le magnétiseur obtient souvent les 
p lu s  beaux résultats : sa volonté à lui, dans ce cas, n’est pas 
contrebalancée par des volontés contraires, et même elle est 
renforcée par faction collective des autres volontés qui l’en
tourent. Il en est autrement devant un cercle d’examinateurs 
incrédules, qui arrivent avec la ferme intention de contester 
à priori les effets du somnambulisme, d’ergoter, d’élever des 
difficultés à leur endroit et par conséquent d’en paralyser 
la  source. Contre ces volontés réunies dans un but intention
nellement hostile, le magnétiseur est obligé de lutter avec 
son seul vouloir, sa seule action; et, dans un tel duel, il faut 
toujours qu’il s’attende à être vaincu. C’est ce qui est arrivé à 
tant d’autres dans des circonstances dont on a fait grand 
bruit contre le magnétisme, c’est ce qui vient d’arriver à l’oc
casion de l’expérience spiritualiste de Boston, c’est ce qui ar
riverait aMarcillet. Mais, dira-t-on,!si, pour voir reproduire des 
phénomènes somnambuliques et spiritualistes, il faut à l’a
vance y croire, tandis que la foi implique au préalable une 
conviction basée sur des faits dont on aurait été témoin, il n’y 
a donc aucun moyen pour les non initiés de se convaincre? 
Nous n’avons pas seulement indiqué la foi comme condition 
nécessaire, mais nous avons aussi parlé d’assistants étant ani-
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mésd'un esprit passif, bienveillant, sérieux, expectant, dn 
moins jusqu’à preuve contraire, jusqu’à expérience non con
cluante. Or, c’est ce qui n’arrive presque jamais de la part 
des savants, des gens du monde et des académiciens. On con
teste, on nie, on raille, on multiplie les difficultés, on veut 
que les expériences soient faites contrairement aux conditions 
inhérentes à la nature de l’agent qu’on veut voir en action. 
De là insuccès. Nous le disons encore, incrédules l voulez-vous 
arriver à croire, voulez-vous vous édifier sur la valeur de 
forces, de vérités formidables, trop longtemps méconnues, 
apportez dans leur examen un cœur simple, une âme sincère 
et désireuse de voir ; ou plutôt, étudiez la matière et expéri
mentez par vous-mêmes, c’est la meilleure voie. Toutes les 
convictions inébranlables se sont formées et se forment ainsi, 
et aujourd’hui que le magnétisme ,est une science positive 
formulée dans mille traités divers, dans une foule d’instruc
tions pratiques, il n’y a plus d’excuse pour ceux qui, désiraDt 
arriver à la connaissance de la vérité, sont encore incré
dules.

M. Marcillet, en parlant du prix Burdin, dit que ce prix, on 
ne sait pourquoi, est demeuré bien peu longtemps sur le 
tapis, et que, lorsqu’il s’est adressé pour concourir à celui qui 
l’avait offert, il n’en reçut aucune réponse. Il aurait pu aller 
plus loin et rappeler ce qui s’était passé en 1838, lorsque le 
docteur Pigeaire, de Montpellier, vint à Paris avec sa fille, 
jeune somnambule qui avait le don de lire sans le secours des 
yeux. M. Pigeaire fit alors, devantun grand nombre de person
nages, des expériences qui les frappèrent vivement. Parmi 
eux figuraient : MM. Adelon, Gueneau de Mussy, Bousquet, 
Delens, Ribes, Esquirol, Orfila, J. Cloquet, Pelletier, Re
veillé Parise, Arago, Pariset. Plusieurs d’entre eux, tels que : 
Bousquet, Ribes, Orfila, Reveillé Parise, Pariset signèrent 
même des procès-verbaux où l’heureuse issue des expériences 
est constatée en forme et dans les termes les plus favorables. 
Dans ces procès-verbaux, à côté des signatures de ces princes 
de la science médicale, figurent aussi les noms d'hommes 
illustres dans la littérature ou la politique; tels que George
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Sand, Léon Faucher, etc. Malgré ces attestations authenti
ques, malgré les affirmations de MM. Jes docteurs Roustanet 
Georget, qui assuraient avoir constaté la vision par l’occiput, 
il se trouva que MM. Cornu, Gerdy et Bouillaud ne furent 
pas convaincus et nièrent les facultés de mademoiselle Pi- 
geaire.

L’appareil au travers duquel voyait cette jeune somnambule 
se composait d’une bande de calicot, d’une petite pelote de 
coton, et enfin d’un bandeau de velours noir opaque. Le bord 
inférieur de celui-ci était collé à la peau voisine au moyen 
de petites bandelettes de taffetas gommé. M. Gerdy parla des 
contorsions de la jeune fille au commencement de l’expé
rience, et prétendit voir aussi bien qu’elle à travers le ban
deau. Aussi quand il fut question de se présenter à l’Acadé
mie, la commission nommée par elle ne voulut plus du 
premier appareil. Elle en imagina un autre. M. Pigeaire pro
posa à l’Académie, si elle avait quelques soupçons sur l’opa
cité complète du bandeau usité, quelle en fit construire 
un de la même forme, pour ne pas contrarier la somnam
bule qui avait contracté l’habitude de ce bandeau. L’Acadé
mie tint à. ses conditions, M. Pigeaire aux siennes ; on ne 
parvint pas à s’entendre. Devant ces faits, un homme de 
bonne foi, le docteur Berna, proposa, au nom d’une société 
de croyants, un prix de 50,000 fr. à celui des académiciens 
qui lirait avec le bandeau de mademoiselle Pigeaire. C’était 
là une belle occasion pour M. Gerdy de gagner le prix tout en 
montrant sa clairvoyance. Mais il en fut dédaigneux, paraît- 
il, car on ne vit pas qu’il s’offrît à concourir pour les 50,000 fr. 
On préféra rire du magnétisme et des somnambules. C’était 
plus facile. Quant à M. Burdin, il se dépêcha de retirer sa 
proposition et on n’en entendit plus parler, comme en fait foi 
la lettre de M. Marcillet reproduite ci-dessus.

Ah! messieurs les savants, messieurs les académiciens, 
messieurs les sceptiques et messieurs les rieurs, que vous 
nous faites bien rire à notre tour! Le magnétisme, que vous 
aviez enterré, est plus vivant que jamais; ne craignez-vous 
pas que tout à l’heure ce ne soit lui qui vous ensevelisse? Si
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vous aviez u s petit grain de franchise, vous en conviendriez; 
car il faut convenir qu’à l’hew equ’Ucst il vous frit furieu
sement pew. Z . Piérakt.

VARIÉTÉS.

R89SERTinAT.

Nous trouvons dans le Courrier de Lyon : 
a Dans la mût du 27 au 28 septembre dernier, un cas 

singulier de vision intuitive s’estproduitàla Croix-Rousse, 
dans les circonstances savantes

« Il y a trois mois environ, les époux B ..., honnêtes ou* 
vriers tisseurs, xnns par un-sentiment de louable commiséra
tion , recueillaient chez « a i , en qualité de domestique, une 
jeune fille des environs de Bnurgein, légèrement idiote, 
qu’ils rencontraient sur la route de fiourgoin , où est située 
leur campagne.

u Dimanche dernier, entre deux et trois , heures du matin, 
les époux B... furent réveillés en sursaut par les cris per* 
sauts poussés par leur domestique qui couchait dams une 
soupente de l'atelier contigu à leur chambre.

« .Madame B ..., allumant une lampe, monta sur la sou
pente et trouva sa domestique qui, fondant en larmes et 
dans un état d’exaltation d’esprit difficile à décrire , appe
lait, en se tordant les bras dans d ’affreuses convulsions ,  sa 
mère qu’ elle venait de voir mourir, disait-elle, devant ses yeux  ̂

« Après avoir de son mieux consolé la jenne fille, ma
dame B... regagna sa chambre. Cet incident était presque 
oublié lorsque, mardi, dans l’après-midi, un facteur de la 
poste remit i  M. B... une lettre du tuteur de la jeune fiHe, 
qui apprenait à  cette dernière que, dans la nuit du dimanche 
à lundi, entre deux et trois heures du matin, sa mère était 
morte des suites d’une chute qu’elle avait faite en tombant 
du haut d’une échelle.
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» La pauvre petite idiote est partie hier matin même 

pour Bourgoin, accompagnée de M. B ..., son patron , pour 
y recueillir la part de succession qui lui revient dans l’héri
tage de sa mère, dont elle avant si tristement vu en songe la 
fin déplorable. »

AVERTISSEMENTS SPIRITUALISTES. — OISEAUX MÉDIUMS.

Un navire, le Central-America, revenant de la Californie, 
chargé de près de 70(1 passagers, fit dernièrement naufrage 
dans des circonstances que les journaux ont rapportées. Près de 
500 passagers avaient déjà péri et les f  70 survivants n’atten
daient plus que leur dernier moment, quand ils furent tout à 
coup sauvés pair un navire norvégien, miraculeusement dé
tourné de sa route. Un oiseau mystérieux, s’il faut en croire le 
récit des journaux, aurait frappé trois fois la face du capitaine 
de ce navire, ce qui l’aurait engagé de se détourner de trois 
points, déviation nécessaire pour qu’il se trouvât dans la di
rection du navire naufragé. Une lettre de New-York fait les ré
flexions suivantes au sujet de ces faits :

« Le fait le plus digne de remarque de ce drame lugubre, 
c’est le commun accord qui s’est manifesté pour sauver les 
femmes et les enfants, sans qu’il s’échappe de cette multi
tude une seule réclamation et un seul murmure , alors que 
la mort était à peu près inévitable : c’est une de ces scènes 
(^héroïque abnégation qui méritent de passer à la postérité.

« Que dire maintenant de ce schooner qui, sachant que le 
vapeur va périr, promet de ne pas s’éloigner, et qui dispa
raît à l’instant même ? Que penser de ce capitaine norwé- 
gien qui se trouve à vingt milles du sinistre, et qui, frappé 
trois fois de suite à la face par un oiseau inconnu, se dé
tourne de sa route de teeis poieAs* chiffre égal aux trois aver
tissements mystérieux qu’il croit avoir reçus, et arrive, grâce 
à cette déviation*u> milieu de vivantes épaves dont il re
cueille quarante-neuf pour sa part? Aux incrédules, il ré-
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pond que c’est une croyance de la Scandinavie, et c’est, du 
reste un digne et noble marin que le capitaine de 
Après un jour entier de croisière, il s’est détourné de son 
voyage pour toucher à Norfolk et accomplir jusqu’au bout 
sa mission d’humanité. Il a déposé à bord de Y Em pire- 
Ci ly son précieux fardeau, et quand les magistrats et la 
Compagnie lui ont parlé de salaire et de rémunération , il a 
demandé quelques vivres qui lui étaient devenus indispensa
bles, et a repris la mer. »

( E xtrait la Presse du 7 octobre.)
A côté du fait qui précède doit figurer un fait analogue 

rapporté dernièrement par la Presse dans le compte-rendu 
quelle a consacré aux excursions de différents voyageurs dans 
le centre de l’Afrique. Au sujet d’un de ces voyageurs, la 
Presse raconte :

« Une nuit, lorsqu’il était encore à Zinder, Richardson avait 
vu , pendant son sommeil, un oiseau descendre du ciel sur 
une branche ; puis la branche s’était cassée, et l’oiseau était 
tombé. Un sorcier du pays avait déclaré que ce rêve annon
çait la mort prochaine du voyageur. Richardson n'était pas 
superstitieux. Cette prédiction pourtant l’avait frappé, e t , à 
quelques jours de là, le 4 mars, il expirait à Unguratua. On 
l’enterra au pied d’un arbre. Ses papiers et ses effets furent 
remis au docteur Barth. »

Nous renvoyons ce fait, ainsi que les deux précédents, aux 
cinq académies, et, en particulier, à M. Viennet, pour qu’il 
dénonce au monde et fustige de sa verve poétique ces infâmes 
charlatans, ces idiots, ces oiseaux qui, parait-il, ont un sens 
de plus que les académiciens.

Baron du P o t et .

M. HOME PROPHÈTE.

J’ai vu hier un de mes amis,'que j’appellerai Eugène, 
arrivé la veille de Biarrits, et qui m’a annoncé le très-pro-
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chain retour de Home. Home a été à Biarrits l’objet d’une 
curiosité qu’il ne s’est point empressé de satisfaire. Il a vécu 
entièrement isolé des autres habitants de Biarrits, et n’a 
produit aucune de ses manifestations. En revanche, voici une 
étrange histoire dont Eugène est le héros, et à laquelle 
Home se trouve mêlé d’une façon mystérieuse et effrayante :

Il y a quelques mois, Eugène était triste et agité, il avait 
de secrets pressentiments, des besoins d’expansion, de va
gues désirs, des hallucinations singulières. Home lui dit 
un jour :

— Ne soyez pas inquiet... vous allez aimer.
On fut surpris de cette prophétie ; Home parle rarement 

de ce qui doit arriver; Home croit cependant à la possibilité 
de prévoir, et il appelle la seconde vue du nom expressif de 
mémoire de l'avenir. Ce jour-là il fut amené à promettre à 
Eugène qu’il lui ferait voir le fantôme de celle qu’il devait 
miner. Je laisse parler Eugène lui-même, me racontant 
comment Home avait tenu sa promesse.

« Home, me disait Eugène, m’avait promis qu’il me fe
rait voir l’ombre de celle que j ’allais aimer. Il se recueillit 
pendant un quart d’heure sans parler et sans lever les yeux 
sur personne. Enfin il se leva, s’approcha de moi et me . 
dit :

— « Allez jeudi prochain, à huit heures du soir, dans 
une église qui est tout au bout de la rue Montmartre et dont 
j ’ai oublié le nom. Celle dont votre âme cherche l’âme vous 
y apparaîtra.

« Je me rendis donc à Saint-Eustache le jour et à l’heure 
indiqués. Il faisait nuit sombre. J ’errai un instant le long 
des bas-côtés de la nef, où les piliers jetaient sur moi de 
larges ombres et où les lampes des chapelles étoilaient çà 
et là un fond vaste, ténébreux et calme.

« L’église, d’ailleurs , était vide. Je n’entendais que le 
bruit creux de mes pas sur les dalles. C’était un silence so
lennel. La lune se levait dans l’une des rosaces et semblait 
la prunelle de cet œil cyclopéen ; on était au mois d’avril.
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J’entendis sonner sept heures et demie à l’horloge des tours. 
J’avoue que je sentis alors ma foi défaillir.

« Cependant la chapelle du fond, qui est dédiée àl a 
Vierge, s’éclaira ; il y eut comme un voile de lumière qui 
descendit derrière le chœur et qui releva vivement en té
nèbres le profil massif et sombre de la nef. Quelques larves 
de vieilles femmes se traînaient lentes et voûtées le long des 
piliers ; il y eut des mouvements dans l’ombre. Quand huit 
heures sonnèrent, des voies invisibles qui semblaient partir, 
au milieu des flots de lumière et des bouffées d’encens, de 
la bouche mystérieuse des statues, m’apportèrent aux oreilles 
de graves versets de la Bible. Ce spectacle était singulièrement 
attachant. Je meprisàjouir de la clarté, de l’ombre, dusilence, 
du bruit, et quand ces mots funèbres arrivèrent jusqu’à 
moi, rendus plus sinistres par la voix caverneuse des chan
tres : A'on timebis a timoré noclurno, a sagittâ volante 
in  die, a negotio perambulante in tenebris, je sentis redou
bler l’horreur silencieuse de ces voûtes sombres et la soli
tude humide de ces longues allées de colonnes ; je pensai 
alors que j ’étais moi-même celte chose fabuleuse et vague 
qui pérambule, la nuit, dans les ténèbres ; et j’oubliai le mo
tif qui m’avait fait venir. Home m’eût-il trompé cette fois, 
je  ne lui en aurais pas voulu à cause du douloureux plaisir 
qu’il me donnait.

« Tout à coup j’entends dans l’ombre un léger bruit ; une 
robe et un voile noir frôlent contre un pilier. Auprès de moi 
s’agenouille une femme, ou plutôt une forme suave ; elle 
s’incline, penche la tête comme pour prier, mais elle tourne 
son visage de mon côté ; un doux regard s’allume sous son 
voile ; c’était elle. »

— Comment! c’était elle, qui, elle?
— C’était, reprit Eugène, celle que j’épouserai le mois 

prochain... elle ou son image, je ne sais. Ce qui est certain, 
c’est que je l’aime, c’est que je l’ai rencontrée dans les Py
rénées cet été, que j ’ai appris & la connaître, qu'elle m'aime 
et que je l’épouse.

Digitized by Google



— 557 —
— Etait-elle allée à Saint-Eustache ce soir-là? fis-je.
— Elle n’y est pas allée depuis trois ans.
— Cette vision touche de bien près aux miroirs enchantés. 

Te souviens-tu que Saint-Simon, avec sa gravité d’historien, 
affirme avoir été témoin qu’un sorcier de son temps faisait 
voir les personnes absentes dans un verre d’eau ?

( . Ext rai t  des Chroniqueurs du 4  octobre.)

TÉLÉGRAPHIE SPIRITUALISTE.

En ces temps de merveilles magnétiques et spiritualistes 
où ceux qui les produisent n’ont plus à craindre le bûcher qui 
atteignait autrefois les sorciers, mais seulement le sarcasme 
de gens qui tranchent sur tout sans connaître, il ne sera, 
peut-être pas sans intérêt de savoir qu’au seizième siècle on 
croyait à la possibilité de communiquer à distance, à l’aide 
d’un système de télégraphie spiritualiste qui ressemble 
beaucoup à ce qu’on dit de la transmission des nouvelles 
d’un lieu à l’autre à l'aide d’esprits messagers. Ce système 
de télégraphie a été décrit par le jésuite Strada, l’auteur 
de l’histoire des Guerres des Pays-Bas, dans un recueil 
de poésies latines publié en 171£ à Venise. Pendant long
temps il était demeuré inaperçu. Mais aujourd’hui le retour 
aux croyances spiritualistes l’a remis à  la mode. 11 a été 
expérimenté avec succès en, Allemagne, et un de nos cor
respondants, M. Siemelink., magnétiseur à Amsterdam, nous 
écrit pour nous dire qu'il en a fû t aussi usage avec succès.

Voici le procédé décrit par Strada, page 256 de son Fe- 
reueil de poésies intitulé : Proclusiones academicœ.

u Voulez-vous faire savoir quelque chose à un ami éloi
gné auquel ne peuvent parvenir vos lettres, prenez un pla
teau circulaire sur les bords duquel vous tracerez les lettres 
de l’alphabet dans l’ordre où on les fû t apprendre aux en-
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fants ; placez au centre une aiguille aimantée disposée de 
façon à pouvoir en tournant toucher la lettre que vous vou
drez. Fabriquez encore un autre disque semblable , pareil
lement garni d’une aiguille de fer aimanté. Votre ami en 
partant emportera l’un des deux. Il conviendra avec vous du 
jour, de l’heure où il consultera l’aiguille et en observera les 
indications. Ces mesures prises, si vous voulez secrètement 
entretenir votre ami que retient un pays lointain , prenez 
votre appareil, et avec la main dirigez l’aiguille mobile sur 
les lettres dont vous avez besoin pour former vos mots, de 
la pointe vous touchez tantôt l’une, tantôt l’au tre , jusqu’à 
ce que le fer, àforce de tours et de détours, ait traduit toute 
votre pensée. Chose merveilleuse! votre ami, tout loin qu’il 
est, voit le fer mobile s’agiter sans le secours d’aucune main 
et courir tantôt ici, tantôt là ; il sait tout ; étudie la marche 
de l’aimant, recueille les lettres, les rassemble en mots,de
vine ce que vous lui voulez, et c’est l’aiguille qui vous sert 
d’interprète. Bien plus, lorsqu’il la voit s’arrêter, il écrit à 
son tour et par le même moyen, répond à son ami. »

Aux procédés qui précèdent, M. Siemelink a eu l’idée 
d’en ajouter un autre qui en forme le complément peut- 
être indispensable, à savoir : de substituer à l’aiguille le 
crayon magique et de le placer de sorte qu’il puisse de 
lui-même tracer des caractères sur un papier. A cela, 
il ajoute qu’il convient, surtout si on se sert du pla
teau alphabétique , de le placer sur un guéridon qui a été 
actionné magnétiquement, c’est-à-dire qui a tourné, qui a 
frappé et s’est renversé dans de précédentes expériences. 
Alors, dit-il, les expériences sont encore plus intéressantes 
et réussissent plus promptement. Nous ne savons qu’en dire, 
n’ayant pas expérimenté la chose, et nous ne pouvons que 
nous en rapporter aux affirmations qui précèdent tout en 
engageant nos lecteurs à en faire l’essai. Des faits seuls, et 
des faits bien attestés, portant avec eux leurs témoignages, 
sont, en semblable matière, les meilleures preuves qu’on 
puisse invoquer contre les railleurs et les incrédules.

M. Siemelink est le même dont nous avons parlé à
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la page 652 du Journal du Magnétisme, année 1856, 
comme ayant provoqué des faits de magnétisme et de 
somnambulisme remarquables. M. Siemelink , comme 
nous venons de le voir, est devenu depuis magnétiseur 
spiritualiste. Loin de ressembler à ces magnésiseurs in
conséquents, qui, oubliant que le mesmérisme proprement 
dit a été traité de chimère à son apparition et l’est même 
encore , e t qui jettent la pierre au spiritualisme, le traitent 
de folle m anie, sans ni l’avoir examiné ni expérimenté, loin, 
dis-je, de ressembler à ces éteignoirs, M. Siemelink a voulu 
juger par lui-même des vérités nouvelles, et les faire passer 
au creuset de la pratique. Ses essais ont été concluants, et il 
s’est cru obligé de confesser sa foi. Aujourd’hui il fait p lus, 
il publie en hollandais un livre où sont consignées ses con
victions magnétiques et spiriualistes, et c’est le premier en 
ce genre qui parait dans ce pays des brouillards et des ma
récages , où surgirent pourtant tant de grands hommes, où 
s’élaborèrent tant de fécondes idées et qui fut la patrie d’un 
si grand peuple. Le livre de M. Siemelink a déjà réuni un 
grand nombre de souscripteurs parmi lesquels figure pour 
deux exemplaires sa majesté la reine des Pays-Bas. Voici, 
du reste, au sujet de ce livre, un article qui le fera parfaite
ment connaître et que nous traduisons du Handelsblad du 
13 août 1857 :

« Prochainement paraîtra un ouvrage du sieur Siemelink, 
magnétiseur en ville, et auquel est donné le titre suivant :

L'Im m ortalité dévoilée ou la vie après la mort du corps, 
démontrée et affirmée par le magnétisme. Suivant le prospec
tus, l’ouvrage sera divisé en six chapitres : le premier donnera 
une déclaration du somnambulisme; le second contiendra 
quelques renseignements pour le progrès de la santé ; le troi
sième sera consacré à l’examen des lettres 
tiques du baron de Reichenbach, savant allemand ; le qua
trième traitera de l’âme envisagée comme un être indépen
dant ou substantif et immatériel; le cinquième contiendra 
la biographie et antécédents de M. Home, l’immortalité de 
l’âme, et le sixième donnera un extrait d’une nouvelle doc-
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trime spirituelle ou de l’éternité. Ce prospectus promet, à 
ootre vue, assez-pour attendre avec curiosité et intérêt l'é
dition de l’ouvrage. z. piébabt.

Le magnétisme et r  inquisition.— L’honorable professe®- 
Guidi, rédacteur en chef de la. Luce m agnetica, rapporte 
(n* du 19 septembre dernier), que la sacrée congrégation de 
l'index, par décret du 7 avril 1856* a rangé au nombre des 
livres prohibés le Traité théorique et pratique de magné
tisme animal, de M. Guidi, avec la clause donec corrigatur.

Au mois de septembre 1856, un lithographe d’Ancône 
reçut la visite d’un délégué de l’évêque q u i, ayant trouvé 
dans sa bibliothèque un exemplaire de cet ouvrage, le saisit. 
L’auteur, désirant connaître quelles étaient les corrections 
exigées pour obtenir la levée de l’interdit lancé sur son livre, 
s’adressa à la congrégation qui indiqua plusieurs corrections. 
U. Guidi les transcrit en regard des passages condamnés. On 
y remarque la justification des supplices infligés pour cause 
de magie. En adhérant à cette doctrine et en acceptant 
quelques autres changements de la même force, IL  Guidi 
pourra trouver grâce devant la censure pontificale.

BIBLIOGRAPHIE.

M. E. Allix, qui a publié en italien un excellent traité du 
magnétisme dont nous avons rendu compte, vient de faire 
paraître en français un Cours théorique et pratique de ma
gnétisme animal (brochure in-12). C’est un petit résumé 
clair et méthodique de toutes- lés connaissances que doit 
posséder le commençant. Nous le recommandons à nos 
lecteurs..

Baron do POTET, proprié ta ire-géran t.



INSTITUTIONS

Société du flSesmérisBie.

Les archives de la Société du Mesmérisme offriront un jour une lecture 
attrayante ; elles seront un recueil de chroniques et de faits curieux que 
notre Journal n’enregistre guère que par exception. Nous donnons aujour
d’hui un de ses procès-verbaux pour indiquer sommairement la nature 
des communications qui lui sont faites et des matières qui fixent son 
attention.

Extrait du procès-verbal do la séance particulière du 13 août 4857.

Après lecture et adoption du procès-verbal, M. Morin fait 
savoir que, depuis la dernière séance, quelques membreâ de 
la Société se sont réunis chez M. Bacot, notre collègue, pour 
essayer, comme il avait été convenu, la magnétisation à 
distance sur une somnambule de M. Deschamps. Ôette som
nambule n’ayant pu venir, M. Deschamps a amené deux 
jeunes gens sensibles au magnétisme, et sur lesquels il a 
agi à distance, mais l’expérience a été négative.

M. Petit d’Ormoy fait connaître ensuite .l’expérience sui
vante faite sur madame Louyet, mise dans un état magné
tique peu avancé, état dans lequel il y avait clôture des 
yeux. L’expérimentateur était M. Morin , q u i, après avoir 
magnétisé madame Louyet, magnétisa une soucoupe entre 
douze. Cette soucoupe ne fut pas reconnue par madame 
Louyet, qui déclara être trop près de l’état normal ; ma
gnétisée de nouveau par M. Morin , elle eut la perception 
d’une vapeur bleuâtre que quelques magnétiseurs désignent 
sous le nom de fluide magnétique.

M. Morin magnétisa ensuite un verre placé parmi trois
Toiie XVI. — N° VI. — 2* Série. — 10 Noyihbri 1857. 21
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autres par M. Petit d’Ormoy, hors de la présence de M. Mo
rin et de madame Louyet. L’expérience, renouvelée six fois, 
madame Louyet reconnut toujours le verre magnétisé, bien 
qu’il eût été mis à une place différente relativement aui 
autres, ce qui équivaut, dit M. Petit d’Ormoy, à recon
naître un verre magnétisé parmi 4,095 qui ne le seraient 
point.

M. Morin et M. Petit d’Ormoy se proposent de renouve
ler cette expérience avec madame Louyet.

M. Paul, notre collègue, lit ensuite un long article favo
rable au magnétisme, dans un feuilleton de la Gazette de 
France du 11 août dernier. Cet article est de M. Bernard de 
Lunel.

M. Petit d’Ormoy appelle l’attention de la Société sur un 
discours inséré dans le feuilleton de i’Union magnétique 
du 25 juillet dernier.

Ce discours, favorable au magnétisme, et qui sera suivi de 
plusieurs autres, a été prononcé à Boston , en présence de 
plus de deux mille personnes par M. Dod, ministre protes
tant.

M. Louyet, après avoir obtenu la parole pour une com
munication , s’exprime ainsi :

MAGNÉTISATION MÉDICALE,

Je fus appelé le 10 juillet dernier, chez M. Gauthier, rue 
des Lions-Saint-Paul, n* 11, pour donner des soins à sa fille, 
jeune femme d’environ vingt-quatre ans. Cette femme, ac
couchée depuis trois mois et dem i, et qui nourrissait son 
enfaut, était affectée depuis trois semaines, d’un violent mal 
de tête qui présentait souvent des redoublements pendant 
•lesquels elle voulait se jeter par la fenêtre.

Malgré l’état de souffrance de la m alade, la tête était 
fraîche, mais le pouls était petit et fréquent et les yeux ha
gards.

Les vaisseaux du col explorés présentaient un bruit de 
souffle continu. La tête ayant été prise pendant dix minutes
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entre les mains, l’une sur le front, l’autre & l’occiput, la 
malade passa au sommeil, pendant lequel je pus impuné
ment la piquer, sans qu’elle témoignât la moindre douleur ; 
l’analgésie était complète. Je ne me suis pas assuré s’il y avait 
anesthésie, c’est-à-dire si elle était sensible à toute autre 
impression qu’à la douleur, tels que le chatouillement, la 
chaleur, le froid, etc.

La sensibilité à l’attraction était très-manifeste, n’importe 
dans quel sens.

Au bout de vingt minutes de sommeil, la malade fut ré
veillée ; elle se sentit alors la tête très-légère et entièrement 
débarrassée de son mal. Elle demanda son enfant qu’on avait 
éloigné pour ne pas être troublé par ses cris pendant la ma
gnétisation ; il prit aussitôt le sein, mais, au bout de deux 
à trois minutes, il le quitta pour se livrer au sommeil pen
dant lequel il se mit à ronfler.
e Deux jours après, je vis la jeune femme et j ’appris que 
son mal de tête n’avait pas reparu , qu’elle avait sué abon
damment pendant la nuit qui a suivi la magnétisation, et 
que l’enfant, contre son habitude, avait eu une nuit très- 
tranquille et n’avait jamais dormi aussi profondément.

Cette absorption par le nourrisson du magnétisme dont 
sa nourrice était saturée, me rappelle le fait suivant dont j ’ai 
entretenu la Société il y a quelques années :

Une de mes clientes vint un jeudi se faire magnétiser au 
Waux-Hall ; elle n’éprouva qu’un engourdissement général, 
accompagné de pesanteur des membres. Le magnétiseur, 
malgré ses efforts, ne put la démagnétiser que d’une ma
nière incomplète. Ce ne fut pas sans peine que cette dame 
gagna son domicile en traînant les jambes.

Arrivée chez elle, elle donna à téter à son enfant, le mit 
ensuite dans son berceau et se coucha. Elle ne fut pas ré
veillée pendant la nuit, comme d’habitude , par les cris de 
son enfant ; et lorsqu’elle se réveilla, il dormait profondé
ment , et le sommeil se prolongea jusqu’au soir, ce qui fait 
environ dix-huit heures de sommeil non interrompu, malgré 
les efforts de la mère pour réveiller son nourrisson.
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Il est évident que, dans ces deux exemples, le magnétisrc; 

avait fait éprouver au lait de la nourrice une modification 
dont les phénomènes éprouvés par l’enfant étaient l'expres 
sion.

M. Morin fait à la Société les communications suivantes:
1® La Patrie du 7 août contient un article dans lequel oo 

annonce que la Société médico-psychologique tiendra, à 
fin de ce mois, une séance publique ou extraordinaire où se
ront discutées les graves questions du magnétisme et tin 
somnambulisme, et où se fera entendre le P. Lacordaire. 
M. Morin a pris des renseignements auprès du trésorier de 
cette société, M. le docteur Brochin, rue Larrey, 1, et voici 
ce qu’il a appris. Le fait annoncé par la Patrie est controuvé. 
La Société médico-psychologique ne tiendra même pas à k 
fin de ce mois sa séance annuelle ordinaire ; elle ne tient 
jamais de séance publique ; elle est peu nombreuse, compo
sée de médecins aliénistes et de philosophes ; elle s’occupe 
particulièrement des maladies nerveuses et des phénomènes j 
anormaux qui, parfois, se manifestent spontanément dans 
quelques-unes de ces maladies, telles que l'hystérie et la 
catalepsie ; mais elle ne s’occupe pas des phénomènes provo
qués par le magnétisme artificiel ; la plupart de ses mem
bres n’y croient même pas ; toutefois la société est loin de 
partager, à cet égard, le dédain et l’aversion de l’Académie 
de médecine ; elle serait prête à accueillir les mémoires im
portants qui pourraient lui être communiqués sur cette ma
tière, et si l’on avait à lui présenter des faits curieux, elle 
les ferait examiner par une commission. La société aura 
donc par là un moyen de faire pénétrer le magnétisme dans 
les corps savants.

2° Dans un autre article inséré au Journal des Débats du 
28 juillet dernier, le célèbre physicien, M. Babinet, dit que 
M. Victor Hugo ne peut lui pardonner de ne pas croire aux 
tables tournantes et aux esprits pythons du dix-neuvième 
siècle. Le grand poète est donc authentiquement désigné 
comme un fervent sectateur des sciences occultes.

3° M. Gonstant a publié, depuis la dernière séance parti-
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iè re  de la Société, trois nouveaux feuilletons dans CEsta
i t ',  complétant son travail intitulé : les Fantômes à Pa- 
, ou Q u’est-ce que M. Ilomc?
C ette  seconde partie renferme les mêmes qualités que la 
entière, et l’on y remarque les mêmes contradictions. L’au- 
xr termine par une appréciation très-sévère du Livre des 
ip r its  de Allan Kardec, et demande ironiquement si l’on 
u t  admettre que les esprits des plus grands hommes 
; l’antiquité étaient constamment aux ordres du premier 
urneur de tables venu, et du haut des sphères supérieures 
terrompent leurs occupations sublimes pour venir dicter 
:s pauvretés et même des grossièretés. Le même auteur 
>nne sérieusement les formules pour évoquer à volonté les 
iprits des quatre éléments.
A° La Luce magnetica, journal intéressant rédigé par notre 

)rrespondant M. Guidi, rapporte , dans un de ses derniers 
uméros, les deux anecdotes suivantes :
M. Jobard, de Bruxelles, a été consulté par un bourgeois 

e cette ville, dont le fils avait des accès de noctambulisme, 
3 qui l’avait fait exclure de son collège. M. Jobard dit au 
ère : 11 ne tient qu’à vous de le guérir vous-même. Tenez- 
ous auprès de votre fils pendant son sommeil. Dès que vous 
î verrez faire des mouvements pour se lever, prenez-lui la 
aain, parlez-lui d’abord avec douceur, il vous répondra, 
t ensuite faites-lui jurer solennellement de ne plus jamais 
» lever la nuit. Ce moyen réussit. Ce succès, dont il a été 
larlé plus en détail dans le numéro du Journal du 
tisme du 10 octobre, prouve jusqu’où peut s’étendre l'em
pire de la suggestion. '

M. Orioli, savant italien , membre du jury magnétique, a 
publié à Corfou un livre dans lequel il s’occupe beaucoup du 
magnétisme. Il raconte que par le magnétisme il s’est guéri 
lui-même de plusieurs graves maladies, notamment d’une 
affection du cœur et d’une douleur névralgique dont le siège 
était à la partie interne de la cuisse. Il a employé, outre les 
passes, l’applcation prolongée d’objets magnétisés par lui- 
même.
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6° L ’Union magnétique du 10 de ce mois raconte qu'unr 

somnambule a fait dévier la boussole. MM. Morin et Petit 
d’Ormoy ont assisté à une de ces soirées où l'expérience de
vait être répétée. Il y a eu insuccès, et il résulte des ren
seignements par eux recueillis que l'expérience dont le jour
nal a rendu compte n’a pas été faite avec le soin convenable 
et que ladite relation ne peut être acceptée. Il serait à dési
rer que les magnétiseurs, avant de publier un fait aussi et- 
traordinaire, prissent toutes les précautions convenables 
pour le constater régulièrement.

6° Le Journal du Magnétisme, du 10 de ce mois, con
tient un long article de M. Clever de Maldigny. L’auteur ra
conte qu’en sa présence, chez M. le comte d’Ourches, une 
table s’est élevée vingt-une fois de suite , et qu’à la vingt- 
unièrae elle a plané en l’air. Malheureusement, ce magnétiste, 
dont la véracité ne peut être révoquée en doute, ne donne 
aucun détail sur ce fait étonnant ; il ne dit pas à quelle 
hauteur la table s’est élevée, ni les précautions prises pour 
que toutes les personnes en fussent éloignées pendant l'as
cension.

7* On joue actuellement à l’Ambigu-Comique un drame 
fantastique intitulé : la Légende de C homme tant , où le 
magnétisme joue un grand rôle ; un des personnages exerce 
à distance une action irrésistible sur une femme, l’attire, la 
fascine et la contraint par la puissance de sa volonté à l'é
pouser. — Depuis quelque temps, l’emploi du magnétisme 
est très-commun au théâtre et dans les romans.

8® L ’Histoire académique du magnétisme animal, publiée 
en 1841 par MM. Burdin jeune et Dubois d’Amiens, bien 
que très-hostile au magnétisme, est très-instructif. M. Mo
rin se propose d’en rendre un eompte détaillé à la Société 
dans une des prochaines séances. Il se borne aujourd’hui à 
deux citations. 11 résulte du rapport de Bailly que Desion 
avait affirmé, Seyant lçs commissaires dé l’Académie des 
sciences, que le magnétisme passait à travers le papier, con
trairement à l’affirmation postérieure de M. du Potet. — 
M. Husson, dans son rapport très-favorable au somnambo*
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«ne, reconnaît que rien n’est plus variable que la lucidité. 
9° M. Morin a assisté dernièrement à une séance de ma- 

îm oiselle Bodin , médium célèbre. Dix personnes se sont 
sises autour d’une table et ont formé la chaîne avec leurs 
ains posées sur la table. Les personnes ont ensuite frappé 
îccessivement la table avec leurs doigts, et aussitôt le même 
rait se répétait comme un écho qui semblait partir de la 
ible ; puis les coups se sont produits à commandement et 
’après les rythmes indiqués.
Après le départ de M. Morin, suivant ce que lui ont rap- 

orté les personnes qui sont restées, la table s’est soulevée 
ans contact, s’est tenue quelque temps sur un seul p ied , 
endant que les personnes étaient à quelque distance et s’sa
uraient de son isolement.

MOBIN. D* LOUVET.
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CONTROVERSE.

AUTO-MAGNÊTISATIOH.

Dans le numéro du 10 (deuxième série) du Journal 
Magnétisme, M. Petit d’Ormoy nous fait connaître uu fai: 
d’auto-magnétisation, très-remarquable, soit par suite de l'é
tat du malade, soit par les procédés qui l’ont guéri, et qui, 
bien que fort logiquement mis en pratique, — le succès e; 
le raisonnement l’ont prouvé, — sont le contraire de ceuv 
mis en usage ordinairement.

Conséquent avec notre maxime de grouper les faits é  
même espèce, afin de les appuyer les uns par les autres es 
d’en former des faisceaux, nous en apportons un aujour
d’hui qui nous est tout personnel, et qui pourra prendre 
rang à la suite de celui cité par notre honorable vice-prési
dent.

Après deux ans de séjour à Paris , je devais de nouveau 
quitter la France pour l’Espagne, e t , le 25 mai 1855, sor
tant de faire quelques visites d’adieu qui m’avaient attristé, 
je m’acheminais lentement vers la rue de Malte, absorbt 
par les réflexions qu’elles avaient fait naître , lorsque, ; 
l’angle de la place du Louvre et de la rue des Fossés-Saint 
Germain, j’en fus brusquement tiré par le choc d’un ca
briolet en course, dont l’un des bouts du brancard vint me 
heurter le bras gauche. Le coup fut si violent qu’il me fit 
faire un tour sur moi-même et me rejeta, debout cependant, 
sur le trottoir d’où j’étais descendu sans y prendre garde : 
mouvement fort heureux pour moi, car autrement la rout 
m’eût infailliblement jeté à terre et passé sur le corps. Il n 
sans dire qu’ainsi que cela arrive toujours en ces sorte:
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'occasions, le cocker redoubla de vitesse et qu’il fut bien- 
ôt hors de vuet

Au reste, je ne m’en occupai guère, car mon bras, qui me 
ausait de vives douleurs, était tombé inerte le long du 
orps, tellement engourdi, que, malgré mes efforts, je ne 
us faire aucun mouvement des doigts : je le crus cassé.

Aidé par un, passant, mon bras fut relevé et la main pla- 
ée dans mon gilet pour la soutenir, pu is, quoique tout 
tourdi encore, jerefusaiunevoiture qu’on m’offrit, et je conti- 
mai ma route à pied, bien lentement il est vrai, et, pen- 
lant tout le trajet, que je rais plus d’une heure à parcourir 
u me traînant péniblement, je me magnétisai le bras par 
les passes de l’épaule au bout des doigts, mais plus sou- 
ent à partir du coude seulement, quoique le coup fût au 
pras du bras.

Bien des gens durent me prendre pour un fou, en me 
oyant ainsi gesticuler, car beaucoup s’arrêtaient pour me 
egarder et me montraient du doigt les uns aux autres ; je 
’en pris nul souci, ne pensant qu’à me soulager. Plusieurs 
>is, j ’essayai bien de mouvoir mes doigts, mais* ce fut tou- 
ours en vain. Enfin instinctivement, je dois le dire, avec ma 
nain droite que je plaçai en face et près de la gauche tou- 
ours inerte, je fis des doigts quelques mouvements comme 
>our les indiquer à  l’autre et les lui faire répéter ; quel ne 
ut pas: mon étonnement, lorsque je sentis les doigts de la 
nain malade se mouvoir peu à peu comme d’eux-mâmes et 
'aire, quoique moins marqués, les mêmes mouvements que 
faisaient ceux de la droite ! Encouragé par ce succès inespéré, 
je redoublai d’efforts et d’énergie, et, en peu de teinpp, la 
douleur, qui d’abord avait envahi tout le bras, disparut, 
ainsi que l’engourdissement,,, et les doigts reprirent toute 
leur élasticité première.

Pour venir à l’appui de la bonté des procédés indiqués par 
M. Petit d’Ormoy, que je mis en usage en cette circonstance 
par instinct, je l’ai d it, et aussi par fatigue lorsque mes 
passes ne partaient que du coude, je dois ajouter que les 
doigts se murent d’abord et aven douleur, que la douleur
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ne partit qu’après, et que celle du bras ne disparut qu’en- 
suite, et lorsque tout l’avant-bras fut rendu à son état 
normal.

Arrivé chez moi, je n’eus plus que le souvenir de mon ac
cident ; car, ayant quitté mes vêtements pour voir l'effet du 
coup , je fus très-surpris de n’y pas trouver de noir, mais 
seulement une légère teinte jaune- livide comme celle qv. 
laisse toujours longtemps une ecchymose, vieille déjà « 
guérie. Ce fut au point que, devant partir le lendemain et 
seul, je ne dis rien de cet événement à ma famille, afin de 
ne pas l’inquiéter sur ses suites lorsque je serais loin d’elle.

Je crois devoir faire connaître ce fait, quoiqu’il ne soit 
pas rare sans doute et qu’il soit bien simple, afin de prou
ver une fois de plus les puissants effets de l’auto-magnétisa- 
tion. Ce fait sera trouvé aussi bien matériel peut-être par 
M. le docteur Ordinaire, qui, après un repos que nous avons 
trouvé bien long, vient enfin, — heureusement pour la 
science que nous cultivons, — de redonner signe de vie.

En effet, le spirituel négateur du fluide, dans la lettre 
(voir le n# 10) par laquelle il fait sa rentrée, prétend que 
j’ai reproché à M. le baron du Potet de donner depuis long
temps trop d ’im p o r ta n c e  aux esprits et pas assez à la ma
tière. (N* 2 39 ,1"  série.)

Je n’ai rien voulu dire, et je crois n’avoir rien dit de sen- 
blable, et le satirique ex-rédacteur de la Mouche étend trop 
loin sa puissante faculté de résumer. Aussi M. du Potet 
ne s’y trompa-t-il pas, puisque dans les réflexions dont il fit 
suivre ma lettre, cet honorable ami déclare, avec la franchise 
qui lui est habituelle, que jamais il n’a pu concevoir la pen
sée de lâcher le drapeau qu’il a planté et qu’il portes! haut et 
si ferme depuis quarante ans, mais seulement de réserver 
dans le journal une place à l’étude des nouveaux et étran
ges faits qui se produisent par de là l’Atlantique et même 
chez nous, et qui paraissent au premier coup d’œil devoir 
être rangés parmi ceux du spiritualisme : nous ne deman
dions pas autre chose.

Au reste, peut-être ai-je mal interprété, — et je  le crois,
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—  le  sens attaché par M. le docteur Ordinaire à la phrase 
d e  lu i  que j’ai citée, car, plus lo in , non seulement il m’ap
p ro u v e  , mais il va même jusqu’à résumer le principal 
p o in t  de ma lettre à M. du Potet pour en faire sa propre opi
n io n . Aussi je m’estime heureux de l’entendre se demander, 
—- com me je l’ai fait, — quel avantage la science et l’hu
m a n ité  ont retiré des esprits frappeurs, tapageurs, crayon- 
n eu rs  , raisonneurs ou déraisonneurs, tourneurs de tables 
e t su rto u t de têtes ? et, se répondre, — comme moi encore,
—  a u cu n  ; au contraire, cela retarde la science en prêtant 
de nouvelles armes à l’incrédulité et à la mauvaise foi.

P u is ,  le docteur s’installant, — à bon droit et à notre 
g ran d e  satisfaction, — en ancien ami de la maison, dans la 
place que nous avions prié de réserver à la clinique magné
tique , nous cite quelques beaux faits de sa pratique, pro
du its par ce qu’il nomme, paraît-il, magnétisation de la 
m atière.

M. Ordinaire termine par ces remarquables paroles :
« En présence de tels faits qui prouvent l’excellence du 

magnétisme dans une foule d’affections , on se demande si 
les médecins consciencieux fermeront encore longtemps les 
yeux à la lumière qui les éblouit. Une seule réponse est à 
faire : la lumière se fera, et le magnétisme prendra le rang 
qu'il doit occuper dans le traitement des malades, aussitôt 
qu’il se recontrera un assez grand nombre de médecins con
sciencieux. »

Le docteur aurait pu ajouter : « et qui auront le courage 
d’avouer les moyens qu’ils emploient pour guérir, sans s’ar
rêter aux susceptibilités qu’ils pourraient froisser. » Car il 
fau t, avant tout, avoir le courage de son opinion , courage 
si rare en France lorsque cette opinion est contraire à celle 
de la majorité, ou qu’elle peut déverser le . ridicule. Mais, 
comme dit fort bien le docteur Frappart (Lettres, page 37): 
« Le ridicule ne tue que lapetitesse ou la sottise. » Au reste, 
ce n’est pas à nous à indiquer ces préceptes à celui qui a 
payé si cher un genre de courage plus périlleux que celui 
dont nous parlons.
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Le docteur Ordinaire n’est pas le seul dont nous ayons à 

citer l’approbation ; une autre à laquelle nous sommes fort 
sensible nous est venue bien plus tôt : c’est celle du docteur 
Charpignon, d'Orléans (n° 241), qu’ainsique M. Ordinaire 
(n° 126, décembre 1850), nous aimons 4 saluer comme un 
maître. Aussi avons-nous regretté beaucoup que le savant 
docteur ait pris le change sur quelques passages de notre 
lettre, et qu’il ait cru devoir récriminer sur cette opposition 
injuste et ignorante contre la médecine.

C’est contre les médecins qu’il aurait dû dire , et alors, 
s’il eût trouvé cette opposition ignorante, — ce que j’ ad
mets amplement en ce qui me concerne, attendu que je suis 
sans prétentions à cet égard, et que, d’ailleurs, je suis placé, 
comme on va le voir, en très-bonne compagnie quant à ce, 
— il na l’aurait pas trouvée in juste , puisque luUmème a 
d it , dans l’introduction de son excellent ouvrage ; Physio
logie , médecine et métaphysique du magnétisme (page 3), 
ces paroles qui devraient être gravées sur l’airain ;

« Combien sont donc coupables ceux q u i, par intérêt. 
par ignorance ou par de ridicules préventions, viennent en
traver la marche de cette science nouvelle 1 Que peut IV- 
goisme, que peut la sottise, que peut l’apathie, que peuvent 
de vains scrupules devant la  vérité? Quelque temps d’ar
rêt, quelques luttes, quelques hommes sacrifiés, voilà ce que 
peut le vertige insensé d’un esprit révolté. Et-que pèse cela 
dans l’éternité?... Ce qui est vrai triomphe toujours; les 
hommes passent et la vérité demeure. »

Citons encore :
a L’art de guérir aussi sera profondément.modifié (par 

le magnétisme) dans ses principes et dans sa pratique. 
(Page 4.)

« Nous croyons que l’étude approfondie du magnétisme 
doit remettre dans la voie qui mène à la vérité la physiqne, 
la médecine e t la  philosophie. (Page 5.)

« La;confiance ■dans la lucidité est tellement'indispensable 
au magnétiseur, que sans elte il peut compromettre la vie du 
malade ; car s’il veut modifier les prescriptions du som-
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nambule, il dérange complètement leur effet. Ou ne saurait
donc trop chercher les caractères du somnambulisme lu
cide.

« Une fois la confiance acquise, il faut IRRÉVOCABLE
MENT SE RENDRE ESCLAVE des volontés du somnambule 
qui prescrit un traitement. Je sais combien on se trouve 
parfois embarrassé; car, dans des maladies graves, les som
nambules demandent souvent une médication tout opposée 
a u x  connaissances de la médecine classique, et q u i , selon 
ses règles, devrait inévitablement causer la mort. IL N'Y 
A PAS DE TRANSACTION POSSIBLE ; c’està vous de con
sulter vos forces morales avant d’entreprendre, un traite
ment magnétique. » (Page 207.)

Plus loin, et après avoir cité les ordonnances d’une som
nambule qui se guérit d’une hydropisie au coeur., U. Char- 
pignon s’écrie :

« Mon Dieu, que sommes-nous donc avec nos prétentieux 
systèmes? Quel médecin ne m’eût écrasé en me voyant sai
gner jusqu’à défaillance cette hydropique. presque sans 
pouls ? »

Et plus bas :
« ...... La médecine natürelee doit être dégagée de nos

idées et de nos systèmes (ceux des médecins). » (Page 210.)
Je m’arrête ; car il faudrait citer- tout l’ouvrage q u i, de 

l’alpha à l’oméga, est une spirituelle et trop véridique satire 
contre nos savants deTécole et leur médecine conjecturale. 
Mais je ne puis résister au désir de citer encore les derniers 
mots de ce livre qui devrait être dans les mains de tous les 
magnétiseurs; les voici :

« ..... Où est l’enseignement (du ' magnétisme), tel que 
la gravité et la question le demande?... J’interroge, et par
tout où quelque lueur de vie se manifeste, je ne trouve que 
travail incomplet ou danger I... Nous en prendrons-nousiaux 
magnétiseurs? Oh 1 non, la plupart ont assez dépensé de 
leur repos, de leur vie, de leur fortune, pour arriver à quel
que bien ; ils étaient un contre dix mille et sans autre appui 
que leurs croyances. Mais c’est aux facultés sommes r  aux
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pouvoirs qui gouvernent, qu’il faut renvoyer le mal qui t ’est 
fa it et celui qui se fera longtemps encore !... »

Je me suis élevé, il est vrai, contre les médecins et même 
un peu, et par voie de conséquence, contre leur médecine ; 
mais, bien que je fusse inspiré beaucoup des écrits du sa
vant docteur Charpignon, dont je reconnais et apprécie la 
bonté et la portée, je n’aurais osé me permettre d'aller 
aussi loin que lui. Il me doit donc, je crois, une absolution 
complète sur ce chef.

Et d’ailleurs, chacun apportant, selon sa force, sa pierre 
à l’édifice de la science magnétologique , celui qui la 
fournit et l’apporte à ses frais est bien excusable-, si son 
moellon est moins gros ou moins bien taillé que ceux de tels de 
ses collègues qui, à l’abri de leur fructueux bonnet doctoral, 
peuvent le fournir plus gros ou le polir davantage. Libre i  
eux de polir aussi celui qui leur parait ne pas l'être assez, 
je dirai même que c’est en quelque serte un devoir ; mais le 
trouver trop petit, trop mesquin, ils n’en ont pas le droit.

Au surplus, si chaque médecin magnétiseur pouvait ou 
voulait sonder son for intérieur, certainement il y trouve
rait, inconscient si l’on veut, mais à l’état latent au moins, le 
germe sucé dans les écoles de la faculté toujours prêt à sar- 
gir au moindre jour. Gomme le vieillard en s'affaiblissant 
est dominé souvent par les préjugés qui lui furent inculqués 
dans son enfance et qu’il croyait avoir dépouillés dans l’âge 
mûr : ceci est dans l’ordre naturel des choses, et nul ne 
peut le nier.

11 ne peut en être ainsi des magnétiseurs non médecins, 
ils sont exempts et affranchis des préjugés de l’école, et 
pour ne citer qu’un des avantages de leur position sur 
celle de leurs collègues médecins, ils guérissent ou soula
gent sans réticence, — qu’on me passe le mot, — sans que 
leurs connaissances médicales, puisqu’ils en sont dépourvus, 
déteignent — encore un mot à me passer, ils expriment si 
bien ma pensée! — sur l’esprit de leurs somnambules au 
moment d’une consultation, par suite d’une opinion précon
çue qu’ils ne peuvent avoir, et q u i, au contraire , se ren-
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contre toujours, inévitablement, , chez le méde
cin magnétiseur. Ce danger très-grave, selon nous, n’a pas 
échappé à la sagacité de M. le docteur Charpignon -, il y in
siste fortement, au contraire, dans plusieurs passages de son 
ouvrage, et notamment page 210.

De tout ce qui précède, je devrais, dira-t-on, tirer des 
conclusions; mais, comme je n’ai eu pour but que de ju sti
fier mon injuste opposition aut yeux du savant docteur 
Charpignon, en le plaçant en face de lui-même, et non de 
soulever une polémique à laquelle mon ignorance m’empê
cherait de répondre, je préfère puiser encore ces conclu
sions chez M. Charpignon, et dans les lettres qu’il cite et ac
cepte de son célèbre et regretté confrère, le docteur Frap- 
p a r t, notre nouveau, spirituel et logique Beaumarchais, 
cemme il le dit aussi avec vérité (page 100 de l’ouvrage 
cité) :

« Ce sont (les facultés) des despotes qui ne cèdent que 
ce qu’on leur arrache, qui n’admettent que ce qu’on leur 
impose, qui n ’avancent que quand on les entraîne, qui ne 
tombent que quand on les abat. » (Page 106 de l’ouvrage de 
M. de Charpignon, et 22A du Recueil des Lettres du docteur 
Frappart.)

« A cela qu’ajouter ? C’est que si réellement les méde
cins ne font jam ais mieux qu’un bon somnambule, s’ils font 
rarement aussi bien, et souvent , à QUOI SERVENT- 
ILS DONC ? Je le laisse à deviner et me borne à dire que
LES MÉDECINS QUI, DE BONNE FOI, TRAITENT LES PARTISANS 
DU MAGNÉTISME DE JONGLEURS OU DE DUPES, SONT BIEN A PLAIN
DRE , ET QUE CEUX QUI SAVENT CE QUE LE MAGNÉTISME RECÈLE 
ET QUI LE TAISENT SONT BIEN COUPABLES. Oül, COUPABLES AU PRE
MIER CHEF, CAR ILS TUENT, CAR ILS LAISSENT TUER. » (Page 133 
de Physiologie, etc., et 246 du Recueil des Lettres.)

De ces conclusions, pleines de vérité et de logique, je con
clus , à mon tour, que si quelque médecin consciencieux et 
convaincu vient à nous , nous pouvons bien lui ouvrir nos 
rangs, mais ne pas chanter HOSANNA !

J’ai encore à noter une approbation qui m’est bien pré-
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cieuse aussi, quoique je l’eusse désirée plus ample, plus com
plète , puisque , à vrai d ire , elle ne porte que sur un des 
points secondaires de ma lettre à M. du Potet du 21 juin 
1856 ; c’est celle de l’honorable M. Petit d’Ormoy, qui, dans 
l’observation que j’ai rappelée en commençant, fait si bien 
sentir par sa spirituelle ironie, à l’endroit des termes bar
bares de la science officielle, l’absurdité de les employer i 
propos de la médecine de la nature ; médecine pour laquelle 
on doit au contraire employer, — ainsi que je l’ai demandé 
aussi, — les termes les plus simples, les plus usités, afin de 
la faire pénétrer plus facilement dans les masses.

Nos collègues nous pardonneront cette longue digression 
qui peut-être, nous l’espérons, ne sera pas sans fruit Noos 
revenons, pour en finir, à l’un des principaux motifs qui nons 
ont fait prendre la plume.

M. Petit d’Ormoy nous permettra, sans doute, d’émettre 
ici une réflexion qui nous est suggérée par le savant et lumi
neux préambule de son observation.

Notre honorable collègue, — et il l’est, croyons-nous, à 
plus d’un titre, — pense que, pour donner de la valeur à un 
traitement magnétique, deux conditions importantes sont 
indispensables : — « l’authenticité — des noms propres, et, 
autant que possible, des attestations signées, —  la grauté 
du cas maladif, qui donnent quelque valeur à la rédaction. »

Nous ne sommes pas de cet avis, et nons pensons, au con
traire , que l’affirmation d’hommes comme M. Petit d’Ormoy 
et comme tous les magnétistes qui apportent des observations 
de faits à lamasse commune, ne doit ni ne peut pins main
tenant être mise en doute. Trop de faits se sont produits au 
grand jour pour qu’il en soit autrement, et ceux sur lesquels 
nous appelons journellement l’attention, ne sont ni pins 
extraordinaires, ni plus incroyables que ceux connus depuis 
longtemps déjà. Aussi ne sont-ils cités, presque toujours, que 
pour l’instruction de tous ou pour en corroborer d’autres qui 
leur sont analogues.

Le médecin qui fait part à l’Académie , à la faculté, d’un 
fait de sa pratique, ou qui en envoie l’observation à  un jour-
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nal de médecine,yjoèat?ildes certificats de véracité? Non, 
il affirme ; cela suffit et doit suffire.

A plus forte raisou doit-il en être ainsi de notre affirma
tion, à nous tous qui n’avons nulle prétention de nous créer 
en magnétisme uns réputation nécessaire à nos intérêts, ni 
même celle de nous faire un nom, et qui nous bornons , 
comme je le disais tout à l’heure, à apporter notre modeste 
pierre à l’édifice que nous construisons avec une ardeur d’au
tant plus louable que nous y sommes portés par le 
amour de l’humanité.

On objectera , sans doute, que plus les faits que nous an
nonçons sont extraordinaires , moins ils peuvent être accep
tée sur parole. Si ce que nous venons de dire sur l’innom
brable quantité de faits qui se sont produits jusqu’ici, ne 
suffit pas pour réfuter cette objection, nous ajouterons que 
tous ces faits se sont produits au grand jour; que constam
ment il s’en produit de .semblables ; que chacun peut les pro
duire comme nous s'il sait vouloir, attendu que nous ne 
mettons sous le boisseau ni les moyens, ni les procédés que 
nous employons ; et qu’enfin ces faits, tout extraordinaires
q u ’ils paraissent, sont, au contraire et si l’on y réfléchit, bien 
plus ordinaires , bien plus communs que ceux cités par les 
médecins, puisque ces derniers ne peuvent être produits que 
p ar eux ou leurs drogues, tandis que les nôtres peuvent 
l’ê tre , je le répète, par tous ceux qui voudront et sauront 
vouloir. Mais ceci aurait besoin de développements que le 
cadre de cet article ne permet pas ; nous y reviendrons.

M. Petit d’Ormoy doit se bien persuader que nous ne som
mes plus au temps où Puységur croyait devoir faire dresser 
des procès-verbaux de chacune de ses cures pour les déposer 
chez des notaires, d’où, bien certainement, personne n’est 
allé les exhumer. Nous avions bien un meilleur moyen de 
nous édifier de la véracité de ces cures : c’était d’en produire 
de semblables, et c’est ce que tous nous avons fait.

Que notre digne vice-président ait donc plus de confiance 
en lui-même, en sa valeur morale et eu celle de ses collè
gues, et qu’il se dise bien que son affirmation ou celle de
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l’un de nous vaut au moins celle d’un médecin, quelque haut 
placé qu’il soit sur l’échelle sociale.

Pendant bien assez longtemps, trop même pour l’intérêt du 
magnétisme, Messieurs de la faculté ont été priés, suppliés de 
se convaincre par des expériences et des faits, et de prendre 
ensuite le magnétisme en mains pour l’exercer seuls ; grâces 
au ciel, ils s’y sont refusés ; leur amour pour la science n’a 
pas été assez fort pour les pousser jusqu’à se rendre à une 
évidence qui les blessait de trop de manières. Il est temps 
enfin de cesser ces supplications ; il est temps de nous lever, 
nous sommes trop longtemps restés à genoux ; il est temps 
d’élever autel contre autel, faculté contre faculté ; les socié
tés du magnétisme seront les nôtres, et leurs journaux nos 
organes.

GUIBERT DE CLEUES.

S... (Espagne), ce 4 juin 1857.

BIBLIOGRAPHIE.

HISTOIRE ET TRAITÉ DES SCIENCES OCCULTES, ou Examen descroyan 
ces populaires sur les êtres surnaturels, la magie, la sorcellerie, la di
vination, etc., depuis le commencement du monde jusqu'à ooajoors, 
par M. le comte de Rfeia. B vol. in-8. Paiis, 1857 : Vivès, éditeur.

C’est une grande et curieuse étude que celle des diverses 
mythologies, des croyances populaires qui ont régné à di
verses époques; rien n’est plus intéressant que de recher
cher l’origine de ces croyances, d’en suivre la filiation chez 
les différents peuples, d’assister à leurs transformations et à 
leur décadence, de discerner ce qu’elles pouvaient conteair 
de vérité et d’erreur, de démêler la réalité du milieu des ac-
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cessoires ajoutés par la crédulité aveugle et par l’amour du 
merveilleux. Cette tâche est des plus ardues ; il ne suffit pas, 
pour la remplir, d’une vaste érudition, il faut encore l’es
prit philosophique qui se dégage de tous les préjugés, qui 
examine impartialement avec le flambeau de la raison. Tout 
accueillir sans contrôle, ou rejeter tout ce q u i, au premier 
abord, semble invraisemblable et par cela seul qu’on ne 
ne peut l’expliquer, ce sont deux écueils que doit également 
éviter une saine critique.

M. de Résie s’est livré à des recherches innombrables et a 
recueilli de précieux matériaux; son ouvrage, fruit de longs 
travaux, sera consulté avec profit. Mais malheureusement 
l’auteur, dominé par une idée systématique, n’est pas dans 
les conditions convenables pour apprécier les documents 
qu’il rassemble et pour découvrir la véritable valeur des 
croyances qu’il enregistre. M. de Résie est un amant pas
sionné du moyen-àge q u i, pour lui, est le type de perfec
tion des sociétés humaines ; il a en horreur tout ce qui est 
venu gâter cet idéal ; il ne peut pas entendre parler de pro
grès, d’améliorations, d’idées philosophiques, et tout ce qui 
se rattache àla révolution de 89, est son cauchemar. Il es
time d’autant plus un peuple qu’il a plus de croyances super
stitieuses, c’est là le critérium d’après lequel il juge de son 
mérite et de son bonheur. Il veut la conservation intacte de 
toutes les routines, des vieux usages, des pratiques transmi
ses par les ancêtres, et il s’emporte contre les novateurs 
qui cherchent à faire évanouir les êtres mythologiques, fées, 
lutins, revenants, ondines, loups-garoux, farfadets, etc. Pour 
lui, ce sont de vrais anges gardiens; une croyance est tou
jours vénérable quand elle est ancienne ; aussi accueille-t- 
il avidement les contes de nourrice, les récits de veillée ; ce 
sont autant d’articles de foi, de paroles d'Evangile -, il admet 
par exemple que le diable qui exerce journellement une in
fluence immense sur les affaires de ce monde, prend, pour 
en venir à ses fins, toutes les ruses les plus raffinées ; il re
vêt la forme de toutes sortes d’animaux ou même d’objets 
inanimés ; un jour, s’étant métamorphosé en laitue, il a été
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mangé en salade par une religieuse qui s’est trouvée ainsi 
possédée ; prenant la forme d’un saint évêque, il fréquentait 
les lupanars de la ville et ternissait ainsi la réputation du 
prélat qui était un modèle de chasteté, etc., etc. Il admet 
également les incubes, les succubes, le sabbat, les présages 
des comètes et des éclipses... Enfin, il ne s'arrête pas dans 
le merveilleux; tout lui est bon; plus une superstition est 
niaise, puérile, plus, en l’acceptant, il se flatte de jouer 
pièce aux esprits forts.

Celui qui travaille à se fausser le jugement en imposant 
silence à la voix de la raison, qui s’étourdit pour se bourrer 
l’esprit des fables les plus ineptes, celui-là est peu propre à 
la discussion. Il a pour symbole : credo quia absurdum. 
Laissons-lui sa foi robuste et ses illusions. Mais M. de Bé- 
sie ayant dirigé contre le magnétisme les attaques les plus 
violentes et les plus inconsidérées, nous ne pouvons les 
laisser passer sans réponse. Avant d’aborder cette question, 
nous croyons devoir présenter quelques considérations sur 
les théories de l’auteur.

Les faits qui se rattachent au merveilleux, sont susceptibles 
d’être prouvés, par tous les moyens les plus ordinaires; seu
lement plus un fait est étrange , invraisemblable, plus on 
devra exiger que la constatation en soit faite par des témoi
gnages imposants. Chaque fois qu’il s'agira d’une croyance 
populaire, on ne devra, pas, à , la rejeter, sous pré
texte qu’elle serait ridicule ou en opposition aux lois con
nues de la nature ; mais on devra discuter sérieusement avec 
les partisans de cette croyance; ce sera à eux à faire la 
preuve, ils devront produire des témoignages; il.y aura en
suite à en peser la valeur, à vérifier si les témoins étaient 
dans de bonnes conditions pour observer soigneusement, ri 
l’on a écarté toute chance d’erreur, d’hallucination. Qu'on 
applique ces règles aux diverses croyances, et il est certain 
que la majeure partie ne supportera pas l’examen. Il restera 
sans doute des faits étranges, bizarres, dont la science s’ac
commodera comme elle pourra. C’est en procédant ainsi par 
un triage logique, rationnel, qu’on a éliminé tant d’erreurs
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qui, autrefois, passaient pour des vérités ; mais il n’est pas 
exact de dire que la philosophie s’est bornée à nier sans dis
cuter; elle a rejeté tout ce qui n’était pas solidement établi, 
et le naufrage a entraîné bien des croyances auxquelles M. de 
Résie porte une si vive affection.

Doit-on regretter cette perte qui lui inspire de si lugubres 
lamentations?... L’erreur est toujours mauvaise en soi; 
l ’homme est fait pour connaître et aimer la vérité, et tout 
tout ce qui l’en éloigne, tend à amoindrir sa nature. On doit 
donc toujours se féliciter d’une vérité acquise, d’une erreur 
détruite; et le Père du mensonge pourrait seul s’affliger de 
la réduction de son empire... ; mais du moins ces croyances 
populaires qui régnaient au moyen-âge, avaient-elles une in
fluence utile sur les mœurs? Pour répondre à cette question, 
il suffit de considérer, dans l’ouvrage même dont nous rendons 
compte , les effets des superstitions. Nous y voyons , par 
exemple, que, suivant les anciennes croyances, les fées en
levaient souvent des enfants des femmes et leur substi
tuaient leurs propres enfants qui étaient toujours malingres, 
chétifs ; pour faire reparaître l'enfant volé, on faisait rôtir le 
marmot regardé comme fils de la fée. Ainsi, d’après cette 
tradition, toute femme qui avait un enfant mal-venant, pou

v a i t  le considérer comme fils de fée et s’en débarrasser. 
Voilà donc une croyance erronée qui engendre l’infanticide. 
La croyance à la sorcellerie a produit tout ce déluge de pro
cès qui sont la honte de l’humanité, et qui ont fait couler 
des flots de sang innocent. M. de Résie juge avec sagacité 
les procès de sorcellerie qui se sont faits chez les nations 
protestantes. Comment ne comprend-il pas que la question 
était la même chez les nations catholiques où une foule d’in
nocents ont été poursuivis, torturés, suppliciés, pour des 
crimes imaginaires ; tant de bûchers allumés par la super
stition prouvent que toutes ces croyances dont la raison fait 
justice, sont aussi funestes qu’insensées. Maintenant encore, 
malgré le progrès de l ’instruction, Il reste encore une partie 
de la population ignorante et attachée à ces croyances du 
temps passé. Eh bien î M. de Résie le constate, c’est chez
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ces populations qu’on voit encore des actes de démence et 
de férocité dus 'à ces abominables superstitions ; ainsi tout 
ce qui arrive de fâcheux à un paysan est attribué à l’action 
du diable qui se mêle de tout; c’est l’effet d’un sort jeté par 
quelque sorcier ; on croit connaître le coupable, on l’arrête, 
on le torture pour le contraindre à lever le sort ; sur son re
fus, on le soumet à quelqu’une de ces épreuves cruelles du 
bon vieux temps. Par exemple, on lui lie les membres et on 
le jette à l’eau ; s’il va au fond, il est innocent, mais dûment 
noyé; s’il surnage, c’est qu’il est soutenu par le diable, et 
alors on le tue comme sorcier. Voilà des faits comme il s’en 
est passé récemment en France et en Allemagne. Ajoutons 
que dernièrement la cour d’assises d’un département du 
Midi a jugé un misérable qui avait coupé la tête d’un en
fant, en croyant que ça lui servirait de talisman pour se 
rendre invisible. Gomment peut-il se trouver encore un 
homme de cœur qui s’apitoie sur la décadence des croyances 
qui amenaient de tels résultats? Gomment ne pas reconnaî
tre que l’humanité ne peut que gagner en répudiant des 
sottises aussi fécondes en crimes? Et l’école philosophique 
ne mérite-t-elle pas des éloges quand elle travaille à guérir 
les populations de semblables préjugés ?

G’est surtout contre le magnétisme que M. de Résie ac
cumule les foudres de son éloquence ; à ses yeux, c’est une 
œuvre infernale, et tout ce qui se produit en fait de magné
tisme, de somnambulisme, de tables tournantes et parlantes, 
est dû à l’action des démons.

L’école à laquelle appartient cet écrivain fait du démon 
le prince de ce monde (t. u , p. 234); elle lui attribue une 
foule de fléaux, de maladies, et même des phénomènes qui, 
sans avoir rien de malfaisant, sont vus par elle d’un mau
vais œil ; elle lui fait une part si belle, que nous ne savons 
ce qui restera à Dieu ; l’empire se trouve ainsi partagé en 
deux puissances rivales, c’est le manichéisme restauré; et 
certes nous pouvons à juste titre appliquer à ces prôneurs de 
Satan le titre de démonolâtres, dont l’un d’eux S’est servi fort 
improprement pour désigner les magnétistes.
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Leur argumentation habituelle que j’ai déjà signalée en 
répondant à M. de Mirville, consiste à attribuer au démon 
tout ce qui leur paraît inexplicable ; c’est vraiment vouloir 
déraisonner à plaisir. L’homme ne connaît qu’une bien faible 
partie des lois de la nature; et de ce qu’un fait ne rentre pas 
dans le système des lois qu’il a formulées, il ne s’ensuit au
cunement que ce fait soit surnaturel. Pour le sauvage du 
désert, une boussole, un fusil sont bien au-dessus des lois 
connues ; sera-t-il fondé à déclarer ces instruments surnatu
rels ou diaboliques ? Avant que l’on connût la télégraphie 
électrique, n’aurait-on pas regardé comme dépassant la puis
sance de l’homme, une communication instantanée entre les 
lieux les plus éloignés ? Aurait-on néanmoins été autorisé à 
la  déclarer surnaturelle ? Non, sans doute ; chaque progrès 
de la science renverse une barrière, recule les limites du 
possible, et fait découvrir de nouvelles lois ; et même quand 
nous ne pouvons expliquer un fait à l’aide des lois que nous 
connaissons, ce n’est pas une raison pour lui donner le titre 
de naturel; mais nous devons croire qu’il est régi par d’au
tres lois que peut-être de nouveaux progrès feront décou
vrir.

Il n’y a aucune raison pour faire du magnétisme quelque 
chose de surnaturel. Nous savons qu’un homme agit par ba 
volonté sur son semblable et parvient ainsi à produire chez 
lui une modification dans son organisme, d’où résulte quel
quefois de nouvelles facultés. Nous sommes loin encore 
d’un système qui explique d’une manière satisfaisante com
ment ces choses se passent ; mais ce qui est certain, c’est que 
les faits de magnétisme sont extrêmement communs, c’est 
que, malgré leur variété considérable, ils peuvent se classer 
méthodiquement, et que même, quand il s’agit d'individus 
déjà étudiés, on peut prévoir exactement ce qui va se passer; 
que, sur un nombre donné de personnes à magnétiser, on 
sera en état de donner d’avance les résultats, d’après les 
moyennes ; que les circonstances d’âge, de sexe, de tempé
rament, de caractère, etc., exercent une influence calculable 
approximativement. Il y a donc là enchaînement de causes
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et d'effets, action constante de lois; par conséquent, aucune 
nécessité de recourir à l'intervention d’êtres surhumains, ni 
de supposer des miracles divins ou diaboliques.

Rappelons à nos adversaires que la plupart des magnétistes 
n’appliquent le magnétisme qu’au traitement des malades; 
que souvent ils les guérissent, et quand ils n’y réussissent 
pas, du moins ils n’aggravent pas leur mal, et que dans ces 
opérations il n’y a ni somnambulisme, ni divination. Or, ad
mettant la réalité du diable, on se demande quel pourrait 
être son but en venant effectuer ces guérisons. Il n’y a là rien 
qui ressemble à un pacte, on ne promet rien au diable, 
on ne s’occupe même pas de lui ; comment cet être essentiel
lement pervers ferait-il ainsi du bien sans profit pour lui ? Il 
faudrait donc lui supposer plus de sottise que de méchan
ceté; ou plutôt l’être qui se conduirait d’une manière aussi 
bienfaisante ne peut être identique au Satan dont nos ad
versaires sont les champions.

M. de Résie se trompe gravement quand il affirme, nous 
ne savons sur quelle autorité, que le magnétiseur invoque 
une puissance du fond du cœur (tome u , p. 197). Beaucoup 

de magnétiseurs ne croient pas au diable, et, par conséquent, 
ne peuvent pas l’invoquer : ils n’en magnétisent pas moins 
bien. Et nous affirmons de la manière la plus positive que les 
magnétiseurs, soit qu’ils croient ou non au diable, regardent 
la magnétisation comme une œuvre parfaitement naturelle et 
ne font aucune espèce d’évocation. Mais chacun peut à cet 
égard s’assurer par lui-même de la vérité de notre assertion. 
Tout le monde peut magnétiser (bien que la puissance varie 
suivant les sujets). Qu’une personne pieuse, invoquant Je 
nom de Dieu ou ceux des saints, magnétise, elle réussira par
faitement ; ce n'est donc pas le diable qui est l’auteur du fait 
produit.

On nous oppose l’action contraire d’objets bénits, et M. de 
Résie met au défi les magnétistes d’expliquer le fait suivant, 
sur lequel, dit-il, Deleuze ne s’est pas prononcé : « Un géné
ral français se rendait de Paris à Bordeaux , avec son fils 
âgé de neuf à dix ans, et un ami bon catholique. Pendant la
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route, le général magnétisa l’enfant qui se mit à parler un 
langage extraordinaire. Le catholique étonné pensa que peut- 
être un démon s’exprimait par la bouche du jeune somnam
bule. 11 l’interrogea en conséquence au nom de Jésus-Christ, 
et la bouche de l’enfant prononça l’aveu d’une possession 
diabolique. Le père ayant attribué ce prodige à l’imagina
tion de son fils, le catholique cherchait un moyen de le con
vaincre d’une manière frappante de la réalité de la possession, 
quand, ayant aperçu dans une auberge une branche de buis 
bénit, il en arracha quelques feuilles qu’il mit secrètement 
dans un des plis du bonnet de l’enfant. 11 invita ensuite le 
général à magnétiser son fils, afin de faire, disait-il, une ex
périence. Le père réussit à le rendre encore somnambule, 
mais il ne pouvait plus, malgré toutes les ressources de la 
magie magnétique, obtenir de lui une seule parole. Le ca
tholique, invoquant alors le nom de Jésus-Christ, commanda 
au démon de déclarer pourquoi il gardait le silence :''C’est, 
répondit celui-ci, parce qu’un objet bénit m’a empêché de 
parler. Le catholique montra aussitôt au général les feuilles 
de buis. » — Nous ferons d’abord remarquer que cette anec
dote est tirée d’une brochure anonyme contre le magné
tisme , qu’on ne cite ni les personnages ni les témoins, que , 
par conséquent, il y a toute réserve à faire sur l’authenticité 
du fait dont quelques circonstances pourraient bien avoir été 
défigurées en passant de bouche en bouche. Mais supposons 
le tout parfaitement exact. Le catholique, s’intéressant pas
sionnément à l’expérience, a pu se mettre en rapport avec 
l’enfant (on ne nous dit pas s’il l’a touché) et exercer sur 
lui une influence supérieure à celle du magnétiseur ; il l’au
rait ainsi amené par sa volonté à déclarer tout ce qu’il vou
lait ; il lui fait dire alors qu’il est possédé et que le buis bénit 
rompt le charme, quoiqu’il n’ait pas empêché le somnambu
lisme. Combien de fois ne voit-un pas une personne qui ap
porte une volonté énergique, inculquer ses idées aux som
nambules aussi bien qu’aux médiums et aux tables ?... Pour 
achever de réfuter ce qu’on allègue de la prétendue in
fluence des objets bénits, nous citerons l’anecdote suivante,
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dont nous avons été témoin. Un jour, chez Marcillet, nous 
avons vu M. l’archevêque de Babylone consulter Alexis qui 
a parfaitement décrit son appartement situé à Bagdad. Le 
prélat, émerveillé de cette lucidité dont il n’avait pas encore 
.vu d’exemple, prit goût au magnétisme, et, devant nous, 
se mit à faire ses premières armes. Il endormit une jeune 
personne : en magnétisant, il se servait, comme d’habitude, 
de sa main droite, il avait au doigt l’anneau pastoral et au 
col sa croix d’or, objets dont la sainteté vaut bien celle 
d’une feuille de buis empruntée à une auberge. Néanmoins, 
tout s’est passé comme d’ordinaire, le succès a été complet, 
et Satan n’a pas laissé paraître le plus petit bout de queue... 
Nos démonolâtres doivent donc renoncer à la vertu de leurs 
amulettes pour annihiler le magnétisme.

On nous objecte les abus du magnétisme. C’est une objec
tion cent fois réfutée. Il n’y a rien dont on ne puisse abu
ser. Les meilleures inventions, celles même dont l’humanité 
retire le plus d’utilité, sont trop souvent détournées de leur 
but par la perversité de quelques hommes. De ce qu’une 
chose peut être employée à mauvaises fins, il ne s’ensuit 
certainement pas qu’elle soit diabolique, et si l’on appli
quait ce critérium à ces croyances superstitieuses que l’au
teur défend avec tant de chaleur, on devrait, d’après le mal 
qu’elles ont fait, les déclarer infernales. Pour apprécier une 
découverte, il faut mesurer le bien et le mal qu’elle peut 
produire, et si la part du bien l’emporte de beaucoup, on 
n’hésite pas à l’accepter. Or le magnétisme, employé comme 
moyen de guérison, sert tous les jours à rendre la santé à 
une foule de personnes : quant aux inconvénients que les 
magnôtistes ont été les premiers à signaler, rien n’est plus 
facile que de s’en préserver : il suffit de ne se laisser ma
gnétiser que par une personne digne de confiance.

Tout ce que dit M. de Résie des tables parlantes n’est que 
la répétition de ce que les docteurs de la même école ont 
écrit sur cette question que nous avons encore eue à discu
ter récemment. Nous nous bornerons, sur ce sujet, à consta-
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ter qu’il est faux que les tables refusent, comme le prétend 
l’auteur, de répondre sur Jésus-Christ. Tout dépend des per
sonnes qui opèrent : leurs opinions , leurs préjugés, leurs 
passions, leurs désirs sont exprimés par les tables. Dans les 
cercles catholiques, les tables, soit qu’elles tiennent un lan
gage pieux, soit qu’elles soient censées les organes des dé
mons, sont toujours dans l’orthodoxie ; elles s’inclinent au 
nom de Jésus-Crist, le contact des objets bénits les met en 
convulsion, etc. Dans les réunions de libres penseurs, au 
contraire, les tables supportent indifféremment les objets 
bénits ; elles s’expriment librement sur Dieu et discutent la 
nature de Jésus-Christ : nous en avons été fréquemment le 
témoin. Ainsi, non seulement l’impossibilité dont M. de 
de Résie se fait un argument, est chimérique, mais cette 
conformité entre le langage des tables et les opinions des 
opérateurs est exclusive de l’intervention d’êtres surhumains 
et tend à prouver que le médium et les membres de la chaîne 
sont les seuls auteurs des phénomènes produits.

Quant à la nature des êtres intelligents et étrangers à l’hu
manité terrestre, la raison ne nous apprend rien, la science 
est muette; l’Eglise catholique enseigne l’existence des an
ges, des démons et des âmes des morts ; mais elle n’a jamais 
affirmé qu’en dehors de ces catégories, il n’existe pas d’au
tres classes d’êtres capables d’agir sur notre monde. L’ad
mission de tels êtres n’a donc rien de contraire à l’ortho
doxie. Telle parait être l’opinion de M. de Résie, qui a un 
faible pour les fées, et qui déplore les poursuites exercées, 
sous prétexte de sorcellerie, contre « ceux qui faisaient des 
œuvres charitables en effectuant souvent des remèdes mys
térieux qu’ils prétendaient leur avoir été enseignés par les 
fées, êtres négatifs, n’étant ni anges, ni diables, ni âmes de
décédés, et disposés, sous certaines conditions qui ne parais
sent pas contraires au salut, à être utiles à l’homme (tome i, 
p. AA7). » Ceci établi, quand même M. de Résie regarde
rait certains faits, tels que ceux du magnétisme, comme 
exigeant l’intervention d’êtres extra-humains, il devrait re
garder au moins comme possible que ces êtres fussent autres
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que des démons', et que, par exemple, les guérisons magné
tiques qui ont tant de ressemblance avec celles qu’il cite, 
fussent dues à ses bonnes amies les fées, ou à quelque autre 
classe d’êtres inoffensifs. Du moment où rien ne lui dénote 
d’une manière évidente la nature diabolique de ces coopéra
teurs supposés, il y a de sa part une témérité bien coupable 
de lancer une affirmation qui, en cas d’erreur, serait une 
odieuse calomnie contre tous ceux qu’il accuse d’être sciem
ment les instruments de l’esprit du mal. Heureusement 
cette ridicule imputation ne peut être prise au sérieux. Le 
bon sens public n’admettra jamais que le mal puisse être 
l’auteur du bien. Les hommes dévoués qui, à l’exemple des 
Puységur et des Deleuze, consacrent leur vie au soulage
ment de leurs semblables, trouvent dans le témoignage de 
leur conscience et dans la vue du bien qu’ils font, la plus 
douce des récompenses; et ceux qui ont dû leur salut à la su
blime découverte de Mesmer, la bénissent comme un don du 
ciel, sans s’émouvoir des clameurs frénétiques des apologistes 
de l’inquisition, deâ héritiers de Loyola et de Torquemada.

A* S* MORIN.

Baron mj POTET, propriétatre-giraïU.

Pari*.—lmp. de Pomma* et Mou», H2, me Vérin (prie le Loxemboint).
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m  MOT SUR LE SPIRITUALISME.

Le magnétisme, ce principe dont la nature est encore in
connue , mais que les anciens appelaient char de l’âme, 
sem ble, comme la lumière, se décomposer et fournir dans 
certains cas plusieurs éléments d’action. En effet, tantôt 
nous voyons ses rayons produire des phénomènes en tout 
semblables à ceux que détermine l’électricité : des soubre
sauts , des secousses étranges qui remuent l’édifice humain 
jusque dans ses fondements. Tantôt encore, agissant comme 
le .fluide galvanique, il produit dans les tissus une action 
douce et pénétrante, un fourmillement et des courants in
contestables ; puis encore, comme le fait un aimant sur le 
fer, il détermine de véritables attractions et des répulsions. 
Ces premiers effets sont susceptibles d’une étude rationnelle; 
ils frappent les sens ; ils sont visibles à la vue, sensibles au 
toucher. Celui qui les éprouve ne saurait même les dissi
muler. Ils offrent donc un point de départ fixe pour l’étude 
du magnétisme. Ici rien d’illusoire, rien qui ne soit exact et 
ne puisse se lier avec les phénomènes produits par d’autres 
agents. Cette force nouvelle extraite de nos organes ne peut 
être contestée. Elle a d’ailleurs quelque chose de brutal et 
de matériel qui la fait reconnaître dès les premiers instants. 
Quelquefois même ses jets sont tellement abondants qu’ils 
foudroient celui sur lequel on les dirige.

Voilà l’outil des magnétiseurs; on est donc averti déjà 
qu’on ne peut jouer impunément avec un semblable instru
ment. Mais si vous sortez de ce cercle, qui paraît tout phy
sique , vous perdez bientôt pied, vous entrez dans une mer 
sans rivage, vous avez devant vous l’infini. Beaucoup de ma-
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gnétistes veulent que l’on mette des bornes à cette puissance. 
Ils en rétrécissent tant qu’ils peuvent les vertus, blâment 
fortement ceux qui en font l’étude et qui veulent pénétrer 
ces mystères. Imitant les adversaires du magnétisme, ils at
taquent, ils injurient les novateurs et les traitentd’illuminéset 
de fous. Est-ce donc une raison pour que l’on s’arrête devant 
leurs jugements, que l’on tienne compte de ce qui vient de 
l’ignorance? Non, sans doute. Aussi plusieurs de nos amis 
se sont élancés à la découverte, et le grand mot de spiritua
lisme a été jeté de nouveau au monde, car des phénomènes 
d’un ordre nouveau sont venus confondre la raison des 
expérimentateurs. Enfin les médiums se sont révélés et 
sont aussi venus donner un degré de plus de certitude & 
des faits que l’on n’osait avouer tout h au t, tant ils parais
saient extraordinaires et surnaturels.

Voilà pourquoi, ne voulant pas rester immobiles en pré
sence de ce grand mouvement imprimé à la science nou
velle, nous avons pris la défense de ce que nous croyons 
vrai et enregistré dans notre journal un spécimen de fûts 
incontestables qui se sont souvent produits devant nous et 
en divers lieux devant nos élèves et nos amis. Nous devions 
d’autant plus en agir ainsi, que pour nous tout découle du 
magnétisme, qui à nos yeux encore n’a point dit son der
nier mot.

Nous laissons discuter la valeur des faits, mettre en doute 
leur existence même, regardant comme un devoir de laisser 
librement la critique s’exercer, les opinions contraires se 
manifester, bien certains que ceux de nos amis qui doutent 
encore, non du magnétisme, mais de ses nouveaux pro
duits, se rendront bientôt à l’évidence et à la vérité.

Baron p u  P otet.



UN ‘MEDIUM

M. HOME.

La réputation de M. Home est controversée. Beaucoup 11e 
savent comment sur lui baser leur opinion, et parmi les per
sonnes qui ont assisté à ses démonstrations, il n’en e s t, je 
crois, aucune qui ait osé publier franchement, résolument les 
faits qui s’étaient produits et dont elles avaient été les 
témoins.

Echo de tous les bruits, notre journal s’en est fait le rap
porteur avec cette impartialité qui nous distingue ; nous n’a
vons point recherché M. Home lui-même, sachant d’ailleurs 
que nous le rencontrerions un jour et qu’il nous serait donné 
d’être témoin oculaire des manifestations qui semblent inhé
rentes à sa nature et se produire en dehors de sa volonté.

Nos lecteurs savent combien nous apportons de discerne
ment dans nos examens, et que ce n’est point à la légère que 
nous constatons un fait, mais, lorsqu’un fait est évident, on 
sait aussi que rien ne peut nous empêcher de le consigner 
et d’en soutenir la réalité. Je devais donc, en présence de 
M. Home, apporter toute la réserve commandée par la pru
dence et par notre position. Il serait d’ailleurs difficile de 
nous abuser. Nos sens ne sont-ils pas toujours ouverts et 
notre attention en éveil ? Nous laisser tromper, hallucinée, 
mais nous ne sommes point un enfant. Notre imagination 
n’est point vagabonde, et plus les phénomènes sont inaccou
tumés , inconcevables, étranges, surnaturels, et plus nous 
sommes froids et impassibles. Ces conditions, pour bien voir
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et bien observer, ont été, dans les circonstances dont nous 
voulons parler, parfaitement remplies, et voici, sans autre 
préambule, le résultat de notre examen.

Invité par une très-honorable famille à venir prendre ma 
part d’un dîner offert à M. Home, mardi 10 novembre der
nier, j’acceptai cette invitation, el c'est pendant ce repas 
que je fis connaissance du célèbre médium. Nous parlâmes 
de voyage, du magnétisme, du spiritualisme, sans toutefois 
nous appesantir sur aucun de ces sujets. Tout était grave 
dans cette maison ; le vide, d’ailleurs, s’y était fait naguère: 
un fils bien-aimé avait cessé d’exister. Nous nous trouvions 
seulement cinq personnes : le général D..., Madame et leur 
fille, unique maintenant. Je faisais donc la cinquième per
sonne. Nul autre n’avait été invité. Après le dîner, nous pas
sâmes dans qn salon de moyenne grandeur, où rien n’avait 
été dérangé oui préparé pour cette réception et où jamais 
M. Home n’avait mis les pieds. Aucun domestique tf entra, 
dans la pièce lorsque nous nous y fûmes établis.

Depuis les premiers instants de la présence de M. Home 
en ce lieu, de petits coups étaient frappés distinctement, tan
tôt sur les murailles, tantôt sur le parquet. Je les entendais 
parfaitement, mais je n’en disais rien. J’attendais que l’at
tention de tous fût éveillée par ces étranges bruits. M. Home 
nous en avertit d’abord, mais les autres personnes les perce
vaient très-bien. M. Home nous invita à nous placer à une 
table qui se trouvait dans ce salon. Ce meuble, construit en 
bois d’érable, avait à peu près cinq pieds de long sur trois 

jpieds de large. Il formait, par conséquent, un carré long.
Il était à ce moment couvert de livres de toutes sortes. Parmi 
eux des in-quarto, des in-folio, tout ce qui enfin orne une 
table de salon dans une famille où la science et la littérature 
sont quelque chose. Cette table n’avait point de tapis. EUp 
pouvait peser cent cinquante livres ; une lampe avec son pied 
était posée dessus. Au reste, le salon était parfaitement éclairé» 
Le dessous de la table recevait de tous côtés la lumière des 
lampes, tout pouvait y être remarqué. Cette table reposait sur 
quatre pieds. Deux minutes ne s’étaient pas écoulées depuis
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que nous nous en étions approchés et que nous y aurions mis 
le bout des doigts, que la présence d’une force étrange, sin
gulière, s’y fit remarquer par un bruit de coups frappés çà 
e t là, coups bien distincts, et dont le son ne peut être con
fondu avec celui produit par un autre choc quelconque. Ces 
coups mystérieux furent bientôt suivis d’oscillations. La ta
ble se mut d’elle-même ; elle obliqua tantôt à droite, tantôt à 
gauche. Un de ses bouts même quitta le sol. La déviation dô 
la  lampe de la perpendiculaire nous marquait parfaitement 
les mouvements de la table. Dans cet instant plusieurs phé
nomènes particuliers se manifestèrent. Ils ravivèrent bien des 
douleurs et m’émurent singulièrement. Mais, comme ils 
intéressent particulièrement la famille dont j ’étais l’hôte, je 
ne puis m’arroger la mission d’en rendre compte. Mais, après 
ces faits, voici ce qu’il y a eu d’étrange. Cette table, toute 
chargée de livres, quitta le sol entièrement, se balança dans 
f  espace,y resta suspendue, obéissant ainsi à d’autres lois que 

celles de la pesanteur.

Nons suivions la table dans son ascension ; nous ne la quit
tâmes que lorsque nos coudes se trouvaient trop élevés. Un 
instant elle resta debout, demeura elle-même toujours sus
pendue à une hauteur que je ne puis indiquer d’une manière 
exacte ; mais on peut s’en rendre compte par ce fait que son 
tablier était à la hauteur de nos yeux.

Elle retomba doucement sur le sol, sans bruit, sans choc, 
mais la main placée alors sur sa surface sentait en elle une 
sorte de palpitation.

Ce phénomène fut précédé par un fait plus singulier en-1* 
cote : nos sièges à tous (c’étaient de lourds fauteuils) furent 
Secoués, remués d’une singulière sorte, absolument comme 
sr nous nous étions trouvés placés sur le pont d’un vaisseau 
pendant une mer agitée. Le parquet semblait onduler sous nos 
pieds. Une sorte de fluide parcourait nos nerfs, et quantàmoi, 
j ’ai pensé dans cet instantque j ’allais être enlevé dansl’espace. 
Tous ces faits durèrent assez longtemps pour être bien saisis, 
bien observés. Aussi ne laissent-ils sur leur certitude aucun
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doute dans mon esprit, et je les affirme sans aucune crante 
de m’être trompé.

Je ne veux point, dans cet instant, entrer en discussion 
sur l’agent qui détermine la production de ces phénomènes, 
mais je dois avouer qu’il me paraît tout psychique et venant 
de forces intelligentes existant dans l’espace. Aucun homme 
ne pourrait produire quelque chose de semblable par lui- 
même : il y a indubitablement un concours inconnu : le temps 
révélera sans doute bientôt sa véritable essence.

Baron ou potet.

CORRESPONDANCE ET CLINIQUE.

APOPLEXIE NERVEUSE, ÉPILEPSIE, RHUMATISME ARTICULAIRE CHRO
NIQUE ET GOUTTE, ULCÉRATIONS DE L* ŒSOPHAGE ET MAL DE 
FOIE, CHOLÉRA ÉPIDÉMIQUE, NÉVRALGIE OCCIPITO-FRONTALE, 
GUÉRIS OU SOULAGÉS PAR LE MAGNÉTISME.

Mon cher maître,

Depuis plus d’une année , je ne vous ai plus donné de 
- mes nouvelles. La visite même que j’étais dans l'habitude 
de vous faire à l’époque de l’anniversaire de la naissance 
de Mesmer n’a pu avoir lieu, comme par le passé, pour une 
cause tout à fait étrangère à ma volonté et à mes désirs.

Qu’avez-vous dû penser de mon silence pendant un si 
long intervalle ?... Que je n’étais plus de ce monde, peut- 
être !... ou que, encore vivant, j’avais déserté la cause du 
magnétisme!... Rassurez-vous, mon cher maître, vous n'a
vez à déplorer ni l’une ni l’autre de ces choses. Je suis en
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a s se z  bonne santé pour oser espérer, Dieu aidant, que mon 
s é jo u r  ici-bas se prolongera quelque temps encore ; et mes 
sentim ents à l’égard du magnétisme n’ont nullement changé, 
a u  contraire, ils sont plus ardents que jamais.

S i je suis en retard avec vous, mon cher maître, il ne 
f a u t  l’attribuer qu’au peu d’instants dont je pouvais dispo
s e r  pour la rédaction de ma correspondance ; des affaires de 
fam ille  m’avaient temporairement distrait de mes études 
favorites. Aujourd’hui, plus rien ne me préoccupe sérieuse
m e n t,  libre comme l'air, je peux disposer de tout mon temps 
à  la  pratique du magnétisme ; aussi ma correspondance de
v iend ra , je l’espère, beaucoup plus active.

L e magnétisme fait des progrès sensibles à Toulouse, 
m alg ré  les manœuvres déloyales de certains antagonistes, 
magnétophobes insensés qui ne s’aperçoivent pas que le 
rid icule qu’ils cherchent à soulever contre nous finira tôt ou 
ta rd  par les écraser.

Quoi qu’il en soit, le magnétisme avance toujours, on l’ac- 
cepte,onleréclamemême comme moyen de traitement. Depuis 
une année à peu près, j ’ai eu l’insigne honneur d’être appelé 
plusieurs fois en consultation par des confrères à titre de 
médecin magnétiseur, pour émettre mon avis et appliquer 
le  magnétisme dans des cas désespérés où la médecine 
avait dit son dernier mot. — J’ai obtenu quelques succès 
éclatants, et j ’ai été doublement heureux dans ces diverses 
circonstances d’avoir redonné d’abord la santé aux malades 
qui m’étaient confiés, et ensuite d'avoir pu prouver à nos 
antagonistes, malgré sa simplicité, la supériorité de notre 
mode de traitement.

Le dispensaire un peu délaissé par le départ imprévu de 
quelques-uns de mes collègues va recevoir très-incessam
ment une activité nouvelle et certaines améliorations qui re
hausseront son utilité et sa valeur aux yeux de tout le 
monde. C’est, je le crois, de tous les moyens de propagande 
celui qui présente les meilleures garanties, car j ’ai essayé 
de créer une société magnétique, mais les obstacles que 
j ’ai rencontrés, de la part même des adhérents, ont été tel-
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lement nombreux, que j’ai dû y renoncer. Je ne désespère 
pas d’y arriver pourtant ; mais il faut attendre que les idées 
de mes très-chers compatriotes soient devenues plus favora
bles au sujet que je. médite.

Les guérisons obtenues depuis la fondation de notre étab
lissement sont nombreuses et durables. J’ai pensé vous être 
agréable en vous faisant part de toutes celles qu’il est en 
jnon pouvoir de vous faire connaître. Je débute aujourd’hui 
par la relation de .quelques-unes qui ont eu lieu en dehors 
du dispensaire, dans ma pratique privée, fsi quelquefois je 
ne donne pas en entier le nom de famille d’une personne 
dont je décris le traitement, c’est que je n’y aurai pas été 
autorisé, mais mon journal est suffisamment en règle pour 
prouver l’authenticité.

Avant de clore ma lettre, permettez-moi, mon cher mart- 
tre, de vous témoigner tonte ma reconnaissance pour la con
fiance que vous avez eue en moi, en m’envoyant dans les en- 
avirons de 'Rodez pour soigner, à l'aide-dumagnétisme, une 
personne très-dangereusement malade. Je suis parti quel
ques heures après avoir reçu votre dépêche (1). Le cas était 
pressant, la médecine aux abois ne savait plus à quel saint 
se vouer. J'ai trouvé le malade dans une situation désespé
rée , aux prises avec les suites d’une apoplexie nerveuse-; 
il étint-étendu sans mouvement dans son lit depuis une htn- 
laine de jours ; le pouls insensible, la-respiration presque 
-nulle, la face livide , le nez et la bouche contournés, tes 
^paupières -fermées, les extrémités froides, enfin une atonie 
^complète de tout le corps. Il n’y avait pas un instant à per
dre, la vie semblait ne plus tenir que par un fil. Je me uns 
à l’œuvre aussitôt arrivé près de lui, et j’ai eu la satisfaction 
de le laisser en pléine convalescence après cinq jours d’sn

(1) La famille do malade avait fait demander par la voie télégraphique 
à M. le baron du Potet un bon médecin magnétiseur. Celui-ci fit dire «os- 
’flUôt'per taimême voieè M. Béguéde se rendre immédiatement de Toetoose 
aux «nvirens de ftdiex. Voilà donc ensoie un deséeaox «ôtes de «Été 
admirable invention*
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traitement des plus laborieux Je pense (jue vous avéz- dû 
recevoir une lettre à ce sujet.

Veuillez agréer, mon cher maître* avec mon attachement 
Fassuranee de mon dévouement sans bornes r

bégbï * si .

Première observation* — Madame Pauline Gaasdel, vingt*- 
neuf ans.

Epilepsie, cinq ans.
Cette dame est venue me consulter le décembre-1863; 

Elle ne se rappelle-point avoir jamais éprouvé la plia lé
gère maladie jusqu’au moment de l’invasion de cette der
nière. Elle prétend que^celle-ci se manifesta à-la suite d’une 
grande frayeur, et pendant qu’elle était enceinte pour 14 
deuxième fois, il y a environ cinq ans.

Dans le principe , les crises n’ éclataient qu’une- Ibis tout 
les mois, principalement vers l’époque critique, mais elles 
sont devenues si fréquentes depuis deux années environ, 
qn’elles se répètent aujourd’hui trois * quatre et même jus
qu’à cimq fois danB la même semaine.

Après huit jours de magnétisations générales, .les créés 
se sont arrêtées. L’usage de l’eau magnétisée en boisson dé
termine des selles copieuses.

Le neuvième jour du traitement, je fais apparaître une 
Crise artificielle en ne magnétisant que l’ëpigastlre seule
ment , mais je dus dégager bientôt à cause de suffocations 
violentes qui en furent la conséquence: Néanmoins, je ne 
me laissai pas intimider par cet incident , carlèsjonrs qui 
suivaient je réitérai la même opération , et j'acquis la cferti- 
tüdè que ce procédé était très-puissaut pour obtenir uné 
guérison plus prompte et plus certaine. En effet, un mois 
après, les crises naturelles n’avaient pas reparu. Quelque 
temps après, cette dame quitta Toulouse, SOti1 état était très- 
satisfaisant.

Deuxième observation. — Madame de Séverac, quarante* 
trois ans.

Digitized by ( ^ . o o Q l e



Rhumatisme articulaire chronique et goutte, huit ans 
(juillet 1853).

Au début de mes visites, je trouvai cette malade dans un 
état épouvantable : percluse de tous ses membres, avec des 
douleurs atroces dans les articulations, à ce point qu’il toit 
impossible de la toucher sans les exciter et lui arracher des 
cris déchirants ; accès névralgiques à la tète revenant régu- 

. lièrement toutes les nuits ; œdèmes des extrémités ; constipa
tion opiniâtre ; fièvre presque continuelle ; plus de sommeil 
et mille autres accidents qu’il serait trop long d’énumérer, 
compliquaient cette maladie.

Magnétisée tous les jours pendant une demi-heure, eus 
la satisfaction de voir disparaître l’accès névralgique après 
la septième séance. L’œdème des membres inférieurs avait 
disparu, et ceux-ci avaient même repris assez de force pour 
pouvoir la soutenir sans trop de difficulté. Quelques jours 
plus tard, les bras, qui n’avaient encore pu jouer librement, 
fonctionnaient avec assez d’aisance pour pouvoir être rame
nés sur la tête, sans faire éprouver la moindre douleur. Le 
sommeil s’était rétabli, la fièvre n’existait plus ; les selles 
avaient repris leur cours périodique sous l’influence de l’eau 
magnétisée. Enfin, une amélioration notable résultant du 
traitement par le magnétisme s'établissait et ne fit qu’aug
menter jusque vers la trentième séance, lorsque le docteur 
en titre, jaloux du succès que j’avais obtenu en aussi peu de 
temps (lui qui médicamentait en vain depuis huit ans), trouva 
le moyen de faire prendre à la malade et à mon insu les 
perles d’éther du docteur Clertan et quelques autres anti- 
spamodiques, pour détruire (jen fus convaincu plus tard) 
le soulagement que le magnétisme avait déterminé. U rèusât 
au-delà de ses espérances, car, quelques jours après, la ma
lade retomba dans son état primitif avec le cortège des souf
frances qui ne l’avaient jamais abandonnée jusqu'au jour où 
le magnétisme, lui avait été administré.

Ce traitement, malgré la réapparition des désordres mor
bides , doit être considéré comme ayant produit un bon ré
sultat, attendu que les symptômes divers qui caractérisaient
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la  maladie et ceux qui la compliquaient surtout avaient en
tièrement disparu sous l’influence du magnétisme. Cette 
dame aurait été rétablie sans l'administration intempestive 
de certains médicaments.

L’observation suivante, quoique incomplète, mérite d’être 
rapportée à cause de certains faits qu’il m’a paru intéressant 
de faire connaître. Ils pourraient être le point de départ d’une 
direction nouvelle dans l’application du magnétisme.

Troisième observation. — Mademoiselle Bue, vingt-sept 
ans.

Le traitement entrepris sur cette demoiselle n’a pu être 
réalisé en son entier, à cause d’une circonstance inouïe, sans 
exemple, qui mériterait à son auteur les oreilles du roi Mi- 
das pour emblème de son ignorance.

Un prêtre de l’église métropolitaine, directeur spirituel 
de la malade, lui refuse l’entrée du confessionnal sous le 
prétexte qu’elle se fait magnétiser, o Cet acte est très-répré- 
hensible, dit-il, il vous met sous la domination de Satan ! » 
Ces paroles firent une impression pénible sur cette demoi
selle , qu i, pour ne pas déplaire à son confesseur, préféra 
abandonner le seul moyen de guérison qui lui restait, car 
elle avait mis en usage toutes les médications possibles de
puis une dizaine d’années sans obtenir une apparence de 
soulagement.

Je fus appelé à lui donner mes soins dans le courant du 
mois de janvier 1864. — Le somnambulisme se montra dès 
la première séance ; mon influence lui fut très-salutaire.

La clairvoyance fut un peu douteuse jusque vers la qua
trième ou la cinquième séance, mais le sixième jour elle fut 
complète et surtout médicale. Elle répondit avec précision 
à toutes les questions que je lui adressais concernant son 
état. Afin de faciliter ses recherches, elle me pria de placer 
une de mes mains sur sa tête, et, quelques instants après, 
elle me lit le récit suivant sur sa maladie et ses diverses 
complications.

«Mon état est très-alarmant, me dit-elle; il est temps de
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porter remède au mal affreux qui me dévore. Depuis un m 
<jue je n’ai plus été magnétisée (1) , les désordres se sont 
accrus , et il est à craindre une terminaison fâcheuse. Si lè 
magnétisme eût pu être continué sans les circonstances qui 
nécessitèrent le départ de mon magnétiseur, je serais au
jourd’hui radicalement guérie. — En ce moment, je vois 
l’œsophage parsemé d’ulcérations, moins étendues peut-être 
que l’année dernière, mais plus profondes. Ce qui est le plus 
inquiétant, c’est une dilatation en forme de poche située à 
la partie inférieure gauche de ce même conduit, e( se diri
geant vers la pointe du cœur : sa grosseur égale celle d’une 
pomme ordinaire. Quand je prends des aliments, ils s’y ar
rêtent, et, comme ils ne peuvent être digérés, leur décom
position excite le vomissement, et je les rends à peu près 
comme je les ai pris. Je rendais beaucoup de sang autrefois, 
aujourd’hui il est plus rare, mais il y en & quelquefois après 
des efforts violents. — Lorsque la poche est pleine, elle 
touche le cœur et l’irrite; je suis prise alors de palpitations 
violentes et de syncopes. — Le lobe inférieur du poumon 
gauche est en partie desséché vers la pointe; il fonctionne 
difficilement. — Le foie est aussi très-malade; dans sa partie 
moyenne existe une. tache blanchâtre qui pénètre dans la 
substance et une. fissure qui s’ouvre en dessous de cet or
gane. Je souffre horriblement de cette région. »

Afpès qu'ellfeeut lerminéson, récit, j’eus la pensée de lui 
proposer la fermeture de la poche et sa section par la puis» 
sance seule duuuagjoétisme. Quand elle eut adhéré, je diri. 
gpai avec mes doigts réunis en pointe un courant de fluide 
vers la base de cette dilatation ,.avec l’intention de la refou* 
1er' dans le conduit œsophagien. Je réussis émerveille en 
très-peu d’instants,,, mais ce fut excessivement douloureux 
pour la malade. Fuis, j’eus l’intention qu’une membrane se. 
formât à  son ouverture pour empêcher d’abord qpe. la poche.

(1) Elle avait été précédemment magnétisée par l’ordre, e t  eu pn iw irm  
d t  M. G ..., docteur-homœopathe , qui avait v u , lui a u s s ié c h o u e r  ses 
moyens.
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ne revint sur elle-même, et ensuite protéger le cœur et les 
autres viscères contre l'écoulement des liquides dans le cas 
où la section aurait réellement eu lieu. Ces préparatifs ter
minés, je commençai avec mes doigts le simulacre de l’opé
ration et voulais que la poche, en se détachant, tombât dans 
l’estomac où elle aurait été digérée; mais la douleur qui 
survint et aussi la frayeur de voir une opération sanglante 
se pratiquer dans l’intérieur de son corps lui firent une telle 
impression, que je dus renoncer à ce nouve.au procédé opé
ratoire et dus me contenter de vouloir qu’elle s’applatît contre 
l’une des faces de la membrane que je venais de créer. Elle 
devait se sécher en cet endroit et se détacher peu à peu.

Les jours qui suivirent, tout allait pour le mieux, rien ne 
paraissait l’incommoder. Le sommeil était revenu, ainsi 
qu’un appétit des plus satisfaisants , suivi de bonnes diges
tions. Les vomissements, les palpitations et les symptômes 
avaient disparu ; le mal seul au foie se traduisait encore par 
une assez vive douleur vers la région de cet organe.

Huit ou dix jours après un rétablissement aussi parfait, 
elle dut sacrifier le magnétisme et sa guérison prochaine pour 
le fait dont il a été question en commençant.

Quatrième observation. — M. And... "Raymond , vingt- 
huit ans.

Choléra épidémique.
Pendant la nuit du 15 au 16 octobre 1854, vers denx 

heures du matin, je fus appelé auprès de ee monsieur qui 
venait d'être saisi par une crise de choléra épidémique. A 
mon arrivée près de lui, je le trouvai en proie à une agita
tion fébrile très-intense, avec angoisse extrême. Le pouls 

jpetit, serré et fréquent; les extrémités glacées; la.face pâle, 
anxieuse, les yeux enfoncés dans leur orbite,, les évacua
tions claires diarrhéiques, très-réitérées (trente à quarante 
selles en moins de deux heures) ; vomissements bilieux très- 
fréquents , tous les symptômes enfin de la période d’inva
sion.

Je le magnétisai sur l’heure. — Pour tout procédé,, J ’ap-
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pliquai une main sur l’abdomen, l’aulre à l’épigastre ; vingt 
minutes ne s’étaient pas écoulées que les vomissements et les 
diarrhées cessèrent. Des passes à grand courant de la tête 
aux extrémités inférieures, tout en calmant l’exaltation pro
duite par ces divers désordres, amenèrent de la cbalenr et 
de la moiteur dans tout le corps. Une demi-heure plus tard, 
je le laissai en bonne voie de guérison.

Le lendemain, à huit heures du matin, il suait encore abon
damment. La diarrhée et les vomissements n’avaient point 
reparu, tout allait à merveille. Nouvelle magnétisation. Deux 
jours après, le malade sortit parfaitement rétabli.

Cinquième observation. — Madame Marie And..., vingt- 
quatre ans.

Choléra épidémique.
Quelques jours après la crise qu’avait éprouvée son mari, 

madame And... paya son tribut à l’épidémie régnante.
Les symptômes caractéristiques apparurent dans la mati

née du 19 octobre, sans qu’aucun signe précurseur ne lui 
eût fait appréhender ce qui allait arriver. L’invasion fut pour 
ainsi dire foudroyante ; le début fut signalé par des frissons, 
aussitôt accompagnés d’une très-forte diarrhée et de vomis
sements violents, glaireux et striés de sang ; en même temps, 
les extrémités devinrent glacées ; l’épigastre douloureux à 
l’excès : des agitations dans les muscles ; la respiration pr£ 
cipitée et pénible; le pouls très-faible et fréquent. La face 
devint livide, les lèvres se décolorèrent, et les yeux, rentrés 
dans l’orbite, étaient à demi voilés par les paupières dont le 
pourtour était bleuâtre.

Le magnétisme, appliqué sans retard , arrêta la diarrhée 
et les vomissements en moins d’un quart d’heure. Le somnam
bulisme , s’étant montré presque en même temps, fut d’un 
puissant secours pour obtenir une prompte guérison. — La 
seule médication qu’elle se formula fut la continuation des 
passes magnétiques à grand courant et quelque peu d’une 
infusion magnétisée de mélisse ou de tilleul.

Une heure après cette séance, le foie avait repris sa colora-
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tion normale; la fièvre, le froid et tous les symptômes alar
mants avaient disparu ; une légère moiteur se déclara et 
devint de plus en plus intense. — Elle sua abondamment 
jusqu au soir. Je la remis en somnambulisme, et j’appris 
avec joie qu’il ne restait plus rien de cholérique, seulement 
un peu d’irritation à l’estomac, causée par les fortes con
tractions dont cet organe avait été le siège. La magnétisation 
du soir fit tout disparaître, e t , le lendemain, cette dame 
allait à merveille et put reprendre ses occupations habi
tuelles.

Sixièm e observation. — M. Jules, Galiber, vingt-trois 
ans.

Névralgie occipito-frontale.
Appelé chez ce malade en février 1855, je le trouvai dans 

la situation suivante ; Les muscles du cou étaient tendus , 
raides ; impossibilité de tourner la tête à droite ou à gauche 
sans exciter de vives douleurs dans ces mêmes muscles, et 
des élancements dans les branches nerveuses. Il existait 
une douleur au sommet de la tête, fixe, gravative, s’irra
diant par moments et pénétrant dans le globe oculaire gau
che. Le malade ne pouvait supporter la lumière ni le bruit ; 
il gardait le repos le plus absolu.

La névralgie présentait le type intermittent quotidien et 
se montrait vers le milieu de la journée, pour disparaître un 
instant le matin, entre huit et neuf heures. La sueur accom
pagnait ordinairement la fin de la crise et durait jusqu’à 
l’accès prochain. L’insomnie était permanente, quoique le 
pouls ne présentât aucune modification sensible.

La maladie était déclarée depuis une vingtaine de jours, 
quand je commençai le traitement. Déjà, depuis l’invasion 
jusqu’au 6 février, le docteur qui m’avait précédé avait inu
tilement administré tout ce que sa science avait pu lui sug
gérer. J’ai magnétisé six jours, trois quarts d’heure chaque 
fois, sans interruption , plaçant ma main gauche tantôt au 
sommet de la tête, d’autres fois à la base, e t , de ma main
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droite, je cherchais à entraîner la douleur eu fusant des 
passes du cou au bassin.

Le septième jour, — le malade avait paru insensible jus
que-là, — la douleur se déplaça et disparut en quelques in
stants. Les muscles du cou se détendirent, il ne restait 
qu’un sentiment de pesanteur vague dans la tète. La unit 
qui suivit fut bonne, le sommeil reparut.

Le lendemain, tout allait pour le mieux, rien ne vint nous 
faire présumer que la crise pouvait reparaître. Trois 
quatre jours après, la guérison était parfaitement établie,.et 
ce monsieur put reprendre sans inconvénient ses occupa* 
tions interrompues jusqu'à ce moment.

(La suite à bientôt.)

25 octobre 1857.

CHRONI QUE.

■ ■

Paris, le 5 novembre 1857.

Mon cher maître,

Je vous ai promis, en recevant vos bons-conseils, de osons 
donner avis de tout ce qui m’arriverait.

J’espérais donc vous donner quelques détails au sujet 
d’une cure superbe et pleine d’attrait pour le magnétisme, 
mais de fâcheuses circonstances ont enlevé oe nouveau 
triomphe à notre belle science; cependant, comme vous afla 
le voir, les honneurs n’en sont pas restés à la médecine.

Je commençai, le 25 janvier dernier, le traitement d’use 
jeunefUle,âgée de dix-neufans;aprèsmûr.esaaen.deaon<étst,
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j e  reconnus qu’elle était atteinte de scrofules , et que cette 
hum eur, n’ayant pu avoir son écoulement naturel, s’était 
fo rm é  en dépôt au genou droit.

Après un traitement médical de quatre ans, j’était étonné 
d*apprendre qu’elle se trouvât dans un état plus désespérant 
q u e  le  premier jour où le digne apôtre d’Esculape entra 
chez cette pauvre-malade!....

Aujourd'hui1, cela ne m’étonne plus !...
J e  commençai donc ce traitement lorsque tout fut épuisé, 

sefence, espoir et argent, ©ù. s’arrête la médecine, le ma
gnétism e commence !...

Après quelques jours d’une magnétisation énergique, sa 
jam be se désenfla, et le sommeil lui revint, mais je là ma
gnétisai trois mois sans pouvoir obtenir le somnambulisme 
qu i devait! me seconda dans une maladie aussi grave ; j’eus 
enfin le bonheur de l’obtenir.

Quelle fut ma joie ! moi', si désireux de connaître toutes 
les phases du magnétisme, j’étais heureux de constater par 
moi-même la affrété des principes dé votre théorie ; enfin , 
après un mois de somnambulisme qui lui développa sa luci
dité, elle me prédit ses crises successives, le jour, l’heure et 
la minute ; elle devait en avoir quatre pour obtenir sa gué
rison. Les deux premières avaient complètement réussi, et 
fê ta is  près d’obtenir la troisième, lorsque mon service m’ap
pela hors de Paris.

J'accompagnai l’Empereur au camp de Chüons, où je de
mi»'rester quarante jours; pour moi, c’étaient les quarante 
jbu rrdè  désert, privé que j'étais de ma nourriture magnéti
que; ma manne à moi, c’était l'espoir... mais jé fus rais à 
la diète et toutes mes belles illusions furent anéanties.

Eh partant pour ce voyage, je priai un de mes amis, 
Charles B..., de vouloir bien me remplacer auprès de ma 
malade ; il s’empressa de me prouver sou amitié eu pareille 
circonstance, et je partis tranquille.

Le malheurvoulut quecet ami fût cloué sur son lit deux 
jours après à la suite d’une chute qu’il fit avec son cheval ; 
ainsi oette pauvre jeune fiDe fut abandonnée à elte-même.

Digitized by L . o o Q l e



— .600 —
Comme en passant du froid au chaud, il résulte une sen

sation pénible, de même le magnétisme cessant brusquement, 
la malade ressentit quelque chose d’analogue ; elle eut d'a
bord des étourdissements, puis, deux jours après la fièvre, 
ce qui lui supprima les menstrues qu’elle devait avoir à  cette 
époque.

Voici où commence le but de ma lettre.
Où le dévouement s’arrête, la calomnie commence.
Il fut facile d’insinuer à la pauvre mère qu’il était temps 

de recourir à la médecine ; que le magnétisme n’avait 
que du mal à sa fille, et que ses époques étant arrêtées, cela 
n’était pas naturel. 11 est si facile de jeter un germe de dé
fiance en se retranchant derrière un semblant d’amitié.

C’est ce qui fut fait par les sceptiques du lieu en matière 
magnétique ; à dater de ce moment, je n’étais plus pour la 
mère cet homme loyal qu’elle avait connu pendant six mois 
au chevet du lit de sa fille ; je n’étais plus que le militaire 
cherchant à s’amuser, que le jeune homme profitant du 
somnambulisme pour abuser. « Comment voulez-vous, di
saient les commères de la maison, que ce jeune homme soit 
venu pendant six mois faire quatre kilomètres, monter un 
septième étage, pour autre chose ? Ce n’est pas par intérêt, 
vous n’avez plus rien! Ce n’est pas philantropie.... il est 
jeune, il est militaire et surtout , c’est donc par
amour. »

Voilà, cher baron, les soupçons injurieux auxquels j’ai été 
en butte après tant d’abnégation ; je ne vous parle même 
pas de mon désintéressement pour cette pauvre famille, ce 
serait entrer dans des détails qui n’ont aucun rapport avec le 
magnétisme, mais voilà comme j’ai été récompensé.

Oui, en effet, j’avais de l’amour... mais un amour bien pur, 
celui que vous avez fait germer en moi, celui de notre belle 
science 1

Depuis Mesmer jusqu’à nos jours, le magnétisme a toujours 
été plein d’écueils : vous en avez été des exemples plus que 
tout autre, puisque encore aujourd’hui, après quarante ans 
d’une pénible carrière, vous n’en êtes pas exempt ; c’est
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pourquoi je soulage mon cœur saignant dans le vôtre si bien 
trem pé, et vous recommande un peu de courage. Je conti
nue  mon récit. — La mère de cette jeune fille alla chercher 
un docteur, qui, ayant su qu’elle avait été magnétisée, la 
condamna à première vue.

En effet, grâce à une médication bien entendue , quatre 
jours après elle rendait le dernier soupir, se magnétisant elle- 
même, regrettant son sauveur, comme elle se plaisait à m’ap
peler, et maudissant son bourreau ; telles sont ses dernières 
paroles peu glorieuses, comme vous voyez, pour son hono
rable médecin, que j’espère remercier un jour pour avoir 
laissé planer sur moi l’épithète d’infâme, ayant les preuves 
à  sa disposition pour me réhabiliter dans l’estime des pa
rents, et pour avoir dénaturé le mot arnica mal écrit par moi 
avant mon départ, et avoir lu et fait lire , potion em-
ménagogue, disait-il, dont je ne devais pas ignorer le but.

Cet officieux personnage se retira en débitant la tirade 
d ’habitude, morte d’une fièvre cérébrale amenée par un ap
pauvrissement du système nerveux.

Je crois que cet appauvrissement est moins à craindre que 
celui de l’intelligence, mais il parait que ce dernier ne fait 
pas mourir aussi vite.

Voilà, mon cher maître, le récit succinct de ce qui m’est 
arrivé; vous pouvez l’insérer dans votre journal, je serai heu
reux que cela puisse prouver combien il est difficile au ma
gnétisme de triompher malgré sa supériorité.

J’ai l’honneur de vous saluer et de vous présenter mes res
pects.

Votre élève tout dévoué,
GÉRARD.

P. S. Si ma qualité de cent-garde de S. M. l’Empereur 
peut être de quelque poids pour assurer l’authenticité de mon 
récit, ne l’oubliez pas.
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EXPÉRIENCES. —  SOMNAMRütlSItK.

Les frères Bonheur ont'exécuté, à une des dernières séan
ces publiques du Waux-Hall, des expériences très-curieuses 
de somnambulisme, qui ont été accueillies du public avec 
une vive satisfaction.

La Société du Mesmérisme, dans une séance particulière, 
s’est livrée à l’examen de ces faits intéressants. Parmi 
expériencéb, il en est qui sont connues de tous ceux qui 
ont assisté à des scènes de somnambulisme ; nous allons seu
lement rendre compte de celles qui nous ont paru remar
quables.

1° Le sujet est posé à terre, couché sur le dos ; on relève 
sa tête qu’on appuie sur une chaise, et ses pieds, dont l’ex
trémité est appuyée sur une seconde chaise le magnéti
seur, par des gestes-sans contact,.exerce l’attraction sur le 
ventre, le corps du sujet quitte le sol et prend la position 
horizontale, n’étant appuyé sur les deux chaises que par la 
tête et les talons; le ventre s’enfle « prend un volume ex
traordinaire , est ballonné et dur au contact comme la pean 
d’un tambour. On mesure la -circonférence du corps, qui, 
avant l’opération, était de 81 centimètres, et l’on trouve 92: 
l’augmentation est donc de 11 centimètres ; à la taille, elle 
est de A centimètres. Quelques passes du magnétiseur pro
duisent le désenflement qui se fait graduellement, comme 
on s’en assure par le toucher, et le corps reprend' son état 
normal.

Voilà, certes, des résultats qui ne peuvent être simulés et 
qui prouvent invinciblement la puissance du magnétisme.
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2° Attraction. — Rien n’est plus commun que l’attrac

tion magnétique. Mais la plupart de ceux qui l’exercent né
gligent de se mettre dans des conditions telles que le fait 
puisse avoir une valeur probante, surtout vis-à-vis des in
crédules. Si, par exemple, le magnétiseur se place devant 
le  sujet et fait des gestes pour l’attirer, ou si, placé d’un 
au tre  côté, il annonce à haute voix ce qu’il va faire, le spec
ta teu r peut douter si l’attraction produite est due à une 
suggestion. Voici comment on a opéré à la Société du Mes
mérisme pour prévenir cette objection.

Le sujet étant endormi, le magnétiseur s’est retiré dans 
.une salle voisine, puis un des spectateurs a bandé les yeux 
au.sujet, l’a fait tourner plusieurs fois sur lui-même, aiin de 
le  désorienter, et.l’a ensuite abandonné à lui-même. Ces pré
cautions prises, un autre spectateur, qui accompagnait le 
magnétiseur, lui a donné par geste l’ordre d’agir ; le ma
gnétiseur a fait des gestes en silence : aussitôt le sujet, qui 
tournait le dos au lieu d’où venait l’impulsion, et qui n’avait 
pu être averti par aucun moyen sensible de ce qu’on voulait 
faire de lu i, s’est dirigé à reculons et par secousses vers son 
magnétiseur , comme s’il eût été tiré par une corde. Cette 
expérience a été trouvée concluante et de nature à satisfaire 
les plus exigeants.

A. S. MORIN.

JEUNE FILLE ÉLECTB1QUE.

Fait renversant. —  Avis à MM. les Académ iciens.

On lit dans l’Union bourguignonne :
« Une personne sérieuse et à laquelle il est impossible de 

prêter la moindre idée de mystification, nous communique 
la note suivante. Toutefois , les faits qu’elle constate sont 
tellement étranges, que nous ne les publions que sous ré
serve.
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« Il se passe en ce moment dans un village du départe

ment de la Côte-d’Or, à Chevigny-en-Valière, arrondisse
ment de Beaune, des faits extraordinaires, qui rappellent les 
prodiges des tables tournantes et des esprits frappeurs.

« Une jeune fille de ce village, qui n’a que seize ans, d'une 
intelligence ordinaire, dont l’éducation s’est bornée aux élé
ments de la lecture et de l’écriture, a depuis quelque temps 
la singulière propriété d’attirer à elle les mottes de terre et 
les pierres.

« Cette attraction, dont elle se passerait volontiers, s’est 
manifestée pour la première fois il y a environ deux mois. 
Revenant un soir de la journée, car elle est ouvrière, elle 
se sentit tout à coup atteinte par plusieurs pierres et crut 
d’abord qu’elles lui étaient lancées par quelqu’un de sa cou- 
naissance ; mais elle reconnut bientôt son erreur, personne 
ne se trouvait sur son passage ; aussi son étonnement fut-il 
grand.

« C’était une première manifestation de l’esprit frappeur 
qui la poursuit depuis cette époque.

a Employée comme vendangeuse chez différents proprié
taires, elle s’est vue constamment assaillie par des mottes de 
terre se détachant du sol et venant la frapper en diverses 
parties du corps, à la distance de plusieurs mètres. Mainte
nant elle est en butte à d’autres projectiles ; travaillant la 
semaine dernière dans une maison du village, elle a été frap
pée à diverses reprises et dans la même journée par des bri
ques se détachant de l’âtre et des pierres tombant de la 
cheminée. On cite entre autres faits une pierre de trois 
kilogrammes placée sur le seuil de la porte ouverte, et pous
sée avec une grande violence par une force mystérieuse et 
invisible aux pieds de cette jeune fille.

« Plus de cinquante témoins de visu de ces phénomènes 
incroyables sont prêts à les attester.

« Avis donc aux amateurs du merveilleux et aux savants qui 
ont pour mission d’expliquer au vulgaire les singularités de 
la nature. »
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LES TABLES TOURNANTES ET FRAPPANTES CONNUES EN TARTAR1E 
ET AU MOGOL DE TEMPS IMMÉMORIAL.

M. Hue, missionnaire qui a habité pendant longtemps la 
Chine et la Tartarie, assure que la pratique des tables tour
nantes et frappantes était connue des prêtres ou devins mo- 
gols et déjà usitée au fond de la Tartarie dès le treizième 
siècle. {Le Christianisme en Chine, t. i ,  page 250.) Ru- 
bruquis, dans la relation de ses missions chez les Mongols, 
rapporte que le soir de l’Ascension, la mère de Mangou-Khan 
fut fort tourmentée de maladie, et que le premier de ses de
vins fit faire quelque sort par le frappement d’une table. — 
11 est bien probable que ceux qui, il y a cinq ans, se livrè
rent aux exercices des tables et les mirent à la mode en 
France et en Amérique, n’avaient aucune connaissance de 
ce qui s’était jadis passé chez les Mongols, non plus que de 
Tertullien ni d’Ammien Marcellin. Il est étrange que le 
même procédé reparaisse en divers lieux, à des siècles d’in
tervalle, et malgré l’interruption des traditions.

TÉMOIGNAGE DE BROUSSAIS EN FAVEUR DU MAGNÉTISME.

On trouve, dans une notice sur Broussais, par son filsFran- 
çois Broussais, ce passage, où il est dit que c’est en Italie que 
l’illustre médecin constata l’existence des émanations zooma
gnétiques : « La modification magnétique ou l’influence d’un 
homme sur un autre, de manière à le plonger dans un état 
soporeux, est réelle. Je m’en suis convaincu par des expé
riences nombreuses, lorsque j’étais jeune médecin en Italie. » 
(Broussais, Cours de pathologie, etc., t. v, p. 26.)

(Le Siècle du 18 octobre.)
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SCR LE CHOLÉRA.

La consultation somnambulique suivante nous a été transmis» ne 
de nos amis et correspondants, M. le docteur Gatti, directeur de i'iartitnt
homœopathique de Gènes. Nous nous empressons de la reproduire à Ut» 
de renseignement curieux et peut-être utile.

J* analyserai primitivement les causes qui produisent le 
choléra, après la nature du mal, enfin je dirai la manière
de le curer.

Je vois des atomes infinis, des substances végétales et 
animales, qui en s’attrayant, en se repoussant, tendent à 
s’organiser par un mouvement uniforme d’attraction et de ré
pulsion qui constitue la vie : cette force universelle est pro
duite par le fluide qui est répandu dans l’univers.

Sous certains changements de l’atmosphère, ces atomes 
se corrompent et sont miasmes ; ne pouvant ni s’organiser, 
ni se dissoudre, ils sont poussés dans l’air par des grands cou
rants à des distances très-considérables, et corrompent tout 
ce qu’ils rencontrent.

Le choléra n’est rien autre que la corruption des atomes 
très-infinis de quelque part de l’univers.

Corrompant tout ce qu’ils rencontrent, poussés, comme j’ai 
d it, par de grands courants, l’homme qui sur tous les ani
maux possède dans le dernier degré la force d’attraction et 
de répulsion est le plus facilement atteint.

Ensuite le miasme s’attache à un individu ; la partie 
qui est la plus facile à se corrompre se dissout rapide
ment , et cette partie sont les intestins. C’est pour cette 
raison que se produisent les douleurs, la diarrhée, les vo
missements. Le visage devient livide aussitôt par consente
ment , le fourmillement est l’arrêt de la circulation du fluide, 
et ne dérive pas du sang ; la voix s’éteint par contraction 
spasmodique du plexus solaire.

Quand l’individu est pris par le mal, prenez une cuvette 
d'eau, frictionnez avec les mains toute la personne pour la
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décharger, avec l’intention de jeter les molécules gâtéesdans 
Peau avec les doigts; surtout tâchez de décharger l’épi
gastre.

Ceci fait, donnez à boire de Phuile d'olive fraîche, avec du 
jus de citron. L’huile préserve les intestins de la corruption , 
le citron paralyse les forces corruptives.

Déchargez pour dix ou vingt minutes (second cas) le ma
lade , faites-lui quelques passes magnétiques pour rétablir 
PéquilibFe du fluide, et il sera guéri.

Quand le miasme n’est pas modifié par le passage à tra
vers les corps organisés, il est plus difficile à vaincre, 
ayant les atomes corrompus, uœ  force de destruction pres
que immédiate. Pour cela, les premiers cas sont toujours 
presque les plus fulminants.

Quand j’ai dit que les atomes corrompus ne peuvent ni 
t ’organises ni se dissoudre, j ’ai entendu pour force propre. 
Les êtres organisés les modifient et rétablissent Pordre.

POLÉMIQUE SUS ÉE MAGNÉTISME.

La ville de Strasbourg est une de celles où le magnétisme 
a jeté le plus vif éclat du temps de Puységur ; c’est là 
qu’une société, composée d’hommes dévoués, se livrait à 
une propagande active, appliquait le magnétisme à la gué
ridon des malades et publiait d’excellentes relations dont le 
Becueil est toujours consulté avec fruit, et figure avec hon
neur dans les annales de la science nouvelle. Les semences 
répandues par nos estimables devanciers ont produit d’a
bondantes moissons, et l’Alsace compte un grand nombre 
dé zélés sectateurs de notre cause. Mais là aussi le magné- 
tjsme est euh u tte aux attaques d’ennemis acharnés. Le 
Veilleur de nuit, album d’Alsace et de Lorraine, a voulu 
sans doute justifier son titre eu se rangeant du côté des oi-
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seaux de nuit pour insulter à la lumière; le numéro <ta 
mois d’avril dernier contient un violent factum dans lequel 
le docteur Kocberlé attaque le magnétisme de la manière U 
plus violente, et supplée aux arguments par de grossiers ou
trages et de misérables bouffonneries.

Heureusement il s’est trouvé un athlète qui a pris coura
geusement en main la défense de la vérité. M. Chalin, mem
bre correspondant de la Société du mesmérisme, dont noos 
avons eu plusieurs fois à signaler les utiles travaux, a pu
blié un mémoire concis et substantiel, dans lequel il réfute 
victorieusement son adversaire ; il pulvérise ses objections, 
rappelle des faits éclatants, des expériences décisives; fait 
voir combien a été déraisonnable la conduite de beaucoup 
de savants qui ont nié sans vouloir rien vérifier, qui ont op
posé de méprisables chicanes à l’évidence des faits, et se 
sont efforcés d’étouffer une grande vérité, parce qu’ils ne 
pouvaient ni l’expliquer ni la rattacher à leurs systèmes, 
hl. Chalin énumère les noms des hommes éminents qui pro
fessent ou pratiquent le magnétisme, les services innom
brables qu’il a rendus ; il conclut en ces termes : « Comme 
agent thérapeutique, son efficacité est supérieure à celle 
de la plupart des médicaments ; le nombre des cures qu’il 
revendique est immense, et leur diversité justifie en partie 
la proposition mesmérienne. La nature offre un moyen uni
versel de guérir et de préserver les hommes. La chirurgie 
y a eu recours plusieurs fois dans le but d’insensibilité, et 
les plus graves opérations ont été faites sans douleurs; on a 
pu de même panser des plaies très-vives et réduire des her
nies. 11 pense rendre d’incalculables services à la psycholo
gie , à la morale, à la législation, aux beaux-arts et 4 
l’industrie. En modifiant certaines fonctions, il permet: 
d’étudier l’action d’organes dont les physiologistes n’ont pu 
encore préciser le rôle ; de considérer l’âme dans ses mani
festations qui révèlent des facultés dont les philosophes mit 
jusqu’à présent méconnu l’existence. La morale montrera les 
liens spirituels que les hommes ont entre eux, et les rap
ports de leur âme avec Dieu.... Eu dévoilant l'homme dans
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toutes ses passions, il aide à faire concorder les lois avec la 
nature. Aux beaux-arts, la statuaire et la peinture trouvent 
dans la catalepsie et l’extase des poses qu’aucun modèle ne 
peut prendre et garder, et l’expression de sentiments que ne 
peut rendre l’imagination des plus grands maîtres. Dans 
l’industrie, la lucidité a déjà découvert des mines, des 
sources; elle indiquera peut-être des procédés, des ma
chines, ou mettra sur la voie de perfectionnements vaine
ment cherchés. La lucidité sagement gardée donne des 
résultats qui sont utiles, mais qui demandent beaucoup de 
prudence et de discernement. Tel est le but du magnétisme, 
qui doit grandir même au milieu de ses ennemis....

Un autre journal delà même ville, la Phrénologie se pro
nonce en faveur du magnétisme. Voici comment s’exprime 
le docteur Richard : a Les phénomènes du magnétisme ani
mal, sagement interprétés et rattachés aux lois générales de 
la nature, nous montrent par quelles voies organiques cer
tains hommes ont pu exercer une grande influence propice 
ou funeste sur d’autres hommes, comme ils ont pu les faire 
vouloir ce qu’ils voulaient, les électriser, les entraîner, les 
fasciner. Constater la réalité de cette action, c’est engager 
les savants sincères et modestes à l’étudier dans toutes ses 
manifestations, c’est les porter à en chercher les limites, les 
correctifs, c’est travailler enfin au profit de la plus grande 
puissance de l’homme. »

Une appréciation si judicieuse nous dédommage bien des 
quolibets surannés du Veilleur de nuit, qui, loin de veiller 
aux intérêts de la science, nous fait l’effet de dormir du som
meil d’Epiménide.

FAITS ET EXPÉRIENCES.

Application de l'électro-magnétisme à la magnétisation 
humaine. — La Luce magnetica du 22 août dernier contient 
un article fort curieux du docteur E. Gasparini sur la manière
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de développer les phénomènes magnétiques sur des per
sonnes , au moyen de l’électro-magnétisme. Ce savant se 
sert d’un appareil d’induction qu’il appelle voüa-fara- 
dique à la Kemez, dont il donne la description , et à l’aide 
de laquelle il produit sur le sujet des secousses très-légères. 
Il déclare avoir obtenu ainsi le somnambulisme et la lucidité 
chez des personnes qui n’avaient pas été préalablement ma
gnétisées , et que, chez ceux qui l’avaient été , la lucidité a 
été bien plus grande que dans l’état amené par le fluide 
nerveux (ou magnétique humain). Il soutient que ies efiets 
produits ne peuvent être attribués à l’action d’une volonté 
étrangère. Les sujets soumis à ces expériences s’étonnent de 
leur propre lucidité, distinguent le fluide électro-magnéti
que du fluide nerveux, et affirment que tous ceux sur les
quels on essaiera ce mode d’action arriveront tôt ou tard i 
l’état magnétique. Ils éprouvent un bien-être délicieux, et, 
à leur réveil, se sentent soulagés de leurs maux. M. Gaspa- 
rini prétend avoir trouvé par là un moyen de remplacer 
avantageusement la magnétisation. Il est à désirer que ses 
expériences soient répétées ; car, en cas de succès, ce ne se
rait rien moins qu’une révolution dans le magnétisme.

Baron du POTET, p

Pari*. — Imprimerie dê Pcponun at Mpmab, 17, quai dm AagmUm*
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LETTRES D’UN VOYAGEUR

SUR

LE SPIRITUALISME AMÉRICAIN <"

TROISIÈME LETTRE.

A Monsieur le baron dd Potet.

Mon cher maître.

C’est à Londres, en 1852, que je me trouvai pour la pre
mière fois en présence des esprits frappeurs. Un médium amé
ricain , madame Hayden , était arrivé depuis peu dans cette 
■ville. J’allai le voir en compagnie de M. le baron de9 Et..., un 
riche propriétaire du midi de la France, que des affaires de fa
mille avaient appelé en Angleterre. Mon compagnon, — que j’ai 
•depuis perdu de vue, — était d’un tempérament éminem
ment positiviste , sans la moindre inclination apparente 
au merveilleux, catholique exclusif, mais a’ailleurs homme 
d’instruction et de caractère. Nous fûmes introduits dans 
une grande salle dont deux vastes croisées livraient passage 
à toute la lumière que le soleil de midi peut répandre dans 
les habitations de la brumeuse capitale. L’ameublement 
était des plus simples et ne présentait absolument rien de 
particulier : c*était une grande table ronde, un canapé, on 
ou deux fauteuils, quelques chaises, et des livres sur une 
étagère. Le parquet disparaissait entièrement sous un épais 
tapis ; un feu de houille brûlait dans l’âtre sur une grille de 
fer. Enfin nous nous trouvions bien réellement et prosaïque- 
dans un parieur pareil à tous, sans que rien autour de nous 
fût le moins du monde de nature à nous reporter à nos 
souvenirs classiques des antres de la sybille de Cumes ou 
de Trophonius, de mystérieuse et sombre mémoire. Du reste, 
comme nous étions seuls, nous profitâmes de l’absence des

(1) Voir les numéros des SS juillet et 10- septembre 1857.
T o n  XVI. — N° *8 . — 2* Série. — 10 DAcevbm 1857. 23
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maîtres pour soumettre les lieux à une inspection scrupu
leuse. Nos recherches ne purent amener la découverte d’au
cune trappe, d’aucun ressort mystérieux, d’aucune ficelle. 
Enfin, il fallut prendre son parti de voir d’avance , dans les 
prodiges annoncés, un mystère plus sérieux que dans ceux 
que la foule ébahie admire chez Auderson ou Robert Hou- 
din. Après une demi-heure d’attente, nous vîmes entra 
M. et Mm* Hayden, deux personnes dont l’aspect n’a rien de 
plus étrange, ni de plus solennel que le sanctuaire tout bour
geois de leurs opérations théurgiques. Nous nous assîmes 
autour de la table, la dame,M. des Et... et moi, etM. Hayden 
alla, en spectateur indifférent, s’installer confortablement au 
coin du feu. Après un quart d’heure de causerie sur divers 
sujets et sur le spiritualisme en particulier, un petit bruit 
étrange vint frapper notre attention ; c’était comme une sorte 
de batterie maçonnique qui aurait été exécutée du bout des 
ongles sur le bois de la table par un frère caché sous ce 
meuble. Ma tête se pencha instinctivement pour l’y décou
vrir. Dans cette position , j’entendais toujours les mêmes 
sons, sans pouvoir leur assigner aucun point de départ bien 
précis.
, Dès que les premiers coups s’étaient fait entendre, ma
dame Hayden nous avait avertis que les esprits étaient pré
sents , et que ce que nous entendions, c’était le toc-toc de 
leur télégraphe électrique, c’étaient les« coups mystérieux », 
les raps célèbres dont tous nos amis ont sans doute entendu

fmrler. Elle nous invita à interroger les invisibles à l’aide de 
'alphabet, qui se trouvait tracé en gros caractères sur plu

sieurs carrés de papier placés sur la table pour notre usage. 
La manière de s’en servir était celle-ci : le consultant, te
nant l’alphabet dans sa main gauche , indique successive
ment chaque lettre du bout du doigt. Avec quelque précau
tion, cette manœuvre peut s’opérer aisément à l’abri de tout 
regard étranger. Quand l’indicateur arrive sur la lettre que 
les esprits veulent désigner, un rap se fait entendre, et la 
lettre est enregistrée. Des mots, des phrases et enfin des 
communications plus ou moins étendues s’obtiennent au 
moyen de cette télégraphie dont le mécanisme est, comme 
on voit, très-simple, sinon pour ceux qui ont à expédier les 
dépêches, du moins pour nous qui n'avons qu’à les recevoir. 
Mon voisin adressa les premières questions; les réponses 
parurent le confondre, et je trouvai qu’il y avait de quoi. Ce 
qui fut épelé pour moi contenait aussi des marques très- 
saisissantes de l’existence d’un commerce dépensées entre
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nous et des intelligences occultes. Une de ces intelligences, 
qui se donnait un nom où entre la lettre témoigna par un 
roulement de coups semblable à un trépignement son impa
tience de ne pas rencontrer ce caractère dans l’alphabet an
glais, le seul à sa disposition , et dut laisser sa signature 
inachevée. Mais parlons des coups en tant que manifestation 
physique du monde des esprits, puisque tel est le sujet spé
cial de cette lettre.

La nature de ces sons, que j’ai eu l’occasion d’observer 
plusieurs fois depuis, semble indépendante des qualités so
nores de l’objet d’où ils nous paraissent procéder, car, bien 
q u ’ils frappent l’oreille comme une succession de petits 
chocs, aucun genre de percussion exécuté sur la même sub
stance ne peut en tirer des sons d’un timbre identique. 11 est 
permis, dès lors, de supposer que les coups ne sont pas plus 
dûs aux vibrations sonores du bois de la table que les crépi
tations accompagnant la production des étincelles électriques 
ne  résultent elles-mêmes des vibrations sonores de l’électro- 
phore.

Les coups ne sont pas les seuls effets physiques qui se pro
duisirent chez madame Hayden. La table exécuta plusieurs 
mouvements de rotation et de bascule très-prompts et très- 
énergiques. Elle se pencha vers moi à plusieurs reprises et 
se maintint pendant vingt ou trente secondes, avec cette atti
tude fortement inclinée, dans un équilibre que ne peuvent cer
tainement expliquer les lois de lastatique. Je désirai soumettre 
à une autre épreuve l’action motrice des esprits : je formulai 
intérieurement, et sans communiquer ma pensée à personne, 
cette prière, que si nous avions réellement affaire à des forces 
intelligentes capables de culbuter des meubles et de lire au 
fond de notre âme, ces forces voulussent bien, pour me con
vaincre d’une vérité aussi importante, faire que la table se 
dirigeât vers un point de la salle que je désignais mentale
ment. L’expression tacite de mon désir était à peine achevée, 
que le meuble s’élança par une impétueuse glissade, non 
pas précisément dans la direction voulue, mais sur une ligne 
voisine.

Pendant toute la durée des expériences, le médium s’en
tretenait avec nous et causait avec toute l’aisance et la liberté 
d’esprit d’une personne dans l’état le plus normal. Rien, soit 
dans l’expression de ses traits, soit dans le ton de sa voix, 
soit dans son maintien, n’indiquait qu’une modification phy
siologique quelconque se fût , opérée dans son être depuis son 
entrée dans la salle, Il importe, d’un autre côté, de constater
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que, durant les évolutions de la table, le médium ne semblait 
être en rapport avec cet objet que par le contact de ses vê
tements, ou même parfois que par un très-proche voisinage, 
sans contact réel. Du reste, son attitude était telle, et nous 
avions toute sa personne si bien en vue, que la pensée d'une 
tricherie de sa part ne traversa pas même notre esprit. Mon 
honorable voisin était devenu pensif, et quelques-unes de ses 
remarques me firent comprendre que son incrédulité venait 
de céder la place à certains scrupules religieux et presque à 
dos regrets.

Quatre ans plus tard, me trouvant encore en Angleterre, 
un de mes amis, à la veille de s’embarquer avec moi pour 
New-York, me présenta chez une famille honorable de Lon
dres, qui entretenait un commerce assidu avec les intelli
gences du monde invisible par le médium d’une jeune per
sonne de quatorze à quinze ans, dont la position de fortune, 
l’éducation parfaite et la charmante naïveté offraient un abri 
inviolable i  son précieux ministère contre l’envie et les ac
cusations auxquelles il est en butte chez d’autres moins bien 
protégés.

Nous nous assîmes à une longue table à rallonges qui venait 
de servir pour un repas d’une douzaine de couverts. Des cra
quements se produisirent bientôt dans le bois, et, peu après, 
je vis distinctement plusieurs feuillets de la table se sou
lever séparément sur l’un de leurs bords latéraux, et l'autre 
bord, en retombant, frapper plusieurs fois sur le châssis, 
comme un battoir. Toutes les personnes du cercle ayant les 
dix doigts de leurs mains étendus sur la table, il était mécar 
niquement impossible que ce mouvement fût produit par 
l’action musculaire d’aucun d'eux. Il faut donc supposer 
qu’ils étaient l’œuvre d’un compère accroupi sous la table, 
et se dérobant instantanément par une trappe, à mes re
gard^ inquisiteurs, ou bien qu’ils étaient, comme chacun 
autour de moi semblait le croire, une manifestation spiri
tuelle. Du reste, des exercices physiques de cette soirée per
dirent beaucoup de leur intérêt? devant une manifestation

{dus imposante, la manifestation d’une éloquence merveil- 
euse qui éclata tout à coup par la bouche du médium passé 

en trance, dans une allocution saisissante prononcée d ’un 
ton grave et solennel qui contrastait bien étrangement avec 
l’enjouement folâtre de la jeune fille que jBavais vue tantôt 
s’ébattre dans le jardin avec ses compagnes. — Les per
sonnes dont il est question ici ne sont pas une fiction ; il 
s’agit de l’excellente famille de M. Rymer, avoué à Londres,
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qui, au risque 'de déplaire à ses clients, publie hautement 
ses convictions spiritualistes et fait les plus généreux efforts 
pour répandre autour de lui les démonstrations matérielles 
©t irrésistibles de la grande et consolante vérité dont il es
time aujourd’hui la connaissance le plus précieux de tous 
ses bienà.

Le deuxième dimanche du mois de mai dernier, je me 
trouvais à Buffalo, sur le lac Erié , où je m’étais rendu dans 
le but spécial de visiter une famille de médiums célèbre 
qui habitent ordinairement cette ville. On m’apprit qu’ils 
l’avaient quittée depuis peu, et j’aurais eu à regretter mon 
voyage, si je n’avais recueilli tout d’abord un dédommage
ment qui m’eût fait oublier de plus grands mécomptes. 
M’étant rendu à la réunion dominicale des spiritualistes de 
la localité, j’eus la satisfaction aussi vive qu’inattendue d’y 
rencontrer le plus remarquable de tous les nombreux mé
diums orateurs qu’il m’a été donné d’entendre. Cet orateur, 
M. Thomas Gales Forster, est un homme de quarante-cinq à 
cinquante ans, ancien officier de l’armée américaine, ayant 
fait la campagne du Mexique, e t , en dernier lieu, gérant 
commercial d’une feuille périodiaue de Saint-Louis. 11 a été 
arraché, dit-il, de cette résidence et à ses affaires, par les 
esprits qui l’ont contraint à aller catéchiser le peuple de Buf
falo sur des matières de religion dont il ne s’est jamais oc
cupé lui-même, et sur lesquelles il s’affirme aussi ignorant 
que qui que ce soit. Il nous donna deux discours des plus 
vigoureux et'des plus solides, sans le moindre bout de note 
entre les mains pour aider sa mémoire. — 11 n’aurait d’ail
leurs pu en faire usage, car il parlait les yeux fermés. — Il 
étala une érudition théologique et historique' vraiment pro
digieuse par la profusion et la précision parfaite des détails, 
Son argumentation était pressante et sa dialectique toujours 
sû re , e t, ce qui ne me frappa et ne me plut pas moins que 
toutle reste, c’était le naturel touchant de son langage, la. sage 
maturité de sa pensée, et une élocution sobre et rassise qui, 
soit dit en passant, n’est point la qualité distinctive de l’élo
quence médiale. A la clôture de la séance, j ’allai présenter
mes félicitations à l’orateur : il me répondit que mes com
pliments revenaient à un autre que lui, qu’il n’était lui- 
même qu’un homme de paille, dont l’organe de la voix ve
nait d’être mis en jeu par une pensée qui n’était point la 
sienne, et qu’il ignorait jusqu’au premier $09t des belles 
choses qui venaient d’être dites par sa bouche. J’aurai oc
casion de reparler de M, forster à propos de la classe de
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médiums dont il fait partie, et de deux curieux pastels qu’il 
m’a présentés comme spécimens de ce que j ’appellerai l’art 
intermondain.

Ayant exprimé mon désappointement de ne point rencon
trer les Davenpôrt, dont la renommée m’avait conduit à 
Buffalo, le rédacteur du journal spiritualiste de cette ville, 
l’Age du Progrès, me recommanda à quelques personnes 
présentes qui voulurent bien m’introduire chez un de leure 
amis dont le fils est un médium moteur remarquable. Je fus 
reçu par le père et par le fils avec une hospitalière cordialité. 
Malheureusement, le jeune homme était souffrant, et portait 
encore sur la figure une éruption critique survenue â la 
suite d’un accès de fièvre. Il s’offrit néanmoins à faire tout 
son possible pour m’être agréable, et consentit même à se 
mettre sur-le-champ à la besogne ; mais il était onze heures 
du matin, et les plus belles manifestations physiques sem
blent réclamer l’obscurité. On chercha bien à créer une 
nuit factice en bouchant toutes les ouvertures qui don
naient accès à la lumière, mais, soit qu’on ne put y parvenir 
complètement, soit par toute autre cause que j’ignore, 
les esprits ayant montré peu d’empressement à répondre 
à notre appel, la séance fut levée pour être reprise après 
le meeting spiritualiste du soir. Je fus invité à dire quel
ques mots devant cette réunion, ce qui me conduisit à faire 
la connaissance d’un certain nombre de personnes dont quel
ques-unes, informées que des expériences allaient avoir lieu 
chez un de leurs amis, en l’honneur de l’étranger, voulu
rent être de la partie. Le groupe se composait de sept à huit 
personnes dont plusieurs dames. Tous mes voisins me firent 
l’effet de gens intelligents et bien élevés. On se réunit dans 
un appartement de rez-de-chaussée, composés de deux pe
tites pièces communiquant entre elles par une porte. Cette 
porte fut laissée ouverte; toutes les autres furent soigneuse
ment fermées et consignées. Une des deux pièces fut livrée 
toute entière au médium. Les autres personnes s’assirent eu 
cercle, en se tenant par la main, sur le seuil de la porte de 
communication ; j’eus le privilège d’être placé de façon à en 
fermer et commander l’entrée.

Les lumières furent éteintes, et, au bout de quelques mi
nutes, les raps commencèrent sur un des murs et apparem
ment proche du plafond. Une conversation télégraphique 
s’ensuivit avec les esprits ( ou ce qui est présumé tel ) sur | 
les dispositions & prendre pour rendre la séance aussi frul>- ! 
tueuse que possible. Les instructions des invisibles ayant 616
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reçues, une lampe fut allumée. Je profitai de cet intermède 
d e  clarté pour promener un regard scrutateur dans tous 
le s  coins de la salle, sous le piano, sous la table , sous les 
chaises. Rien de suspect ne s’offrit à mes yeux. Avant de 
m e faire rentrer dans les ténèbres obligées, on me présenta 
une  corde de la grosseur du petit doigt, longue de plusieurs 
mètres et formée, dans toute sa longueur, d’une seule pièce. 
On m’invita à en garrotter le médium et à l’attacher pieds et 
poings liés aux barreaux de la chaise sur laquelle il était 
assis, C’est ce que je fis avec le plus grand soin. Mon sujet 
était fortement assujetti sur son siège, et ses pieds et ses 
poignets fixés au meuble de façon à n’en pas pouvoir bou
g e r d’une ligne. Après avoir passé et repassé vingt fois la 
corde autour des membres du patient, il me restait encore 
les deux bouts avec une longueur d’environ un pied; je les 
nouai ensemble vigoureusement cinq ou six fois ; puis, je 
séparai les brins de ce qui restait encore de libre, et je réu
nis ensuite les brins d’un chef avec ceux de l’autre par une 
série croisée de petits nœuds dont la réunion formait l’en
trelacement le plus complexe. Les mains du médium étaient 
attachées derrière le dos et liées à un barreau du dossier ; 
au moyen d’un cahier de musique glissé entre le dos et le 
dossier, je bouchai l’intervalle des barreaux de manière à 
enlever aux doigts toute liberté d’action. Après ces prépara
tifs , je repris ma place sur la porte, le médium fut laissé 
seul dans sa pièce, à trois pas de moi, et aucun membre 
du cercle ne pouvait aller à lui sans me passer sur le corps : 
nous rentrâmes dans l’obscurité.

Une batterie de coups télégraphiques commença aussitôt 
pour nous apprendre que les esprits allaient se mettre im
médiatement à l’attaque de mon nœud gordien. Bientôt 
le médium signala leur présence auprès de lu i, et assura 
qu’ils étaient en train de jouer des ongles après la corde. 
Quelques secondes d’une anxieuse attente, et j’enten
dis le signal indubitable de ma défaite : c’était le frottement 
de la corde sur les bords de la chaise indiquant nettement 
le dévidement de chaque tour de ma ligature par un grince
ment distinct. Mon émotion à cet instant fut incompressible, 
et elle éclata en une interpellation irréfléchie au médium, 
exprimant un doute sur la passivité de son rôle. Il se 
récriait, mais il avait à peine articulé quelques mots que 
la corde, après avoir accompli le dernier cercle de sa 
révolution rétrograde, fut lancée vers moi à travers les plus 
épaisses ténèbres, et vint me frapper en plein dans la figure.

Digitized by v ^ o o Q l e



— 624 —
toutefois sans me faire aucun mal. Les lumières repa
rurent , et je fus impatient d’examiner la corde. Tous nies 
nœuds, gros et petits , avaient été déliés, sauf un seul que 
j'avais fait par méprise sur un des brins de corde lui-même, 
gt qui, par conséquent, ne servait point à unir les deux chefs. 
Nous fûmes replongés encore une fois dans l’obscurité, et 
les esprits nous annoncèrent qu’ils allaient lier le médium à 
leur tour. La corde avait été laissée à terre , un frôlement 
sur le plancher marqua l’instant où elle était enlevée. Bientôt 
le jeune homme fit entendre des exclamations de douleur. 
A mes questions, il répondit que les esprits le garrottaient 
avec une violence impitoyable, et qu’il nous priait de le dé
tacher sur-le-champ. Une lumière à la main, je vais au mé
dium, et je le trouve littéralement cordé comme une caisse de 
voyage avec tout l’art et la solidité qui indiquent un embal
leur expert et peu soucieux de la sensibilité de ses ballots. 
La circulation était arrêtée à la hauteur des poignets, et les 
menottes se perdaient sous le bourrelet des tissus tuméfié*. 
Bref, les esprits avaient fait beaucoup mieux que je n aurais 
pu ni osé faire.

Troisième acte de la séance. Le jeune homme ayant été 
lié de nouveau par moi de la même manière que je l’avais fait 
précédemment, quelques notes isolées furent touchées sur un

Eiano situé à deux ou trois mètres de la chaise du médium* 
es baguettes d’un tambour d’enfant, posé sur une table, 

s’entre-choquèrent, et firent entendre un ou deux coups sur 
rinstrument, après quoi la caisse roula à terre. Après quel
ques autres tâtonnements de ce genre, les invisibles nous 
firent savoir, par les r a p s , que les conditions défavorables, 
créées par l’état d’indisposition du médium, les forçaient à 
renoncer pour ce soir-là à  nous régaler de leur musique, la 
séance fut close par l’expérience que voici : Le médium et moi 
nous assîmes 1 un en face de l’autre, à une petite table 
carrée à quatre pieds ; le jeune homme me donna ses mains à 
tenir. Tout à coup son siège fut brusquement tiré de sous hn, 
et il dut s’accrocher à la table pour ne pas tomber. Nous nous 
avisâmes alors de nous tenir debout, et, les mains de mon 
compère dans les miennes, je les élevai et les retins à la 
hauteur de sa tète. Aubout de quelques secondes, je sentis la 
table se soulever lentement en frôlant ma poitrine, et enfin 
elle arriva jusqu’à mes coudes où elle s’arrêta comme à ofi 
obstacle à son essor vers le lambris. — Je n’avais pas eu te 
temps de songer au parti qu’il était possible de tirer de ce 
phénomène, quand le charme se rompit tout à coup, et la
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table retomba surle plancher. A propos de cette ascension, 
le jeune homme me raconta qu’il' avait une fois été enlevé en 
personne jusqu'au plafond. C’était dans f  obscurité, mais le 
père, resté à terre , touchait les pieds de son fils suspendus 
au-dessus de sa tête. Dans cette situation critique, l’enfant 
voulut parler ; ses paroles firent évanouir la force qui le sou
tenait dans l’espace, et il retomba lourdement à terre.

Il existe en Amérique une classe nombreuse de médiums 
qui, ainsi que nos somnambules de profession, attendent une 
rémunération des personnes qui les visitent (et je suis loin de 
leur faire un crime de réclamer ainsi leur morceau de pain 
quotidien en retour de l’inestimable service qu’ils rendait & 
leurs frères en vouant tout leur temps à les éclairer). Avant 
de prendre congé de la famille au milieu de laquelle je venais 
de passer cette intéressante soirée, j ’éprouvai un grand em
barras à ne pas savoir si je me trouvais chez elle à titre d’in
vité ou à titre de client. Je consultai furtivement un de mes 
voisins à ce sujet : il m’apprit que nous étions chez un 
gentleman (exerçant, si je ne trompe, la profession d’ingé
nieur) , qui ne s’est déclaré spiritualiste que pour la part des 
inconvénients attachés encore à ce titre, et qui, paria volon-- 
ta ire , ne cherche d’autre dédommagement à son sacrifice 
que dans la joie de contribuer aux progrès de la vérité.

Deux jeunes garçons, qui entrent à peine dans l'adolescence, 
sé sont rendus célèbres depuis cinq ans entre tous les mé
diums moteurs des Etats-Unis; ce sont les frères Davenport. 
Jè fis, pour les voir, un voyage de plus de cent lieues. Ne les 
ayant pas trouvés à Buffalo, je me rendis à Rochester où je 
fiis plus heureux. Ces enfants voyagent accompagnés aô 
leur père, et convient le public à venir observer les phéno
mènes surprenants auxquels leur présence paraît donner 
lieu, et se soumettent de bonne grâce àtoutes lesépreuves que 
l’imagination peut suggérer à chacun comme moyen de dé
couvrir la cause mystérieuse de ces effets. Les Davenport 
perçoivent en général une rétribution de ceux qui assistent à 
leurs séances, mais ce tribut devient illusoire pour eux par 
le désintéressement exagéré qui en règle la perception. 
M. Davenport père, qui reçoit lui-mêine les deniers à la porte, 
refusa obstinément d’accepter mon argent dès la deuxième 
séance à laquelle je me présentai, sous prétexte que j’étais 
déjà un converti, et que les infidèles seuls devaient payer pour 
leur instruction. Il opposa en ma présence le même refus 
invincible à d’autres personnes qui insistaient avec énergie et
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durent se rendre de guerre lasse. Cependant, M. Davenport 
est loin d’être riche des biens de ce inonde, et, tel que le vrai 
disciple dont parle l’Evangile, il a laissé là ses affaires et sa 
maison pour se livrer tout entier à sa vocation apostolique. 
D’autre part, la simplicité de ses manières d’homme du peu
ple, son air de parfait bon homme, et son peu de tenue 
devant le public, nuisent au succès de ses séances, en éloi
gnant la foule qui tient absolument à être imposée par des 
dehors charlatanesques, et ne juge le contenu que par l’éti- 
quettedu contenant. Tout cela fait queM. Davenport ne saurait 
compter sur ses recettes pour l’entretien de sa famille, quelque 
modestes que soient ses besoins, et qu’il serait fort en peine 
si la fraternelle hospitalité de ses coréligionnaires ne venait 
en aide, ce qui heureusement a lieu, comme j’ai été à même 
de m’en assurer à Rochester. Ceci soit dit pour montrer que, 
dans les expériences que je vais décrire, l’observateur n’avait 
pas devant lui, suivant toutes les apparences, de rusés in
dustriels contre l’habileté desquels toute sa vigilance et sa sa
gacité pouvaient se trouver en défaut, mais bien plutôt de 
bons israélites, des cœurs simples et naïvement dévoués à. 
une idée.

Qu’on se figure une salle de concert au deuxième étage 
d’une maison dans la rue principale d’une grande cité des 
Etats-Unis. A la place de l’orchestre figure une sorte de pe
tite baraque en plauches, de forme quadrangulaire, adossée 
au mur, et élevée sur quatre pieds de bois à la hauteur d’un 
mètre. Elle a trois mètres de façade, un mètre cinquante de 
haut, et autant de profondeur. Elle présente une porte à sa 
partie antérieure ; un trou rond d’environ vingt-cinq centimè
tres de diamètre, est pratiqué au haut de la porte pourl’aréage 
de l’intérieur. Laporte est posée sur des gonds de fer, etelleest 
armée d’un verrou placé en dedans. L’intérieur de cette boite 
est garni de bancs fixés aux parois, et pouvant recevoir de 
cinq à six personnes. Ils présentent, en outre, la disposition 
particulière que voici. Par intervalle d'un demi-mètre, sont 
percés, d’outre en outre, de deux trous jumeaux faits à la ta
rière. On verra plus loin quel en est l’usage. Deux violons, 
un porte-voix en fer-blanc, et aussi, je crois bien me rappe
ler, un tambourin, gisent sur les bancs. On aperçoit par son 
manche une guitare posée sur le ciel de la baraque, extérieu
rement. Une cinquantaine de personnes causent et se promè
nent dans la salle. L’appareil que je viens de décrire attire 
principalement leur attention, et il est soumis à un examen 
minutieux. Il est trois heures de l’après-midi : des lumières
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sont apportées et le jour est exclu au moyen de tentures 
épaisses jetées sur les fenêtres. La porte d’entrée est fermée 
à  clef, et les assistants prennent place sur des sièges disposés 
en demi-cercle au-devant de la mystérieuse boîte.

Les médiums, qui étaient restés jüsque-là mêlés au public, 
grimpent dans ce réceptacle. Puis on invite les spectateurs à 
déléguer quelques-uns d’entre eux pour lier les médiums sur 
leurs sièges. Je réponds immédiatement à l’appel, e t , muni 
d’une bonne corde, j’assujettis fortement les mains d’un des 
sujets derrière le dos ; je passe ensuite les deux bouts de la 
corde dans les deux trous dont j’ai parlé tout à l’heure, et 
les pieds sont liés à leur tour après avoir été ramenés sous le 
banc aussi loin et aussi haut que possible, les talons touchant 
la planche, qui est ainsi la seule séparation entre les mains 
et les pieds. Je m’assure ensuite que les quatre membres de 
l’autre sujet ont été enlacés de façon à en rendre tout mou
vement impossible dans l’ordre normal des choses. Je re-

Iirendsma place, et les médiums restent seuls dans leur loge; 
a porte en est ouverte, et le public continue à les voir atta

chés et immobiles sur leurs sièges comme deux criminels au 
pilori. M. Davenport se présente ensuite devant le demi- 
cercle formé par les spectateurs, avec un long cordeau à la 
main. Afin de garantir les personnes bien intentionnées con
tre la possibilité d’une participation frauduleuse d’aucuns de 
leurs voisins aux opérations qui auraient lieu, le cordeau est 
passé successivement dans la boutonnière de chacun, et les 
bouts ramenés vers le centre du groupe, sont remis entre les 
mains des spectateurs. Dans de pareilles conditions, nul ne 
peut quitter son siège sans que tout le monde en soit averti. 
M. Davenport se soumet comme les autres à cette mesure de 
précaution. La salle est vide autour de nous, et il est clair 
que tout le monde présent s’y voit à moins d’être invisible 
par nature. M. Davenport souille la lampe, et nous voilà dans 
une nuit profonde. Deux secondes passent, deux secondes 
à peine, et la porte de la cellule se ferme avec violence et le 
verrou roule bruyamment dans les crampons. La porte était 
dose, et, d’après les lois connues de la matière, ce ne pou
vait être que par une force située dans la cellule même, où 
cependant ne se trouvaient, quelques secondes auparavant, que 
deux enfants réduits à l’immobilité de caryatides. La pre
mière minute n’était pas écoulée qu’un véritable vacarme de 
sabbat se fait chez les médiums : on dirait qu'il y a des lut
teurs aux prises, et que la légère construction retentit de 
leurs chocs et va être brisée par la violence de la lutte. Quel-
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que» instants d’un pareil tapage, et les médiums nous crient 
qu'ils sont détachés. La lumière reparaît, et je cours droit à 
eux : je les trouve complètement libres, et les cordes dénouées 
à leurs pieds.

Nous revenons à nos places respectives; les médiums res
tent dans leur case, mais cette fois sans être attachés ; la lu
mière fait place encore une fois à l’obscurité. Bientôt j ’entends 
les médiums pousser plusieurs fois ce cri, « O! , Oi 
you hurt me, », ce qui veut dire Oh! Jean, vous me 
mal. Mon voisin m’apprend que ce Jean est l’esprit tapage» 
et le chef de la troupe invisible dont nous sommes venus poux 
admirer les exercices. Les médiums ne tardent pas à noua 
crier: Allumez. Ce qui est aussitôt fait. Nous trouvons les en* 
fants liés de main de maître plus fort et surtout plus ardste- 
ment qu’ils ne l’avaient été par moi.

Cet examen terminé, on regagne ses places , et nous som
mes replongés dans l’obscnrité, A l’instant même la porte 
roule sur ses gonds et le verrou crie. Bientôt des son9 articu
lés se produisent avec un bruit étrange ; on dirait un ventrilo
que parlant à, travers un porte-voix. Les paroles sont loin d’être 
sublimes, ce sont des remarques familières et plaisantes adres
sées à l’auditoire. Cette volt inconnue, c’est, m’assure-t-on, 
la voix de John I La voix se tait, et voilà que les violons com
mencent à grincer sous.l'archet : les instruments d’accord, 
L’exécution commence...

Des airs populaires divers furent joués successivement avec 
un ensemble parfait et d’une manière fort agréable. Le der
nier coup d’arcbet était à peine donné, que la lampe se ral
lume, et les jeunes Davenport nous apparaissent immobiles, 
dans ht position exacte où nous les avions laissés, et cloués 
sur leurs bancs à ne pouvoir bouger, comme on dit, ni pied, 
ns patte. Ajoutons que tous les assistants avaient le cordeau à 
la boutonnière : par conséquent, pas un d’eux ne pouvait être 
soupçonné d’avoir déserté sa place pour prendre un rôle dans 
la scène ténébreuse qui venait de se jouer.

Nous rentrons dans l’obscurité pour la quatrième fois. I »  
guitare, que nous avons vue tout à l’heure sur le dessus de 
la cellule des médiums, commence bientôt à rendre quriques 
sons qui semblent partir de ce point. Mais voilà que les sons, 
de plus en plus forts et pressés, paraissent se rapprocher de 
nous par degrés, et enfin l'instrument se fait entendre direc
tement au-dessus de ma tête, apparemment à une distance de 
déux mètres; dans la même seconde, je l’entends à l’extré
mité opposée de la salle, et toujours à la même hauteur appa
rente. Maintenant, la marche de l’instrument s’abaisse au ni-
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veau de nos genoux ; la guitare semble pincée à pleine main 
e t  à tour de bras, et son bruit est comme un tourbillon bour
donnant qui passe, comme un vent impétueux, devant le 
front de x auditoire. Puisque j’ai promis de dire toute la vé
rité , je dois déclarer que j’éprouvai en ce moment-là une émo
tion très-vive qui ressemblait fort à de la peur ! J ’étendis 
instinctivement le pied au-devant de ma figure par mesure 
de  protection.

J ’assistai à deux autres séances données par les mêmes. 
Voici les faits nouveaux que j’y observai. Je m’enfermai avec 
les médiums dans leur antre formidable. Nous nous assîmes sur 
les sièges fatidiques, et j’attendis, résigné d’avance à mon 
sort. Tout à coup la voix du dieu, la voix creuse et saccadée 
de John, vibre à mes oreilles. La familiarité de sa parole n’a 
toutefois rien que de rassurant. Il m’invite à contribuer de 
tous mes efforts à la diffusion des nouvelles vérités, et 
j ’en prends l’engagement solennel. Après cela, John me fait 
une caresse par un tapottement léger du bout du porte-voix 
gur ma figure. J’empoigne l’instrument, mais une force su
périeure l’arrache de mes mains et le lance avec violence 
contre les planches. Jedemande à éprouver lecontact immédiat 
de l’esprit, et à l’instant la pulpe de quatre doigts s’applique 
sur mes joues et se fait nettement sentir. Je tends la main 
à  John : il en presse le bout des doigts avec les siens, qui 
restent cependant insaisissables. Me trouvant assis le dos et 
la tête appuyés contre la cloison de la cellule, je demande à 
l’esprit de me faire sentir sa main sur la nuque ; aussitôt 
les cinq doigts et la paume d’une main de grandeur ordi
naire s’appliquent derrière ma tête, et sont promenés pen
dant une minute sur toute la région de l’occiput.

Je terminai mes observations, malheureusement trop pré
cipitées; sur les médiums Davenport, par l’expérience sui
vante qui fit taire beaucoup d’objections que les précédentes 
avaient suscitées dans mon esprit. Apres la clôture d’une 
séance publique, je restai seul clans la salle avec les deux 
frères. Je pris soin de fermer la porte moi-même et de me 
livrer à une inspection en règle des lieux, de laquelle résulta 
pour moi la certitude qu’en fait d’êtres humains visibles 
pour mes yeux matériels, nous n’étions que trois dans la 
salle. Les deux jeunes gens s’assirent ensuite aux deux boute 
d’une petite table , et je me plaçai entre eux. Les médiums 
rapprochèrent leurs pieds respectifs et les étendirent, ainsi 
rapprochés, sous la table. Cela la it, je posai, mon pied droit 
sur les deux pieds de mon voisin de droite, et,je posai de la

Digitized by Google



— 650 —

même manière mon pied gauche sur les deux pieds de mon 
voisin de gauche. Ensuite, j'appliquai une main sur le front 
de chacun des deux enfants, et leurs deux mains embrassè
rent respectivement mon bras et s’y appuyèrent fortement. 
Il me parait impossible que, dans des conditions pareilles, 
ces enfants ment pu accomplir le moindre mouvementde lems 
jambes, de leurs bras oudeleurtêteàmon insu. Comment donc 
pouvaient-ils être les auteurs de ce qui allait se passer ? Sur la 
table était une petite lampe, un violon et un porte-voix. Je 
souille la lumière, et, coup sur coup, retentit à deux pouces 
de mon oreille un how do you do ? prononcé de cette voir 
caverneuse et cassée que nous supposons être celle de John. 
Il n’en fut pas dit davantage. Mais, après les paroles, les 
actes. J'entends comme un violon frapper en guise de massue 
sur la tête de mon voisin de gauche qui se plaint à John de 
ce qu’il n’y va pas d’une main plus légère. Mon tour arrive : 
le violon, comme si une main le maniait par le manche, 
frappe de la panse sur le haut de ma tê te , d'abord faible
ment, et puis plus fort, et plus fort, et enfin si fort, que je 
suis obligé de demander à ce que cela finisse. Je prie John 
de me faire grâce de tels arguments que je l’engage à ré
server pour les têtes dures en grand nombre, qui, impénétra
bles à toute la raison, s’obstinent à nier contre l’évidence.

Si les faits que je viens de raconter ne sont pas l’oeuvre 
d’une puissance ultramondaine, ce sont des tours de presti
digitation qui confondent le savoir et anéantissent la renom
mée des artistes les plus célèbres dans ce genre, des Ander
son , des Houdin, des Bosco, etc. ; et les Davenport sont 
encore, à ce compte, des prestidigitateurs d’autant plus sur
prenants, qu’ils débutèrent dans leur art subtil à l’âge de dix 
ans, qu’ils y montrèrent tout d’abord une habileté consom
mée à laquelle cinq ou six ans d’exercice n'ont pu rien ajou
ter, et que, de tous ceux qui les ont connus et vus journel
lement depuis leur naissance, pas un n’est capable de dire qui 
a été leur maître, et à quelle source ils puisèrent le secret 
de ce merveilleux savoir. Etranges imposteurs que ces mé
diums ! En se présentant franchement comme des joueurs de 
gobelet de bon aloi, ils pouvaient, grâce à leurs tours sans 
pareils, éclipser toutes les illustrations rivales , et conduire 
dans leurs maigres bourses les ruisseaux d’or que la curiosité 
publique fait couler dans celle des escamoteurs en renom, et 
ils ont préféré sacrifier la fortune et la gloire, sacrifier leur 
chétif avoir et une bonne réputation, — le seul bien de quel
que valeur qu’ils possédaient, — à la sotte entreprise d’accré-
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diter parmi nous des contes de possédés et de revenants qui 
font hausser les épaules à la foule, et qui même n’en impo
sent plus aux petits enfants...

Des juges d’une compétence incontestable ont soumis à 
des investigations suivies les faits présentés par la famille 
Davenport. Le résultat de leurs recherches a été toujours le 
même : on n’a pu découvrir le M. le professeur Ma-
pes, qui m’engagea fortement à voir ces médiums, les avait 
soigneusement étudiés lui-même, et sa conversion au spiritua
lisme avant été le fruit de cette étude. Or, tout ceux qui con
naissent le savant et honorable professeur savent aussi qu’il 
n’est pas à leur connaissance d'observateur plus fin et plus 
sévère et d’esprit mieux gau-dé, soit contre les entraînements 
d’un enthousiasme irréfléchi, soit contre les pièges du char
latanisme.

M. F. Willis est un jeune homme d’environ vingt-cinq 
ans, d’une constitution frêle et maladive. Sa figure a une 
expression grave et intelligente mêlée de douceur et de mo
destie. Ses manières, d’une simplicité distinguée , dénotent 
la fréquentation habituelle de la meilleure compagnie ; son 
éducation paraît avoir été soignée, et il possède l’instruction 
sérieuse que l’on doit attendre d’un candidat au grade de 
docteur en théologie. M. Willis appartenait en effet naguère 
à l’université de Cambridge du Massachusetts ; il avait con
stamment mérité l’approbation de ses maîtres, l’estime et 
l’affection unanimes de ses camarades, lorsqu’il plut aux es
prits de faire de lui un médium. En cette qualité, il effectua 
quelques cures merveilleuses sur plusieurs élèves. Mais la 
présence d’un médium dans les murs d’une université, dans 
une citadelle de préjugés philosophiques et religieux, était 
une criante anomalie : M. Willis, en conséquence, fut prié 
poliment de ne plus se présenter au collège, et, sur son refus, 
il fut pris contre lui un arrêté d’exclusion qui fera à jamais la 
honte de ceux qui l’ont rendu, et un jour aussi leurs remords, 
je  l’espère du moins pour eux. Je n’ai plus en ma pos
session le texte de cette pièce mémorable ; la teneur en est en 
substance celle-ci : «Article premier. Attendu que M. Willis a 
été accusé de se livrer à des jongleries pour en imposer et 
faire accroire à un pouvoir surnaturel dont il se prétend doué.
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il est invité à suspendre ses relations avec le collège jusqn’i 
ce qu’il ait prouvé son innocence ;

«Art. 2 . Le conseil des professeurs, considérant qu’il n’est 
pas dans ses attributions de se constituer en tribunal, se dé
clare d’avance incompétent pour juger le différend de M. WB- 
lis. »

Vous le voyez, mon cher maître, le puritanisme américaia 
a aussi ses Escobards qui ne le cèdent à d’autres ni pour l’iiii- 
quité des décisions, ni pour l’effronterie du sophisme.

M. Willis semble réunir toutes les attributions médiales & 
un haut degré... Mais me voilà déjà bien loin par delà les 
bornes raisonnables d’une épître. Arrêtons-nous. A une pro
chaine lettre la continuation du récit que j’ai à vous faire 
surl’ex-étudiantde Camhridge, un sujet éminemment digne 
de notre intérêt.

A vous, mon cher maître, avec un entier dévouement.

X .. . ,  D. U.
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CORRESPONDANCE

EXCELLENTS EFFETS DU MAGNÉTISME DANS LES GROSSESSES ET 
COUCHES LABORIEUSES.—LE MAGNÉTISME AGISSANT A DISTANCE 
A L’iNSU DE MAGNÉTISEUR ET DE MAGNÉTISÉ.

A M.le baron du Poxet.

Monsieur,

Depuis que j’ai le bonheur d’exercer les bienfaits du ma
gnétism e , j’ai été assez heureux de porter du soulagement 
chez quelques familles, je dirai même quelques guérisons, 
non pas que je veuille m'en attirer delà gloire, car c’est à 
Dieu seul que nous devons attribuer cette grâce. Permettez 
que je  soumette à votre juste appréciation un fait qui, selon 
moi, mérite d'être mentionné.

Dans la maison que j’habite, rue Chanoinesse, n° 2 0 , de
meure aussi une jeune dame, nommée Berson, épouse d’un 
coiffeur ; étant enceinte, elle dit un jour : J’ai bien du cha
grin, me voilà comme dans mes autres grossesses, touchant 
à mon huitième mois, et obligée de garder ma chambre, faute 
de pouvoir marcher par suite des douleurs terribles que j ’é
prouve dans le côté droit. Me voilà comme dans mes autres gros
sesses pendant deux mois. Toujours confiant dans les bien
faits du magnétisme, je lui en citai plusieurs exemples 
qu’elle parut croire; je lui proposai d’en essayer, ce qu’elle 
accepta; nous nous mimes à l’œuvre le même jour; le len
demain, je lui demandai comment elle se trouvait : elle me 
dit que ses douleurs de côté l’avaient laissée reposêr toute 
la nuit ce qui n’existait pas depuis plusieurs semaines ; alors
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tous les soirs nous renouvelâmes la magnétisation, et enfin, 
les deux derniers s’écoulèrent, et elle pouvait continuer ses 
travaux habituels, ce qui la rendit bien joyeuse. Le jour 
tant désiré par elle arriva, elle se trouvait chez nous à cau
ser, elle remonte chez elle. Une heure après, sa voisine des
cend dire à ma femme de monter, que madame Berson 
éprouve des douleurs qui annoncent sa prochaine délivrance; 
l’on fut chercher la sage-femme, ma femme était restée 
avec elle ; je me trouvais seul chez nous, personne alors ne 
pouvait me distraire dans les intentions que je nourrissais 
à son égard. Je pris un verre d’eau que je me mis à action
ner avec une force que je ne m’étais jamais connue. Arri
vons au dénoûment ; tout au plus au bout d’une heure et 
demie de légères souffrances, elle mit au monde deux jolis 
petits garçons. Cette dame m’a dit elle-même que, pour ses 
deux autres couches, elle avait été trois jours à souffrir 
avant la délivrance. Je laisse au jugement des personnes qui 
s’occupent de cette belle science, si ce fait peut s'attribuer 
aux bienfaits du magnétisme.

Comme un autre fait se rattache à celui qui précède, per
mettez que je vous en entretienne. Je magnétise une dame 
qui reste rue St-Honoré, vis-à-vis le passage Delorme ; cette 
personne était prise *par des douleurs qui la retenaient chez 
elle : il lui fut ordonné par son médecin, consciencieux je le 
crois, il lui fut ordonné, dis-je, des bains fort chers ; me trou
vant chez elle, je lui proposai le magnétisme qu’elle accepta 
avec plaisir, car elle en avait vu des expériences. Nous rem
plaçâmes les bains par deux magnétisations par semaine. 
Aujourd’hu i, elle vaque à ses affaires et s’incline devant le 
magnétisme. Pour revenir à ce qui se rattache de cette dame 
à madame Berson, c’est que je ne peux magnétiser l’une sans 
que l’autre éprouve les mêmes effets que quand je suis auprès 
d’elle.Madame Berson me dit : Hier, à telle heure, n’avez- 
vous pas magnétisé madame P... de la rue Saint-Honoré? 
j ’avais un grand mal de tête et froid aux pieds, instantané
ment mon mal de tête s’est passé et mes pieds se sont ré
chauffés. C’était effectivement l’heure où je magnétisais
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madame P... Une autre fois, cette dernière médit : Tel jour, 
i l  parait que vous avez jugé que j’allasse me coucher ; bar, 
à  dix heures, c’était le soir, je me suis sentie actionner 
comme quand vous êtes auprès de moi, et je m’endormais, 
obligée de quitter mon ouvrage pour me livrer au repos, et 
c ’était l’heure que je magnétisais madame Berson. Je me 
suis rappelé à ce sujet pareille circonstance, mentionnée dans 
le  Manuel du Magnétisme, arrivée à M. du Potet. Encore un 
mot. La semaine dernière, présent mois de novembre, une 
dame de nos amis me parle des inquiétudes qu’elle con
cevait pour sa fille, jeune personne de dix-huit ans, malade 
depuis plusieurs mois, et privée de ce qui avait habitude de 
paraître régulièrement. Je lui dis de se rappeler l’époque, et 
elle veut me l’amener quatre jours avant ; nous essaierons 
du magnétisme, ce qu’elle accepta. A la seconde séance, le 
tout avait repris son cours, et la pauvre mère me remerciait 
d ’une cure aussi belle.

Un de vos élèves et abonné à votre journal et dévoué,

Lefeuvre.

Je laisse donc. Monsieur, à  votre appréciation, celui de 
de juger si ces faits méritent de remplir une place dans 
votre Journal du Magnétisme pour l’encouragement de bien 
des magnétiseurs indécis.

Paris, le 18 novembre 1857.
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Les procès-verbaux transcrits plus bas m’ont été remis 
par une brave femme dont les premiers accès de somnambu- 
lisme se développèrent dans mes expérimentations faites pour 
nos abonnés. Rentrée chez elle, cette femme a vu ses accès 
de somnambulisme se reproduire, et à la suitedephénomènes 
de vision extraordinaires, une affluence considérable de per
sonnes s’est portée chez elle. Mal lui en a pris. Elle fut dé
noncée comme sorcière, comme divinatrice et poursuivie- 
pour fait d’escroquerie, car il y a dans notre Code une loi 
barbare qui punit les divines facultés de l’âme et qui vient 
au secours de l’ignorance des faux sages de ces temps.

J ’ai pensé qtie ces certificats, qui seront suivis d’autres 
tout aussi singuliers, mais tout aussi importants, viendraient 
à l’appui de tous les faits de vision que nous avons déjà 
publiés. Baron du Potet.

ATTESTATIONS AUTHENTIQUES DES FAITS LES PLUS REMARQUABLES 
DE LUCIDITÉ.

Je, soussigné, Christophe Hutin, propriétaire à Bovée, 
certifie avoir consulté madame Thiriot de Ligny dans son 
état de somnambulisme, qu’elle a très -bien satisfait à la con
fiance que j’avais en elle, en m’indiquant le dépôt d’un pa
quet perdu par mon épouse depuis environ un mois et demi, 
et détaillé tous les objets qu’il renfermait, et que la personne 
m’en a fait remise à ma satisfaction.

Ce que je certifie sincère et véritable.
Bovée, 26 janvier 1854.

CH. HUTIN, BURTÉ.
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Vu pour la légalisation de la signature du sieur Hutin 

Christophe.
Bovéo, 46 janvier 1854.

Le maire, Simon.
Nous, soussignés, tous les habitants de la ville de Ligny, 

attestons et certifions, pour rendre hommage à la vérité, que 
le 4 novembre 1854, avons consulté dans son sommeil 
magnétique madame Thiriot, demeurant audit Ligny, à 
l'effet de connaître par elle ce qu’était devenu le sieur Fau- 
dot, dudit lieu, disparu de son nomicile depuis le 29 octobre, 
même année. La somnambule étant endormie, nous lui 
avons remis un bonnet de coton appartenant à la personne 
absente, et posé cette question : Voyez-vous ce qu’est devenu 
le mari de madame Faudot qui est ici devant vous ? Environ 
trois minutes après, elle poussa un soupir et répondit : il est 
mort ! ! De quelle mort? je le vois dans un bois pendu après 
un chêne au moyen d’une hart au cou. Dans quelle direc
tion du bois et à quelle distance, le voyez-vous? Sa réponse 
ne se fit pas attendre. Le bois n’est âgé que de cinq à six 
ans, dit-elle, et c’est bien à cinquante pas dans le bois , le 
lopg d’un sentier à gauche du grand chemin.

Des recherches furent par nous tentées ; mais le mauvais 
temps qu’il faisait ce jour-là nous empêcha de pénétrer dans 
Tenceinte du bois que nous avait désigné la somnambule ; par 
suite, nos recherches devinrent infructueuses.

Enfin, le 14 janvier présent mois, un habitant de la com
mune de Nançois-le-Petit, le sieur Laurin , se trouvant par 
basard dans ladite forêt, retrouva le malheureux Faudot, 
pendu après un chêne, une hart au cou, à la hauteur du sol 
d’environ trente centimètres, exactement ce que nous avait 
dit madame Thiriot lors de notre consultation, à quarante 
pas. Le bois , dans lequel Faudot s’est donné la m ort, se 
nomme Malval, territoire de Nançois-le-Petit.

Délivré à Ligny, le 2  janvier 1855.
Ont signé : Veuve J. P. Faudot, Remy Faudot, Jean Jac

ques Krickler, François Peasey, Chrétien, N. Cueudin, 
Léon Auguste, Varlet, Lorrain de Nançois-le-Petit.
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Vu pour légalisation de M. J. P. Faudot de Ligny et 

autres.
Ligny, 95 janvier 1855.

Le maire, Simon.
Nous, soussigné, Hussenot, maire de la commune de Gt- 

vrauval, canton de Ligny, département de la Meuse, cer
tifie, pour rendre hommage à la vérité, que le 19 août 1855, 
avons consulté dans son sommeil magnétique madame Thi- 
riot, demeurant à Ligny, à l’effet de connaître par elle ce 
qu’était devenu mon fils, disparu depuis deux jours de mon 
domicile. Madame Thiriot, étant dans son sommeil magné
tique, nous lui avons demandé : Voyez-vous ce qu’est de
venu notre fils, absent depuis deux jours? Peu de temps 
après, elle nous a répondu, il est m ort Nous lui avons de
mandé : de quelle mort? je vois qu’il est tombé dans la ri
vière. Ce qui était vrai. Nous lui avons demandé aussi l’en
droit où il était tombé : elle nous l’a fait connaître. Nous 
sommes allé au lieu indiqué, et nous avons retiré notre fils de 
l’eau, qui était bien mort. C’est pourquoi nous lui avons dé
livré le présent certificat pour lui servir en cas échéant

Givrauval, le 22 août 1855.
Le maire, c. hussenot.

Je, soussigné, Pierre Gharlier, propriétaire, demeurant à 
Cuisy, canton de Montfaucon, département de la Meuse, cer
tifie avoir consulté madame Thiriot, somnambule de Ligny, 
le 22 janvier 1856, étant dans son sommeil magnétique.

Je lui ai demandé : Pouvez-vous me dire ce qu’est deve
nue ma montre, qui m’a été soustraite il y a environ quinze 
jours ? Deux minutes environ après cette question , !a som
nambule me répond : Votre montre n’est pas bien éloignée 
de chez vous. J ’ai demandé à ladite somnambule ce que le 
voleur voulût faire de ma montre et s’il ne la vendrait pas 
parce qu’il aurait peur d’être connu, attendu qu’il y avait 
quelque chose de remarquable à ma montre qui ne se trouve 

•pas sur les autres montres. Ce qui était vrai. Je lui ai de- 
. mandé ce qu’elle voyait de remarquable à ladite montre. 
Elle m’a répondu qu’elle voyait du côté qu’on la remonte un
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cercle d’une couleur bleuâtre, et même le verre qui était 
cassé, ce qui était encore vrai. Mais elle me dit aussitôt de 
n e  pas me tourmenter ; qu’elle voyait la personne qui avait 
soustrait la montre avoir peur de la somnambule, et qu’elle 
croyait que d’ici â quelques jours, l’on rapporterait la mon
tr e ,  de manière à ne pas être vu. En effet, deux jours après 
la  consultation, vers les six heures du soir, ma femme étant 
su r  le point d’aller rendre une visite dans une maison voi
sine, ouvre la porte de notre maison et aperçoit aussitôt 
m a montre accrochée en dehors de ladite porte après la 
clanche.

Ce que je certifie sincère et véritable.
Cuisy, lo 5 février 1856.

CHARUEH PIERRE.

Nous, soussigné, maire de la commune de Tronville, cer
tifions que, le 6  avril dernier, le sieur Naudin, instituteur de 
ladite commune, étant à se promener sur le chemin vicinal 
de Tronville à Salmague, passant sur le pont que traverse la 
rivière de l’Omain, il avait aperçu dans ladite en aval du 
pont un cadavre arrêté sur le gravier. Il est venu aussitôt 
m’en donner connaissance. Je me suis au même instant 
transporté sur le lieu dit. J’ai reconnu que c’était la vérité. 
Au même instant, j’ai fait retirer le cadavre qui m’était in
connu, et je l’ai fait garder par un peloton de garde nationale, 
et en prévins la justice.

Le lendemain 7 , la gendarmerie est venue pour faire la 
levée du cadavre. 11 s’est présenté Anne Bleuse, femme Jac- 
queminet Marie Jacquemin, femme Renard, lesquelles m’ont 
déclaré bien reconnaître ce cadavre. Anne Bleuse me dit : 
C’est bien certainement mon mari, et la femme Renard re
connaît que c’est bien son gendre. Après cette déclaration , 
j’ai de suite procédé à l’inhumation du corps suicidé. Afin de 
pouvoir régulariser l’acte de décès dans toutes les formes, je 
me suis transporté à Ligny, afin de m’assurer. Etant au do
micile de la femme Jacquemin, j’ai eu en rencontre madame 
Thiriot, dite somnambule, demeurant aussi à Ligny. Madame

Digitized by L j O O Q l e



— 040 —
Thiriot me dit que, étant dans son sommeil magnétique, elle 
avait donné connaissance à Anne Bleuse, femme Jacquemin, 
que son mari s’était jeté à la rivière sur le territoire de Lignj, 
près les bateaux, et que ladite femme Tbiriot lui avait même 
donné le signalement de tous ses vêtements , et leur avait 
même dit que ses souliers étaient neufs, qu’il manquait 
même un clou à celui du pied droit.

Moi, maire, je certifie avoir visité les souliers étant à ses 
pieds, avoir reconnu que c’était la vérité. La femme Anne 
Bleuse et la femme Renard m’ont certifié que tout ce qu’elle 
me disait était vrai.

Ont signé : Veuve Jacquemin. — F. Renard.
C’est pourquoi nous avons délivré le présent à madame 

Thiriot pour lui servir au besoin.
Tronville, le 8 avril 1857.

Le madré.
J . D. MAYECR.

FACULTÉS EXTRAORDINAIRES CHEZ UN SAUVAGE.

Il'n’y a pas de peuple chez lequel on ne trouve des per
sonnes jouissant de facultés semblables à celles de nos som
nambules et médiums. Le Spitual Telegraph du 1 0  octo
bre dernier rapporte, d’après le Daily Tribune , journal du 
Détroit, des faits très-curieux qui se sont passés parmi ht 
tribu indienne des Chees-a-Kee ; des individus privilégiés 
entendent des voix qui ne sont audibles que pour eux, voient 
les esprits des morts sous forme d’oiseaux , perçoivent les 
choses éloignées, ébranlent des tentes sans moyen physique 
appréciable, etc. On cite aussi des guérisons qui paraissent 
être dues à une action magnétique, et de prodigieuses in
fluences exercées à distance , soit en bien, soit en m a l, et 
comparables à celles qu’on attribue à la sorcellerie. Nous 
ne garantissons pas la réalité de tous ces faits rnervei leux ;
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mais en retrouvant les mêmes croyances à toutes les époques, 
chez tant de nations si profondément différentes par leurs 
mœurs, leurs langues, leurs institutions et leur religion, on 
ne peut s’empêcher de reconnaître dans cette conformité 
quelque chose de digne d’attention et qui ne peut s’expli
quer qu’autant que ces croyances sont basées sur un certain 
fond de vérité.

M. Wiliam Johnson, qui a vécu chez ces sauvages , ra
conte qu’il a particulièrement connu parmi eux un devin ou 
thaumaturge nommé Wau-chus-Co, qui est mort en 1839 ou 
40, à Round Island, près de l’île de Makinac. Ce personnage 
était devenu chrétien plus de dix ans avant sa mort, avait 
embrassé la secte presbytérienne, et avait mené une vie fort • 
édifiante. M. Johnson le pria un jour de lui dire toute la vérité 
sur les prodiges qui lui étaient attribués, et notamment de 
dire qui est- ce qui ébranlait la cabane et faisait entendre 
des voix, quand il exerçait son art magique. Le devin lit une 
réponse d’où nous extrayons les passages suivants : « Je sens 
que j ’ai bien peu de temps à vivre; et prêt à paraître devant 
Dieu, je suis incapable d’altérer la vérité. Personne ne me 
donnait de concours. Etant jeune, j’ai jeûné dix jours sui
vant une coutume de ma tribu ; à la suite de quoi, mon corps 
était très-faible, mais il me semblait que mon âme avait ac
cru sa puissance, et que je pouvais embrasser d’un coup 
d’œil toute la contrée. Je vis apparaître des animaux de 
toute sorte de forme, dont quelques-uns étaient d’un aspect 
effrayant, des serpents monstrueux, des oiseaux très-variés. 
Une intelligence supérieure me détermina à faire choix d’un 
oiseau ressemblant à un milan; C’était un esprit qui con
versa avec moi, me dit de l’évoquer quand j’aurais besoin 
de lui, promettant de m’aider. La première fois que je pris 
part à  une expédition, nous nous dirigions vers Chango ; le 
péril était urgent, notre chef craignait une surprise de la 
part de l’ennemi et eut recours à mon ministère. Après m’ê
tre préparé, j’entrai dans la cabane des Chees-a-Kee , et 
aussitôt la présence de l’esprit se manifesta par des mouve
ments violents de cette cabane,*
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«Dis-nous où sont les ennemis, criaient da dehors le chef 

et ses guerriers. Aussitôt un vaste horizon se déploya de
vant moi, je vis tous les objets distinctement; les ennemis 
étaient dans des villages où nous ne soupçonnions pas leur 
présence ; je distinguais leurs actes et leur conversation. 
Notre tribu manœuvra en profitant de ces avis : le lende
main, nous nous étions procuré en abondance les vivres qui 
nous manquaient, et un trophée de chevelures signala notre 
retour.

« Souvent je manifestai mon pouvoir dans ma tribu, et, 
pour convaincre les incrédules, je me fis attacher solidement 
par des cordes : à peine l’ébranlement de la cabane annon
çait-il la présence des esprits, que les cordes s’échappaient, 
et j’avais les membres libres. Souvent, en ouvrant la cabane, 
on voyait une lumière brillante, et la voix des esprits se fai
sait entendre aux assistants, mais ils n’en pouvaient com
prendre le sens.

« En 1815, la garnison américaine de ce port attendait un 
vaisseau du Détroit avec des provisions pour l’hiver. Il s’é
tait déjà écoulé un mois depuis l’époque fixée pour son ar
rivée, la disette commençait à sévir. Le commandant de la 
ville m’appela et me requit d’exercer mon art. J’y consen
tis : en conséquence, après une préparation convenable, 
j ’entrai dans la cabane des Chees-a-Kee, qui était entourée 
d’indiens et de blancs. A peine eus-je commencé à chante 
en agitant ma sonnette, que les esprits arrivèrent; le bruit 
qu’ils firent et le son de leur voix furent entendus de tout le 
monde. Les esprits dirigèrent mon attention vers l'extrémité 
méridionale du lac Huron, qui m’apparut avec ses baies et 
ses Iles. L’atmosphère en était brumeuse ; sa vue s’arrêtait 
un peu au-dessous de l’embouchure de la rivière Saint-Clair.
Il s’y trouvait le vaisseau attendu; il était désemparé, et les 
marins étaient occupés à en réparer les voiles et la mâture. 
Je vis qu’il serait prêt dans deux jours , et que, dans sept 
jours, il arriverait à Mackinac par le canal du S ud , ce qm. 
était un itinéraire inusité alprs. Je fis part de tout cela à 
ceux qui m’avaient questionné. Au jour par moi indiqué, le
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schooner se montra par le canal du Sud, et le capitaine con
firma tout ce que j’avais annoncé...

« J ’ai possédé une puissance, ou une puissance m’a pos
sédé : je ne puis ni l’expliquer ni la définir. J’ai eu commu
nication avec des êtres surnaturels qui agissaient sur moi, en 
révélant les choses éloignées ou cachées. »

On annonce la prochaine publication de la biographie de 
cet Indien devenu chrétien et à demi civilisé. Il est à désirer 
que l’auteur, en recueillant tous les faits extraordinaires, 
s’appuie sur des témoignages dignes de foi.

A. S. MORIN. '

l’incbéduuté des savants jugée pab arago.

« Les Chinois croyaient que les apparitions des aérolithes 
étaient liées aux événements contemporains, et c’est pourcela 
qu’ils en formaient des catalogues. Je ne sais pas, au reste, si 
nous aurions trop le droit de rire de ce préjugé. savants 
d ’Europe étaient-ils plus sageslorsque, se refusant à l’évi
dence des faits, ils affirmaient que des chutes de pierres, venant 
de Catmosphère,étaient impossibles? L’Académie des scien

ces ne déclara-t-elle pas, en 1769, que la pierre ramassée au 
moment de sa chute, près de Lucé, par plusieurs personnes 
qui l’avaient suivie des yeux jusqu’au point où elle atteignit 
le sol, n’était pas tombée du ciel ; enfin, le procès-verbal de 
la municipalité de Juliac, constatant que, le 24 juillet 1790, 
il tomba dans les champs, sur les toits des maisons, dans les 
rues du village, une grande quantité de pierres , ne fut-il

Î>as traité, dans les journaux de l’époque, de conte ridicule 
ait pour exciter la pitié, non seulement des savants, mais 

de tous les gens raisonnables ? « Les physiciens qui ne veu
lent admettre que des faits dont ils entrevoient une expli
cation nuisent certainement plus à l’avancement des 

ces ,que les hommes auxquels on peut reprocher une trop 
grande crédulité. » (Arago, Astronomie tome iv,

{>. 204.) — Avis aux savants qui, sans examen, rejettent 
e magnétisme comme impossible...
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On lit dans le Pays du 7 décembre :
« L’ambassadeur de Perse » S. Exc. Ferrouk K han  , e 

suite, se sont rendus hier rue Saint-Honoré, au s iège d  
Société philantropico-magnétique, où ils ont été re ç u s  
JL le baron du Potet, président de cette société.

« L’envoyé du shah de Perse, dont la curiosité é ta i t  v 
mept excitée par la nature-des travaux auxquels se consa 
cette société savante, a adressé ù M. le baron d u  Potet 
M. HeBri Delaage et à. quelques autres membres présent 
l’entrevue, un grand nombre de questions.

« Son secrétaire-interprète a consigné avec soin les répons 
sur des tablettes, et l’ambassadeur, en se re tiran t, apri 
avoir remercié le président de la complaisance q u ’il ara 
mise à lui donner des explications sur un sujet nourer 
pour lui, a dit qu’il les utiliserait plus tard pour s’initiera 
mystères d’une science si diversement appréciée p a r  le>3- 
vants eux-mêmes. »

Cet article est erroné en ce qui concerne M. du  Potet I 
n’est pas président de la Société philantropico-magnétiqs 
et il ne s’est nullement trouvé à l’entrevue dont parie k 

Pays. ___________

RE c r a n  CATION.

ERRATUM . — C’est par erreur que, dans notre dernier numéro, 
page 615, nous ayoos indiqué le journal la Phrénologie commeélanC pu
blié à Strasbourg : ce journal se publie à Paris, a pour rédacteur eo chef 
M. Béraud, qui est un des défenseurs les plus éminents de la caase do ma
gnétisme.

C’est aussi par erreur que, dans notre numéro du 10 septembrê  eo rendant 
compte du Spiritualiste de la  Nouvelle- O rléans, nous trous dit queœ 
journal coûtait 19 fr- rendu à domicile : c’est rendu sur le territoire fran
çais que nous aurions dû dire; car, chose que nous, ignorions alors, U pa
rait que la plupart des publications étrangèrespe circulent franco que 
jusqu’à notre frontière* À partir de là radministration des postes les soumet 
à une taxe.

Baron d u  POTET, propriétaire-gèrent.

Par».—lmp. de Poiokbak et Momao, 42, rue Varia (près Je Luxembourg).



A  NOS ABONNÉS

Tous nos lecteurs savent nous rendre cette justice, que 
nous n’avons rien négligé pour donner plus d’intérêt à notre 
journal. En effet, il s’enrichit chaque jour de nouveaux phé
nomènes, et la nouvelle,science prend un corps visible pour 
ceux qui réfléchissent. Loin de ralentir notre marche, nous 
allons au contraire doubler le pas, et, loin d’imiter ces magné- 
tistes dolents et timorés, on ne nous verra pas flatter la 
fausse science des écoles et courber la tête devant elle ; au 
contraire, nous allons attaquer tous ces vieux corps pourris, 
ces savants qui, comme des rats d’église, vivent de miettes, 
ces hommes qui, sans instinct, sans génie, laissent, sans en 
connaître, les plus magnifiques vérités descendre dans le 
peuple. Est-ce donc là la destinée des choses les plus grandes ? 
Serait-ce qu’en détournant du centre des sciences les principes 
féconds, la providence voudrait ainsi préparer un nouvel ave
nir? Oui, c’est un acte de démolition que nous voulons ; à bas 
tous ces systèmes, toutes œsfausses doctrines que les savants 
imposent, et qui, au lieu de vivifier l’esprit, ne sont propres 
qu’à empêcher son essor. Ah 1 j’admire ce que fait le gou
vernement dans ce Vieux Paris, qu’il démolit pour y porter 
de l’air et de la lumière, sans écouter les cris et les clabau- 
deries de la foule insensée. Mais c’est sans indemnité que 
nous voulons que l’on démolisse ces vieux repaires du ma
térialisme , cette gangrène qui ronge le cœur de tous les 
hommes.

Venez, aidez- nous, vous tous qui comprenez l’importance
T ou XVI. — N® 9 4 . — S* Série. — 85 Décbuu 1857. 84
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de la vérité mesmérienne et qui avez saisi d’un coup d’œil 
les changements dont elle doit être la cause ; hâtez-vous, k  
temps, dans sa marche rapide, exige qu’on fasse vite, e t ce 
n’èst qu’ainsi, qu’en ne laissant nul repos aux savants, vote 
les forcerez un jour à vous accueillir. Mais frappez-les, prena 
le fouet, prenez la verge, car il est inouï, honteux, que des 
phénomènes si merveilleux qui sortent de vos mains ne soient 
point accueillis et que cette richesse immense soit seule
ment pour la foule ignorante et crédule, car dans son enthou
siasme, peut-être dans son délire, tournera-t-elle la vérité 
contre elle-même.

Pour nous, nous allons vous donner l’exemple du dévoue
ment et de l’abnégation. Le repos que jai tant envié comme 
un bienfait, et qui doit arriver vers la fin de la vie de tout 
travailleur, je n’en veux po in t...., car tan pourrai
formuler une pensée, produire un fait, tant que ma bouche 
pourra prononcer un mot, je vous crierai : En  , car 
nous touchons à la terre promise; le ciel est devant nous et 
ses habitants n’attendent, pour se communiquer à , que
m s communs efforts.

BARON DO POTET.
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On lit dans le journal le Nord :

Nous extrayons de notre correspondance particulière de 
'  Smyrnc, du 17 novembre, le fait curieux qui suit :

« Depuis quelques jou rs, il nous est venu d’Andrinople 
une femme juive. Le bruit a couru par la ville qu’elle est 
possédée du démon, et beaucoup de gens ont couru à l’hôpi
ta l juif pour la voir. Chacun a donné à son retour une ver
sion différente : plusieurs n’ont pas manqué d’affirmer que 
réellement le diable a pris possession de cette femme. J ’ai 
voulu voir cette possédée de mes propres yeux et mettre 
à  l’épreuve l’esprit qui l’obsède. Voici le résultat de ma 
visite :

« Je me suis rendu dimanche à l’hôpital juif. Dès qu’on a 
su l’objet de ma visite, on m’a fait entrer chez Louna, c’est 
le nom de cette femme ; elle était assise sur un mince mate
las, étendu sur le plancher, dans un coin de la chambre : 
elle donnait le sein à un enfant de neuf mois, bien gras et 
bien portant ; elle était bien mise, et sa toilette comme sa 
pose avait quelque chose de coquet; elle est de taille 
moyenne : elle a les cheveux blonds et le tempérament 
nerveux-sanguin. Elle peut avoir de trente à trente-cinq 
ans ; elle est légèrement pâle et assez maigre. Sa physiono
mie exprime une vive souffrance morale.

« Un bd  homme, dans la vigueur de l’âge , se tenait as
sis sur une chaise, tout près d’elle ; c’était Ezra, son mari. 
Il y avait, un peu plus loin, trois juifs qui étaient venus voir 
aussi la possédée du démon.

« Je m’approche d’Ezra, et je commence à le question
ner sur le mal de sa femme, sur l’état de santé antérieur,
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ses habitudes, etc. Voici en résumé les réponses qu’il a  faites 
à mes demandes :

« Louna a eu trois fois le choléra. La dernière fois eBe 
ept restée longtemps sous le coup de la peur ; la moindre des 
choses l’eflrayait. Quelquefois même elle miaulait avec ks 
chats et aboyait avec les chiens. Elle gravitait, depuis quel
que temps, dans cette triste sphère, lorsqu’un jour l’horizon 
de sa vue s'agrandit et son regard lut dans l’avenir. Elle 
prédit à ses amies et à son mari qu’un étranger viendrait à 
Andrinople et qu’il volerait la Bible du rabbin ; mais que, 
deux jours après, on saisirait le voleur et qu’on se remettrait 
en possession dn livre sacré. La prédiction fut accomplie 
exactement.

« Depuis, il y a quinze mois, Louna n’a pas cessé de se 
plaindre d’un mal erratique qui lui prend tous les muscles, 
■mais qui parait avoir son siège dans le ventre et à la tête, et 
depuis, elle ne cesse de répéter que l’âme d’un juif de Ro- 
dosto (mort depuis dix ans en cette dernière ville, d’après 
les informations qu’on a pu recueillir), a pris possession 
d’elle. Louna ajoute que l’âme de cet homme lui parle. 
On la voit, en effet, entrer en conversation avec un être in
visible. L’âme du juif déclare, par la bouche de Louna, 
qu’elle est condamnée pour ses péchés, par la justice de 
Dieu, à passer par diverses transmigrations successives jus
qu’à ce qu’elle se rende digne de voir la face du Seigneur; 
qu’elle a déjà habité un chat, un chien et un âne, et qu’ar
rivée à Andrinople avec ce dernier, elle a conçu le désir 
(dès qu’elle a vu Louna) de prendre possession d’elle arec 
la ferme résolution de ne la plus quitter.

« Ezra donna ensuite à notre correspondant des détails 
tout à fait techniques sur la constitution et le tempérament 
physique de Louna, ainsi que sur certaines particularités 
assez bizarres de sa grossesse. Nous passons sous silence 
ces renseignements et nous continuons.

« Ezra comptait partir le lendemain pour Jérusalem avec 
sa femme.

« Après tous ces détails, j’ai tâté le pouls de Louna et
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l’ai trouvé fort, plein et lourd. Elle avait la peau sèche et quel
que peu brillante. Sa langue était pâle et elle avait quelques 
taches rougeâtres. J’ai posé sur Louna un gros morceau 
d’aimant, et quelques instants après son sein s’est parfaite
ment gonflé, son visage s’est vivement coloré, sa figure a 
pris une grande animation : ses yeux s’agrandirent et devin
rent hagards, sa respiration étouffait dans son larynx ; elle 
commençait à ressentir *un tremblement général, et parais
sait en proie à de fortes douleurs. J’ai eu pitié de la voir 
dans cet état et j’ai retiré l’aimant. Alors elle est revenue 
peu à peu à son état normal. Je l’ai pressée de demandes, je 
n’ai pu recueillir aucune révélation de sa bouche. Elle me 
répondait toujours : Ce n’est pas mon heure! et elle a fini 
par quitter la chambre. Son mari m’a dit qu’elle a peur des 
médecins et qu’elle ne veut pas prendre de médecine.

«i D’après tout ce que je viens de rapporter, il est certain 
que Louna n’est pas possédée du démon, puisqu’elle dit 
elle-même que c’est l’âme d’un mort qui l’obsède. Son mal 
donc ne saurait être qu’une hallucination. Mais quelle en 
est la cause ? Le choléra aurait-il dérangé ses facultés intel
lectuelles? Comment a-t-elle pu prédire un fait à venir? 
Etait-elle en ce moment en somnambulisme lucide? Pour
quoi l’aimant l’a-t-iï fait entrer dans l’état que j ’ai déerit 
plus haut? Enfin, la violence de ses passions, les difficultés 
et les troubles qu’elle a toujours éprouvés dans la fonction 
la plus importante de la femme, une aflection locale provo
quée par la grossesse, tout cela ne serait-il pas la cause de la 
perte de sa raison ? Voilà des questions que je livre à la 
sagacité des hommes compétents. »

On lit dans C Am i des sciences du 29 novembre :
BRUITS SANS CAUSE APPARENTE.

t Paris, 16 novembre 1867.
«. Monsieur,

« Ce que je vais avoir l’honneur de vous dire, je le signe 
«a toutes lettres, es ajoutant à mon nom mes faibies titres, et
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qualités, en y ajoutant même l’indication de mon domicile. 
C'est afin que mon identité soit bien établie, que ma respon
sabilité soit pleine et entière, et que la vôtre soit aussi déga
gée qu’il est possible. Ces précautions prises, me donnerez- 
vous la parole pour quelques instants dans votre journal, où 
mon nom a déjà eu l’avantage de figurer deux ou trois fois? 
Je n’ose l’espérer, parce qu’il s’agit aujourd’hui de quelque 
chose de bien grave et de bien contesté ; mais si vous m’ac
cordez cette nouvelle faveur, j ’en serai d’autant plus recon
naissant.

J ’ai étudié assez de physique pour savoir qu’un bruit ne 
peut se produire sans qu’un choc matériel ait ébranlé les 
molécules d’un corps, dont les vibrations, se communiquant 
à l’air ambiant, font éprouver à notre oreille, par l’inter
médiaire de celui-ci, ce qu’on appelle la sensation du son. 
J’aime, en outre, assez la vérité en toutes choses pour n’ac
cepter un nouveau phénomène, en contradiction manifeste 
avec la science, qu’après l’avoir vérifié avec le plus de soin 
possible, plutôt dix fois qu’une. Aussi ai-je constaté pendant 
plusieurs mois celui dont il s’agit avant d’oser vous en par
ler. Mais de quel phénomène s’agit-il donc ? Mon Dieu, il 
s’agit de bruits produits sans cause apparente, de sons per
çus par l’oreille sans qu’aucun choc matériel ait eu lieu sur 
le corps mis en vibration ; rien de plus, rien de moins.

Oui, voilà six mois environ que, pour la première fois, 
mes amis et moi, nous avons obtenu le phénomène en ques
tion , et vous devez bien penser que depuis, nous ne nous 
sommes pas lassés de le renouveler. Il est devenu pour 
nous presque usuel. Nous nous réunissons sept ou buit au
tour d’une table, sur laquelle nous posons tranquillement les 
mains, et les bruits dont je parle ne tardent pas à se pro
duire. Ces bruits, sur notre demande, se prolongeraient 
pendant une heure, s’il nous plaisait de donner cette durée 
à la séance, car ils montrent dans leur production, sinon 
une docilité complète, du moins une certaine docilité. Ils 
répondent aux questions par oui et par non , étant convenu 
qu’un seul bruit entendu signifiera oui et que deux signifie*
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ront non. Ils ressemblent au bruit que l’on produit en frap
pant sur une table avec l’articulation d’un doigt fermé; ce 
sont de véritables coups, accompagnés d’une vibration sen
sible dans les molécules du bois. Si l’on veut obtenir des 
réponses plus longues que par oui et par non , on récite tout 
haut les lettres de l’alphabet, et le coup se fait entendre sur 
la  lettre qui doit entrer dans la composition du mot ; avec 
un peu de patience, on obtient ainsi plusieurs mots à la 
suite. Enfin ces bruits battent, note par note, les airs que 
l’on indique, imitent différents frappements, au gré de cha
cun, etc. La physique est impuissante à expliquer ce phéno
mène, étranger à toutes les règles de la production des sons; 
et comme il n’y a là que nous qui éludions, comme nous 
ne sommes ni mécaniciens, ni ventriloques, ni prestidigita
teurs d’aucune sorte, nous restons confondus en présence de 
ces effets merveilleux d’une cause inconnue...

«Voilà, Monsieur, ce que j’ai voulu vous communiquer et 
que je voudrais pouvoir crier sur les toits, parce que c’est la 
pure vérité et qu’il y a là une bien curieuse étude à faire, 
destinée peut-être à reculer les bornés de la science et à ou
vrir de nouveaux horizons à l’esprit humain. Je n’en dirai 
pas davantage, dans la crainte d’en trop dire; peut-être 
même en ai-je déjà trop dit; vous en jugerez.

« Agréez, etc.
« P. F. MATHIEU ,

• Ancien pharmacien des armées, membre de la Société philo- 
technique et de l’Athénée des arts de Paris, rue Folie-Méricourt, 61 • »

Réflexion sur ce qui précède. — M. Mathieu croit aux es
prits dont il a attentivement, froidement, minutieusement 
constaté l’existence dans tant d’occasions, dans une foule 
d’expériences. Mais il s’est tenu sur la réserve en écrivant 
dans un journal de science par crainte d’effaroucher les sa
vants. Ces messieurs, tout doctes et érudits qu’ils sont, n’en 
sacrifient pas moins aussi sur l’autel du préjugé, et toute vé
rité , par cela qu’elle est nouvelle, a besoin de s’insinuer 
chez eux petit à petit, progressivement en s’amoindrissant 
d’abord ; sans cela ils sortiraient hors des gonds, comme ces
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pauvres enfants & qui on fait voir trop à bonne heure Teffigie 
de Croqnemhaine.

Toutefois tous n’en devons pas moins savoir gré à M. Ma
thieu d’avoir levé un lièvre sur un pareil terrain, comme nous 
devons savoir gré au rédacteur en Chef de V A m i des sciences 
d’avoir prêté les mains à cette petite expédition.

z. p.

FAITS DE PBESSENSATION.

On lit dans la Patrie du 2 2  septembre :

« Faut-il ou ne fautdl pas croire aux pressentiments et à 
certains faits de l’ordre surnaturel? — Chacun répondra à 
sa façon ; ici je ne raisonne pas en philosophe-, je raisonne 
en écho;; l’écho ne se permet point de discuter ce qu'il 
répété.

« Dans une ville de province vivaient deux frères, l’un 
peintre, l’autre avocat. Ils s'aimaient tendrement, et lo
geaient ensemble ; ils avaient tous deux l’esprit cultivé, et 
leurs entretiens tournaient souvent anx plus graves sujets. 
Ils s’inquiétaient en particulier de la vie future , et cher
chaient à percer d’impénétrables mystères. « Le premier de 
«nous qui mourra, se dirent-ils maintes fois, reviendradon- 
« ner un signe au survivant »

u Dernièrement, le peintre monta k cheval e t se rendit à 
une campagne peu éloignée de la ville ; son absence devait 
durer jusqu’à  une heure avancée de la  nu it

«'En rentrant au logis, 'l’avocat traversa la chambre de son 
frère pour gagner la sienne. Il était à peu près onze heures; 
la maison ôtait vide, et le voisinage silencieux; il faisait un 
beau clair de tune. 'Un large rayon de lumière éclairait le lit 
de sou frère'; spontanément il regarda de ce côté ; le Ht était 
occupé.

<—« Tiens t tu es rentré?
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« Point de réponse. Il approche ; il aperçoit son frère cou

ché sur le dos, les yeux à demi fermés, la bouche entrou
verte, le visage couvert d’une effrayante pâleur, les bras le 
long du corps et le corps immobile. Il appelle de nouveau, 
le silence continue ; il tend la marn et touche une peau 
froide et des membres raidis.

u Epouvanté, il allume une bougie* il regarde... le lit est 
vide!

— « Suis-je fou? dit-il. Quelle est cette lugubre halluci
nation ?

«Le cœur lui bat si fort, il a l’âme si bouleversée, qu’il'ne 
peut ni se coucher, ni même rester dans la  maison.

« Il sort; il vient à peine de fermer la porte qu’il voit de 
loin un groupe d’hommes qui se dirigent vers lui. Ces hom
mes approchant » il reconnaît qu’ils portent un blessé sur 
un. brancard. U s’élance à leur rencontre : « C’est mon 
« frère ! » s’écrie-t-il d’une voix déchirante. On cherche à l'é
loigner : « Ce n’est rien, monsieur, M, votre fioère est tombé de 

ucheval ; mais raccidentn’aurapas de suite. — Je vous dis 
« qu’il est mort ! » répète-t-il en s’efforçant d’arriver jus- 
ci qu’au corps»

« Il le touche, e’est un cadavre.

«M. de S ..., neveu de la comtesse K,.,,, habite l’Aagler* 
tetre. Eu soir, il rentre chez lui, l’esprit fort tranquille.. A 
peine a-t-il allumé sa bougie,, qu’il entend un bruit étrange. 
Il se détourne, et voit sur la table une main qui. trace rapide 
meut, quelques lettres sur le papier et disparaît., U s'appro
che: et lit : Godefroy. C’est le nom d’un de se», amis, qui 
voyageait alors dans l’Amérique du Nord.

* M. de S... a  pris note précise du jour et do l’beura de 
cette apparition ; quelque temps après, il a su officiellement 
que ce même jour, à la même heure, son ami était mort au Ca-> 
nada. L’impression que cet événement a produite sur lui a. 
été si vive, qu’il vient de renoncer au monde et d’entrer aux 
Ocatoriens de Londres. hjsnbv d’audigieb. »
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POUVOIR DE L’IMAGINATION.

Un fripier, employé dans une maison de commerce con
sidérable de Philadelphie, Market-Street, et qui est sujet i  
des maux d’estomac, n’a trouvé rien de mieux pour les 
apaiser que de prendre le matin un petit coup de cognac, 
et la bienfaisante liqueur est placée chez lui dans un en
droit d’un facile accès. Un portefaix, nommé Bill, affligé de 
la même infirmité et grand partisan du même remède, trouva 
moyen d’arriver à la cachette et s’administra le breuvage sa- 

' lutaire en assez grande quantité pour que l’emprunt fût visi
ble. Le fripier, certain que c’était Bill qui était l’auteur de 
la soustraction, voulut le punir de sa friponnerie : en con
séquence, il enleva l’eau-de-vie et mit à la place une 
bouteille de whiski très-faible et mélangé d’eau, coloré 
avec du caramel. Le portefaix, en deux visites, absorba toute 
la liqueur en murmurant contre la qualité. Quelques minutes 
après, le fripier se plaignit très-haut de la disparition de sa 
liqueur, et affectant une grande inquiétude, il s’écria : 
« Qui est-ce qui m’a pris ma bouteille de mort-aux-rats ? — 
Quelle mort-aux-rats ? demanda Bill, — C’est la bouteille 
que j’avais mise ici, qui contenait du whiski et de l’arsenic. 
— Comment, il y avait de l’arsenic ! s’écria Bill qui devint 
d’une pâleur affreuse et dont les membres tremblèrent de 
frayeur ? — S’il y en avait 1 La dose d’arsenic suffirait poor 
empoisonner vingt personne. — Je n’en sais rien , balbutia 
le pauvre Bill que démentait sa contenance accusatrice. » fit 
au même moment il tomba à terre, incapable de se soutenir. 
Il fut pris de vomissements violents et de douleurs ri atroces 
que les employés envoyèrent chercher un médecin et crurent 
à la réalité de l’empoisonnement. Il s’écoula une heure avant 
l’arrivée du docteur qui trouva notre homme semblable à un 
moribond, présentant les symptômes de l’empoisonnement 
par l’arsenic, comme s’il avait réellement pris cette sub
stance à haute dose. On apprit alors la vérité au malade
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dont la guérison fut aussi rapide que l’avait été l’attaque. 
Le médecin déclara confidentiellement que, sans la révéla
tion qui venait d’être faite, le malade serait mort victime 
des effets de l’imagination, et avec les horribles sensations 
de l’empoisonnement par une substance corrosive.

(Nortfi American.)

GUÉHISON INSTANTANÉE PAR LE MAGNÉTISME.

Le 2  octobre dernier, le professeur Guidi, rédacteur en 
chef de la Luce magnetica, passait à Lyon près le bureau 
des Messageries Bonafous, rue Neuve, n* 17, lorsqu’une 
dame, descendant de voiture, glissa du marche-pied et se 
fit une entorse tellement grave, que cette dame, hors d’état de 
marcher, fut transportée au bureau voisin, où l’on chercha 
pour elle des secours. La douleur lui arrachait des gémis
sements : M. Guidi accourut fort à propos, se mit à magné
tiser vigoureusement : en peu de temps, il parvint à dissiper 
la douleur et enfin à la guérir si parfaitement, qu’elle put re
partir à pied. On sait qu’ordinairement une entorse dure au 
moins quarante jours.

Nous profitons de cette occasion pour annoncer à nos lec
teurs que la Luce magnetica, qui se publiait à Turin et qui 
avait été momentanément interrompue, reparaît maintenant 
à Nice.
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LES MANIFESTATIONS DES ESPRITS, réponse à M. Viennet, par Paul 
Aügitez. Broch. In-8. Paris, Dentu et G. Baillière. — COURS DE MA
GNÉTISME ANIMAL en douzo leçons, par M. M il l e t .  Un petit v o l .  i n - 1 2 .  

Chez l'auteur. — DÉLIRE DES ÉPILEPTIQUES, et MES TRAVAUX ET 
FONDATIONS. 2 broch., par Joseph T is s o t .

Nos lecteurs se rappellent sans doute que M. Viennet, à 
la dernière réunion des cinq académies, a lu un discours en 
vers, dans lequel il raille le spiritualisme. Il ne fallait peut- 
être pas attacher une grande importance à cette boutade 
d’un poète, qui, en général, ne prend guère ^ c h o se s  au 
sérieux, et qui a l’habitude de faire des revues satiriques 
qui, pour le fond, valent à peu près autant que les vauder- 
villes de MM. Clairville et consorts. Toutefois, on conçoit que 
des hommes de cœur, pénétrés de la vérité de la doctrine 
dont ils sont les apôtres, ne puissent la laisser bafouer ni 
rester silencieux en présence de telles provocations. On 
n’est que trop porté en France à prendre des quolibets pour 
des arguments. Le titre; d'académicien ne peut conférer le 
privilège de parler au, hasard de' ce qu’on ne connaît pas ; 
une plaisanterie a beau être cadencée en majestueux alexan
drins, alignés suivant les règles de la prosodie, le mérite 
de la forme ne peut suppléer à la stérilité du fond, et l’oa 
ne; peut demander des idées à celui qu i, non. seulement ne 
s’est pas donné la peine d’étudier un sujet, mais qui se fait 
un mérite d’y être étranger. Un de nos collaborateurs a 
déjà fait justice de ces pasquinades ( n° 17 du 10 septem
bre). M. Paul Auguez, déjà connu par des publications es
timables , a pris la plume à son tour, a fait ressortir toute 
la gravité du sujet et a fait un appel aux hommes de bonne foi.

Il commence par prouver qu’on ne peut jamais d’avance 
et sans examen déclarer un fait impossible, e t , en rappe
lant le sort de tant d’inventeurs méconnus, il lait voir qu’une
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foule de découvertes, réputées d’abord impossibles, ne s’en 
sont pas moins réalisées, malgré les dédains d’une science 
présomptueuse qui avait cberdhé à les êtonfifer (1 ).

M. Auguez cite ensuite un grand nombre de faits dans les
quels il croit voir l’intervention d’êtres surhumains : quelle 
que soit la valeur de cette hypothèse admise par un grand 
nombre de personnes du plus hant mérite, il est certain 
du moins qu’il y a là des phénomènes dont ne peuvent ren
dre compte les lois connues; s’ils sont dus à des facultés 
humaines qu’on ne soupçonnait p a s , fl est indispensable 
d’étudier ces facultés qui agrandissent notre domaine ; c’est 
par là qu’on pourra se rendre compte de tant d’événements 
que contiennent les annales de tous les peuples» événements 
qu’un scepticisme irréfléchi trouvait commode de n ier, bien 
que plusieurs soient attestés de la manière la plus authen
tique. La nouvelle science est appelée enfin à déchiffrer ces 
énigmes, à porter la lumière dans les croyances antiques.

L’auteur , prenant à tâche de venger le magnétisme des 
dédains de certains personnages, cite l'opinion favorable 
d’un grand nombre d*écrivains éminents et de savants de 
premier ordre, parmi lesquels nous sommes heureux de 
compter Laplace et Cuvier. Certes, ce n’étaient pas de pe
tits esprits, des gens faciles à duper, des cerveaux fêlés, 
dupes de folles imaginations. Quand de pareils hommes re
connaissent l’existence de tout un ordre de faits, il y a bien 
de la présomption à déclarer péremptoirement et sans en
quête, que ce ne sont qae des chimères, bonnes pour amuser 
les badauds, et indignes de fixer un instant l’attention d’un 
savant.

(1) Dans les, Dernières Cbansons'de,Béranger se trouve t  H istoire d une  
idée. Le couplet suivant nous a para avoir tant d’à propos, qu'on le dirait 
Tait & l’adresse de U. Viennet :

De l'Institut les souverains 
Disent : Sachez ', petite fille,
Que,noos ne servons de perraias 
Qu'aux entants de notre Jamille.
Une idée a frappé chez nous,
Fermons notre porte aux verroux.
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Nous félicitons M. Auguez du courage et du talent avec 

lequel il a défendu le magnétisme. Nous nous permettrons 
seulement une critique du passage relatif à l’épreuve q u i, 
d’après plusieurs journaux, a eu lieu dernièrement aux Etats- 
Unis : Une réunion d’incrédules fit, par l’intermédiaire du 
Boston Courier, un défi aux spiritualistes et offrit une prime 
de 500 dollars à celui qui reproduirait quelques-uns des 
phénomènes attribués aux médiums ; le défi fut accepté par 
le docteur Gardner, les demoiselles Fox et plusieurs autres 
personnes qui se vantaient d’être en communication avec les 
esprits ; une séance eut lieu en présence de plusieurs sa
vants distingués, et l’épreuve fut négative. — M. Auguez 
en conclut que cet incident, loin de porter atteinte à la réa
lité des manifestations spiritualistes, en est la preuve la plus 
évidente, et il en donne pour raison que les tours d’escamo
teur réussissent toujours, tandis que les phénomènes de l’or
dre psychique sont variables de leur nature. Quoi qu’ eu dise 
notre auteur, qui sans doute aura été entraîné par l’élan de 
la foi, un insuccès ne peut avoir la valeur d’un succès ; que 
d’une tentative infructueuse on ne puisse conclure à la 
non existence, et surtout à l’impossibilité d’un fait, 
soit : mais on ne peut en conclure non plus à la réalité de 
ce fait, et les expérimentateurs qui n’ont pas vu se pro
duire les phénomènes annoncés, ne peuvent raisonnablement 
se baser sur cet échec pour affirmer la réalité de ces phé
nomènes.

Ils sont variables, sans doute : il s’ensuit que quicon
que veut sérieusement les étudier, ne doit pas se borner 
à un seul essai, ni se hâter de nier après un insuccès, mais 
multiplier les expériences et réserver son jugement jusqu’à 
ce qu’il ait été fait un nombre suffisant de tentatives. Si les 
faits spiritualistes sont en Amérique aussi fréquents qu’on 
nous le d it, il n’y aura pas besoin d’un grand nombre de 
séances pour résoudre la question. Si les auteurs du 
défi n’ont pas voulu faire une vaine bravade, s’ils cher
chent sincèrement la vérité , ils doivent maintenir leurs 
conditions pendant un certain temps et se mettre à la dis-
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position de ceux qui viendront leur offrir des moyens d’ex
périmentation.

M. Auguez admet que « le rayonnement de l’incroyance, 
plus fort que celui des médiums, avait annihilé en ceux-ci la 
puissance de la foi au moyen de laquelle ils obtiennent ha
bituellement le secours des forces invisibles (p. 142). » Ce 
seraient de bien faibles esprits que ceux qui se laisseraient 
ainsi paralyser par l’incrédulité de quelques hommes, et le 
but des esprits devant être de convaincre l’humanité de leur 
intervention, l’incrédulité devrait être pour eux un motif de 
plus de manifester leuç puissance, afin de répandre la foi. 
Si, au contraire, la foi est une condition préalable pour être 
témoin des faits, celui qui n’a pas eu l’avantage de voir, ne 
pourra donner un assentiment qui ne serait pas suffisam
ment motivé, et restera toujours incrédule. Il y a là un cercle 
vicieux. En fait de magnétisme, ceux qui étaient incrédules, 
se sont convertis en voyant des faits et surtout en en produi
sant eux-mêmes. Quant aux phénomènes que plusieurs théo
ries attribuent aux esprits, il en est un certain nombre qui se 
produisent devant des incrédules, tels que le mouvement, le 

•langage des .tables.Il n’y a pas de raison de croire qu’il en
doive être autrement des phénomènes plus extraordinaires ; 
plusieurs organes des plus accrédités du spiritualisme nous 
annoncent la prochaine arrivée en France de puissants mé
diums qui, loin de se confiner dans un petit cercleinacces- 
b le, comme certain thaumaturge fameux , se mettront à la 
disposition de tout le monde et vulgariseront ces merveilles 
que nous ne connaissons encore que par les relations trans
atlantiques : espérons que bientôt la lumière se fera, et que 
la vérité luira pour tous les yeux (1 ).

(i) La P a trie , journal très-bienveillant pour les sciences occultes, con
tient. dans son numéro du 8 de <*e mois, un article favorable sur le livre 
de M. Auguez, et cite un extrait Tort curieux des mémoires de mademoi
selle Clairon. Cette célèbre tragédienne avait repoussé les hommages d’un 
M. S**', qui mourut de désespoir amoureux, et qui, en mourant, déclara 
qu’il poursuivrait l’ingrate et la forcerait de penser à lui. Effectivement, 
mademoiselle Clairon entendit souvent des cris perçants, des fusillades, 
et autres bruits également perçus par les personnes de la société, et qui 
se reproduisaient à sa volonté ; il y eut aussi des lueurs visibles et au
tres phénomènes très-étranges.
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M. Millet, archiviste de la Société philanthropico-magnê- 

tique, gérant de Y Union magnétique, membre honoraire de
la Société du Mesmérisme, est un vétéran de la cause du ma
gnétisme, un de ceux qui l’ont servie avec le plus de zèle et 
de dévouement. Le Cours de magnétisme qu’il vient de pu
blier est la reproduction des leçons qui ont déjà paru par 
fragments dans son journal. C’est un petit manuel fort in
structif et d’une lecture attachante. L’auteur y a réuni pres
que toutes les notions que doit posséder celui qui veut s’ini
tier au magnétisme ; puisant dans les souvenirs de sa longue 
expérience et de sa laborieuse et utile pratique , il cite, à 
Tappui de chaque précepte, des exemples qui, pour la plu
part, lui sont personnels, et il donne ainsi à son enseigne
ment de l’attrait et del’autorité. 11 est toujours inspiré par une 
pensée religieuse, celle de propager le plus possible les 
moyens de faire du bien aux hommes. Son livre est l’œuvre 
d’un homme de bien, et sa conviction a quelque chose de 
communicatif.

Nous regrettons seulement qu’il n’ait pas apporté dans son 
travail plus de méthode et qu’il n’ait pas su éviter les redites 
qui font tache dans un ouvrage aussi court. Quant à la doc
trine , on voit qu’il a suivi les opinions les plus répandues 
parmi les magnétistes, sans les discuter, ce qui n’entrait pas 
dans son plan. Nous nous bornerons sur ce sujet & quelques 
observations.

M. Millet déclare que « le somnambule, réellement bon 
somnambule, est infaillible tant qu’il s’agit de lui-même 
(p. 61). » On entend par bon somnambule, non pas celui 
qui ne s*est jamais trompé, car il n’en existe pas, mais celui 
qui a donné de nombreuses preuves de lucidité et qui le plus 
souvent voit juste. Sans doute, de tels sujets ofiriront le 
plus de chances de clairvoyance quand il s’agira d’eux- 
mêmes. Et pourtant, les auteurs qui ont posé en principe 
l'infaillibilité de ces somnambules, ont été beaucoup trop 
loin et ont ainsi donné une règle sujette à bien des dangers. 
On a cité des exemples de somnambules d’une lucidité 
éprouvée, et qui, en voulant se prescrire un traitement,
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sont tombés dans de graves erreurs. Le plus sage est 
de soumettre toutes leurs prescriptions à un contrôle sé
vère. On peut voir la discussion qui a eu lieu sur cette 
question dans la Société du Mesmérisme ( Ma
gnétisme, n» 18 du 2ô septembre).

Suivant M. Millet, le meilleur somnambule serait celui 
qui, par la seconde vue, pourrait découvir le migax le sys
tème intérieur du.corps, et saurait diagnostiquer un état 
morbide en conséquence : « Mais, ajoute-t-il, il serait inu
tile et même dangereux qu’il eût des prétentions thérapeu
tiques ; dans ce cas, il y aurait quinze chances sur vingt pour 
qu’il ne soit qu’une seconde édition du magnétiseur ( page 
128). « Le même auteur cite, dans le cours de son ouvrage,, 
de très-beaux exemples de guérisons dues à la lucidité des 
somnambules ; il exalte sans cesse cette précieuse faculté, 
et quand il trace le plan de l’hôpital magnétique dont il dé
sire la réalisation, il demande que les malades, classés par 
catégories, soient traités par des correspon
dants à chacune d'elles, et que ta lucidité y  serve de 
beau pour le choix des modes de traitement applicables à 

chaque cas (p. 146.) On ne s’explique pas cette contradic
tion ; nous aimons à croire que c’est dans ce dernier passage 
qu’est la véritable pensée de M. Millet, et qu’il n’entend pas 
réduire le rôle des somnambules à la description des mala
dies, ce qui, dans bien des cas» n’apprendrait rien aux ma
lades. L’intervention des somnambules est. surtout salu
taire dans l’indication des remèdes ; souvent leur instinct 
veut plus juste que la science médicale»

Après avoir raconté la.mésaventure d’un spéculateur qui,, 
en jouant à la Bourse, se laissait guider par les prévisions 
d’une somnambule, M. Millet fait les réflexions suivantes 

«. Le hasard suit quelquefois le somnambulisme: ainsi 
dirigé, mais il ne peut présenter aucune, garantie. D’ailleurs 
ou doit reconnaître que le Créateur n’a pas dû permeltne 
qu’on fit un mauvais usage d’une aussi précieuse faculté 
(p. 128). » — Cettedemière considération n’a aucune valeur 
philosophique. Dieu,, en nous donnant des facultés, noua
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laissa la liberté d’en faire, sous notre responsabilité, un bon 
ou un mauvais usage , e t , quand nous nous disposons à en 
abuser, il n’intervient pas miraculeusement pour en sus
pendre l’action. Celui qui commet les crimes les plas 
odieux, vol, assassinat, etc., montre certainement beaucoup 
plus de perversité et fait plus de mal à la société, que le 
joueur déloyal qui cherche à tricher en connaissant les cours 
d’avance : il n’y a donc pas de raison pour supposer une 
intervention providentielle dans le dernier cas, plutôt que 

. dans le premier, à l’effet de retirer momentanément à 
l’homme quelqu’une de ses facultés. Il est plus rationnel 
d’admettre que la faculté de prévision est excessivement 
rare, et que, même chez les sujets qui en sont doués, elle est 
très-précaire : comme on ne peut à aucun signe certain dis
tinguer entre la vraie et la fausse prévision , ce n’est qu’a- 
près l’événement qu’on en çbient la vérification ; d’où il suit 
que la prévision somnambulique ne peut jamais servir de 
guide, et qu’en en suivant les indications dans les spécula
tions, on s’expose à des désastres.

Malgré ces quelques divergences sur plusieurs points de 
théorie, nous nous plaisons à payer un tribut d’estime pour 
le livre et de sympathie pour l’auteur.

M. Joseph Tissot, dans une des petites brochures dont 
nous avons donné le titre plus haut, rend compte des 
travaux qu’il a entrepris pour l’amélioration du sort 
des aliénés, des asiles qu’il & fondés , des malheureux 
qu’il a guéris : ce sont là d’excellentes actions qui mé 
ritent la reconnaissance publique. Il est fâcheux que ce 
bienfaiteur de l’humanité se soit amusé à forger des sys
tèmes : en cherchant à expliquer lacause et la nature des ma
ladies qu’il a traitées, il a prouvé qu’un homme de bien , 
tout en menant à bonne fin d’excellentes œuvres, pouvait 
être un détestable théoricien. Selon lui, une foule de mala
dies, telles que la folie, l’épilepsie, la catalepsie, la danse de 
Saint-Guy, etc., sont causées par les démons que des sor
ciers malfaisants ont le pouvoir de faire entrer dans le corps
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des malheureux, et d’en faire sortir à leur volonté ; il met 
sur la même ligne les exorcistes, devins, magiciens, des ma
gnétiseurs, tourneurs de tables mouvantes et parlantes, tous 
également scélérats et travaillant de connivence avec les es
prits infernaux. Ce n'est point par des moyens humains, 
par les ressources de la médecine, que l’on doit combattre 
ces fléaux, non plus que par les pratiques dévotes qu’il 
traite d’idolâtriques, mais bien par le jeune et la prière. 11 
recommande de se défier des guérisons fallacieuses obtenues 
par les sorciers ou magnétiseurs, et qui ne sont que des sus
pensions du mal combinées d’accord avec le démon qui pos
sède le malade.

On ne discute pas de pareilles aberrations. Nous avons 
cru devoir mentionner cet opuscule, parce que nous y voyons 
une sorte de recrudescence de la démonomanie ; c’est un 
genre de folie qu i , pour peu qu’il se propage, exigera 
aussi un traitement spécial et peut-être des asiles particu
liers. C’est un grave sujet de réflexion pour le philosophe , 
que cette faiblesse de l’esprit humain qui se cramponne aux 
vieilles erreurs, et à peine sorti du bourbier, s’y replonge 
avec une espèce de frénésie. '

a . s . MORIN.

A v i s  s a s  A b o n n é s .

Les personnes dont l'abonnement expire au 1*r janvier prochain sont 
priées de le renouveler le plus tôt possible si elles ne veulent éprouver de 
retard dans l’envoi du Journal.

Baron nu POTET, propriétaire-gérant.
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ANALYTIQUE

D E S  M A T I È R E S  D U  T O M E  S E I Z I È M E .

INSTITUTIONS.
Cercle magnétique d’instruction et de 

bienfaisance, à Turin ; sa fondation 
par M. Guidi, rédacteur en chef du 
journal la Lues mqgnetica, 28. —* 
Avis de l’ouverture de celte société 
le 25 mai, 224.

Dispensaire * magnétique de Paris t 
pour le traitement des maladies par 
le magnétisme et les consultations 
somnambuliques. Sa foudation sous 
la direction de MM. H u guet père al 
fils, et Millet, 508.

Fête de Mesmer: 113® anniversaire. 
12® célébration à Paris. Diacoumel 
tostes de MM. du Potet, Morin» 
Petit d’Ormoy , Ruiz Pons , Clever 
de Maldigny, et madame AJphonr 
sine Masson. Pièces de vers par 
MM. Clever de Maldignyv Gérard, 
Jobard, et madame Jobey de Li- 
gny. Distribution de médailles dé
cernées par le jury magnétique, 281 
à 306.

Infirmerie magnétique de Londres. 
Indication des principales cures 
opérées dans cct établissement, 486.

Journal du Magnétisme. Change

ment de possession : M. du Potet» 
seul propriétaire ; son nouveau pro 
gramme comme directeur, 5 ; — 
oelui de M. Piérart » comme rédac
teur en chef, 5.

Jury magnétique d'encouragement et 
de récompense. Médailles décerné* 
à divers raagnétistes, 301.

Société du Mesmérisme de Paria. 
Discussion sur la thérapeutique ma
gnétique à l’occasion d'au mémoire 
adressé par IL  Guibert de CleUnt 
pour l'obtention du grade de mem
bre titulaire » 57. — Séance an
nuelle : Rapport de M. le docteur 
Louyet, secrétaire, sur les travaux 
do la société peodant L’année 1859k 
Renouvellement du comité, 1 1 5 .»  
Relation d’nn traitement magnéti
que, par M* Petit d'Ormoy. 262.-» 
Conférence sur l’usage du somnam
bulisme, 477. — Communications 
diverses, 528, 561.

Spiritualiste (le) de la Nouvelle-O r
léan s, journal fondé sous la direc
tion de M. J . Barlhet, 193.—Vues 
de cejjournal, 473.

CLINIQUE.
f i l . »  CAS DE CHIRURGIE. — Opérations supportées sans douleur. 

Extraction de racines molaires, 239. ( Ablation de la table maxillaire, 209.

5 II. — CAS DE MÉDECINE. — Maux guéris ou soulagés.

Contusions graves, 265, 568. 
Couches laborieuses, 653. 
Courbature générale, 20.
Douleurs de reins, 180.
— résultant de blessures, 487 . 9
Entorse, 655.
Epaule démise, 265.
Epilepsie, 487, 540, 597.
Faiblesse générale, 511.

Abcès dans la région du cœur, 328.
Amaurose, 487.
Anasarque avec surdité, etc., 19. 
Anévrisme, 478.
Angine de poitrine, 529.
Apopleiie nerveuse, 596. 
Battements de cœur, 511.
Choléra épidémique, 601.
Coliques violentes. 278.
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Fièvre de Grimée, 486.
— typhoïde, 130.
Flneers blanches, 154.
Glandes scrofuleuses, 179.
Goutté, 487, 598.
Hernies étranglées, 17. 279. 
Hystérie (attaques d’), 182. 
Insomnie, 540.
Maladie lymphatique, 480.
— de foie, 515, 599.
Maux de tête, 562.
Névralgie occipito-frontale, 605.
— à la poitrine et à l’estomac, B07. 
Noctambulisme, 517.

Paraplégie eompléte, 315. 
Pleurodynie, 280.
Rachitisme scrofhleox, 179. 
Ramollissement des os, 179. 
Rhumatisme nerveux, 487.
— articulaire chronique, 598. 
Suppression de menstrues, 515, 516. 
Surdité, 426.
Syncope, 324.
Tic douloureux, 487.
Ulcérations de rœsophage, 599. 
Ulcère à la matrice, 153.
Y ers intestinaux, 510.

ÉTUDES ET TIÉDÎMES.

Anthropologie. Solvant M. le docteur 
de Quatrefages, les raoee supérieu
res exercent par leur présence une 
influence mystérieuse délétère sur 
les races inférieures .Développement 
de cette thèse et faits à l’appui, par 
M. Pont d’Ormoy, 141.

Astrologie. Elude sur l'art divinatoire 
À Taide des astres. Extraits d’ou
vrages anglais, et examen par M. La
mothe, 102.

Causeries magnétiques. Vues philoso
phiques de M. du Potet sur l'appli
cation du magnétisme comme agent 
thérapeutique, 13, 44,65,117,149, 
176, 23!, 269.
Choléra. Des causes qui le produi
sent et des moyens de le combattre.

Consultation somnambulique commu
niquée par M. le docteur Gatti, 6!2.

Démonologie. Doctrines ultra-catho
liques qui font du démon le moteur 
de tous les phénomènes de magné
tisme et de spiritualisme. Examen 
et réfutation par MM. Buret, 212 ; 
— Morin, 285,582.

Etat du magnétisme. Coup d'œfl sur 
la situation actuelle du magnétisme 
et sur les moyens de vaincre les dif
ficultés qui arrêtent encore son ad
mission comme vérité scientifique,, 
par M. Morin, 29. — Vue synthé
tique du magnétisme, par M. te 
docteur Manent, 530.

Immortalité de l’âme. Considérations 
affirmatives tirées des phénomènes 
du somnambulisme, parM.Delaage, 
83 ; — du sentiment de la justice, 
de l’harmonie et de l’ordre éternels, 
ainsi que des phénomènes actuels du 
spiritualisme, par M. Piérart, 100.

Lucidité (de la) somnambulique. Tues

diverses sur sa cause, son mode 
d'action et son usage, par MM. Hu- 
guet, 72 ; Alexis, 76; Morin, 79, 
533; Guibert de Clelles, 453, 495 ;

* — Lamothe, 505 ; — Divers, 477.
Métaphysique. Etude sur le spiritua

lisme , par M. le docteur Clever de 
Mtldigny, 311, 557,365, 593.

Nososcopie dynamolhérapique. Théo
rie sur l'instinct particulier qui 
donne aux nosotcopet, ou somnam
bules, la faculté de voir ou de sen
tir les maladies et d’indiquer les re
mèdes curatifs, par M. le docteur 
Huguet, 72.

Philosophie du magnétisme thérapeu
tique. Guérir par le magnétisme est 
une œuvre philosophique bien supé
rieure aux œuvres de la médecine.

Développement de cette proposition, 
par M. du Potet, 13, 44, 65, 117, 
149,176, 231,269.

Procédés (des) de magnétisation. Ob
servations diverses, par MM. Rul, 
53 ; — docteur Louyct, 57,63 ; — 
Polit d’Ormoy, 60,262; Guibert de 
Clelles, 525,5ë8.

Progrès. Le magnétisme occupe la 
place centrale où s'élèvera une science 
sublime, celle des rapports du monde 
des esprits avec le monde des corps. 
Vues de M. Victor Meunier, et ré
flexions par M. Morin, 164.— Le 
progrès tourne toujours dans un 
même cercle, et l’abus de la science, 
détériorant sans cesse notre globe„ 
ramène fatalement la fin du monde. 
Système de M. Eugène Huzar, exa
miné par M. Morte, 442.

Somnambulisme (du). Théories diver
ses sur la cause et le mode d’action 
de la lucidité somnambulique, et
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principalement de U vue à distance,
72, 76, 453, 495, 505. 533; — sur 
rouge do somnambulisme, notam
ment eo ce qui concerne les pres
criptions thérapeutiques des som
nambules, 477.

Spiritualisme. Exposé des principes et 
de l'état do spiritualisme américain, 
par MM. Morin ,5 8 ;  — B arlbet, 
193, 473; — docteur X.., 585, 462 
—Confession spiritualiste, ou étude 
métaphysique des phénomènes du 
spiritualisme, par M. le docteur 
Clever de Maldigny, 311,537,365, 
393—  Discussion sur les mêmes

phénomènes à l'Institut mécanique 
de New-York, 38. *

Télégraphie spiritualiste. Système de 
transmission de pensée à distance, 
décrit par Strada et M. SiemeUnk, 
557.

Volonté (de la). Dans les expériences 
de mesmérisme et de spiritualisme, 
les effets sont généralement en rai
son directe de la Tolonté des assis
tants. Démonstration de cette vé
rité par M. Piérart, 96, 549.

Zoomagnétisme. Aperçu concernant 
l'influence naturelle de l'homme sur 
les animaux, par M. Morin, 184.

CONTROVERSES.
Catholicisme (le) et le magnétisme. 

Guérisons prétendues miraculeuses, 
rapportées par le journal VUnivert. 
Réflexions de M. Morin tendant à 
démontrer que ces guérisons ne sor
tent pas du domaine des faits natu
rels et sont dues à Faction dont 
l’homme dispose, 169.

Corps (les) savants et la science nou
velle. Discussion sur les phénomènes 
du spiritualisme à la Société philo
sophique de l'Institut mécanique de 
New-York. Analyse du compte
rendu, par M. Morin, 58. —- Atta
ques d’académiciens français contre 
le magnétisme et le spiritualisme. 
Réponse par MM. du Potet, 459 ; 
— Piérart, 449.

Médecine (la) et le magnétisme. Dé
bats divers entre médecins et ma- 
gnétistes, 513, 613.

Méthode de magnétisation. Diversité 
de vue sur le mode et la valeur des 
procédés dans certains cas de thé
rapeutique magnétique. Observa
tions de MM. Louyet, 5 7 ,6 3  ; — 
Petit d’Ormoy, 60,262; — Gnibert 
de Clelles, 313. 568.

Prescriptions somnambuliques. Diver
gences d’opinions sur la foi qu'on 
doit accorder aux consultations des 
somnambules et sur le contrôle à y 
apporter, 74,. 477.

Réglementation du magnétisme. Di
vers magnéUstes voudraient que 
fexercice du magnétisme fût régle
menté officiellement, à l'instar de ce 
qui a lieu pour la médecine, la phar
macie, etc. M. Morin combat cette 
idée en s'appuyant sur des consi
dérations puisées aux seulee sources 
du bon sens, 121.

Somnambulisme (le) devant les tribu 
naux. M. Martin, avocat, critique 
avec vivacité l’acquittement d'une 
somnambule poursuivie pour exer
cice illégal de la médecine, et du 

’ médecin qui l'assistait dans ses con
sultations. M. Morin examine la 
question au point de vue du d ro it, 
et montre que le privilège invoqué 
par le corps médical tend de jour 
eo jour à tomber en désuétude, 215. 

Spiritualisme. Les ultra-catholiques at
tribuent an démon toutes les mani
festations dites spirituelles. Réfuta
tion par MM. Buret, 212; — Mo
rin, 285, 582. — Les voltairîens ne 
voient dans ces manifestations que 
des (ours de passe-passe. Démons
trations contraires appuyées sur des 
faits, par M. P iérart,89, 197, 421, 
449. — Réflexions sur le même su
jet, par M. du Potet, 459. 

Thérapeutique magnétique. Discus
sion entre MM. Louyet et Petit 
d'Ormoy sur certains points de thé
rapeutique magnétique, à l’occasion 
d’un mémoire adressé à la Société 
du Mesmérisme , par M. Guibert 
de Clelles, 57. — Opinion de ce der
nier, et faits à l’appui, 523.

Vue somnambulique. Le somnambule 
voit-il k distance, ou son &me te 
déplace-t-elle? Question examinée 
par M. Morin, à propos d'une théo
rie du somnambule Alexis , 79. — 
Dissertation à ce sujet, par MM. Gui
bert de Clelles , 433, 495 ; — La
mothe, 505. — Réplique de M. Mo
rin, 533.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

Aiguilles et autres objets extraits de 
diverses parties du corps. Faits cu- 
rieux rapportés par MM. P iérart, 
136 ; — docteur Teste , 528. 

Anesthésie magnétique. Opération chi
rurgicale supportée sans douleur à 
Faide du magnétisme. Rapport de 
M. le docteur Léger, 259.

Animaux magnétisés, ou attirés spon
tanément par une influence mysté
rieuse, 180, 185.

Apparition de mains. 208, 534, 490 ; 
— de lumières, 238; — de l'image 
de personnes vivantes, 426, 555. 

Apport d’objets matériels par les es* 
prits, 234.

Ascension et transport de personnes 
et d’objets par les esprits, 200,208, 
237. 534, 390, 490, 593, 624, 628. 

Attraction magnétique, 249, 609; — 
spontanée, 185.

Automagnéli«alion. Faits rapportés 
par M. le docteur Orioli, 475; — 
par M. Guibert de Cielles, 568. 

Bruits sans cause apparente.
Cadavres de noyés et autres retrouvés 

par la lucidité de somnambules ou 
de médiums. Faits rapportés par 
MM. Thierry, 541 ; — Morin, 546; 
divers, 657.

Catalepsie (rails de) magnétique, 250;
— pathologique, 419.

Clairvoyance ou lucidité somnambu
lique. Faits, 28,134, 247,316,528, 
350, 436, 478, 495, 541, 546, 600, 
637.

Communication avec des esprits s’an
nonçant comme ayant vécu sur la 
terre, 58, 236, 534, 361.

Contact de personnes avec des esprits, 
94, 207, 629.

Conversation des esprits, 236, 629. 
Coups et autres bruits mystérieux a t

tribués à des esprits, 38, 55, 94, 
200, 237. 376, 492, 567, 593, 618 
à 630.

Créations matérielles des esprits : let
tres, tableaux, etc., 254.

Dictées attribuées à des esprits, 195, 
318, 361, 376.

Ecriture tracée par les esprits, 202, 
234, 361, 563*

Electricité atmosphérique. Imaye 
d’objets matériels imprimée sur le 
corps de diverses personnes, par 
faction du fluide électrique. Faits

curieux rapportés par M. du Potet, 
527.

Electricité humaine. Jeune fille atti
rant involontairement à elle et sur 
elle des projectiles de toute sorte, 
609.

Electro-magnétisme. Tentatives de 
MM. Lafontaine et Thilorier pour 
faire dévier Taiguille du galvanomè
tre par faction de la volonté, 273.— 
Production du somnambulisme lu
cide au moyen de félectro-magné- 
tisme, par M. le docteur Gasparini, 
615.

Erreurs des somnambules, 482.
Espiègleries et voies de fait commises 

par des esprits, 207, 464, 610, 623, 
630.

Esprits qui dictent à des médecins, 
195, 318, 576; — qui déplacent, 
enlèvent et transportent des per
sonnes et des objets, 200,208, 257, 
334, 390, 490, 595, 624, 628;—qui 
jouent de divers instruments, 201, 
210,238,534, 390, 490,628 ;— qui 
chantent, parlent, causent des bruits, 
des fusillades,659,236,334, 490,628; 
— qui font apparaître des mains, des 
lumières, etc., 208, 238, 534, 490; 
— qui donnent des preuves d’iden
tité, 59, 334;—qui agitent des son
nettes, 55, 201,209;—qui éteignent 
et rallument des bougies, 210 ; — 
qui se mettent en contact avec des 
personnes, 94, 207, 629 ; — qui 
commettent des espiègleries et des 
voies de fait, 207, 464, 492, 610, 
623, 650;— qui écrivent, 202, 234, 
361 ; — qui apportent des lettres, 
des tableaux, etc., 234 ;— qui gué
rissent des malades, 255; — qui 
composent des vers, 363;-qu ifrap 
pent dans les tables, 651.

Evocation d’esprits, 38, 236, 534, 
561.

Expériences et faits de magnétisme et de 
somnambulisme, 28,134,157,188, 
245, 247, 350, 435, 439, 475, 541, 
561, 608 ; — de spiritualisme, 58, 

. 94. 195, 234, 317 , 334, 557, 374, 
390, 428,453,489,567,591,617;— 
de phréno-magnétisme, 49;—d’élec- 
tro-msgnétisme, 273, 615: — de 
physiologie magnétique, 439. 

Facultés extraordinaires chez un sau
vage, 640.
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Illuminisme et magie. Faits extraor

dinaires d’exaltation artificielle et 
d’insensibilité physique observés 
chez les Alssaouas, par M. le colo
nel Neveu, rapportés par M. Emile 
Carrey, et commentés par M. Mo
rin, 253.

Imagination (Pouvoir de 1*), 654.
Inculcation de rêves, 188 ; — de vo

lonté, 248, 518.
Intuition médicale, en somnambu

lisme. 247, 316,328, 478,500, 600.
Lumières éteintes et rallumées par 

des esprits, 210.
Magnétisme expérimental. Expériences 

de magnétisme et de somnambu
lisme pratiquées ou rapportées par 
MM. Guidi, 28; — Morin, 134, 
608 André, 157; —Gautier, 188;
— docteur Léger, 239, 245; — 
comte de Ghoiseul, 247 ; — docteur 
Clever de Maldigny, 250;— Guibert 
de Cleltes 495, 4 7 5 ;— docteur 
Yandoni, 439; — Allix , 541 ; — 
divers, 478, 561.

Magnétisme mystique. Cures opérées 
au moyen de la prière, 109.

Magnétisme thérapeutique. T raite
ments opérés ou rapportés par MM. 
Menouillard, 17 ;— docteur Portes, 
19;— Morin, 20;— Thuvenin, 130;
— André, 153; — Héraud, 179 ; — 
docteur Léger, 239, 513; — Petit 
d’Ormoy. 262 ; — docteur Ordi
naire, 275; — Thurin, 397; — Gui
bert de Clclles, 323, 568 ; — doc
teur Teste, 328; — docteur Louyet, 
329;—Capern, 486;—Bernard, 509; 
Atlix, 515, 540; — Jobard, 517; — 
docteur Begué, 394; — Lefeuvre, 
633; — madame Vedeaux, 182.

Malades guéris par des esprits, 235.
Manifestations spirituelles. Faits rap

portés par MM. Morin, 38, 55,390, 
567; — Paul d’Ivoy, 94, 202, 334, 
428, 453;— J. Barthet, 195, 473;— 
Villemot, 200;— Méry, 205;—Luke 
Hopkins, 234; — docteur Clever de 
Maldigny, 317, 374 ; — Mathieu, 
357 ; — docteur X, 462, 617 ; — du 
Potet, 591 ; — Johnson, 614 ; — 
divers, 208,489.

Médiums, ou intermédiaires dans les 
manifestalions spirituelles. Faits re
latifs k M. Home, 85, 145, 197,
333, 389, 421, 520, 554, 591 ; — k 
divers autres médiums,38,195,237, 
317, 375, 546, 567, 617 k 631, 640.

Musique des esprits, 201, 210, 236,
334, 390, 490, 628.

Oiseaux-médiums. Etonnantes preuve- 
d’iatelligence données par des oi 
seaux, 373. — Avertissements pro
phétiques également donnés par de* 
oiseaux, 555.

Phréno-raagnétisvne. Expériences ma
gnétiques paraissant confirmer toi 
principes de la phrénologie, par M. 
Allix, 49.

Physiologie magnétique. Phénomènes 
d’électricité, de chaleur et de froid 
développés par le magnétisme ani
mal. Observations de M. le docteur 
Yandoni, 439.

Portrait magnétisé par le regard et 
agissant sur des somnambules. Fait 
rapporté par M. le docteur Léger, 
245.

Possession. Fait de possession d’une 
femme par un esprit, 647.

Rêves et pressentiments réalisés, 162; 
190,203, 223, 331, 348, 552.

Somnambulisme magnétique. Faits de 
lucidité, 28, 134, 247, 316, 328, 
350, 436, 478, 495, 541, 546, 600, 
637 ; — vue à distance et à travers 
lés corps opaques, 134, 247, 495, 
541, 546 , 637;—vue rétrospective, 
350, 431, 437; — transmission de 
pensée ou de volonté, 157, 248; — 
intuition médicale, 247, 316, 328, 
478, 500, 600; — suspension et per
version des sens, 249.

Somnambulisme naturel. Faits, 136, 
223,517.

Sonnettes agitées par des esprits, 55, 
201, 209.

Suspension et perversion des sens, 
dans l’état magnétique, 249.

Tables et autres objets qui se meuvent, 
sautent et s’enlèvent sans cause 
d’impulsion visible, 55, 200, 209, 
257, 359, 379, 382, 390, 567, 593, 
619 qui répondent, 189,200,359, 
379, 618, 651;— qui écrivent, 361.

Transmission de pensée ou de volonté; 
157, 248.

Vers écrits par une planchette, 563.
Yisions fantastiques, 205, 222, 426, 

555,641.
Yoix des esprits, 236, 354, 490, 628:
Yoleurs découverts au moyen du som

nambulisme, 134, 638.
Vue k distance é té  travers les corps 

opaques, 134, 247, 495, 541, 546; 
637;—rétrospective, 350, 451, 437, 
—en rêve, 162,190, 202, 348, 552,

Zoomagnétisme. Cheval guéri d’une 
inflammation intestinale au moyeu 
du magnétisme, par M.Copeaux,180.
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VARIÉTÉS.

Académiciens (les) et la science nou
velle, scepticisme, railleries, chi
canes de la part de divers acadé
miciens, à l’endroit du magnétisme 
animal et du spiritualisme, 449,459, 
547*

▲tssaooas (les). Secte d’illuminés en 
Algérie, 253.

Banquet mesmérien k Paris, 281. 
Biographie de médiums en renom : 

Home, 87, 145,198, 389, 423,520, 
554 ; — les frères Davenport, 625; 
— Witlis, 631.

Défi porté à toutes les académies du 
monde, par M. Marcillet, de mettre 
k la disposition du somnambule 
Alexis un prix ayant pour condi
tion qu’il lira sans le secours des 
yeux, 548.

Dessins gravés par la foudre, 527. 
Emprisonnement préventif d’un ma

gnétiseur, en Belgique, pour avoir 
guéri sans diplôme, 521.

Incrédulité (1*) des savants jugée par 
Arago, 643.

Inquisition autrichienne. Un pauvre 
idiot arrêté comme perturbateur de 
la religion, 523.

Inquisition (1’) romaine et le magné
tisme, 26, 544, 360.

Magnétisme (le) en Italie, 26, 560; — 
à Hambourg, 191 ; — en Pologne, 
247 ; — en Angleterre, 486 ; — en 
Suisse, 5 1 5 ;— en Belgique, 521.

Magnétiseur (un) inexpérimenté, et 
méprise d’tm journaliste, 526.

Médecin (un) confondu par une som
nambule, 28.

Mémoires d’une planchette, 357.
Mort (le) vivant, 419.
Pièces de vers par MM.|C!ever de 

Maldigny, 220, 298, 313;—Gérard, 
360;— Jobard, 306;—Viennet, 450; 
par madame Jobey de Ligny, 303; 
— par un médium, 318;— par une 
planchette, 364.

Profession de foi magnétique deJM. 
le docteur Dubreuil, 21.

Récits de faits étranges, mystérieux 
ou merveilleux, 55, 192, 200, 222, 
235, 253, 334, 426, 490, 527, 592, 
609, 617, 640.

Revue des journaux, 28, 70, 87,160, 
197, 222, 308, 419, 426J526, 552, 
609, 644.

Sonnette (une) mystérieuse, 55.
Sorcellerie. Un magnétiseur poursuivi 

comme sorcier, 70.
Spiritualisme (le) en Amérique, 38, 

193, 234, 384, 389, 424, 462, 489, 
621,640;—en France, 85,197, 309, 
354, 373, 423, 449, 554, 591, 610; 
— en Angleterre, 617 ; — en Chine, 
335, 611.

Tribunaux. Poursuites contre des som
nambules , magnétiseurs et rebou
teurs, pour exercice illégal de la 
médecine, 138, 161,225, 521.

BIBLIOGRAPHIE.

Arbre (P) de la science, par Eugène 
Huzar. Analyse et examen rai
sonné, par M. Morin, 442.

Astrologer (the) ofthenineteenth cm- 
tory, or, etc.— Astrology asitis  ; 
nof as it is been represented, etc. 
Analyse et extraits de ces deux ou
vrages, en ce qui concerne la magie, 
les évocations, les charmes, talis
mans, etc., par M. Lamothe, 102.

Cours de magnétisme animal, par 
M. Millet. Compte-rendu de cet ou
vrage, par M. Morin, 660.

Cours théorique et pratique du ma
gnétisme animal, par M. E. Àllix. 
Annonce de cet ouvrage, 560.

Découverte des causes premières et

finales, comprenant la circulation 
de Vélectro-magnétisme, le prin
cipe des sciences et l'art de vivre, 
de guérir, de rajeunir, par M. le 
docteur Manent. Extrait des plus 
favorables au magnétisme, 530.

Délire des épileptiques et mes tra
vaux et fondations, par M. Tissot. 
Compte-rendu de M. Morin, 662.

Essais scientifiques, par Victor Meu
nier. Passage sur l’avenir du ma
gnétisme, avec réflexions,par M. Mo
rin, 164.

Histoire et traité des sciences oc
cultes, ou examen des croyances 
populaires sur les êtres surnatu
rels, la magie, la sorcellerie, la
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divination, etc., depuis le com
mencement du monde jusqu'à nor 
jours, par le comte de Résie. E ia  
men philosophique et critique», pas 
M. Morin» 573.

Immortalité (I*) dévoilée, ou la vie 
après la mort du corps, démontrée 

... et affirmée par le magnétisme, per 
M. Siemelink. Programme de cet 
ouvrage et renseignements par 
M. Piérart, 559.

Manifestations d'esprit. Réponse à 
M. Viennes , > par Paul Auguez. 
Compte-rendu de cet ouvrage, par 
M. Morin, 656.

Philosophie, doctrines, institutions 
critiques, mœurs et biographies 
médicales, par Louis Peisse. Ex
trait (en ce qui concerne le magné
tisme) du compte-rendu de cet ou
vrage dans le journal le Sièclef par 
M. Taxile Delord, 166.

Quatre ans à Grœfenberg, manuel 
hygiénique hydropathique, etc..

par M. Rul. Extrait de cet ouvrage, 
relativement au mesmérisme, au
quel l’auteur est parfaitement initié, 
32.

Sommeil (le) magnétique expliqué 
par le somnambule Alexis en état 
de lucidité, précédé d’une introduc
tion par Henri Delaage. Examen et 
critique raisonnée, par M. Morin, 
76.

Somnambulisme (du) médical, ou 
Esquisse de nososcopie dynamo- 
thérapique, par Hilarion Hogoet, 
docteur en médecine. L’autear con
fesse hautement l’inanité et rim- 
puissance de la médecine, et pro
pose d’y substituer la lucidité som
nambulique. Analyse et discussion, 
par M. Morin, 71.

Spiritualiste (le) de la Nouvelle-Or
léans, écho mensuel établi par M. 1. 
Barthet. Extraits et vues de ce 
journal, avec appréciation, par 
M. Morin, 193 ; — Piérart,473.

LISTE NOMINATIVE
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sont insérés, analysés, cités, rapportés, commentés ou réfutés dans- ce volnme.
Alexis, 76, 548.

* Allan Kardec, 507, 565.
Allix, 2 7 ,5 0 , 113, 517, 545, 

560.
Ampère, 404.
André, 159. . n

- Arago, 643.
Arnette, 113.
Audiguet, 225.,
Auguez ;Paul), 656.
Babinet, 141, 355.
Bagnold (général), 487.
Bard, 184.
Barthet (Joseph), 193, 473. 
Bastie (Emile), 20.
Baudus (colonel), 343. 
Becquerel, 403.
Bégué (docteur), 597.
Bellée, 572. 
fielloc, 19.
Bernard, 513.
Berson (madame), 633. 
Bessiéres (maréchal), 331.
Bill, 654.
Bodin (mademoiselle), 567. 
Bonheur, 608.
Bonnemère, 185.

I Borgna, 27.
Bourgery (docteur), 406.
Briquet (docteur), 513.
Brissonnet, 113.
Broussais (docteur), 513, 611. 
Brunet, 521.
Bue (mademoiselle), 599.
Buchanan (docteur), 439.
Buret, 128.
Burdin (docteur), 347.
Gahagnet (Alphonse), 352.
Gandel (madame), 597.
Gapern, 486.
Carrey (Emile), 254.
Cathcart, 489.
Cervello (docteur), 301.

! Chalin, 614. 
i Chardel, 343, 397.
Charpignon (docteur), 572. 
Chesneraye (de la), 297.
Cheyroux (madame), 161, 225. 
Choiseul (comte de),252.
Clairon (mademoiselle), 659.
Clertan (docteur), 598.
Clever de Maldigny (docteur), 219.

297, 310, 553, 383, 418, 566.
I Coan (madame), 38.
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Coddé (docteur), 27.
Consoni, 27.
Copeaux, 481.
Cossou, 115.
D’Audigier, 653.
Davenport, 625.
Deguerry (abbé), 204.
Delaage (Henri), 76, 499, 644. 
Demarehi (docteur), 27.
Derwin (docteur), 147.
Deschamps, 361.
D'Hérisson, 302.
Dicapulo (docteur), 529*
D’Ourches (comte), 382, 566.
Dubreuil (docteur), 21.
Du Potet (baron), 5, 13, 16. 48, 69, 

99, 115, 120, 152, 178, 233, 273, 
281, 510, 461, 478, 529, 554, 590‘ 
594, 636, 644,645.

Edmonds (juge), 463.
Eliphas Levi, 341, 347.
Ellis, 143.
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Endlicher, 369.
Férand (madame), 529.
Ferrouk-Khan, 644.
Flourens, 67, 459, 504.
Forster, 621.
Fortin (abbé), 138.
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Gasparin (de), 308.
Gasparini (docteur), 615.
Gatti (docteur), 27, 612.
Gautier, 188.
Gautier (femme), 278.
Gérard, 299, 607.
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Grandnoguet, 70.
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Guidi, 28. 224, 560.
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439, 502, 578.
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Héraud, 180.
Home, 85,145, 197, 215, 333, 389, 
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Huguet (docteur), 71, 508.
Humphrey Davy, 163.
Huzar (Eugène), 442.
Jabez lnwards, 487.
Jobard, 506, 519, 565.
Jobey de Ligny (madame), 305. 
Johnson, 641.
Kocberlé (docteur), 614.

* Lafontaine, 26, 273.
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Lanuing, 490.
Laporte, 161, 226.
Laporte (famille), 183.
Larrey (docteur), 429.
Lefeuvre, 635.
Léger (docteur), 244,515.
Lejoint, 153.
Léiut (docteur), 395.
Louna, 647.
Louyet (docteur), 57, 63, 113, 130, 

323, 329, 562.
Louyet (madame), 113, 561.
Luke Hopkins, 238.
Mac-Cullock, 143.
Macgowan (docteur), 355.
Malvenda, 162.
Mansfield, 546.
Manent (docteur), 530.
Manson (madame), 546.
Mapes, 463.
Marcillet, 548.
Martin, 225.
Masson (madame), 293.
Mathieu, 357, 651.
Mayen (madame), 316.
Menant (madame), 315.
Menouillard, 19,114.
Méry, 208.660.
Meunier (Victor), 164, 400.
Millet, 308.
Montbarbon (madame), 279.
Montbrun (générai), 555. 
Moreau-Sainti, 200.
Morin (A. S.), 20, 27, 37, 43, 56, 

76, 84, 114, 129, 135, 166, 175, 
187, 196, 230, 262, 275, 285, 392, 
433, 448, 486, 488, 539, 546, 561, 
588, 609, 643.

Morny (comte de), 428.
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Napoléon 111, 89, 204, 328.
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Octavie (mademoiselle), de Passarieu, 
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Ogier (madame), 134,239.
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Paria, 280.
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Paul d’Ivoy, 94, 203, 430, 455.
Paul (Eugène), 113,302.
Peano, 27.
Peisse (Louis), 166.
Pelleport (général), 222.
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Petit d’Ormoy, 60, 113, 148, 268, 

289, 335, 561, 568.
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Pie IX, 26.
Piérart, 12, 101, 137, 140, 211, 354, 

362, 419, 426, 432, 459, 475, 526, 
552,560.

Pigeaire (docteur), 550.
Pisenti, 26.
Polac, 130.
Portes (docteur), 20.
Poston, 489.
Poudra, 403.
QuatreTages (docteur de), 142. 
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Redman, 491.
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Rosevelt, 39.
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Rymer, 620.
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Salvat,115.
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Schopenhauer, 97.
Séverac (madame de), 597.
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